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PRÉFACE 

SUR    CETTE   EDITION 

DES   (E  U  VR  ES 
DE  L'AUTEUR. 

J  E  ne  fongeois  point  du  tout  à  publier 
Uiie  Colleftion  complette  de  mes  Ecrits  , 
lorfqu'un  Libraire  étranger  vint  en  177Ç  , 
me  foUiciter  dans  ma  retraite,  de  confen- 
tir  à  cette  entreprife  &  d'y  ;  concourir.  Je 
me  refufai  d'abord  à  fes  follicitations  ;  & 
j'inliftai  fortement  auprès  de  lui  fur  les 
confidérations  qui  me  pavoilfoient  les.  plus 
propres  à  le  détourner  de  fon  deflfein. 
Comme  il  me  promettoit  une  belle  édi- 
tion en  grand  format ,  je  craignois  avec, 
fondement  que  le  débit  ne  répondit  pas 
aux  fraix  confidérables  dans  lelquels  une 
pareille  entreprife  l'efigageroit  Je  craignois 
encore  que  les  ménagemens  que   je    dois 


T  R  È  F  A  C  É.  V 

\  tua  fanté  ,  &  fiir-tout  à  mes  yeux ,  ne 
me  permiffent  pas  de  faire  pour  le  per-- 
feâionnemeiU  de  mon  travail,  tout  ce.  que 
f intérêt  du  Libraire  &  celui  du  Public 
esûgeroient  Je  me  retraçois  avec  force  à 
moi-mèm€  les  nombreufes  imperfeâionfs 
de  mes  Écrits,  &  tout  ce  qui  lefur  mart- 
quoit  pour  foutenir  la  nouvelle  formé 
fous  laquelle  on  me  foUicitoit  de  les  faire 
paroitre.  Cette  forme  me  fembloit  avoir 
on  air  de  prétention  qui  açcroiflbit  encore 
ma  répugnance.  Je  raconte  Amplement  le 
vrai,  &  ce  n'eft  point  dU  tout  la  modef^ 
tic  qui  me  didte  ceci.  La  modeftie  eft  tou- 
jours trop  fufpefte  lorfqu'elle  parle  devant 
le  Public.  Elle  tf auroit  d'ailleurs  prêt 
qu'aucun  mérite  chez  un  Écrivain  qui  a 
manié  des  fujets  auOi  difiiciles  &  auflt 
étendus  que  ceux  dont  il  eil  queflion 
dans  la  plupart  de  mes  Ouvrages.  Ope 
dirai-je  enfin  ?  car  je  me  hâte  d*achever 
rhiftoire  de  cette  édition  de  mes  Oeuvres  : 
las  de  réfîlter,  entraîné  par  les  inftances 
de  Tardent  Typographe  ,  fécondé  d&  cet- 
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les  de  quelques  Aîuis  qui  ne  prévoyoient 
pas  ,  comme  moi ,  tout  le  travail  que 
Tentreprife  me  préparoit ,  &  rafluré  par 
Tindulgence  que  le  Public  n'avoit  cefle  de 
me  témoigner ,  &  fur  laquelle  il  nVavoit 
accoutumé  à  compter  beaucoup  ;  je  cé- 
dai à  la  demande  qui  m'étoit  faite  ,  Se  je 
mis  la  main  à  Tceuvre   dès  ^Automne   de 

La  tâche  qui  m'étoit  impofée  ne  ih'en- 
gageoit  pas  feulement  à  revoir  &  à   cor- 
riger avec    foin    les    divers   Écrits  ,    déjà 
aflez  nombreux ,  que  j'avois  publiés  depuis 
i74i^  ;  elle  m'engageoit  encore  à  y  faire 
des  additions  plus  ou  moins  confidérables  ^ 
foit  QT\  forme  de  notes ,  foit  en  forme  de 
fupplémem.  D'autres  Écrits ,  que  je  n'avois 
jamais  publiés ,  &  qui  la  plupart  n'étoient 
que  de  fimples   ébaucher  raffemblées  fans 
ordre  dans   mon   porte  ^  feuille  ,   entroient 
auflî  dans   cette   revifion  générale,   &  me 
préparoient   un   nouveau    travail    dont  jl- 
gnpsois  J'étendjie  &  Je.  Çerme. 


PRÉFACE.  TÎj 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  cette 
Colledion  de  mes  Oeuvres  :  les  Préfaces 
ou  les  Avertiflemens  particuliers  que  j'ai 
placés  â  la  tête  des  principaux  Écrits  qui  la 
compofcnt,  diront  aflez  au  Leâeur  ce  qu'il 
lui  importe  le  plus  de  Éivoir  fur  chacun 
de  ces  Écrits.  Je  n'ai  pas  fait  tout  ce  que 
•faurois  defiré  de  faire;  mais  j'ai  feît  au 
moins  tout  ce  que  ma  fanté  m'a  permis  de 
feiire.  Si  des  maux  d'yeux  anciens  &  habi- 
tuels, ne  m'avoient  point  mis  dans  la  triftc 
obligation  de  me  fervir  petpétuellement 
de  Lefteur  &  de  Secrétaire,  j'aurois  beau- 
coup plus  multiplié  mes  ledures  &  mes  ex- 
traits, &  raflemblé  ainfî  plus  de  faits  fur 
chaque  fujet.  Mais  peut-être  n'ai-je  pas 'fort 
à  regretter  de  n'avoir  pu  confulter  un 
plus  grand  nombre  d'Auteurs  :  mes  propres 
Écrits  feroient  devenus  bientôt  des  ouvra- 
ges dé  compilation  j  <Sç  mon  efprit  feroit 
tombé  dans  cette  forte  de  paralyfie  fi  com- 
mune chez  le  Peuple  nombreux  des  Corn- 
pilateurs.  11  eft  fi  commode  de  compiler, 
&  fi  pénible  de   méditer  &    de    digérer , 
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qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner,  que  des 
Auteurs  qui  n'étoient  pas  dépourvus  d? 
génie,  fe  foient  plus  fouvent  fervi  de  leurs 
yeux  &  de  leur  main  que  de  leur  tête. 

Mais  ,  s'il  eft  un  Livre  que  je  regrette 
vivement  de  n*avoir  pu  conrulter  de  nou- 
veau ,  autant  '  qu'il  méritoit  de  l'être ,  ^  c'eft 
le  grand  Livre  de  la  Nature ,  dont  il  m*a^ 
voit  été  permis  autrefois  de  lire  &  d'ex- 
traire deux  ou  trois  paragraphes.  J'ai  bien 
fait  en  dernier  lieu  ,  quelques  nouvelles 
obfervations  relatives  à  la  Phyfique  des 
Plantes  &  à  celle  des  Animaux;  mais  com^ 
bien  ce  travail  eft-il  peu  de  chofe  en  com* 
paraifon  .de  ce  que  j'aurois  tenté  d'exécu^ 
ter  fi  mes  yeux  avoient  pu  féconder  mon 
zèle  pour  le  pgrfeclionnçment  de  l'Hiftoire 
Naturelle  ! 

J'Ar  divifé  cette  CoUeélion  en  deux  par- 
ties générales  ;  j'ai  placé  dans  la  première 
les  Écrits  d'Hiftoire  Naturelle  :  j'ai  rangé 
dan§  te  fçÇQO^ç  ïe§  Écrits  de  Philofophie 
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fpéculative.  Il  en  étoît  de  mixtes ,  que  j*aî 
placés    dans   la  claffe  à  laquelle  ils  m'ont 
paru  appartenir  le  plus  direâement  La  plu- 
prt  de  ces  Écrite,  confidérés  fous  un  cer- 
tain point  de  vue ,  concourent  aflez  à  for- 
mer un  enfenible,  dont  les  différentes  pie- 
ces  font  enchainées  les  unes  aux  autres  par 
des  rapports  plus  ou  moins  direds ,  qui  ne 
font   pas   difficiles  à  faifir.  La  Phyfique  & 
l'Hiftoire  Naturelle  tiennent  de  plus  près 
qu'on  ne  penfe  à  la  Métaphyfique ,  &  même 
à  la  Métaphyfique   la   plus    tranfcendante. 
Oeft  toujours  des  objets  de  la  Nature  ou 
des  idées  purement  fenfîbles ,  que  Tenten- 
dement  déduit  les  notions  les  plus  abftrai- 
tes.    Cette   merveilleufe    opération  par  la- 
quelle il  généralife  de  plus  en  plus  fes  idées; 
j'ai  prefque    dit  ,  par  laquelle  il  les  fpiri- 
tualife  de  plus  en  plus ,  n'eft  autre  chofé 
qu'un  certain  exercice  de  l'attention  ,  aidé 
du  fecours  des  fignes  arbitraires  ;  &  l'art 
d'obferver ,  cet  art  qui  femble  propre   au 
Phyficien   &    au  Naturalifte  ,   n'eft  encore 
que  l'attention  elle-même ,  appliquée  avec 
Tom.  L  a  f 
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règle  à  tel  ou  tel  objet  particulier.  La  Phy-. 
fique  eft  donc,  comme  je  le  difois  ail- 
leurs, la  Mère  de  la  Métaphyfique  ;  &  l'art 
d'obferver  eft  l'art  du  Métaphyficien  ,  comme 
il  eft  celui  du  Phylîcien.  Ç'avoit  été  auffi 
rétude  de  la  Nature  qui  m'avoit  conduit 
dans  ma  jeunefle  à  la  Métaphyfique  ,  pour 
laquelle  j'avois  eu  d'abord  la  |)lus  forte  ré- 
pugnance ,  mais  qui  s'étoit  attiré  mes  re- 
gards dès  qu'elle  avoit  emprunté  pour  me 
plaire  les  brillantes  couleurs  de  la  Nature  , 
&  qu'elle  s'étoit  rendue  palpable  en  revê- 
tant un  corps.  C'eft  donc  une  Métaphyfi- 
que prefque  toute  Phyfique  que  celle  qui 
domine  dans  mes  Écrits ,  ou  pour  parler 
plus  exaftement,  cette  Métaphyfique  -iie 
confifte  gueres  que  dans  quelques  confî- 
dérations  philofophiques  qui  m'ont  paru 
découler  de  l'obfervation  du  rapprochement 
des  faits  ,  &  que  j'ai  jugées  propres  à 
étendre  la  vue  de  l'efprit.  En  général  , 
quand  un  Naturalifte  a  un  peu  de  difpofi- 
tion  à  réfléchir,  il  s'élève  bientôt  par  la 
penfée  au-deflus  des  objets  que  fes  yeux 
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contemplent;  &  il  ne  fauroit  voyager  long- 
tems  dans  le  monde  corporel  fans  péné- 
trer plus  ou  moins  dans  le  monde  Intel- 
leftuel  qui  lui  eft   fi  étroitement  uni 

Au  refte ,  quoique  les  additiotas  que  j'ai 
faîtes    dans    cette   édition  ,   à    mes   Écrits 
d  Hiftoire  Naturelle  foient  aflez   confidéra- 
bles ,   j'efpere    qu'elles    ne  me  feront  pas 
reprochées   par  ceux   qui  ont  acheté    les 
premières  éditions.  Ils  voudront  "bien  con- 
iîdérer ,  que   l'Hiftoire  de  la  Nature   s'en- 
richiflant  chaque  jour  par  de  nouvelles  dé- 
couvertes, j'ai  été  dans  l'oblig^ation  d'indi- 
quer au  moins  les  faits  les  plus  intéreflans 
qui  ont  été  découverts  depuis  la  publica- 
tion de  mes  Écrits.  Il  étoit  encore  d'autres* 
faits  plus  ou    moins    importans ,    qui  n'é- 
toient  pas  parvenus  à  ma  connoiffance  lorf- 
que   je  compofois  ces  Écrits  ,  &  que    j'ai 
dû  auffi  indiquer.  Je  devois  fur-tout  corri- 
ger   mes  erreurs.   Tel  eft  le  fort   des  ou- 
vrages deftinés  à  repréfenter  en   raccourci 
quelcjues  parties  de  la  Nature  :  ils  perdent 
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nécefTairement  de  leur  mérite  4  mefure 
qu'ils  vieilliflent  Ceft  qu'un  tableau  ne  re* 
préfente  qu'un  inftant  donné  ;  &  que  le 
mouvement  progreflîf  de  la  fcience  étant 
rapide  &  continuel,  il  arrive  bientôt  que 
le  tableau  n'eft  plus  en  rapport  avec  Tétat 
aâuel  de  la  fcience,  &  qu'il  ne  peut  plus 
le  repréfenter  que  d'une  manière  imparfaite. 
Cette  repréfentation  ne  laiflfe  pas  néanmoins 
d'être  utile  ;  [puifqu'elle  fait ,  en  quelque 
forte  ,  partie  de  PHiftoire  de  TEfprit  hu- 
main ,  qui  cft  celle  de  toutes  les  vérités. 

Je  ne  faurois  terminer  cette  Préfece  ,  fans 
apprendre  au  Public ,  que  c'eft  principale- 
ment aux  foins  vigilans  'Se  éclairés  de  M 
Meuron  ,  de  Neuchâtel  ,  digne  Miniftre 
du  S.  Évangile ,  qu'il  doit  la  bonne  exécu- 
tion de  cette  édition  de  mes  Oeuvres.  Son 
attachement  pour  l'Auteur  &  fon  zèle  pour 
le  progrès  des  Sciences  me  répondoient 
affez  de  J'attention  foutenue  qu'il  donne- 
roit  à  la  correftion  &  à  la  propreté  du 
travail.  Mais  il  l'a  portée  plus  loin  encore 
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que  je  n^aurois  ofé  l'exiger.  D  agréera  qu*en 
lui   en  témoignant  ici  ma  jufte  rcconnoif. 
lance,  je  TalTure  de  tout  le  ca^  que  je  fais 
de  fon  mérite. 

NoN^EULEUfEKT  les  Edîtcurs  n'ont  rien 
négligé  pour  rendre  leur  édition  au(fi  élé- 
gante que  correde;  ils  ont  voulu  encore 
qu'elle  fût  ornée  de  vignette»  &  de  culs- 
de-lampe  en  cuivre ,  &  du  portrait  de  TAu* 
tcur.  *  J'avois  été  bien  éloigné  aflTurément 
d'exiger  d'eux  ce  petit  luxe  typographie 
que  :  mais  ils  ont  préfumé  que  les  Ama- 
teurs leur  fauroient  gré  d'avoir  faifî  une 
occafion  heureufe  d'embdlir  leur  édition. 
Les  beaux  arts  flewifleot  en  Danemarck» 
fous  les  aufpices  d'un  gouvernement  éclairé 
qui  fc  plait  à  lés  encourager.  Trois  Artifc 
ftes  Danois,  qui  féjournent  à  Genève  de- 

*N.  B.  Le  LeâQar  comprendra  bien  qut  ce  que  M. 
Bonnet  dit  ici  d«9  vignettes  ft  des  culs-de-lampe 
en  enivre  |  ne  regarde  que  h  belle  Editien  in-4to.  que 
no0S  avons  &ite  de  fes  Oeuvres.  Nous  avons  cepen- 
dant jugé  à  propos  de  joindre  à  celle-ci  pour  la  fa* 
dsââioB  du  public  ,  le  poitratc  de  l'Auteur  (  T^ote 
des  Editeurs.  ) 
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puis  Tannée  dernière,  &  qui  ne  font  pas 
moins  recommandables  par  leur  caradere 
moral  que  par  la  fupériorité  de  leurs  ta- 
lens,  ont  bien  voulu  fe  prêter  avec  em- 
preffement  aux  defirs  des  Editeurs  &  enri- 
chir cette  CoUeftion  de  mes  Oeuvres  ,  des 
excellentes  produdions  de  leur  génie.  Je 
leur  dois  en  mon  particulier  bien  de  la 
leconnoiffance  de  leur  travail  ;  puifque  le 
defir  de  me  donner  de^  preuves  de  leurs 
lëntimens  pour  l'Auteur ,  a  été  un  des  mo- 
tifs qui  les  ont  portés  à  prolonger  leur 
Véjour  dans  notre  ville  &  à  concourir. avec 
tant  de  ^ele  aux  vues  des  Éditeurs  *. 

A  Genthod  près  de  Genève  Je  Ig  d'Avril  1^7^. 

*  M.  JUEL  m'a  peint  tandis  que  j'étoîs  enfoncé  dans 
une  profonde  méditation  (ur  la  reftitution  &  le  pcifec 
tionnemcnt  futurs  des  Etres  vivans.  On  fent  aflez  que 
ce  caradere  méditatif  n'étoit  pas  facile  à  rendre  ,•  mais 
lien  n*eft  difficile  aux  grands  talens  que  le  génie  infpîre. 
Ce  que  le  pinceau  du  nouveau  VAii-DIcK  avoit  fi  fu- 
périeurcment  exécuté  ,  ne  l'a  pas  été  avec  moins  de  fuc. 
ces  par  l'admirable  burin  de  fon  ami  M.  Clemens  ;  & 
leur  atni  commun  M-  BradT  a  mis  dans  lès  vignettes  <fe 
dans  les  culs-de-lampe  de  fa  compofition  ,  cette  înteili. 
gence  qui  caradtéiifc  fes  prodtiftions. 
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AU      SUJET     DE     CETTE 

NOUVELLE     E'DITION. 

Je  n'ai  fait   çà    &  là  que   de  trhMgers 

cbangemens  à  la  première  édition  de  cet  ou-- 

vrage ,  qtti  parut  à  Paris  au  commencement 

de  T74S  j  &  qui  dcvoit  paroitre  en  1744. 

Mais  ,  j'ai  cru   qu'on  verroit  avec  plaifir 

que  je  jiffe  à  cette  nouvelle  édition  quelques 

notes  j  qui  manquoient  à  la  première.    On 

me  four  a  gré  fur-tout  de  celles  qui  coniicn^  , 

lient  divers  extraits  des  Lettres  que  AI.  de 

Reaumur   m'avoit  écrites  fur   les    Infdtes 

dont  je  m'occupois.   Tout  ce  qui  ejl  parti  de 

h  plume  de  ce  grand  Naturalise ,  a  droit  . 

dintéreffer  la  curiojîté  du  Public.  Nous  crvotts 

fari  à  regretter  que  la  mort  de  cet  illujlre 

Obfervateur  nous  ait  privés  de  la  fuite  de 

fes  excellens  Mémoires  fur  les  InftSes. 

■•■■'* 
Le  titre  fajiueux  de  Traité   que  portent 
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ce^  ObferVatibns  ,  n'efl  point  de  moi  ;  il  ijt 
du  Libraire  de  Paris  qui  t  avait  fubflitm  ^ 
fans  m'en  prévenir  ^  à  celui  (fObfervations 
dlnfeâologie  que  portait  mm  manufcrit  , 
&  qui  lui  avait  femMé  apparemment  trop 
fimple.  Il  eji  vrai ,  qu'à  parler  exaSemenf^ 
le  titre  de  Traité  cflnfcaôlog^e  n'emporte 
pai  un  fyftême  complet  fur  les  InfeSes  :  il 
n'exprime  à  rigueur  que  des  recherches  plus 
ou  moins  approfondies ,  fur  une  ou  plufieurs 
efpeces  de  ces  petits  Animaux  ;  C^  c'a  été  ce^ 
que  le  Libraire  a  voulu  faire  entefidre  en 
ajoutant^  ou  obfervations  fur  les  Pucerons, 
&c.  Cependant  cela  ne  jujlifie  point  la  li^ 
berté  qu'il  avait  prife ,  &  je  defirerois  fort 
qu'il  eiit  préféré  le  titre  modefte  rf'Eflai ,  qui 
convenait  beaucoup  mieux  à  cette  petite  pro* 
duSion  de  ma  jeimejje.  J'aurais  même  refii* 
tué  dans  cette  nouvelle  édition  le  titre  du  . 
manufcrit ,  fi  je  n'avais  eu  lieu  de  craindre 
que  cette  reftitution  n'occafionât  de  la  cotu' 
fufion  à  l'égard  des  citation  qui  ont  été 
faites  de  ce  'Livre  daprès  l'imprimé  é 
Paris. 
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J'ai  dit  dans,  ma  Préface ,  que  la  fcience 

des   InfeSes  n'ayant  point   encore    reçu   4^ 

nom  9  favois  cru  pouvoir  lui  donner  celui 

iflnfedologie.    Ce  terme ,  pour  ainji  dire  , 

métif ,    n'a  pas  plu   à   quelques    Savans  , 

parce  quHl    efi  tiré  du   latin  &   du  greç^ 

Alais  foi   eu  peur    f «'Entomologie ,  tout 

grec  y  ne  cJboquiit   les  oreilles  françoifes.  li 

eft   d'ailleurs    des    exemples    qui   pourroiejft 

jujlifier   la  petite  licence  qu'on  nia    repro^ 

cbée.    Cétoit    au    Public   à  décider  fur    ce 

point  :  il    ne  me    paroit  pas  qu'il    m'ait' 

défaffrouvé  ,  puifque  ma  dénomination   fje 

trouve    aujourd'hui   confacrée    dans    divers 

articles  de  /"Encyclopédie  de  Paris. 

On  m'avoit  fait  un  autre  reproche  :  il 
concemoit  mon  Echelle  des  Êtres  naturels. 
On  auroit  voulu  qtte  feujfe  rendu  compte 
des  raifons  qui  m'avoient  déterminé  à  pku 
jcer  telle  ou  telle  produâion  fur  un  écbellon 
plutôt  que  fur  un  autre.  Mais ,  de  pareils 
détails  auroient  été  bien  déplacés  dans  cette 
PréfflçÇi  àjajn  dç  laquelle' favois  Jf^ardé 
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â/hiférer  VEchelle  dont  il  s'agit.  La  Contenu 

plation  de  la  Nature ,  que  fai  publiée  en^ 

^viron  vingt  ans  après  le  Traité  d'Infeâolo- 

gie ,  m'a  fourni  loccafion   de  nf  étendre  da^ 

vantage  fur  cette  admirable  gradation  qu'on 

obferve   entre  les  produâions  de  la  Nature. 

Je  le  répéterai  ici  néanmoins  :  nous  ne  faifons 

-  qu'iutrevoir  cette  gradation  ,  &  mon  Echelle 

^ifûji  au    vrai ,  qu'une  des  manières  dont  on 

peut  l'envifager. 

Je  placerai  ici  un  avis  qui  me  paroit 
nécejfaire  à  ceux  qui  ont  acheté  la  pre^ 
miere  édition  de  mon  Livre.  Il  s'y  étoit 
glijfé  diverfes  fautes  dans  les  Planches ,  qui 
répandent  de  la  confujîon  ou  de  tembarras 
dans  la  leSure,  Les  figures  ont  été  difiri^ 
buées  S?  numérotées  d'une  manière  qui  ne 
répond  point  au  texte.  Foici  en  peu  de  motSj 
toriginé  de  ces  défe&uojttés.  Mon  manufcrit 
étoit  in-qunvto ,  êf  n'avoit  que  deux  Plan^ 
cb es  pour  chaque  partie.  Le  Libraire  ayant 
préféré  le  format  in-octavo  ,  avait  partagé 
m  deuxf  chaque  Planche  du  munujcrit ,  ^ 
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lien  avoit  point  averti.  Ainfi ,  h  première 
figure  de  la  féconde  Planche  de  la  Fart.  /, 
au  Ueti  de  porter  le  N\  i  ,  devoit  porter 
le  N"*.  4  ;  parce  qu'elle  étûit  la  quatrième 
dans  la  première  Planche  du  manufcrit.  Il 
en  alloit  de  même  des  autres  figures.  Le  Li- 
braire  avoit  remédié  depuis  à  ce  défaut ,  dans 
les  exemplaires  qui  lui  rejloient;  en  mettant 
en  haut  de  la  féconde  Planche  cette  intitula-^ 
tion  ,  fuite  de  la  Ire.  Planche  >  &c. 

Ufie  autre  négligence  encore  de  ce  Libraî- 
re  :  il  avoit  omis  de  faire  graver  les  lettres 
deJHnées  à  indiquer  dans  les  Planches ,  tirées 
des  Mémoires  de  M.  de  Reaumur  ,  les 
diverfes  parties  des  Pucerons  dont  je  trai^ 
tois  dans  le  texte.  Mais  un  LeHeur  un  peu 
intelligent .  peut  facilemejit  les  retrouver.  On 
juge  bien  que  j'ai  réparé^  tous  ces  défauts 
dans  Nditian  que  je  publie  aujourd'hui.  J'en 
Mi  réparé  quelques  autres  qui  ne  valent  pas 
la  peine  détre  indiqués. 

•    Je  ferai  ici  une  dernière  renuirque]fur 

^.4 
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les  Planches  de  t édition  de  Paris:  elk  con^ 
cerne  celles  de  la  féconde  partie.  Mes  dejfins 
originaux  des  Fers  d'eau  douce  qui  repro^ 
duifent  de  bouture^  exprimoient  par  des  traits 
très-fins  y  ces  petits  vaijjeaux  que  favois  dé-, 
couverts  aux  deux  cotés  de  la  grande  artère  ^ 
&  qui  reffembloient  fi  fort  à  de  petits  Fef's 
vivans  y  que  favois  été  longrtems  incertain 
fur  ce  que  je  devois  en  penfer.  Le  Gra^ 
veur  de  Paris  ^  qui  n^avoit  pas  apparemment 
les  meilleurs  yeux ,  n'avoit  pas  apperqu  les 
traits  qui  exprimoient  ces  apparences.  Il  ne 
les  a  point  exprimés  dans  la  Figure  F  de 
la*  Planche  1  ,  qui  repréf^nte  un  de  ces 
Fers  dejjîné  au  Microfcopf.  Heureufement 
que  ma  defçription  ,  qui  eft  très-claire ,  /«p- 
'  plée  au  moin^  en  pàrtiç  ,  au  ^défaut  de  la 
figure.  J'ai  tâché  d'y  fuppléer  mieux  en^ 
6Qrc  par  une  efquijfe  groffiere  (i)  de  quek 
ques  anneaux  de  ce  Fer ,  que  fai  crayonnée 
fnqi-même  tandis  qu'on  réimprimoit  tquvrch 

(i)  Cette  Efquîire  eft  celle  qu'on  trouvera  &  cAté 
(le  la  Figure  V  ,  dans  la  Planche  \  des  obferyacions 
f}ir  les  y«s  d'f au,  doupp  ^ç. 
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ge.  J'ai  cberebé  inutilement  de  ces  Fers^ 
Vannée  dernier é  1776  :  je  reprendrai  bientôt 
cette  recherche;  ç^  fi  je  réuffis^  à  me  proctu 
rer  un  de  ces  Fers ,  parvenu  à  fon  parfait 
Kcroiffement ,  je  le  ferai  dejjrner  au  microf^- 
cope  par  le  même  Artifie  qui  à  fi  bien  exi^ 
çuté  les  dejfins  de  nm  fécond  Mémoire  fur 
le  Taeniî  (i). 

Il  y  avait  d'autres  défauts  dans  les  Grc^ 
vures  ie  t édition  de  Paris  ,  que  je  ne  re^ 
fève  pas  ^  parce  qu'ils  ne  font  pets  auffi  effen* 
'fiels  que  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

Ci)  Journal  dp  Phiifi^m  dç  l'Abbé  Rosier  »  Avril 
IT77- 
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lE  n'eft  que  depuis^  le  renouvellement  de 
la  Philofophie  qu'on  a  commencé  d'obfer- 
ver  les  Infeâes  avec  attention  &  par  prin- 
cipes. Avant  cette  heureufe  époque  ,  l'é- 
tude de  la  Nature  n'étoit  proprement  que 
celle  dés  opinions  de  quelques  Philofophes. 
C'étoit  moins  par  l'expérience  qu'on  cher- 
choit  à  s'afTurer  des  faits  ,  que  par  le  té- 
moignage des  Anciens.  Reconnus  pour  les 
feuls  dépofitaires  des  fecrets  de  la  Nature, 
•on  les  confultoit  comme  des  oracles  ,  & 
tout,  jufqu'à  leurs  expreflions  &  à  leurs 
erreurs ,  étoit  refpedté. 


Dans  cet  état  des  chofes ,  PHiftoire  Na- 
turelle ne  prenoit  que  peu  ou  point  d'ac- 
croiflement  :  les  Naturaliftes  réduits  à  co- 
pier les  Anciens ,  &  à  fe  copier  enfuite 
les  uns  les  autres ,  tranfmettoient  dans  leurs 
écrits  avec  un  petit   nombre    de   vérités , 
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beaucoup  de  préjugés  &  d'erreurs.  Enfin 
la  ncHivelle  Philofophie  eft  venue  diffiper 
Venchantement  ,  &  apprendre  aux  Phy- 
fideas  à  étxidier  la  Nature  dans  la  Nature 
die- même.  Telle  a  été  la  route  qu'ont 
fuivie  les  Redi  ,  les  Malpighi  ,  les  Swam- 
MERDAM ,  les  Lewenhoeck  ,  les  Vallis- 
KiERi,  les  Reaubiur.  Et  quels  progrès  n'a 
point  fait  Vlnfeâûlogie  (i)  fous  ces  Obfer- 
ïateurs  célèbres  ! 

Nous  devons  k  Redi  (2)  d'avoir  démon^ 
tré  par  un  très-grand  nombre  d'expériences 
ia  véritable  origine  des  Infectes ,  que  l'an- 
cienne école ,  prévenue  de  mille  opinions 
fuperflitieufes  &  chimériques^  ,  attribuoit 
au  hafard  &  à  la  pourriture. 

(1)  On  a  donné  le  nom  de  Botanique  à  cette  par- 
tie de  la  Phyfjque  qui  traite  des  Plantes  s  celle  qui 
a  pour  objet  les  Pierres  a  été  nommée  Lithologie  , 
&  00  a  appelle  Condiyologie  ,  celle  qui  traite  des  co« 
quillages.  La  fcîence  des  Infedles  n'ayant  point  encore 
reçu  de  nom  ,  j*di  cru  pouvoir  lui  donner  cçlui  d*//i- 
Jiàolo^ie. 

(z)  Expérimenta  drca  generationem  InfeSorunu 


à 
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Malpighi  ,  dans  fon  excellente  Difler- 
tation  fur  le  Ver  à  foie  (i)  ,  nous  a  fait 
connoître  l'art  admirable  qui  règne  dans 
la  flrudure  de  ces  petits  Animaux  traités 
jufques4à  d'imparfaits. 

SwAMMERDAM  nous  a  défoilé  (2)  le  vrai 
de  ces  prétendues  métamorphofes  fi  chères 
k  l'imagination':»  &  confacrées  par  les  com* 
paraifons  les  plus  relevées.  Il  nous  a  ap« 
pris  que  le  Papillon  exifloit  déjà  fous  la 
forme  de  Chenille  ,  &  que  la  Cbryfalide 
dans  laquelle  celle-ci  femble  fe  transfor» 
mer ,  n'eft  que  le  Papillon  lui-même ,  re- 
vêtu de  certaines  enveloppes  qui  le  tiennent 
comme  emmaillotté* 

Lewenhoeck  (3) ,  aidé  de  fes  excellens 
œicrofcopes ,  nous  a  découvert  un  monde 
nouveau  dans  cette  multitude  innombrable 
d'Animaux  infiniment  petits  ,   dont   pref» 

(i)  Dijfertatîo  epifloUca  de  Bombyc, 
(2)  Hifloria  InfccloTum  gmcralis. 
(})  Arcqna  Naturs. 
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qoe  foutes  les  liqueurs  font  peuplées,  & 
en  particulier ,  celle  d'où  dépend  la  confer- 
ndon  de  notre  efpece. 

VALLisNiËRi  nous  a  donné  (i)PHiftoire 
curieufe  de  divers  Infectes  remarquables  par 
lear  fagacité  &  leur  induftrie.  Tels  font , 
par  exemple  ^  les  Teignes  aquatiques  ,  la 
Mouche  à  fcies  du  Rofîer»  &  celles  de 
quelques  autres  efpeces  ,  dont  les  unes 
vont  dépofer  leurs  œufs  dans  le  corps  des 
Chenilles  vivantes ,  les  autres  fous  répaifle 
peau  des  bêtes  à  cornes  ,  d'autres  dans 
l'anus  des  Chevaux ,  d'autres  dans  le  nez 
des  Moutons  ? 

Mais  aucun  Naturalifte  n'a  porté  Vln^ 
feSolqgie  à  un  plus  grand  point  de  per- 
feftion ,  &  ne  Ta  rendue  plus  digne  d'ê- 
tre mife  au  rang  des  Sciences  ,  que  l'it- 
luftre  M.  de  Reaumur  (2)  ,  Tornement  de 
la  France  &  de  fon  fiecle.  Ici ,  que  n'au- 

(f)   Galkric  de  Minerve, 

C2)  Mémoira  pour  fcrvir  à  HHIftotn  des  Ir\peSes. 
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rois-je  point  à  dire  de  tout  ce  que  tetv^ 
ferment  les  admirables  Mémoires  dont  ce 
grand  Obfervateur  enrichit  la  République 
des  Lettres  depuis  plulîeurs  années  ? 

'•Les  Chenilles  ,  les  Papillons,  les   Mou- 
ches ,  laiffés  auparavant  dans  la  plus  grande 
confulïon ,  diftribués  en  Claiïes  &  en  Gen- 
res ,  par  des  méthoaes   également  fimples 
&  abrégées  ,  la  ftrudhire  de  leurs  parties 
extérieures  &  intérieures  décrite  avec  toute 
la  clarté  &  Pexaditude  poffibles  ;  la  théorie 
de  leurs  changemens  de  formes  mife  dans 
un  nouveau  jour ,  &  enrichie  de  découver- 
tes  très  -  curieufes  ;  leurs  mœurs ,  leur  gé- 
nie ,  leurs  inclinations  développées  avec  le 
plus    grand    art  ;   les  fecrets   de   la  conC- 
tniftion    de   leurs  divers    ouvrages    dévoi- 
lés :  voilà  en  peu  de  mots ,  les  principales 
richefles  dont  V Infeâologie  eft  redevable  à 
la   profonde  fagacité  &  à  la  patience  infa- 
tigable de  M.  de  Reaumur. 

Mais  il  eft   d'autres  fruits   des   travaux 
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de  ce  grand  homme  ,  qui  ne  le  cèdent 
point  en  utilité  aux  précédens ,  &  qui  en 
lelevent  encore  le  mérite.  Je  veux  parler 
de  l'effet  que  la  ledure  de  fes  Ouvrages 
produit  néceffairement  fur  refprit  de  tous 
ceux  qui  ont  le  goût  de  la  Phyfîque.  En 
excitant  leur  admiration  pour  les  merveilles 
de  la  Nature ,  &  en  leur  infpirant  les  plus 
grandes  idées  de  TÊtre  Suprême  qui  en 
eft  VAuteur ,  elle  les  forme  en  même  temS 
à  ïart  iobferver ,  art  d'autant  plus  eftima- 
We  qu'il  n'eft  point  borné  à  un  feul  genre 
de  Science. 

Conduit  de   bonne  heure   à  faire  mes 
délices  de  cette  excellente  lefture  y  je  n'ai 
pu  que  me  fentir  animé  du  defîr  de  deve- 
nir le  fpedateur  de  faits  fi  intéreffans.  j'ai 
donc  tâché  de  revoir  après  M.  de  Reau- 
jaiUR.  Je   l'ai  fuivi ,  pour  ainfi  dire ,  pas  à 
pas.  Dans  un  pays  fi  vafte ,  &  jufqu'ici  af- 
fez  peu  fréquenté ,  il  n'eft  pas  difficile  de 
faire    de    nouvelles    découvertes.    UObfer- 
vateur  le  plus    éclairé   &   le  plus  attentif 
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ne  fauroit  appercevoir  tout  On  peut  d'aile 
leurs  fe  trouver  fàvorifé  d'heureux  hafards 
qui  s'étoient  refufés  à  d'autres.  Tout  cela 
doit  empêcher  qu'ion  ne  s'étonne  que  j'aie 
tu  i  affez  jeun€ ,  des  particularités  qui  avoient 
échappé  à  un  Obfervateur  auffi  clairvoyant 
que  l'eft  M.  de  Reaumur.  Enhardi  par 
cette  bonté  qui  lui  eft,  naturelle  ^  j'ai  pris 
la  liberté  de  lui  communiquer  mes  Obfer^ 
vations  dans  le  plus  grand  détail  ;  &  la 
manière  obligeante  &  afFeâueufe  avec  la* 
quelle  il  a  bien  voulu  les  recevoir  ,  n'a 
pas  peu  contribué  à  m'exciter  à  pouffer 
plus  loin  mes  recherches. 

C'est  donc  principalement  à  Mr.  de 
Reàumur  ,  dont  je  me  fais  gloire  de  me 
dire  l'élevé  ,  que  le  public  doit  les  Ob- 
fervations  que  je  lui  offre  aujourd  hui  : 
elles  ïouknt  fur  deux  des  plus  importantes 
découvertes  de  VlnfeSohgie.  La  première 
eft  la  génération  des  Pucerons  fans  accou- 
plement ;  la  féconde ,  la  multiplication  def 
certains  Vers  par   boutun.    A  l'égard   de 

cette 


P  R  É  F  A  C  R{  xxxiij 

cette  dernière  ,  on  ne  trouvera  point  ici 
de  ces  étonnans  prodiges  que  IVL  TjiKM^ 
iLEY  a  expofés  (i)  avec  tant  de  netteté 
&  de  fageiïe  dans  l'admirable  Hiftoire  de» 
Polypes  qu'il  a  publiée  depuis  peu.  Outre 
que  je  n'ai  pas  fa  fagacité  ,  les  Vers  qui 
me  font  tombés  en  partage,  appartiennent 
à  un  genre  fur  lequel  on  ne  fauroit  ten-> 
ter  toutes  les  épreuves  que  cet  habile  Ob- 

fcrvateur  a  fait  fubir  fi  heureufement  à  fcs 

Foljpes. 

Un  autre  avantage  fort  confldérable  que 
M.  Trembley  a  eu  fur  moi ,  c'eft  de  pof- 
féder  dans  la  perfonne  d'un  ami ,  un  Fliy- 
ficien  qui  ,  au  talent  d'obferver  ,  joint 
encore  celui  de  deflîner  &  de  graver  dans 
la  plus  grande  perfection*  On  comprend 
Que  je  veux  parler  de  M.  Lyonet  ,  dont 
les   rapides   progrès   dans  l'art  de  la  gra- 

(,i)  Mémoires  pour  fervir  à  THiJioire  dim  genre  de 
Polypes  deau  douce  ,  à  bras  en  forme  de  cornes. 

Tome  L  c 
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vure  ne  font  pas  une  des  moindres  mer- 
veilles que  renferme  FOurrage  dé  Mr. 
Trembley.  Non-feulement  ;e  n'ai  ëu'per- 
fonne  dans  notre  ville  (i)  en  état  de  gra- 
ver les  Planches  de  cet  ouvrage ,  mai»  j'ai 
encore  manqué  de  deflînateur.  On  n'en 
doit  pas  être  furpris  :  pour  bien  rendre 
un  Infeéle ,  &  fur-tout  un  InfeAe  du  genre 
de  mes  Vers  ,  dont  plufîeurs  parties  font 
aflez  difficiles  à  dîftinguer ,  il  faut  être  Ob- 
fervateur  ;  autrement  on  ne  faifît  que  le 
gros  de  la  Figure  >  &  on  manque  le  plus 
intéreflant.  J'ai  donc  été  réduit  à  deffiner 
moi-même  les  Figures  de  la  féconde  Par- 
tie ,  &  cela  fans  avoir  appris  le  deffin. 
La  première  Planche  a  été  mon  coup-d'ef- 
fai.  Je  n'ai  pas  voulu  néanmoins  la  faire 
graver  qu'après  l'avoir  foumife  au  jugement 
de  M.  de  Reaumur  ,  à  qui  j'ai  fait  par- 
venir il  y  a   long-tems  quelques-uns  de 

(i)  Genève. 
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IMS  Vers.  L'approbation  qu'il  a  bien  voulu 
donner  à  ces  deffins,  a  beaucoup  diminué 
la  défiance   où  je  dois  être  naturellement 
lie  leur  bonté.  '  '-      ,         ' 

Je  reviens  aux   obfervations    contenueiB 
dans  ce  volume.  Le   principal  but  que  je 
me  fuis  propofé  en  les  publiant ,  a  été  de 
donner  occafion  à  d'autres^  de  les  vérifier 
&  de  les   pouffer   plus  loin.  Je  ne  veux 
point  qu'on  m'en  croie  fur  ma  parole:  Je 
defire  qu'on  revoie  après  .moi  ,  qu'on  me 
•rectifie  même   dans    tous   les  endroits   où 
je   puis  m'être  trompé.  Je  n'aurai  pas.  de 
plus   grande    fatis&âion   que    d'apprendre 
que   la   leâure    de   mon    Livre    a  produit 
quelque    remarque  ou  x}uelque  découverte 
nouvelle.  Je  m'eftimerois  fur-tout  bien  ré- 
compenfé    de    mon    travail  ,    ii    ceux    de 
mes  compatriotes  qui  ont    du    goût  pour 
la   Phyfique  $    vouloient  ,    à    mon    exem- 
ple, s'exercer  fur  les  Infedes.   Us  y  fer  oient 


{ 
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Nous  devons  aflurémcnt  nous  eftimer 
heureux  de  vivre  dans  un  fiecle  qui  voit 
éclorre  tant  de  merveilles ,  &  où  la  bonne 
Ph^fique  eft  fi  bien  cultivée.  Mais  ,  dira- 
t>on  ,  quel  avantage  peut-il  nous  revenir 
de  favoir  qu'il  eft  des  Infedés  qui  engen- 
drent fans  accouplement  ,  qu'il  en  eft 
d'autres  qui  étant  partagés  en  plufieurs 
parties ,  deviennent  autant  de  touts  com«« 
plets ,  femblables  à  celui  que  ces  portions 
réunies  i:ompofoient  avant  leur  fçpara* 
tÎGÎn  ? 

Je  réponds  en  général  à  cette  queC 
tion,  que  quand  ces  découvertes  ne  pro«> 
duiroient  d'autre  effet  que  de  nous  tenir 
en  garde  contre  les  règles  générales  , 
elles  nous  fer  oient  déjà  très-utiles.  Nous 
devons  avouer  aujourd'hui  de  bonne  foi , 
que  les   plans    particuliers   cjue  la  Nature 

comme  Vallishieri:,    &  pluGpors  autres  Natiuraliftes 
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a  {vins  dans  fon  ouvrage  »  nous  font  preL 
qu'entièrement  inconnus.  De-là  il  fuit  que 
tout  ce  qui  a  pafle  précédemment  dans 
notre  dfprit  pour  loi  générale ,  doit  n'être 
regardé  préfentement  que  comme  le  ré- 
fultat  d'expériences  qui  n'ont  pu  être  pouf- 
fées  aflez  loin. 

Mais  fi  entrant  dans  le  détail  »  nous 
cherchons  à  approfondir  la  nature  de  ces 
découvertes ,  particulièrement  de  celle  des . 
Infeâes  qui  reviennent  de  bouture  »  nous 
Y  remarquerons  d'autres  ufages  propres  à 
augmenter  nos  connoiflfances  fur  plufieurs 
points  intéreflans  de  Phyfique  ou  d'Hif- 
tôire  naturelle.  Je  ne  ferai  que  les  indiquer 
en  peu  de  mots. 

Le  premier  de  ces  ufages  eft  de  per- 
tedionner  &  d'étendre  nos  idées  fur  Té-. 
conomie  animale  en  général.  On  connoit 
ra  gros  les  principales  parties  qui  entrent 

c  4 
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dans  la  compofition  d'un  animal:  on  fait 
qu'il  a   un   eftotnw:  pour   digérer    les  ali- 
tnens ,  uh  cœur ,  des   artères  8c   des  veù 
nés  y  pour  faire  circuler  le  fang  dans  tou- 
tes   les   parties   du   corps  ;  des  poumons  , 
pour   fervir  à  la  refpîratlon  ;   un  cerveau 
Se  des    nerfs  ,  pour  être  les  organes  des 
fenfations  ;    des    mufcles  ,  pour  opérer  le 
mouvement  ,    &c.   Mais    nous  ignorions, 
&  comment   Teuffions  -.  nous   foupçoqné  ? 
qu'il  étoit  des  animaux  en  qui  toutes  ces 
parties  avoient  un  principe    de  reproduc- 
tion tel  5  qu'après  avoir  été  mis  en  pièces , 
chacune  de   ces  pièces  végétoit  par   elle- 
même,  &  devenoit   en  peu  de  jours   un 
animal  complet  Ceft-là  ce  que  j'ai  obfer- 
vé    avec    étonnement    dans    plufieurs    des 
Vers  qui  ont  fait  le   fujet   de    mes  expé- 
riences. Bien  que  la  ftrudtqre  de  leurs  di- 
vers organes  diffère  beaucoup  de  celle  des 
organes   analogues  des  aaimaux  qui  nous 
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font  les  plus  familiers  ,  elle  loi  répond 
néanmoins  pour  Teflentiel  ,  comme  on  le 
^erra  en  lifant  mes  obfervatiohs.  Mais  IVL 
TuBiBLEY  nous  a  appris  (i)  qu'il  n'y  a 
d2Qs  fes  Polypes  aucune  partie  diftinâes 
que  tout  l'animal  ne  confifie  que  dam  une 
feule  peau ,  difpofée  en  forme  de  boyau  ou^ 
vert  par  fes  deux  extrémités ,  &  dans  ré% 
paifleur  de  laquelle  font  logés  une  infi- 
nité de  petits  grains  tranfparéns.  Une  ftruc- 
tare  &  étrange  nous  démontre  la  grande 
diverûté  des  modèles  fur  lefquels  le  corps 
des  animaux  a  été  travaillé,  11  en  efl:  de 
plus  compofés  les  uns  que  les  autres,  ou 
de  conftruits  différemment,  fuivant  la  place 
que  chacun  doit  occuper  dans  le  fyftéme. 
les  Polypes  font  peut-être  les  plus  fimples 
dans  leur  ftrudure  :  &  quel  vafte  champ 
cette  remarque  n'offi-e-trelle  point  à  nos 
réflexions  ! 

Cl)  Af^m.  pour  rHiftoire  des  Polypes  ^  T.  1;  paje 
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Le  fécond  iifag€  qui  refaite  de  la  dé- 
covverte  en  queftion,  regarde  la  manière 
dont  les  corps  organifés  font  produits. 
Pour  l'expliquer ,  la  nouvelle  Pfailofophie 
a  intenté  la  belle  théorie  des  germes 
contenus  les  uns  dans  )es.  autres  ,  &  quî 
fe  développent  fucceffivement.  Rien  n'eft 
plus  propre  à  confirmer  cette  doftrine , 
&  à  la  mettre  dans  un  plus  grand  jour , 
que  la  déccmverte  des  Infeâes  qu'on  mul- 
tiplie par  la  (edion.  Comment  en  effet 
expliquer  autrement  d'une  manière  fatisfai* 
lante  ,  tout  ce  qui  concerne  cette  mer- 
veilleufe  multiplication  ? 

L'ACCROISSEMENT  des  auimaux  efl  un 
fiutre  point  de  Phyfique  que  la  nouvelle 
découverte  peut  beaucoup  éclaircir.  On 
convient  affez  ^u'il  fe  fait  par  dévelop- 
pement ;  mais  on  ne  pénètre  pas  bien  tout 

IP8  f^  foiy^nt^  dç  T^ition  in-8vo. 
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ce  qui  sy  paûTe.  Les  oèfervations  réitérées 
des  Naturatiftes  fur  la  ceprodudion  des 
Vers  coupés  »  dous  fourniront  apparein« 
ment  les  lumières  qui  nous  manquent  à 
cet  égard.  Je  crois  avoir  déjà  commencé 
à  les  mettre  fur  les  voies ,  par  les  Tables 
(i)  que  j'ai  dreflfées  de  l'accroiffement  de 
diSerens  Vers ,  &  par  les  remarques  dont 
je  les  ai  accompagnées. 

L'Anatomie  moderne  s'eft  beaucoup 
exercée  fur  ce 'grand  myftere  de  la  Na^ 
ture  ,    la  génération   des  animaux.   Nous 

» 

(i)  M.  Cramer,  ProFeireor  de  Mathématiques  Se 
de  PhiloCophie  à  Genève  ,  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier,  &ç/*idc  permettra  de  lui  ter 
moîgner  ma  jufte  reconnoiiTance  de  l'attention  qu'il 
a  bien  voulu  donner  à  la  conftruélion  dç  ces  Tables , 
&  à  tout  ce  qui  concerne  ces  obCer vations  en  gêné- 
rai.  Je  dois  à  l'amitié  dont  il  m'honore ,  d'excellens  avis 
que  /ai  tâché  de  fuivre«  Cet  illuftre  Profefleur  eft 
non-feulement  grand  Mathématicien  â^  Philofopbe  pro* 
fond,  mais  il  joint  encore  à  beaucoup  d'autres  connoilv 
fances ,  celle  de  l'Hiftoire  Naturelle  ;  &  les  lufe^jes  o()( 
çn  li^i  un  judicieux  admiratçw- 
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pouvons  préfumer  que  le  nombre  des  dé- 
couvertes curieufes  dont  elle  l'a  enrichie, 
fera  fort  augmenté  par  celles  que  les 
Phyfîciens  ne  manqueront  pas  de  faire  fur 
les  Infedes  qu'on  multiplie  en  les  coupant 
par  morceaux.  Les  Vers  de  terre ,  en  par* 
ticulier ,  que  l'on  fait  avoir  les  deux  fexes 
à  la  fois  5  devront  donner  lieu  à  bien  des 
obfervations  fîngulieres.  Ces  Infe(fles  étant 
de  plus  fort  gros  ,  les  Médecins  &  les 
C^iîrtirgîens  pourront  y  étudier  mieux  que 
dans  aucune  partie  de  notre  corps  ,  ou 
de  celui  des  animaux  ,  tout  ce  qui  con- 
cerne la  théorie  des  plaies  ,  la  manière, 
dont  elles  fe  ciçatrifent  &  fe  confolident, 
&c.  Qyi-fait  même  fi  cela  ne  les  conduira 
point  à  quelque  découverte  qui  perfec» 
tionnera  la  Médecine  &  la  Chirurgie  ? 

Enfin  ,  un  cinquième  ufage  de  la  nou- 
velle découverte ,  eft  de  nous  montrer  qu'il 
y  a  une  gradation  entre   toutes   les   par« 
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lies  de   cet  Univers  ;   vérké   fubïîme,  êç 
bien  digne  de  devenir  l'objet  de  nos  me^ 
ditations  !   £n   effet  j   fi  nous   parcourons 
les  principales  produétions  de  la  Nature» 
bous  croirons   aifément  remarquer   qu'en<« 
tre  celles  de  différentes  clafles,  &  même 
entre  celles  de  differens  genres,  il  en  eft 
qui  femblent  tenir  le   milieu  ,  &   former 
ainû  comme   autant  de   points  de  paflfage 
ou  de  Uaifons.  C'eft   ce   qui  fe   voit  fur-, 
tout  dans  les  Polypes.  Les  admirables  pro- 
priétés qui   leur  font  communes  avec  les 
Plantes ,  je   veux   dire  ,   la  multiplication 
é  bouture  &  celle  par  rejettons ^  indicintnt 
fuffifamment  qu'ils  font  le  lien  qui  unit  le 
legne   végétal   à  l'animal  Cette   réflexioa 
nfa  fait  naître  la  penfée  »  peut-être  témé- 
raire 9  de  dreffer  une  Échelle  des  Êtres  na- 
turels,  qu'on  trouvera  à  la   fin   de    cette 
Préface.  Je  ne  la  produis   que  comme  un 
eflai  9  mais  propre  à  nous  faire  concevoir 
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les  plus  grandes  idées  du  fyftéme  '  du  Mon- 
de i&  de  la  Sagesse  Infinie  qui  en  a  foN 
mé  &  combiné  les  différentes  pièces-  Ren- 
dons-nous attentifs  à  ce  beau  fpedacle* 
Voyons  cette  multitude  innombrable  de 
corps  organifés  &  non  organifés  ,  fe  pla- 
cer les  Uns  au-deflfus  des  autres  ,  fuivant 
k  degré  de  perfedbon  ou  d'exeellence  qui 
eft  en  chacun  (  i  ).  Si  la  fuite  ne  nous 
en  paroît  pas  par*tout  également  conti- 
nue ,  c'eft  que  nos  connoiflances  font  en* 
core  très-bornées  :  plus  elles  augmente- 
ront ,  &  plus  nous  découvrirons  -  d'éche-. 
Ions  ou  de  degrés.  Elles  auront  atteint 
leur  plus  grande  perfedlion ,  lorfqu'il  n'en 
reliera  plus  à  découvrir.  Mais  pouvons- 
nous  Tefpérer  ici  bas  ?  Il  n'y  a  apparem- 

'  (0  Si  les  grahds  Poètes  de  notre  (lecle  ,  un  Pope  , 
iro  Voltaire  ,  un  Racine  ,  vouloient  s'exercer,  Tur 
un  fi  digne  fujet ,  &  nous  donner  le  Temple  de  la  Ka- 
tiare ,  je  penfe  que  leur  ouvrage  ne  pourroit  qu'écre 
extrêmement  utile  &  plaire  généralement. 
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Ment    que    des    Intelligences    céleftes   qui 
puiflent  jouir  de  cet  avantage.  Qyelle  ra- 
viflante  perfpeÔive  pour   ces  Ecrits  bien- 
heureux que  celle  que  leur  offre  PÉchelle 
des   Êtres   propres  à   chaque   Monde  !  Et 
fi  ,  comme  je  le  penfe  »  toutes  ces  ÉcheU 
1er,  dont  le  nombre  eft  prefqu'infinî ,  n*en 
forment   qu'une  feule  qui  réunit  tous  les 
ordres  poflîbles  de  perfedions ,  il  faut  con- 
venir qu'on  ne  fauroit  rien  concevoir  de 
pios  grand  ni   de  plus  relevé. 

Il  y  a  donc  une  liaifon  entre  toutes 
les  parties  de  cet  Univers.  Le  fyftéme  gé- 
néral eft  formé  de  l'affemblage  des  fyfté- 
mes  particuliers  ,  qui  font  comme  les 
difiPérentes  roues  de  la  machine.  Un  In-/ 
fede ,  une  Plante  eft  un  fyftéme  particu- 
lier ,  une  petite  roue  qui  en  fait  mouvoir 
de  plus  grandes. 

Tels  font  les  principaux  ufages  qu'on 
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peut  retirer  de  la  découverte .  des  Inf^($e6 
qui  reviemient  de  bouture.  Nous  pouvons 
nous  perfuader  que  plus  on  rapprofoa- 
dira  5  ^pltfs  ces  ufages  s^étendront,  I^e3 
Tént^deviennent  plus  lutnineufes  les  uçies 
par  les  autres.  Mais  cela  eft  yrai,  fur^tout 
à  l'égard  des  yérités  Phjpfiques. 
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INTRODUCTION 

Idée  générale  de  ce  qui  a  été  obfervê  jufquHci 

de  plus  tJfeHtiel  fur  ks  Pucerons. 
T 

xL  ne  faut  point  avoir  fiiit  une  étude  particu-i 
liere  des  Infedee  pour  connoître  les  Pucerons^ 
M  fuffiroit  de  dire  ,  pour  en  riippeller  l'idée  , 
que  ce  font  ces  efpeces  de  Moucherons  qui  s'at- 
tachent en  grand  nombre  aux  jeunes  potiireç 
[  PI.  L  Fis-  /.  p.  î-  r.  ]  &  aux  feuilles  des  arbres 
Tome  L  A 


à 
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&  des  plantes ,  qui  les  rccoquillcnt  [  Fig.  IL  a.  d. 
/j.  ]  &  y  occafionent  des  tumeurs  d'une  grofleur 
quelquefois  monftrueufe. [ ¥ig.  II I.  o^  pyr^n]. 
Les  Infedes  font  ordinairement  mieux  caradé- 
rifés  aux  yeux  de  la  plupart  des  hommes  pair 
les  dommages  qu'ils  caufent,  qu'ils  ne  le  fe-^ 
roient  par  une  defcription  exade.  Je  ne  laifle- 
i;ai  pas  (fepchdant  de  dbnncîr  ici  un  précis  de 
ce  qu'on  a  obfervé  dé  plus  '  remarquable  tou- 
chant nos  Pucerons  :  ce  font  des  connoiflances 
prélinainaires  qui  faciliteront  l'intelligence  de  C9 
^ue  j'ai  à  en  rapporter. 

I. 

T.  En  général  ils  font  petits:  *  de  bons 
yeux  peuvent  néanmoins  diftinguer^  fans  lefe- 
cours  àe  la  Loupe ,  leurs  principales  parties 
extérieures.  Leur  corps  [  Fig.  IV.  ]  9  a  une 
forme  qui  approche  de  celle  du  corps  d'une 
Mouche  commune  j  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  gros 
proportionnellement  à  fa  longueur.  ^  Il  eft  porté 
fur  fîx  jambjss  alfez  longues  &  déliées.  Dans  la, 
plupart  des  efpeces ,  il  eft  recouvert  d'une  forte 
ete  duvet  cotonneux ,  qui  tranfpire  au  travers 
de  la  peau ,  &    qui  acquiert  quelquefois  (  i  ) 

*  Alémoires   pour  Servir  à  tHifioire  des  Infeéies»  Tome  J, 
j7Iim.  9. 
(  I  )  Les  Pucerons  du  hêtre  nous  en  fourniflent  un  exemple*' 


^ 
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plus  d^un  pouce  de  longueur.  [  Fig.  VL  c.  c, } 

2.  La  tête  eft  petite  ,  eu  égard   au   corps  ;' 

elle  eft  garnie  de  deux  antennes  (  i  )  [  Flg.  IV.  a. 

a.]   qui  vont  toujours   en  diminuant    depuis 

kur  origine    jufqu'à   leur    extrémité.  Près  de, 

Pendroit  où  eft  placée  la  bouche  dans  le.  com^ 

mun  des  Infeftes ,  fe  voit  une  trompent  s  très.. 

fine,  avec  laquelle  ceux*ci  pompent  le  fuc  nour- 

licier  des  Plantes.   Lorfque    le    Puceron  n'ea 

&it  pas  ufage ,  il  la   porte  couchée  le  long  de 

Ton  ventre.  Il  y  en  a  (a)  qui  Pont  (î  déraefu^ 

tément  longue  ,  qu'il  leur  en   pafle  par  dcr-, 

riereungraild  bout  qui  a  tout  l'air  d'une  queua 

C  h  VIL  &  VIII.  t.  ).  La  ftrufture  de  cetta 

trompe  eft  très  -  curieufe  :  elle,  eft  tàité  de  trois 

pièces  ou   tuyaux  (  Fig.  VI IL  p.  o.   ^),. qu^ 


^.  M.  ai  SiMumur,  ATém.  p&uf^fervir  à  VHtfi.àes  Jttf^ 
Jaj  vo  aolfi  for  le  Tremble  de  ces  Pucerons  Barbets  ^ 
dont  le  davet  étoit  d'une  grande  blancheur  ,  &  fort  joli  mené 
biîL  ..-_ 

(  I  )  On  nemme  Antennes^  en  fait  dlnfcéles^  deux  efpcces 
de  petites  cornes  placées  fur  la  tête  ,  qui  différent  principale- 
ineot  des  vraies  cornes,  en  ce  qu'elles  font  mobiles  fur  leui^ 

'  4. 

(  3  )  Ces  Pucerons  font  ceux  qa\  fe  tiennent  dinstrletf 
crevaflfes  de  Técorce  dçs  Chênes ,  &  que  décrit  M.  de  Reaumur  , 
Tom-  II L  p.  ?  94  &  fuiv,  de  fes  Mémoires,  Ils  font  encore 
remarquables  par  leur  grotT^ur  ^ui  é^^alt  prefqae  celle  d'une 
Moud^  comonme.  ^^<    ^      i 
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tentrent  les  mis  dans  les  autres,  à*  peu -près 
comme   ceux  d'une  Lunette  d'approche. 

3.  Sur  le  corps ,  à  quelque  diftance  de  Pa* 
nus  ,  font  pofées  fur  une  même  ligne  deux  et 
peces  de  petites  cornes  (  Tig.  IV.  c.  c.  ) ,  immo- 
biles ,  beaucoup  plus  courtes  que  les  Anten- 
nes ,  &  plus  groffes ,  &  qui  font  Singulières  par 
feur  ufage  :  chacune  d'elles  eft  un  tuyau  par 
lequel  fort  une  liqueur  miellée  que  les  Four- 
mis recherchent ,  &  dont  la  Médecine  feit 
wfage.  Ces  cornes  5  «u  r^ftc,  n'ont  pas  été  accor- 
dées à  toutes  les  efpeces  de  Pucerons  5  &  à 
cet  égard  on  pourroit  les  divifer  en  deux 
Clafles  générales  :  la  première  qui  feroit  la  plus 
nombreufe^  comprendroit  les  Pucerons  qui  font 
pourvus  de  ces  organes  ,  la  féconde ,  ctvx  qui 
en  font  privés.  Dans  ceux  -  ci  on  obferve  à  la 
place  des  cornes^  deux  petits  rebords  circulaires 
{  Fig.  VIIL  c.  c.  )  ^  qui  ont  paru  à  M.  de 
Heaumur  capables  des  mêmes  fonctions. 

4.  Enfin,  parmi  les  Pucerons,  &,ce  qui 
«ft  plus  digne  de  remarque  ,  dans  chaque  fa- 
mille de  ces  petits  Infedcs ,  il  y  en  a  qui  n'ont 
point  d'ailes ,  &  qui  ne  parviennent  jamais  à 
en  prendre  :  d'autres  en  ont  quatre  fcmblables 
à  celles  des  Mouches ,  qu'ils  portent  appliquées 
les  unes  contre  les  autres  fur  le  deâus  du  eorps 
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(  K^*  V.  X  Ceux-ci  font  dits  fe  métatHorfhofsr  ^ 
quand  ils  paflent  de  Tétat  d'Infedes.  non  ailés  à 
celui  dlnfedes  ailés  i  ce  qui  arrive  lorfqu*ils 
ont  atteint  leur  parfait  accroiflement  :  mais  les 
uns  &  les  autres  n'y  parviennent  qu'après  ayoir 
changé  pluûeurs^  fois  de  peau« 

IL 

Il  y  a  certains  Infedes  qui  ont  beaucoup  de 

feffemblance  avec  les  Pucerons,  &  que  M.  de 

^EAUMUR  a  nommés    par  cette    raifon  Fm^jc- 

Pttcerow  (  Fig.  IX.  X.  XL  p.  p.  XIL  &  XIIL  ). 

Comme  eux  ils  fe  tiennent  attroupes  fur   les 

plantes ,  &  en  pompent  le  fuc.  Ils  y  font  naître 

de  même   diverfes  excroiflances  :  mais  ce  qui 

ks  dift*érencic  ,  c'^eft  que  leur  corps  eft  plus  ap. 

plati  que  ne  l'eft  celui  des  vrais  Pucerons  5  leurs 

jambes  font  auflî  plus  courtes  >  & ,  ce  qui   eft 

plus  eflentiel ,  ils    parviennent  tous  à  prendre 

des  ailes.  Le  Buis,  en  nourrit  une  efpece  (  i  ) 

i  Fig.  IX.  } ,  dont  les  excrcmens    prennent  la 

(O  Od  Ty-  troDve  en  Avril  &en  Mai.  Cesfaox  Pucer«fis 
foK  prendre  aux  fcuilllcs  de  Huis  la  figure  d'une -calotte  : 
^  d9^  pki&cars  de  cqs  calottes  fe  forme  une  loule  cr^ufe  qui 
&rt  de  losemcflt  à  ces  petits  loTeâes.  Reaumur ,  Tojn..  JII^ 

Le  Figuier  nourrit  une  attire  efpese  die  iauK  Puceronf^qui 
Tparoiten  Mai  &  en  Juin.  Ceux- ci ,  demèffle  que  les  fauiL 
faccsont  du  finis.»  fe  tcAnsform^t  en  Moyicherons  qu*ua 

A  3. 
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forme  d'une  longue  queue ,  u.  s,  que  ces  petits 
Infeâes  traînent  après  eux.  i 

I  I  I. 

T.  La  plus  grande  diverfité  qu'on  obferve 
entre  les  efpeces  difFérentes  de  Pucerons  eft 
dans  la  couleur  :  il  y  en  a  de  vertes  ,  de  jaunes ,' 
de  brunes,  de  noires,  de  blanches.  Les  unes 
©nt  une  couleur  matte  (  i  )  i  celle  des  autres 
a  une  forte  d'éclat  (2)5  mais  fouvent  cet  éclat 
eft  du  à  un  petit  Ver  que  le  Puceron  nourrit 
dans  fon  intérieur ,  &  qui  lui  donne  la  mort  (3). 
Enfin  »  quelques   efpeceç  font  joliment   tache- 

nomme  Sartteursy  parce  qu'ils  fautefit  comme  les  Paces,  Uns 
troifieme  efpece  de  ces  iDfp^es  vit  fur  TAube-épine  ;  je  Ty  ai 
pbrcrvc  en  Juîm. 

(  I  )  Telle  eft  celle  des  Pncerons  da  Sorean ,  du  Pavot , 
fies  grolTes  Fèves  de  Marais ,  &c. 

(  3  )  On  voit  de  ces  fortes  de  Pucerons  fur  le  Lichni», 
l'Abricotier ,  le  Lalteron ,  le  Chêne ,  &c.  Il  y  en  a  )ui  paroif- 
fent  d*ap  beau  vernis  de  couleur  de  bronze. 

(  ?  )  Ce  Ver  provient  d'qne  petite  Mouche  du  genre  de 
relies  qn*on  a  appellëes  lebneuMons  ^  qui  pique  \ç  Puceroif 
vivant,  6  dépofe  dans  fon  corps  un  œuf,  d*oùfort  enfuite  un 
petit  Ver  qui  vit  auit  dépens  du  Puceron,  &  y  prend  foi| 
parfait  accroilFement  Lorfqu'il  Ta  acquis ,  il  fe  fait  jour  ai| 
travers  de  la  peau  de  ce  dernier  ,  &  fe  conihuit  une  petite 
poque  dans  laquelle  il  fe  change  en  Nymphe ,  &  enfuite  en  unq 
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tées,  tantôt  de  brun  &  de  blanc  (1)5  tantôt 
de  verd ,  de  noir  (  2  ) ,  ou  d'autres  couleurs. 

2.  Les   Pucerons  forment  une  clafle  de  pe- 
tits Animaux,   dont  la  Nature  a  prodigieufe* 
ment  multiplié  les  efpeces.  Leur  nombre  n'eft 
peut -être  pas  inférieur  à  celui  des  efpeces  des 
plantes  :  car  fi  ,    comme  le  remarque  M.  de 
Reaumur  *,  il  n'eft  pas  lùr  que  chaque  efpece 
de  pbnte  ait  fon  efpece  particulière  de  Puce- 
rons ,  il   eft  certain  feulement    qu'en  général 
des  plantes  de  différentes  efjpeces  ont  différentes 
cîpcces  de  Pucerons  ,  &  que  fouvent  plufîeurs 
fortes  de    Pucerons  aiment  la  même  plante, 
îfoiî  feulement   il  y  en  a  qui  vivent  fur  les 
feuilles ,  fur  les  fleurs  (  3  )  &  fur  les  tiges  :  il 
y  en  a  auflî  qui  vivent  fous  terre  &  s'attachent 
aux  racines  (  4  ). 

(  I  }  Tels  font  ceux  de  TAbryntlie. 

(  3  }  On  en  voit  de  femblables  fur  rofeille. 

*  70».  ^  dfs  Mim.furîes  IfifeéUs^  ^réf.p.  %$.  de  VEdU. 
A  Paris. 

(  ;  )  Let  fleurs  du  Chevre-fèuille  deviennent  Cdotent 
liiiienfes  (par  lie  grand  nombre  de  Pucerons  dont  cUes  font 
«ouvertes., 

(  4  )  On  troQve  des  Pucerons  aux  racines  du  Lichnîs ,  du 
Hnie-feutlle ,  de  la  Camomille  ,  de  la  Langue- de-Chien  ,  de 
^Avoine,  dn  Pied-de-veau ,  &c. 

A  4 
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I  V. 

T.  Jai  fitqiw  ksPucerons^  caufènt  diverfé» 
filtérations  dans  les  plantes  :  les  plus  remarquîj- 
Wes  font  ces  groiTes  veffies  [  Fig.  IIL  ]  com- 
munes fur  les  Ormes-  La  manière  dont  elles; 
font  produites  ett  extrêmement  digne  d^atten^ 
tion.  Il  n'en  eft  pas  de  ces  v^iïîes  comme  deç 
galles  *  qui  s'élèvent  fur  tant  d'efpeces  d'arbres. 
&  d'e  plantes.  Celles-ci  doivent  leur  naîflance 
à  une  Mouche  qui  a  pique  quelque  partie  de- 
là plante  >  &  y  a  dépofé  un  ou  plufîeurs  œufs^ 
'  Autour  de  ces  œufs  it  fe  forme  une  excroiflance  y 
une  ^  tuberoflté  qui  groffit  journellement.  Nos. 
veffies  font  de  même  occaflonées  par  des  pi- 
quûres  :  mais  l'Infeéle  qui  les  fait  r  fè  laiffe 
renfermer,  lui-même  dans  la  tumeur  qu*il'  a  ex^- 
citée,  Là  il  jette  les  fbiidemens  d'une  petite, 
république.  Les.  petits  qu'il  y  met  au  jour ,  don- 
nent à  leur  tour  nuiiFançe  k  d'autres.  A  mcfure 
i^e  le  nombre  des  Pucerons  augmente ,  la  tu- 
meur acquiert  plus  dei  capacité.  Les  piquiires; 
^e  ceç  petits  Lifedes>  réitérées;  en  tout  fens,. 
determtnent  le  fkic  nourricier  àr  sy  porter'  plus, 
plîondamment  qu^ailîeurs  ^  &  à  s'y  diftribuer 
i-peu-prè^  paiement  dans:  tous  les  poiiits.  De-là 

^  Voy,  MilpigBi  de    GulUi  t  Sf  ^  Mffnohre  lik    Tom,  £>. 
iks  MôHoirti  fitr  les  In/eâts^ 
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Taugmentation  de  voîume  de  la  veffie  &  fa  con- 
figuration. Eitfin  elle  s'ouvre  ,  &  oii  en  Voit 
fbrrir  des  milliers  de  Pucerons. 

a.  Mais  ce  qu'on  jugera  fans  Joute  plus 
intéreflant ,  c'eft  qu'à  la  Chine ,  cii  Perfe ,  dans 
le  Levant  ,  &c.  des  Pucerons  travaillent  utile»- 
ment  pour  les  Arts  :  les  veffies  qu'ils  font  naître, 
&  qui  portent  le  nom  de  Basgendges  ,  ou  de 
Baizortges  *,  font  une  des  drogues  employées 
pour  les  teintures  ,  &  particulièrement  pour 
celles  en  Cramoify, 

3-  Au  refte  ce  que  j'ai  dit  fur  îa  formation 
des  veffies  des  Ormes  ,  doit  s'appliquer  aux 
autres  excroiflances  ou  altérations  que  les  Pu- 
cerons produifent  dans  les  plantes.  Elles  font 
toutes  TefFet  de  cette  loi  du  mouvement.,  que 
les  corps  ,  fur-tout  les  flttides ,  fe  portent  oh  ils 
font  Je  titoins  frejfés.  Auffi  ces-Infedles  ne  cou* 
vrent-ils  qu'un  des  côtés  d'une  tige  ou  d'une 
feuille  :  &  ce  fera  de  ce  côté  que  cette  tige  ou 
cette  feuille  fe  courbera ,  [  Fig.  IL  a.  b.  ]  pourvu 
néanmoins  qu'ejle  ait  aflez  de  fouplefle  pour  fe 
prêter  à  l'impreilîon  qui  lui  eft  communiquée. 
De  même  s'ils  s'établilfent  près  des  bords  d'une 
feuille ,  &  ce  qui  eft.  l'ordinaire  ,    deflbus  ;   la 
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feuille  fe  gonflera  &  fe  recourbera  dans  ce  fens. 
S'ils  s'établiflent  au  contraire  vers  le  milieu ,  ils 
y  occafioneront  la  produdioh  dp  diverlbs  tu- 
meurs plus  ou  moins  larges ,  ou  plus  ou  moins 
élevées ,  fuivant  que  les  piquurcs  auront  été 
dirigées  ,  ou  fuivant  l'état  de  la  partie  fur  la- 
quelle l'adlion  des  trompes  fe  fera  fait  fentir.  (i) 

V. 

!•  Les  Pucerons  ,  comme  tous  les  animaux 
qui ,  multiplient  beaucoup  ,  ont  des  ennemis 
occupés  fans  cefle  à  les  détruire.  J'en  ai  déjà 
indiqué  une  efpece  dans  ce  petit  Ver  qui  fe 
nourrit  de  leur  intérieur  &  le-s  fait  mourir  in- 
fenfiblement.  [III.  I.  ]  Quantité  d'autres  In- 
fères naiflent  leurs  ennemis  déclarés ,  &  leur 
font  la  plus  cruelle  guerre.  Nous  femons  des 
grains  pour  fournir  à  notre  fubfîftance  :  il  femble 
que  la  Nature  feme  des  Pucerons  fur  toutes 
les  efpeces  d'arbres  &  de  plantes ,  pour  nourrir 
une  multitude  d'Infeâes  différens. 

2.  Ces  Infedles  peuvent  être  divifés  en  deux 
clafles  :  en  Vers  fans  jambes ,  &  en  Vers  pourvus 
de  jambes.  Ceux  de  la  première  clafle  fe  tranf- 

(  I  )  Voyez  des  exemples  de  ces  diverfes  altérations» 
Seaum.  Tom.  III.  PL  XKIIL  Fig.  i  fif  a.  PL  XKIV. 
Fis^&  %.  i<f?U  XXVL  Fis.  7,  $,  ^  Ô*  ic; 


SUR   LES   TUCER0N5.        ir 

forment  en  Mouches  à  deux  ailes  i  &  entre  ceux 
de  la  féconde  ,  les  uns  deviennent  des  Mouches 
a  ipsîre  ailes  ,  les  autres  des  Scarabés  (i). 

J.  Les  Mange^Pticerons  de  la  premi^erc  claflc 

{m  fur-tout  reriiarquables  par  la  forme  de  leur 

tscs,  &  par  leur  voracité  (2).  La  tète  des  Ani* 

maux  qui  nous  font  les  plus  familiers ,  a  une 

figure  confiante  :  celle  de  nos  V.ers  en  change 

prefqu'à  chaque  inftant.   On  la  voit  s'allonger 

&  fe  raccourcir  ,  s'arrondir   &  s'apphtir  ,  fe 

comnumer  tantôt  en  un  fens  &  tantôt  en  un 

•autre  ,&  cela  avec  une  promptitude  furprenante. 

On  juge  que  pour  exécuter  des  mouveniens  fî 

prompts  &  fî  variés  ,  cette  tète  ne  doit  pas  être 

oflèufe    ou  écailleufe  ,  comme  l'eft   celle  des 

(  I  )  Ofl  nomme  Scatabé  un  lofeéle  dont  les  ailes  font 
ren&rmçes  fons  des  fdarreaaz  on  étais  écaillcux.  Le  Hanne-» 
ttto, par  exemple ,  eft  un  Scmrabi, 

(  s  )  n  y  a  plafienrs  eTpeces  Aecti  Vers  qni  fe  diftinguent 

fur-tont  par  la  couleur.   Lt%  uns  font   entièrement   verds, 

excepté  far  le  dos  où  ils  ont  une   raie   jaune    ou   blanciie; 

d'afftres  font  blanchâtres  avec  des  raies  ondées  &  JAiinàtres  ; 

d'autres  font  d^un  jaune  d'ambre  ;  d'autres  d'nn  jaune  citron  \ 

d'aatres  enfin  (bnt  tont  blancs.   U  y  en  a  qui  font  hérifies 

d'qjines.  Reaum.  Tom.  j,  FI.  XXXL  Fig.  6,  6f  7»  Tranf- 

htmés  en  Mouches ,  ils  reflemblent  affez   par  la  lîgiite ,  la 

grandeur,  &  fur -tout  par  b  ceutçar ,  auj^  Guêpes  ordinaires, 

flf  Ih  /%.  ?, 
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grands  animaux  &  de  la  plupart  des  Infe<a!esi 
mais  qu'elle  doit  être  formée  de  chairs  extrê- 
mement flexibles  5  &  cela  eft  aifuG.  A  rextrèmité 
fe  remarque  une  efpece  de  trident  ou  de  dard 
à  trois  pointes,  avec  lequel  le  Ver  fe  rend  maî- 
tre de  fa  proie.  Il  n'eft  peut-être  dans  fa  nature 
aucun  animal  carnacier  qui  chafle  avec  plus  da- 
vantage. Couché  fur  une  tige  ou  fur  une  feuille 
[  P/.  //.  Fig.  L  «.  ]  >  il  eft  environné  de  toutes 
parts  des  Infecîles  dont  il  fe  nourrit.  Non  feule:- 
ment  les  Pucerons  ne  cherchent  point  à  fuir , 
ils  font  encore  incapables  de  faire  la  moindre 
réfiftance.  Dès  que  fon  trident  a  touché  une 
de  ces  malheureufes  vidimes ,  il  lui  eft  impoC 
fible  d'échapper  \  il Pélcve  enPair  [Fig.  I&IF]; 
&  après  l'avoir  fait  pafler  Ibus  fes  premiers 
anneaux ,  de  faqon  qu'elle  difparoît  prefqu'en- 
tiérement  ,  il  en  tire  le  fuc  ,  &  la  réduit  ea 
moins  d'une  minute  à  n'être  qu'une  peau  fediCi 
Vingt  à  trente  Pucerons  fuffifent  à  peine  pour 
fournir  à  un  de  fes  repas  y  &  les-  fiens  font 
auflî  fréqyens  que  copieux.  D'^où  Ton  peut  juger 
du  nombre  prodigieux  de  Pucerons  que  ce  Ver 
détruit. 

4.  Les  Manrç^Pucerons.  de  la  féconde  Clafle 
ne  le  cèdent  pas  en  voracité  à  ceux  de*  la  pre* 
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»ere  >  G  même  ils  ne  les  furpaflènt  Les  plus 
fingulurs  font  ces  Infeâes  que  M.  de  Reaumur  ^ 
a  noaimés  Lions  des  Pucerons^  [  Fig.  IV  ^  V.]  9 
parce  qu^ils  ont  la  tète  armée  de  deux  petites 
cornes  femblables  à  celles  du  Fcrmica-Leo ,  & 
srec  lefquelles  ils  {àifiâent  ,  percent  &   fucent 
les  Pucerons  (0-  Le  procédé  de  quelques-uns 
cft  très-curieux.  Us  fe  font  une  efpece  d'habil- 
lement ,    &  en   même   temps  un  trophée  des 
peaux  des  Pucerons  qu'ils  ont  fucés.  [  Fig.  VIL 
©  VIIL  ]   On  s'imagine  voir  Hercule  revêtu 
èe  k  peau  du  Lion  de  Néméc.  Ces  Infedes  fe 
transfonnent  en  de  très-jolies  Mouches  [Fig.  VL]^ 
Ai  genre  des  Demoifelles  (2) ,  &  qui  par  un  in£ 

*  Mim.  fur  VHtfi.  des'Infeaes,  Mim.  IL 

(  I  J  Les  Lions  des  Pncerons  fe  rangent  foas  trois  genres; 
Le  premier  comprend  ceux  qui  ont  de  petits  jnaramelons  » 
&r  les  côtés  de  chacun  derquels  |)art  une  aigrette  de  poils 
ctmrts.  FL  //.  /??.  4.  La  couleur  des  Lions  de  ce  genre 
varie  en  différentes  efpeces.  Plufienrs  font  d*un  canelle  rou-^ 
^tre  j  d'antres  ont  des  raies  citron  ;  d*autres  font  de  couleur 
moyenne  frntre  les  précédentes  :  enfin  il  y  a  de  ces  Lions  qui 
diffèrent  en  grandeur.  Les  Lions  du  fécond  genre  ne  différent 
decma  Ju  premier,  qu*en  ce  qu'ils  n'ont  point  d*ais;rettcs 
^  poils  for  les  côtés.  FI,  IL  Fif^,  ç.  Leur  couleur  eO:  gri- 
^^e.  Enfin ,  les  Lions  du  troifîeme  genre  ont  le  corps  plus 
^TTondi  que  ne  Teft  t elui  des  deux  autres.  Ils  ,foHt  aufll  plus 
PefU  ?/.  //.  Fig.  7. 

(  2  )  Voici  la  defcription  que  M.  de  Reaumor  donne 
<i'uoede  ces  Demoifelles,  7«m.  ///.  p.  $%$.  *^  Cette  Mou- 
■V  ckç  a  des   ailes  qui  ont  pins  d'ampleur  par  .rapport  à  1» 
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tinâ  naturel  vont  dépofer  leurs  œufs  aux  endroiM 
où  il  y  a  le  plus  de  Pucerons.  Ces  œufs  eux-* 
incme$  méritent  d'être  vus.  On  les  prendroiC 
pour  de  petites  plantes  prêtes  à  fleurir  [  Fig;  IX* 
d.  0.  m,  0.  ].  Chacun  d'eux  eft  porté  par  un  long 
pédiculje  qui  eft  comme  la  tige  de  la  fleur  j  dont 
l'œuf  femble  être  le  bduton.  Celui-ci  parole 
8'épanouir  lorfque  le  petit  éclot 

5.  Au  lieu  de  dard  &  de  cornes  ^  les  Mange- 
Pucerons  qui  fe  changent  en  Scarabés  ,  ont 
reçu  de  la  Nature  des  dents  dont  ils  fe  fervent 
auffi  avec  un  grand  avantage.  L'efpece  qui 
mérite  le  plus  d'être  connue ,  eft  celle  qui  porte 
le  nom  de  Barhei  blanc ,  [  Fig.  X.  &  XL  ] , 
parce  que  tout  fon  corps  eft  couvert  de  toulî'es 

3)  graniîctir  du  corps ,  que  n'ont  celles  tîcs  Demoifclles  ordî- 
,5  naires;clle  les  porte  auffi  totit  autrement  quand  elle  eft  en 
yy  repos:  alors  elles  forment  un  toit  au  dcfTous  duquel  le  corps 
„  eft  ioj^é.  Ces  ailes  font  délicates  &  minces  au-delà  de  ce 
s>  qu'on  peut  dire;  il  n'cft  point  de  gaze  qui  ait  une  tranf- 
j,  parcnce  pareille  à  la  leur  ;  aufli  laiflcnt-ellcs  voir  le  corps 
„  au-deniis  duquel  elles  font  élevées  ^  &  ce  corps  mérite  d'être 
„  vu.  11  eft  d'un  vcrd  tendre  de  éclatant;  quelquefois  il  pa- 
„  roît  avoir  une  teinture  d'or.  Le  corcclet  eft  auffi  de  ce  même 
yy  verd  9  mais  ce  qu'elle  a  de  plus  brillant ,  ce  font  deux 
>i  yeuM  p^ros  &  fâiilans.  Us  font  de  couleur  d'un  bronze  rouge  ; 
„  mais  il  n'eft  point  de  bronze  ni  de  métal  poli  dont  l'éclat 
„  approche  du  leur.  „  La  DciAoifelIe  du  Lion  du  fécond 
genre  diffère  principalement  de  celle  qui  vient  d'être  4écrite  , 
en  oc  que  fts  ailes  font  prcfqa'eotiérement  opaques. 
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cotonneufes  d'une  grande  blancheur ,  qui  traaf- 
pirent  à  travers  fa  peUu ,  îc  fe  façonnent  dans 
de  petites  filières  difpofées  à  deffein. 

6.  C'EST  encore  de  Vers  mangeurs  de  Pu- 
cerons [  Fig.  XIL  ]  5  que  provient  ce  joli  petit 
Scarabé  kémifpbérique  [  Fig.  XIIL  ]  ,  connu  mê- 
me des  enFans  fous  les  noms  de  Vache  à  DieUf 
de  Béte  de  la  Vierge ,  &c.  &  qui  n'épargne  pas 
plus  les  Pucerons  fous  cette  forme  ^  qu'il  le 
faifpitfous  la  première  (i). 

V  L 

y-  Cependant  *  malgré  tant  d'ennemis  j  l'et 
pece  des  Pucerons  fe  conferve  ^  &  même  la  ma- 
nière dont  s'opère  chez  eux  la  fécondation ,  eft 
ce  qu'ils  offrent  de  plus  intéreflant.  Nous  avons 
vu  ci-deflus  [  L  4.  ] ,  que  dans  la  même  famille 
de  ces  IiifeAes,  il  y  en  a  d'ailés  &  de  non-ailés. 
Selon  l'analogie  ordinaire,  les  premiers  devroient 
tous  être  des  mâles  ,  &  les  féconds  des  femelles* 

(  I  )  n  y  a  ploGeurs  efpeces  de  ces  Scarabés,  comme  il 
y  sptoGeurs  efpeces  de  Vers  qui  prennent  cette  forme.  Le 
fond  de  la  couleur  des  uns  eft  brun  4  celui  des  autres  eft 
rouge  ;  des  troifiemes  font  jaunes  j  d'autres  violets  ,  &c.  Sur 
cts  diSerens  fonds  font  jcttées  des  taches  ordinairement  brunes 
qui  Font  un  effet  agréable.  Go  voit  de  môme  des  Vers  de  dif- 
^leutes  couleurs  ,  des  bkuicbàtrts ,  des  noirs ,  des  bruns  &  des 
gris,  bruns. 
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Ceft  ainfî  que  parmi  les  Papillons  il  y  a.  plu-' 
fieurs  efpeces  dont  les  femelles  font  privées 
d'ailes ,  tandis  que  les  mâles  en  font  pourvus  : 
&  pour  employer  un  exemple  plus  connu ,  on 
fait  que  le  Ver  lnifante&  une  femelle  qui  a  pour 
mâle  im  Scarabé.  Mais  ce  qui  doit  paroîtteune 
grande  fingularité  dans  nos  Pucerons  >  c'eft  que 
les  ailés  comme  les  non-ailés  font  femelles.  On 
n'a  pu  jufqu'ici  découvrir  la  manière  dont  les 
uns  &  les  autres  font  fécondés.  Tous  font  vi^ 
"vipares  :  dès  qu'ils  ont  atteint  l'âge  d'engendrer, 
ils  ne  femblent  prefque  faire  autre  chofe  pen- 
dant plufieurs  femaines.  Les  petits  viennent  au 
jour  à  reculons  [  Fig.  XIV.  n.  &  XV.  ].  Quand 
on  les  écrafe  doucement  ^  on  fait  fortir  de  leur 
corps  quantité  de  fœtus  ,  dont  les  plus  gros 
font  aifés  à  reconnoître  pour  des  Pucerons  ,  & 
dont  les  autres  reflemblent  plus  à  des  œufs. 
Ceux-ci  ne  feroient  venus  au  jour  que  long- 
temps après  çeuxJà.  Chez  les  quadrupèdes  , 
les  petits  d'une  même  portée  ont  tous  la  même 
grandeur ,  ou  à-peu-près  ;  ils  font  tous  prefque 
du  même  âge ,  &  paroiflent  au  jour  à-peu-près 
en  même  temps.  Il  en  eft  tout  autrement  , 
comme  on  voit ,  de  nos  Pucerons  j  &  c'eft  en- 
core  une  autre  fingularité  qu'ils  nous  préfentent» 

a.  N'Y  a-t-il  donc  point  d'accouplemçnt  parmi 

les 
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les  Pucerons?  Ce  feroit-là  une  étrange  excep-r 
tion  à  la  règle.  Depuis  TAutruche  jufqu'à  Izi 
plus  petite  Mouche  qu'on  ait  obfervée  ,  nous 
iavons  que   la  multiplication  fe   fait    conftam- 
ment  par  le  concours  des  deux  fexes.  CeftJà 
une  loi  générale  ,  non  feulement  pour  les  vo- 
latilles ,  mais  encore  pour  tous  ,  ou  prefque  tous 
les    animaux   connus.   Cette   confidération  n'a^ 
pas  empêché  néanmoins  que  quelques  Natura- 
liftes  *,  fans  autres    preuves  que  de    fimples 
apparences,  n'aient  mis  les  Pucerons  au  rang 
des  Animaux  qu'on    croit  fe  fuffire  à  eux-mê- 
mes. D'autres  **  ont  cru  qu'il  en  étoit  d'eux 
comme  de  la  plupart  des  MoUches ,  c'eft^à-dire , 
qu'ils  s'accouploient  &  faifoient  des  œufs ,  d'où 
fortoient  les  petits  Pucerons.  Des  troifiemes  ***^ 
qui  n'ont  pas  ignoré  qu'ils  font  vivipares ,  ont 
regardé   les  ailés  comme  les  auteurs  de   la  fé- 
condarion.  Je  ne  parle  point  de    l'opinion  des 
Anciens  5  qui  faifoient  naître  les  Pucerons  delà 
rofée  5  ni  de  celle  de  Goedaert  ****,  qui  prétend 

•  LtvenboeçJk ,   Cefiotti ,    Bour^Mt»     ^ià.  Arc.    Nut.   Oper. 
ytlâfn.  T.   1.  snfoL  p.  37^  Lettres  Fhilof.  p.  78. 

^Jhla  Etre ,  Hi{l,  de  V^.  Royale  des  Sciences ,  An  170J. 

*^;/Wc6,  ir  r Académie  de  Berlin^  ASi,  Berol    Tom.   %. 
^hn,  10. 

•*♦♦  Num.  15Î.    de  PEdit.  de  lifter.  Tom.   a.   de  FE^t. 
fin^.  Exp.  22. 

Tome  L  -       B 
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qu'ils  naiflent  d'une  '  femencc  humide  que  les 
Fourmis  vont  dépofer  fur  les  plantes.  De  pa- 
reilles opinions  fe  réfutent  d'eDes-mèmes. 

3.  Pour  avoir  là-deflus  plus  que  dés  conjec- 
tures ,  M.  de  Reaumur  avoit  propofé  *  une 
expérience  qu'il  a  d'abord  tentée  quatre  à  cinq 
fois  fans  fuccès  :  ç'eft  de  prendre  un  Puceron 
à  la  Ibrtie  du  ventre  de  fa  mère,  &  de  l'élever 
de  manière  qu'il  ne  puiffe  avoir  de  commerce 
avec  aucun  Infede  de  fon  efpece.  ^'  Si  un  Pu- 
55  ceron  qui  auroit  été  ainfi  élevé  feul ,  dit  M.  de 
5,  Reaumur,  produifoit  des  Pucerons,  ceferoit 
35  fans  accouplement  ,  ou  il  faudroit  qu'il  fe 
yy  fût  accouplé  dans  le  ventre  même  de  fa  mere^. 

Animé  par  l'invitation  de  M.  de  Reaumur  , 
j'entrepris  en  1740 ,  de  tenter  cette  expérience 
•fur  un  Puceron  du  fufain. 

*  Ttm.  |.  ^.  ja^.  i»  Mim,  fur  les  Infi, 


^\f''** 
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OBSERVATION     P«- 

Frmiere  Expérience  fur  un  ^Puceron  du 
Fufain^  pour  décider  fi  les  Pucerons  fe 
multiplient  fans  accoupleraient. 


I 


L  fe  préfentoit  divers  moyens  d'élever  ua 
Puceron  en  folitude.  Voici  celui  pour  lequel  je 
me  déterminaL  Dans  un  pot  à  fleurs  [  Figure 
XFl]  rempli  de  terre  ordinaire ,  j'eufoiicjai  juf- 
qu'auprès  de  fon  col  un  phiole  [  Fimre  XVII.  ] 
pleine  d'eau-  Je  fis  entrer  dans  cette  phiole  le 
pied  d'une  petite  branche  de  fufain ,  [  Fii^ure 
XyiIL]  à  qui  je  nelaiâai  que  cinq  à  fix  feuilles , 
après  les  avoir  examinées  de  tous  côtés  avec  la 
plus  grande  attention.  Je  pofai  enfuite  fur  une 
de  ces  feuilles  un  Puceron  dont  la  raere  dé- 
pourvue d'ailes  yeaoit  d'accoucher  fouè  mes 
yeux.  Je  couvris  enfin  la  petite  branche  d'un  vale 
de  verre  [  Figure  XIX.  ] ,  dont  les  bords  s'ap- 
pliquoient  exadlement  contre  la  furfàce  de  la 
terre  du  pot  à  fleurs  ;  moyennant  quoi  j'étois 
plus  adTuré  de  là  conduite  de  mon  prifonnier, 
que  ne  le  fut  Acriûus  de  celle  de  Danaè  ,quoi- 
îtt'cufermée  par  fou  ordre  dans  une  tour  d'airain. 
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Ce  fijt  le  20  Mai ,  fur  les  cinq  heures  du  foir  ^ 
que  mon  Puceron  fut  mis ,  dès  fa  naiflànce , 
dans  la  folitude  que  je  viens  de  décrire.  J'eus 
foin  dèsJors  de  tenir  un  journal  exadb  de  fi 
vie.  J'y  notai  jufqu'à  fes  moindres  mouvcmens  ^ 
aucune  de  fes  démarches  np  me  parut  indiffé- 
rente. Non  feulement  je  Tobfervai  tous  les  jours    . 
d'heure  en  heure  ,  à  commencer  ordinairement 
dès  quati;e  à  cinq  heures  du  matin ,  &  ne  dif- 
continuant  guère  que  vers  les  neuf  à  dix  heures 
du  foir  i  mais  même  je  Pobfervois  plufîeurs  fois 
dans  la  même  heure ,  &  toujours  à  la  Loupe  , 
pour  rendre  Tobfervation  plus  exadle ,  &  m'int 
truire  des  allions  les  plus  fecrctes  de  notre  petit 
folitaire.   Mais  fi  cette   application  continuelle 
me  coûta  quelque  peine ,  &  me  gêna  un  peu  » 
en  revanche  j'eus  de  quoi  m'applaudir  de  m'y 
être  aifujetti.    La  fin  que  je  m'étois  propofée 
me  paroiflbit  d'ailleurs  trop  importante  ,    pour 
ne  donner  à  cette  expérience  qu'une  attention 
ordinaire.  Enfin ,  en  étudiant  avec  foin  un  feul 
Puceron^  je  croyois  me  mettre  au  foit  du  génie 
de  la  plupart  d^  ces  Infedes  ,  entre  lefquels  à  cet 
égard,  on  n'obferve  pas  de  différences  bien  confî- 
dérables  ,  comme   me  Pavoit  appris  la  ledhire 
des  excellens  Mémoires  de  M.  de  Reaumur. 

.     £ktr£  les.  &its  que  j'obfervaij>  il  y  en  ^nt 


) 
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beaucoup  qui  n^ont  ti^it  de  remarquable  ,  & 
dont  je  ne  chargeai  mon  journal  que  pour  plus 
d'exadtitude.  Dans  la  crainte  de  fatiguer  mon 
leâeur  par|un  récit  trop  détaillé,  &  qui  n*en- 
treroit  pas  dans  le  plan  que  je  me  fuis  prefcrit, 
}e  ne  raflemblerai  id  que  les  particularités  les  , 
plus  curieufes. 

Mon  Puceron  changea  de  peau  [  Introd.  L  4.  ] 

quatxe  fois  j  le  vingt  -  troifierae  fur  le  foir  -,  le 

vingt  -  (îxieme.  à  deux  heures  après  -  midi  s  le 

Vmgt-neuvieme  à  fept  heures  du  itiatins  ^  le 

tiente-neuvieme  fur  les  fept  heures  du  foir. 

Les  Chryfalides  n'offrent  rien, de  plus  firt- 
gulier ,  que  la  manière  dont  celles  de  certaines 
Cficnilles  font  tomber  leur  dépouille  après  avoir 
"achevé  de  s'en  dégager.  Ceux  qui  ont  lu  les  , 
Mémoires  de  M.  de  Reaumur  ,  f^ent  combien 
ce  grand  Obfervateur  a  rendu ,  à  fôn  ordinaire , 
ce  trait  intéreflant  par  la  manière  dont  il  Ta 
raconté  *.  Je  ne  fais  fi  oh  fe  feroit  attendu  à 
quelque  chofe  de  femblable  de  la  part  de^  Piice* 
roos,  qui  affuréraent  ne  pâroifTetit  pas  des,  In- 
fères fort  adroits.  Celui  dont  j'écris  l'hiftoire 
m'a  pourtant  feit  voir  en  ce  genre  certains  pro- 
cédés, qui  ,  quoique  moins  frappans  que  cear 

**/«*  pour  rJBfi.  ies  W*  Tom.  1.  Mhn.  10. 
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des  Chryfalides  des  Chenilles  épineufes  de  fortiel 
iie  laiiiènt  pas  de  s'attirer  Tattention, 

CixpiT  immédiatement  après  s'être  défait 
de  fa  vieille  peau ,  que  mon  Puceron  travaiiloit 
à  récatter,  Av^ec,  fes  deux  dernières  jambes, 
comme  avec  deux  bras ,  il  Tembrafloit  >  il  tàchoit 
de  la  foulever  pour  décramponner  les  crochets 
qui  la  retenoicnt  attachée  contre  la  feuille  ou 
contre  la  tige  ,  fur  laquelle  il  s^étoit  dépouillé. 
Il  réitéroit  feà  efforts  en  divers  fens.  Peu  à  peu 
il  parvenoit  à  faire  lâcher  prife  à  une  des  jambes  » 
&  enfuite  à  toutes  les  autres.  Dès  que  la  dé- 
pouille n'étoit  ply s  retenue ,  le  Puceron  Télevoit 
tn  Tair  &  Tabandonnoit  à  elle-même.  Ce  travail 
a  quelque  chofe  de  rude  pour  un  Puceron , 
dont  les  jambes  n'ont  pas  encore  eu  le  tempp 
de  s'affermir»  Plufîeurs  iiufïî  s'en  difpenfent. 

Peut-être  m'accuferoit-on  de  puérilité  ,  fî 
je  racontois  les  inquiétudes  que  mon  Puceroa 
me  caufa  à  fa  dernière  [mue.  Quoiqu'il  eut  tou- 
jours été  renfermé,  de  manière  à  ne  pas  donner 
lieu  de  craindre  qu'aucun  Infeéle  fç  fut  gliifé 
dans  fa  folitude ,  je  le  trouvai  alorç  fî  renflé  & 
*  Çi  luifant ,  qu'il  me  parut  dans  l'état  des  Puce- 
tons  qui  nourriflentun  Ver  dans  leur  intérieur. 
[  întrod.  m.  l.  ]    Ce  (jui  çonçribuoit;  çnçore  '^ 
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îme  le  faire  craindre  ,  &  qui  augmentoil;  moa 

chagrin,  c'eftquHI  ne  pacoiÂnt  fe  donner  aucun 

mouvement.   Malhenreufement  jt.  ne  pouvoi$ 

Pobferver  qu'à  la  lumière  d'une  bougie.    Ayant 

enfin  reconnu  quHl  ctemgeoit  de.  peau ,  je  me 

raflurai  un  peu  ;  mais  je  ne  i^fbi  pa^  tOiit-àv 

Ëiit  (ans  inquiétude.  Il  étoit  couché  furie  côté^ 

&  il  le  fut  bientôt  Tur  le  dos ,  enforte:  que  foif 

ventre  étoit  entièrement  en  vUe.   Jeluiypyoiô 

remuer  les^^  jambes ,  qu'il  avoit  tenues  ^ufques^ 

là  appliquées  ;  fur  fapoit»iiueà  la  maitiere   des 

lymphes  ;»  il  les  agitoit  à  #verfe$  ireprifea , 

comme  s'ileût  voulu  eu'  f^irel  ufage  pour  chan«« 

ger  de  (ituation  î    mais    foibles  comme  ellfi 

rétoient  alors  ,  ne  faifont  que  de  fortir  desieur 

vdoppes  de  la  vieille  peau.reUses  ne  paroi^pienfr 

pas  fort  prqpres  à  ç'acquitteri^  leurs  fbnélioiis: 

Dans  cette  attitude ,  &  fur  une  feuille  prefque 

droite  ,  le  Puceron  iVétoit  retenu  que  par  la 

dépNf^uiUe ,   à  laquelle  i'^xfrèmité   de  fon  corps 

tenott  encodre.  Il  étoit^.  dk^hc  expofé  à  faire  une 

chute  fatale,  dès  qu^il  auroit  achevé  de  fe  dé^ 

pouiller.  Cette  crife  me  teri^it  inquiet ,  &  je  ne 

devins  traiiquille  que  Içrfque  peu  à  peu  il   £b 

fut  nm  fur  fon  féant..  ^  .       ;  -  ^ 

Je  ne  manquai  pas  de  venir  robferver  le. len- 
demain de  bonne  heure  r  fuivant  ma  coutume. 
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La  mue  avoii»  apporté 'un  léger  changement  à 
fa  cotoleur  5  fon  corps  s'étoit  bien  rembruni , 
à-pey-prcB  comme  il  devoit  rètré  ,  t*e(k4-dire , 
comme  Teft  celui  des  Pucerons  du  ûifain,  let 
quels  tirent  fur  un  violet  foncé  prefque  noir 
&  velouté  ;  miîs  les  jambes  de  mèmtf  que  les 
Antennes  étoient  marquées  tranfverfaiement  de 
blanc  &  de  noir ,  au  lieu  qu'auparavant* elles  n^of- 
froient  que  du  brun.  Pendant  que  je  le  confi- 
dérois  à  la  Loiïpé  &  obliquement  au  grand  jour, 
j'obfervâi  diftiiîélement  fix  points  très- hiifans 
iitués  fur  les  côtiéss  dans  la  ligne  iles  petites 
cornes  [  Introd*  I.  3 .  ] ,  &  placés  châcain  dans 
ixHe  efpece  d'enfoncement.  Je  portai  le  Puceron 
au  folèil  pour  mieux  voir  leur  fîtuation,  &bien 
m'aiTurer  de  leur  nombre^j  mais  il  me*  parut  que 
loin  que  le  fgleil  m'aidât ,  il  m'étoit  au  contraire 
un.  obftaclc  >  la  lumière  étant  trop  fortement 
réfléchie  par  le  corps  de  Tlnfedé',  etfaçoit  1q 
brillant  des  points.  Je  le  tupportai  donc  où  il 
étoit  auparavant,  &  je  continuai  à  examiner 
la  particularité' <fue  j'avois  nouvellement'  dëcou-* 
Verte.  Le  premier' 'point  n'étoit  pastoih  de  là 
fSte'*,  lè^fixieme  étoit  fort  prochâ  de  la 'Jiètitîe 
corne  ,  dans  la  ligne  de- 'laquelle  il  fe  trouvait. 
Il  paroiffoit  jr  avoir  entre  chaque  point  la  lar- 
geur'-d'iiti  anneau.  Je  he  doutai  pas  que  ces 
point3  ne  fiîflent  les  organes  de  la  refpiration -, 
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ôonnns  fous  le  nom  de  fiigmates.  Et  s'ils  font 
phcés  dans  la  ligne  des  petites  cotnes ,  n'eft^ce 
point  de  quoi  nous  faire  foupqonner  que  celles- 
ci  £nrent  aufli  en  partie  à  la  refpirdtion  ?  Nous 
vms  plufieurs  exemples    d'Infeâes  qui'refpi^ 
nst  par  de  femblables  tuyaux, «&  qui  les  ont 
pbcés  peu  différemment.  Une  autre  remarqua 
qui  peut  fervir  à  appuyer  cette  idée ,  c^eft  la  façon 
dont  eft  rejettée  la  liqueur  qui  fort  par  ces 
com^  ;  elle  Tcft  avec  force  ,  à  -  peu  ^  près  com^ 
me  elle  le  f eroit  par  un  chalumeau:  •  A  la  ve- 
nté ce  fait  pourroit  ne  prouver  atutre  chofe# 
finon  que  la  refpiration  fert  à  l'éjôdion  de  cette 
eait  Quoi  qu'il  en  foit  ,    j'obfervai'  une  chofe 
par  rapport  à  ces;  cornes   que  je  ne  dois:  pas 
omettre.   Au  lieu  d'être  élevées  fur  rextrèmité 
du  corps  ,   comme  elles  le  font  à  l'ordiiiaîre , 
[Voyez  rintrod.  ]  elles  étoient  abaiflees  de  ma*- 
ftiere  qu^elles  débordoient  par   delà»  ^    ' 

"  Sur  les  feuilles  de  Prunier*  coiivertes  de 
^  Pucerons ,  dit  M.  de  jRzAUMUR ,  joa  voit  de 
S)  temps  en  temps  prefque  tous  ceux  d'une 
9)  feuille  élever  leur  derrière  en  l'aif  3ç  quatre 
97  de  leurs  jambes  -,  ils  ne  font  portées  .alors  que 
p  par  les  deux  premières.  Quelqif'^in  4es.P.ucc^- 
99  tons  commence  à  Élire  ce  mouvemwt  ^.  fes 
I 

*  Xfin.  four  rWft.Aes\fnr.'Tom.  J.  f.  «^5. 
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55  voidiis  en  font  enfuite*  un  pareil  5  &  fucccf^ 
fj  fîvenient  tous  ceux  de  la  feuille  le  font.  Ceft* 
jy  là  tout  leur  exercice  ,  car  ils  ne  changent; 
jy  guère  de  place.  „  II  jn'avoit  toujours  paru 
aflez  intéredànt  de  rechercher  la  caufe  de  ces 
balancemens  alternatifs.  Mes  obfervations  fur 
ces  Inièâes ,  &  en  particulier  fur  notre  Puce- 
ron du  fùfdin  5  m'ont  appris  qu'ils  fervent  à 
aider  l'éjeâion  des  excrémens,  ou  de  la  liqueur 
qui  en  tient  lieu.  [Introd.!.  3.]  Car  ce  n'étoit: 
guère  que;  lorfqu^une  goutte  de  cette  liqueur 
Revoit  bientôt  être  chaifée  au  dehors ,  que  je  le 
Vôyois  élever  fon  derrière  &  fes  qu^atre  der- 
nières jambes ,  &  Içs  abaiifer  alternativement  ; 
ce  qu'il  ceflbit  de  faire  dès  qu'il  Tavoit  rendue. 

Il  crut'aflez  rapidement  *>  mais  fes  accroifle- 
mens  ne  commencèrent  à  devenir  feiifîbles  qu'a- 
près la  première  mue.  J'ai  tâché  d'en  donnejc 
une  idée  pour  chaque  joun  Planche  IL  Fig.  23, 

Mais  il  eft  temps  d'en  venir  à  l'endroit  It 
plus  intéreflant  de  la  vie  de  notre  hermite.  Déli- 
vré heureufement  des  quatre  maladies  par  let 
quelles  il  devoit  pafTer ,  il  étoit  enfin  arrivé  au 
terme  où  j'avois  tâché  de  l'amener  par  mes 
foins.  Il  étoit  devenu  un  Puceron  parfait.  Dès 
le  premier  de  Juin ,  environ  les  fept  heures  du 
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foir,je  vis  avec  un  grand  contentement  qu'il 
ctoit  acixmché  5  &  dès  -  lors  je  crus  lui  devoir 
donner  le  nom  de  Fucerone.  Depui;  ce  jour, 
julp'au  vingt  -  unième  inclufîvement  ♦  elle  fit 
noQ2nte-cinq  petits,  tous  bien  vivans,  ^  la 
i^'opart  venus  au.  monde  fous  mes  yeux.  Voici 
une  table  où  y^i  marqué  avec  le  plus  d'exac- 
titude qu'il  m'^a  été  poflîblc ,  le  jour  &  Theurè 
de  b  naiâance  de  chacun  de  ces  Pucerons.  L'é- 
toile* défigne  ceux  dont  la  Puceroné  étoit  ao- 
coucbée  dàn^  le  momens  où  je  n'obfervois  pas. 


'i" 


TABLE  L 


3*: 


^>)    (II)   '(U>    Miq 


r-*^  BLE.  des  jours  6?  Afi/rex  auxquels  font  né: 
les  Pucerons  qu'enfanta   depuis  le  premier  Juint 
jtfqu^au  vmgt'Un  inclujtvemcnt ,  celui  qui  depui 
fa  naiffance  avoit   été  tenu  dans  une  parfaite 
folitude. 


Jûurs 

de 
Juin. 


Nosibre 
des  Pucer 
nés  dans 
chaque  j. 


Nomhre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin  «  & 
les  heures  de  leur  naif- 
fince. 


I^ombre  dts  PuçeV. 
nés  chaque  après- 
midi  ,  &  les  heurett: 
de  leur  naiffance. 


2  pue, 


O  p. 


7  h. 
9- 


|ip. 
ip. 


lo  pue. 


5  h. 
6 

'71 


8î 


2  p.' 
ip. 
ip. 
Ip. 
ip. 
ip. 


I2h.5l  p. 
ip. 
ïp. 


Il 


3. 


7  pue, 


à  lo  h. 
II 


ip. 
ip. 


3  h. 
4 

4| 
5 

9 


ip 

1  p.* 
ip 
ip 
ip. 


à   12 h. ^i  p. 
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Jours 

de 
Jwin. 


Nombre 
iles  Pacer, 
ués  dan^ 
ihaque  j. 


Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin  ,  & 
les  heures  de  leur  naif 

r^nce. 


Nombre  des  Pucer. 
•lés  chaque  après 
midi,  &  les  heure? 
de  leuf  naîflTanpe. 


If- 


5  pue. 


à    5  h. 


3  p.' 
I  p  * 


à  I  o  h.    ï  p.* 


<i 


I6. 


6  pue, 


a    5  h. 
loi 


3  p.^ 

ip. 

tp. 


à    ff  h.    I  p.* 


3  pue, 


à    7  h.      I  p. 


a    3  h.    I  p 
9         I  p.* 


i8. 


2   pue. 


à    tf  h. 
10  - 


I  p. 
1  p."^ 


op. 


T9. 


2    pue. 


à    î  h.      I  p. 


à    4  h.  1 1  p. 


20. 


O  pue. 


op. 


op. 


21, 


2  pue.    ....   o  p.   k    7  h.  fa  p.* 


Somme  totale  95  Fuccrons. 
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..  Comme  cette  partie  de  l'hiftoire  de  notre 

Fucerone  contient  les  faits  les  plus  remarqua* 

blés  de  f;i  vie,  )e  ne  puis  m'empècher  de  parler 

îci  de'quelques  particularités  qui  y  ont  rapport , 

&  (jui,  autant  que  j'en  puis  juger ,  ne  font  pas 

iffi%nes  d'attention ,  quoique  dans  un  Infedle 

fn  offriroit  plus  de  variétés  que  n'en  oiîrent 

isPacerons,  elles  ne  mérictiTcnt  peut-être  pas 

)U  on  en  fit  un  récit ,  mais  dans  une  difette  on 

&it  ulàge  de  ce  qu'on  auroic  rejette  dans  des 

temps  d'abondance. 

ÎMDANT  que  ma  Pucerone  accouchoit  pour 
b  cinquième  fois ,  tout  fon  corps  étoit  à-peu-près 
parallèle  au  plan  de  pofition  ;  ainfî  la  diftance 
entre  ce  plan  &  le  deflbus  de  fon  ventre  n'c- 
toit  pas  confidérable.  Le  petit  Puceron  ,  dont 
une  grande  portion  fortoit  de  moment  en  mo- 
ment ,  eut  bientôt  atteint  du  bout  de  fon  der* 
ricre  (  i  ) ,  la  furface  du  pédicule  de  la  feuille  fur 
lequel  fe  trouvoit  alors  la  mère ,  tandis  que  fa 
partie  antérieure  étoit  encore  dans  le  ventre  de 
cc\le-ci.  Il  lui  reftoit  donc  à  achever  de  fe.  dégra- 
ger;  ce  qu'il  n'auroit  pu  faire  que  difficilement , 
pendant  que  les  chofes  en  feroient  demeurées 
dans  cet  état.  -Mais  la  Pucerone  n'eut  pas  plutôt 

(  1  )  Les  Pncerons  vienne i^t  an  jtour  le  derrière  le  premier., 
Vo^rintroiL 
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fenti  que  fon  Puceron  avoit  atteint  le  bas ,  qu'elle 
s'éleva  brufquemeut  fur  fes  dernières  jambes  le 
pius  quHl  lui  fut  poilîble  >  fans  néanmoins  leur 
Elire  abandonner  le  pédicule.  Par  ce  moyen  le 
Puceron  eut  plus  d'efpace  qu'il  ne  lui  en  fàlloic 
pour  fortir  librement.  Mais  il  la  Pucerone  eût 
continué  à  tenir  ainfî  fon  derrière  élevé ,  comme 
il  rétoit ,  de  plus  que  de  la  longueur  du  Puceron  » 
celui-ci  n'auroit  pu  atteindre  de  l'extrémité  de^ 
fon  corps  ,  pas  même  de  celle  de  fes  dernières 
jambes,  le  pédicule 3  &  il  auroit  rifqué  de  tom^ 
ber  dès  qu'il  auroit  pu  fe  dégager  entièrement. 
La  Pucerone  remédia  encore  à  cet  inconvénient, 
en  s'abailfant  peu  à  peu  ,  à  mefure  que  le  petit  - 
Puceron  fe  dégageoit.  De  cette  manier-c  il  put 
s'accrocher  par  fes  dernières  jambes  au  pédicule 
dès  qu'elles  eurent  commencé  à  le  toucher  j  & 
voilà  peut-être  une  des  raifons  pourquoi  ces  In- 
fedles  viennent  au  jour  le  derrière  le  premier. 
LeuLS  premières  jambes  étant  plus  courtes  que 
les  dernières ,  auroient  été  apparemment  moins 
propres  à  les  empêcher  de  tomber ,  s'ils  fuiîçnt 
venus  au  monde  comme  les  petits  des  autres 
animaux. 

Dans  quelques  accouchemens  j'ai  vu  la  Puce- 
rone élever  fon  derrière  à  plufieurs  reprifes ,  ne 
l'ayant  pas  aflez  élevé  la  première  fois,       .  ^, 

Une 
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Use  chofe  encore  qui  contribue  beaucoup  à 
âffurer  une  heureufe  fortie  au  Puceron ,  c'eft  h\ 
courbure  que  fon  corps  prend  à  mefure  qu'il  fe 
dégiçe.  Cette   courbure  5  dont  la  concavité  re- 
ganle  le    deiTous  du  ventre ,   donne   une    plus 
pnde  facilité  aux  dernières  jambes  de  fe  cram- 
ponner ;  elle  les  rapi>roche  plutôt,  dt  même  que 
la  pointe  de  l'anus  ,  [  Plane.  L  Fig.  IV.  ^  V.  ?.] 
qui  peut   bieîi  entrer  ici  poUr  quelque  chofè , 
étant  alors,  enduite   de  la  liqueur  qui  baignoit 
le  Puceron  dans  la  matrice  j  eilç  les  rapproche  « 
à\s-]e,  plutôt  de  la  feuille  ou  de  la  tige  fur  la- 
quelle fe  trouve  la  mere- 

QpELQiJE   paifibles    que  paroiflent    les  Viu 
cerons ,  ils  ne  font  pourtant  pas  exempts  d'hu- 
meur dans  certaines  circonftances.  Ceft  encore 
ce  que    ma  Pucerone  m'a  fait   voir.    Lorfque 
pour  enlever  ceux  de  fes  petits  qui  étoient  au- 
près d'elle  ,  je  venois  à  la  toucher  le  moins  du 
monde  du  bout  de  l'épingle  dont  je  me  ferv(^.is 
à  cet  effet,   elle  élevoit  brufquemcnt  en   l'aiL 
fon  derrière  &  fes  plus  longues  jambes  ,  qu'elle 
nraenoit  enfuite   d^un  mouvonient  aufli  bruf- 
que  à  leur  première  fituation.  D'autres  fois  elle 
les  écartoit  de  fes  côtés  le  plus  qu'elle  pouvoit, 
comme  pour  atteindre  Fcpingle,  &  lesyramc- 
noit  enfuite  njdcmeat ,  en  frappant  la  fçuiue 
Tqihç  h  C 
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de  leur  extrémité.  Elle  ne  marquoît  pas  moins 
de  colère  quelquefois ,  lorfqu'un  de  fes  petits 
venoit  à  la  heurter  pendant  qu'elle  étoit^  tran- 
quille. Elle  fembloit  le  frapper  du  bout  de  fe» 
dernières  jambes  :  mais  ce  qui  ofFroit  un  fpec- 
tacle  plaifant ,  c'cft  qu'elle  fe  fervoit  quelque- 
fois pour  cela  du  Pucero^  qu'elle  n'avoit  pas 
encore  achevé  de  mettre  au  jour.  Alors  ce 
îi'étoit  pas  Amplement  des  coups  de  pied ,  mais  > 
pour  ainfi  dire ,  des  coups  de  maâue^ 

Les  variétés  que  j'ai  obfervces  daps  le  nom-, 
bre  de  Pucerons  venus  au  monde  chaque  jour , 
font  une  autre  particularité  qui  me  paroît  digne 
d'attention,  Cétoit  ordinairement  lorfque  la 
Pucerone  ne  trouvoit  pas  un  endroit  propre 
à  lui  fournir  une  nourriture  convenable  ,  qu'elle 
faifoit  le  moins  de  petits.  Elle  devenoit  alors 
inquiète  y  elle  marchoit  quelquefois  pendant 
des  heures  entières  fans  fe  fixer.  Enfin ,  avoit- 
elle  rencontré  un  endroit  tel  qu'il  le  lui  falloit  » 
elle  ne  tardoit  guère  à  y  mettre  bas.  Cela  ne 
fembleroit-il  pas  indiquer  que  le  moment  de 
l'accouchement  ctoit  en  quelque  forte  à  fa  dit 
pofition  ;  que  quoiqu'elle  {ut  au  bout  de  foa 
terme,  elle  étoit,  pour  ainii  dire  a  la  maitrefle 
de  le  prolonger  ? 

J'ai  déjà  eu  occafion  de  dire  que  les  ex<^ 
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o^mens  des  Pucerons  font  liquides.  Tels  fiirenÉ 
ccuxqae  rendit  rtotré  Puceron  jufqu'environL 
le  treee  Juin  ,  que  je  remarquai  qu'ils  fe  éon- 
gdobt  prefqtfauffi  -  tôt  après  être  fortis;  Au 
fes que  certains  ¥àux.Puc«rons  [  Introd.  IL  i.  ] 
ûainent  les  leurs  en  manière  de  longue  queue  ^ 
nôtre  Pucèroae  portoit  les  fiens  amoncelés  fur 
fon  dos  en  manière  de  paquet  (i).  Elle  a  voit 
commencé  alors  à  perdre  de  fon  embonpoint , 
&  i  prendre  la  figure  du  petit  Animal  que  M. 
GlOCTîiOY  *  (2)  a  conjetfturé  être  le  mâle  des 
tucctons. 

(  r  }  Lt  matière  du  duvet  qu'on  \foit  fur  fe  corps  de  U 
plupart  dés  pucerons,  ne  feroit-êlle  point  la  même  que  celle 
Vn  eft  reîettée  par  les  cornes  ?  Ou  Tait  que  Us  fuenrs  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  les  urines.  H  paroit  donc  a(Fcz 
probaMe  que  la  liqueur  qui  fort  par  les  cornes^  liquelie 
peut  être  rej^riiée  comme  a/ialbgne  aoX  urines ,  étant  portée 
à  la  fnrSioe  dé  ta  peaii  par  des  vaifTeaux  difpofés  h  deflfeîn, 
^*y  ^ge ,  comme  nous  ta  voyons  fe  figer  nprès  être  fortie  des 
cwnes.  La  forme  des  pores  dont  la  peau  ell  comme  criblée  » 
itû  fait  pr(îndre  apparemment  cel(é  de  longs  poils  ou  de  dnvct. 

*  Mim.  de  FÂcad.  des  Se.  1724. 

C  s  )  C'eft  une  autre  opinion  doiit  je  n*aî  pas  parlé  (orfqne 
f>i  iadiqtfé  celle  des  Naturalifte^  touchant  la  génération  des 
Pbcctodl  Ce  fui  avoit  porté  M.  Geoffroy  à  regarder  ce 
petit aoifflai  comme  le  mâle  des  Pucerons,  c'eft  qu'après  Tnvoir 
^afé ,  il  ne  lui  avoit  trouvé  ni  œuft  ni  petits.  M.  de 
KEAUMtJft  a  très-bien  prouvé,  Twme  III ^  p  j^o,  que  ce 
B'étoit  réellement  qu'une  mcre  Pnceronequt  s'étoit  dslivrce  de 
tous  fes  petits.  L'obfcrvation  que  je  vieus  de  rapporter  en 
^VQt  autre  prcBV* 

C  a 
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Enfin,  pour  achever  Thiftoire  de  notre  Pu- 
ceroAe ,  je  n'ai  plus  qu'à  dire  qu'ayant  été 
obligé  de  m'abfenter  d'auprès  d'elle  pendant 
tout  le  vingt-cinq  ,  jufqu'au  lendemain  matin 
fur  les  cinq  heures  ,  j'eus  le  chagrin  à  mon 
retour  de  ne  la  pas  trouver  où  je  l'avois  laiffée  ^ 
ni  dans  les  environs  où  je  la  cherchai  inutile- 
ment. Comme ,  depuis  qu'elle  avoit  commencé 
d'accoucher ,  je  n'avois  pas  cru  qu'il  fût  nécef. 
faire  de  la  tenir  renfermée  exadement,  elle  en 
avoit  fans  doute  profité  pour  aller  finir  fes  jours 
ailleurs.  On  juge  aifément  que  je  ne  fus  pas  in- 
fenfible  a  cette  perte.  J'avois  vu  naître  cette 
Puceronej  je  Pavois  fuivie  conftamment  pen- 
dant plus  d'un  mois  j  &  je  me  faifois  un  pbifir 
de  continuer  à  l'obferyer  avec  le  même  foin  jufl 
qu'à  fa  mort.  Je  me  propofois  en  cela  plus  que 
cette  fatisfadion  j  c'étoit  de  lavoir  au  jufte  le 
nombre  de  Pucerons  dont  elle  auroit  peut-être 
encore  accouché.  Il  y  a  apparence  qu'il  n'au- 
roit  pas  été  confidérable ,  à  en  juger  par  l'ex* 
trême  diminution  de  fa  taille.  Son  ventre ,  qui , 
lorfqu'elle  n'avoit  fait  encore  que-  peu  de  petits , 
étoit  arrondi  &  comme  diftendu  ,  s'étoit  applati , 
&  écoit  devenu  de  forme  triangulaire.  Ce  qui 
indique  aifez  qu'elle  avoit  mis  au  jour  tous  ou 
prefque  tous  les  Pucerons  qu'elle  y  devoit 
naettrc. 
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OBSERVATION     IL 

Smde  êf  troifieme  Expérience  fur  les 
Pucerons  du  Fufain^  pour  décider  fi  les 
Pucerons  Je  multiplient  fans  accouplement. 


N 


Ous  vivons  dans  un  fiecle ,  où  en  matière 
tfobfervations  ,  fur-tout  lorfqu'elles  ont  pour 
oVjctdes  faits  finguliers  ,  on  ne  fait  cas  que 
ûe  celles  qui  font  détaillées  jufqu'à  un  certain 
point,  &  qui  ont  été  répétées  plufieurs  fois. 
Oa  lie  veut  pas  feulement  favoir  le  réfultat  de 
Fexpérience  ou  de  Toblervation  ;  on  veut  en- 
core favoir  comment  PObfcrvateur  s'y  eft  pris 
pour  découvrir  ce  qu'il  rapporte  ,  les  différentes 
particularités  qui  fe  fout  otfertes  fur  fa  route , 
&  jufqu'aux  obftacles  qu'il  y  a  rencontrés.  En 
un  mot ,  on  veut  être  alfuré  qu'il  a  bien  vu , 
&  être  en  état  de  revoir  après  lui.  C'eft  ce 
qui  m'a  engagé  à  donner  à  TObfervation  pré- 
cédente une  étendue  que  je  n'avois  pas  d'abord 
compté  lui  donner.  J'ai  cru  qu'un  fait  auffi 
extraordinaire  que  la  multiplication  des  Puce- 
ifonslans  accouplement,  ne  pouvoit  être  trop 
bien  prouvé.  Mais,  comme  je  viens  de  le  dire, 
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i\  ne  fuflSt  pas  enPhyfique  de  s -être  afluréd'u» 
fliit  par  une  première  Tue  i  il  faut  encore  ,  s'il 
eft  poflible.,  le  rappellcr  à  un  fécond  examen  „ 
&  apporter  à  ce  fécond  examen  la  même  atten- 
tion &  les  mêmes  foins  qu'au  premier.  Je  réii- 
térai  donc  Tannée  fuivante  ^  conformément 
à  ces  principes  ,  Texpériencc  du  Puceron  du 
fuPain ,  mis  à  fa  nailTance  dans,  la  folitude  ,  5ç 
élevé  jufqu'à.  Tàge  de  maturité.  J'y  fus  encore 
engagé  par  un  autre  motif  beàucoup^  plus  puit 
fant ,  &  qu'il  m*  eft  glorieux  d'avok  à  rapportera 
€e  fut  4  l'approbation  (i)  dont  PAcAiyÉMiE 
Royale  des  Sciences  &  M.  de  Rbaumur  ea 
particulier,  honorèrent  cette  expérience,  &  lé 
defîr  qu'ils  ténloignerent  de  la  voir  réitérée  le 
plus  que  je  le  pourrois.  Dans  cette  vue  j'élevai 
en  folitude  deux  Pucerons  de  la  même  cfpece 
que  le  premier  ^  qui  ^voit  fi  bien  répondu  à 
mes  fouhaits.  L'un  de  ceS;  Pucerons  naquit  le 
vingt  Mai  à  dix-  heures  du  matin  î  l'autre  le 
çi.ème  jour  fuf  les^  cinq  heures  du  foin  Le  pro- 
jçnier  commença  à  accoucher  le  trente  du  même 
3?ioi$  à  neuf  heures  &  demie  du  foirv  &  jusqu'au 
quinze  J\wn  inclufivement ,  il  mit  au  jour  qua- 
tre--^ymgt.  dix  petits^.  L'autre  ne  commença  à 


^  MÊmoîres  de  M,  de  Reaumuk  fur  Us  Infiû$s*  Terne,  FL 
^é>fC X^ni.  Hijt.  âe  i*Acad:  17AU 
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accoucher  que  le  premier  Juin  à  quatre  heures 
&  demie  du  matin  ;  &  jufqu'au  dix-fept  inclufi* 
tement  >  il  donna  aaiâance.  à  quarante  -  troia 
petits  feulement-  Celui-ci  étoit  moins. gros  ea 
naîEknt ,    &  il  refta  toujours  moins,  gros  que 
Pâstre  ;.  il  a^oit  peut-être  le  corps^  moins  rem- 
pli de  fœtus  :  auffi  &t-fl  moins  fécond  II  y  a 
apparence  qu'ils  auroient  encore  continué  d'ac- 
coucher ;  mais  une  fièvre  dont  )e  fus  attaqué 
me  força  de  ceflèr  de  les  foigner  >   &  je  {bup^. 
«IPime  qu!ils  périrent  de  faim-  Voici  les  tables  des 
«ccxmchemeus  de  ces  deux  Pucerons.  L'étoile^  > 
comme  je  l'ai  déjà  expliqué  (  Obf.  i.  ) ,  défigne 
]cs  petits  mi^  au  jour  dans  un  temps  où  il  not 
lû'avoit  pas  été  permis   de  continuer  mes  ob-* 
lèrvationç  ;   &  ce  figne  f  indique  ceux   qui  ne 
feifoient  que  de  naître  ,  ou  qui  n'étoient  né$ 
que  depuis  peu  de  nlomens  >  quand  je  revenoia 
obferver.. 
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i^h    m?   '{{})    {jjA 


Ta  BLE  des  Jours  &f  heures  auxquels  font  nés 
les  Pucerons  qu'enfanta  depuis  le  trente  Mai  , 
juf qu'au  quinze  Juin  inclujîvement ,  celui  qui  avait 
été  renfermé  à  fa  naiffance ,  le  vingt  Mai  à  dix 
heures  du  matin. 


Jours 

lie 

Mai. 


des»Pueer 
nés  dans 
chaque  j. 


Nombre  des  Fuccrt'ns 
nés  chaque  matin ,  & 
les  heures  dç  leur  naif- 
f^nce. 


Nombre  des  Pucer, 
lés  chaque  après- 
midi  ,  &  les  heures 
lîe  leur  n^iflance. 


30. 


I  pue. 


op. 


a    9  h.  i  I  p. 


31. 


1 1  pue. 


6\u 

9 
10 


I  p. 
ip. 


2  h. 
4 

6 


ip. 
I  p. 
I  p. 

I  p. 


T  ^' 

-1 

I    r. 

À 


7  pue. 


4  h, 
6 

9 
9Î 


ip. 
ip. 
I  p. 
I  p. 


Dcp.  I  h.  juf- 
qu'à  6,  abfent. 
à    5  h.  2p.*t 


2. 


7  pue, 


8 
9 

loi 


2  p.* 
ip. 
jp. 
I  p.* 


Dep.  2  h,  juf- 
qu'à  \  \    abf. 

A     5h.i2p.< 


3, 


?  pue 


6\l, 

7 
10 


I  p.^ 
ï  p. 
J  p. 
I  p.* 


"^ 


Ent.2&3h.2p.* 

Dep.  4  h.  juf-|=^ 
qu'à  9 ,  abfent. 
à    ^\i,   2  p,^ 


Nombre) Nombre  des  Pecerons 
des  Pcccr.|  u:s  chaque  matio,  & 
aés    danshcs  heures  de  leur  naif- 


lirrTT#:iJ      ttij      ni\     ^a 


Nombre  des  Pucer.P 
(lés   chaque    après- 
midi  ,  &  les  heures 
de  leur^iiiiiflance.      ^ 


a    6  h. 
1 1 


4P^ 
ip 


oep.4jur.ioab.[; 
a  I  o  h.    I  p.* 


6  h.     3  p,* 

^1       XP 
Dep.  8  juf.  4abf. 


à    4  h.    îp.*, 


9^ 


3  p.* 
ip.- 


à    I  h.    I  p.*^ 
8  I      I  p.* 


à    5  h.      2  p.^ 
Sur  les  5   I  p.* 
8         ip.* 
ip. 


à  r  a  h.  i  I  p 

T  V 

41     I  p.  F 


à   4  h.  1 1  p.  t 
<î        I  p. 


à   ^  h.   I  p. 
7        I  P-* 


ip, 

I  p* 


op. 


3  p. 


à    I  h.  1 1  p. 

3  ip. 
Apr.  4  I  p, 
Jufqu'à  8  abf.f 

8        ip* 


à    3  h.  •  I  p. 
Dep.4juf.7abf. 
Apr.  7  h.  I  p.* 


1  p.* 
ip. 


j^w    iri\     nTT^rt^yr-nr  TTTr^Tmn]     {|l>Mt'J< 


Jours 

de 
Juin. 


Nombre 
des  Pucer. 
nés  dans 
chaque   j 


Nombre  des  Fucerons 
nés  chaque  matin ,  & 
les  heures  de  leurnaif- 
fancc. 


Nombre  des  Pucer.  - 
nés    chaque    après- 
midf,  &  les  heures 
de  leur  naiflknce.     " 


12. 


3  pue. 


k   6  h^     I  p.* 
I  c  X  p. 

12  I  p 


op^ 


13. 


2  pue. 


^    9  h-      I  P- 


à    7  h.    f  p. 


14- 


3  pue. 


k    6h,      2  p. 


Dep.  ç  h.  juf- 
qu*à  7  abfent 
à    7  h.    I  p.* 


=1I^ 


o  pue 


o  p. 


op. 


Somme  totale  90  Pucerons^ 


wirrH  icni:*! 


TABLE  ni 


TABLE  des  jours   &  figures  auxquels  font  nésl 

les  Pucerons  qu* enfanta  depuis  k  premier  Juin\ 

jufqiiQu  diX'Jept  inclufivemenf ,  celut  qui  avoitl 

été  Terrer  mi  à  fa  naijfance  ^  le  viagt  ^ai  à  cinq 

heures  du  foir. 


ï 


Jours 
de 

Jiiia. 


Nombre 
des  Fucer. 
tiés  dans 
chaque  j. 


Nombre  4es  Pucerons 
nés  chaque  matin ,  ft 
les  heures  de  lear  tiaif- 
fance. 


Nombre  des  Pacer, 
nés  cha^e  après- 
midi  ,  &  les  heures 
de  leur  naifFancr. 


à    4h.i 


f  ,puc, 


II 


I  p.* 


à    I  h.    I  p.  ^ 
Dep.ljuf.^abr 
à    ^        I  p.*» 


4  pue. 


à  5  h.  I  p. 

7 


a  p. 
ip. 


O  p.  £ 


4  pue, 


8 


a.  p. 
ip. 
ip. 


o  p. 


4  pue 


lO 

ni 


I  p.* 

ÏP. 
ip. 
I  p. 


op. 


Ç. 


4  pue. 


à   6  h. 
Dep.  8  juf- 


a  p.* 
4abr 


',  Ti  î  »  ^ 


4  h:  - 1  p. 
I  p. 


<f| 


Dep  ^jui.yabf. 
à    7  h.    I  p.* 


2  pue,  k  I  o  h.      1  p. 


I  pue. 


Ent(î&7. 


ip.* 


op. 
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Jours 

J    "^^ 
3  Juin 


Nombre 
des  Pucer. 
nés  d^ns 
chaque 


»iirrg iczg^szzmi a»    c<^ 


Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  inatiD ,  iic 
les  heures  de  leur  naïf- 
faiice. 


Nombre  des  Pucer. 
nés  chaque  après- 
midî ,  &  les  heures 
de  leur  nailTaiicc. 


8. 


3  pue 


.  9-    I  pue. 
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Je  devrois  dire  un  mot  maintenant  des  Pu- 
cerons mis   au  jour   par  ces    deux  Pucerones 
&  par  ^  la  première  :  mon  deflein  avoit  d'abord 
été  de  les  faire  fervir  à  diverfeis  épreuves  ,  pro- 
pres à  éclaircir  certaines  queftions  de  l'Hiftoire 
de   ces  petits  Animaux  :  mais    divers  accidens 
furvenus,  &  des  occupations  d'un  autre  genre, 
m'obligèrent  de  renvoyer  ces  expériences  à  un 
autre  temps.  Je  me  bornerai  donc  ici  à  rapporter 
une   obfervation    qu'un    de  ces    Pucerons  m'a 
donné  occafîon  de  faire ,    &  qui  fera  voir  que 
ces  lnfe<ftes ,  quoiqu'en  apparence  lourds  &  pe- 
frais  (i) ,   font  pourtant  dans  certaines  circont 
tances  aufll  agiles  &  auflî  vifs  que  les  Infecfles 
qui  le  font  le  plus. 

Le  Puceron  dont  je  veux  parler  ,  avoit  été 
mis  en  folitude  depuis  deux  jours  ,  lorfque  je 
le  trouvai  qui  achevoit  de  changer  de  peau. 
Ayant  6té  le  viife  de  verre  qui  le  couvroit ,  je 
crus  appercevoir  qu'il  avoit  encore  une  de  fes 
dernières  jambes  engagée  :  mais  ayant  regardé 
avec  plus  d'attention  ,  je  reconnus  que  la  dé- 

(  I  )  ^^  Le  nom  de  Pucerons,  dit  M.  de  REAUMVft» 
»  n'auroit  dû  être  donné ,  ce  fcmble ,  qu*à  des  Infeâes  vih , 
n  HiDtapt  avec  agilifé  comme  les  Puces.  Nos  Pncerons  font 
»  cependant  des  Infères  fort  tranqnilles  ;  ils  ne  maichent 
M  qne  rarement  i  &  leur  démarche ,  pour  Tordînaîre ,  eft  lente 
i>  &  pefante-jf^  Méin.  fur  ks  Inf.  Tm.  Uh  pag.  98^* 
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pouille  ne  tenoit  qu'à  une  des  petites  cottieël 
que  ces  Infedes  ont  près  du  derrière.  A  peine 
eus-je  obfervé  pendant  quelques  momens ,  qucs 
je  vis  mon  petit  Puceron  commencer  à  fe  tré- 
inoufier  pour  faire  tomber  fa  dépouille.  Ses 
moùvemens  paroiflbitent  beaucoup  plus  vifs  & 
plus  variés  que  ceux  que  s'étoient  donnés  eu 
pareil  cas  les  autres  Pucerons  que  j'avois  déjà 
obfervés.  Tantôt  il  agitoit|à  diverfes  reprifesfa 
partie  antérieure  j  &  lui  faifoit  faire  des  Vibra- 
tions très-promptes  :  tantôt  il  l'élcvoit  un  peu 
&  TabaifToit  enfuite.  On  voyoit  fes  dernières 
jambes  feire  en  même  temps  des  efforts  pour 
détacher  la  vieille  peau^  Mais  ce  qui  m^  donna 
le  plus  de  plaifîr ,  &  me  furprit  davantage ,  ce 
fut  de  le  voir  pirouetter  avec  une  agilité  d'au-» 
tant  plus  admirable ,  qu'il  étoit  fur  le  deîTous 
d'une  feuille ,  &  par  cônfèquent  plus  expofé  à 
tomber.  Ses  premières  jambes  paroiflbient  être 
le  point  d^appui  fur  lequel  s'exécutoit  le  mou^ 
Vcmcnt ,  auquel ,  les  Antennes  répondoient  par 
d'autres  prefque  continuels.  Je  le  vis  s'agiter 
alnfi  pendant  tout  le  temps  que  je  pus  l'ôb- 
ferVer ,  qui  fut  d'environ  trois  quarts  d'heure  j 
&  cela ,  je  ne  craindrai  pas  de  le  répéter  ,  avec 
toute  l'agilité  &  la  vivacité  poflîbles.  Comme 
ce  petit  manège  me  paroiffoit  très  -  curieux  , 
j'eus  recours  pour  le  mieux  voir  à  une  Loupe 
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plus  forte  que  celle  dont  je  m'ctois  fervi  juC 
ques-là.  Elle  me  montra  ce  que  je  n'avois  pas 
encore  apperqu,  que  la  trompe  du  petit  Puce- 
ron étoîC  piquée  dans  la  feuille ,  &  qu'il  cher-i , 
choit  à  l'en  retirer.  Cétoit  fur  cette  trompe  y 
&  non  fur  fes  premières  jambes  qu'il  pirouet- 
toit.  Enfin ,  il  parvint  à  la  dégager  :  mais  il  ne  . 
put  de  même  venir  à  bout  de  fa  dépouille  qu'il 
continua  de  porter  attachée  à  fon  derrière^    ^ 
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OBSERVATION    III. 

Autres  Expériences  fur  le  même  fujet;,  faites 
fur  des  Pucerons  de  plufieurs  efpeces  ;  en 
particulier  fur  ceux  du  Sureau^  &  pour 
.  s'affurer  fi  des  générations  de  Pucerons  , 
élevées  fuccejjîvement  en  folitude ,  confer-* 
vent  la  même  propriété  de  procréer  leurs 
femblables  fans  lefecours  de  l'accouplement. 

Que  la  trompe  des  Pucerons  ejl  capable  d'un 
alongement  confidérable. 

Qu'il  y  a  de  ces  InfeSes   qui  changent   de 
peau  feulement  trois  fois. 

Que  les  petits  viennent  quelquefois  au  jour 
la  tête  la  première. 

jL  Endant  que  j'obfervois .  les  Pucerons  du 
Fufain,  j'obfervois  auflî  ceux  de  quelques  au- 
tres efpeces ,  telles  que  celles  du  Sureau  ,  du 
Grofeiller  ,  du  Rofier  [  Planch.  I.  Fig.  IV.  & 
V.  ]  &  du  Chardon  à  Bonnetier  que  je  crois 
être    la  même  ,  du  Prunier  5   du  Jonc  ,   &c# 

Mais 
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mais  divers  contretemi»  ne  me  permirent  pa$ 
de  p(3uder  ces  expériences  aiTez  loin  ,  pour  ètr« 
en  état  de  décider  que  toutes  ces  efpeces  de 
Pucerons  fe  multiplient  fans  accouplement  « 
comme  cm  ne  peut  guère  en  douter.  Je  ne 
laiiTerai  pas  cependant  de  rapporter  ici  ce  qu'elles 
eurent  de  plus  remarquable. 

Après  avoir  élevé  plufîeurs  Pucerons  du  Fu- 
fain  dans  une  parfaite  folitudc ,  '&  ra'ètre  aiiifi 
convaincu  par  mes  propres  yeux ,  qu'un  Puce- 
ron ,  à  qui  ,  depuis  Tinfliant  de  fa  naiflance  , 
tout  commerce  avoit  été  interdit  avec  fes>  fcm- 
Uables,  dcvenoit  en  état  d'engendrer  i  je  lîc 
penfois  pas  avoir  autre  chofe  à  foire  qu'à  éten- 
dre cette  expérience  à  un  plus  grand  nombre; 
d^efneces  :  mais  un  foupçon  que  me  communi- 
qua M.  Trembley  ,  fi  connu  aujourd'hui  par 
fa  belle  découverte  des  Polypes  qu'on  multiplie 
de  bouture ,  m'apprit  que  je  devois  me  prépa- 
rer à  en  faire  d'autres  plus  propres  à  exercer 
ma  patience.  Ce  foupçon  paroitra  fingulier  Se 
formé  gratuitement  :  il  confiftoit  à  iuppofer 
qu  un  feul  accouplement  fert  chez  les  Pucerons 
à  plaficurs  générations  confécutivcs.  Afin  donc 
d'en  démontrer  la  certitude  ou  la  faufleté  ,  ilr 
s'agiflbit  d'abord  de  tenir  dans  une  parfoitc  fo- 
litude  un  Puceron,  depuis  h  moment  de  fa  uaiT- 
Tome  L  D 
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fan  ce  jurqu'à  ce  qu'il  eût  accouché  d'un  petit,' 
qui  feroit  condamné  comme  fa  mère  Tavoit  été  , 
à  vivre  folitairc.  Si  après  être  parvenu  à  l'âge 
de  maturité  ,  il  prodùifoit  des  Pucerons ,  il  falloit 
s'affurer  de  la  même  manière  ,  fi  ,  fans  s'être 
accouplés  ,  ils  feroient  encore  en  état  d'engen- 
drer,  &  continuer  ainfi  ces  expériences  fur  le 
plus  de  générations  qu'il  feroit  poifible.  Telle 
fut  la  tâche  que  je  m'impofai.  On  verra  par 
k  fuite  de  ces  obfervations ,  que  je  ne  m'en 
fuis  pas  tenu  là. 

Les  Pucerons  du  Sureau  furent  les  premieris 
fur  lefquels  je  commentai  cette  nouvelle  expé- 
rience ;  &  ce  ne  fut  pas  fans  fuccès.  Le  IZ 
Juillet ,  fur  les  trois  heures  après-midi ,  j'en  ren- 
fermai un  qui  venoit  de  naître  fous  mes  yeuK. 
Le  20  du  même  mois ,  à  fix  heures  du  matin , 
ilavoit  déjà  fait  trois  petits  s  mais  j'attendis  juf. 
qu'au  22  vers  midi,  à  renfermer  un  Puceron 
de  la  féconde  génération  ,  parce  que  je  ne  pus 
parvenir  plutôt  à  être  préfent  à  la  naiffance  d'un 
de  ceux  dont  accoucha  cette  mère  que  j'avois 
condamnée  a  vivre  en  folitude.  J'ufai  toujouts 
dans  la  fuite  de  la  même  précaution  >  je  ne  ren- 
fermai que  des  Pucerons  venus  au  jour  fous 
mes  yeux.  Une  troifieme  génération  commença 
le  premier  Août  :  ce  fut  ce  jour-là  qu'accoucha 
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le  Puceron  qui  avoit  été  renfermé  le  22  Juillet. 
Le  4  du  mois  d'Août ,  environ  une  heure  après- 
midi  ,  je  mis  en  folitude  un  Puceron  de  cette 
troifleme  génération.    Le  9  du  même  mois ,  à 
fix  heures  du   fuir,  une  quatrième  génération 
due  à  ce  dernier  ,  avoit  déjà  vu  le  jour  :  il  avoit 
donné  naiilance  à  quatre  petits.  Le  même  jour, 
vers  minuit ,  tout  commerce  avec  ceux  de  fou 
efpece  fut  interdit  à  un  Puceron  de  la  quatrième 
génération,  né  à  cette  heure.  Le  18  »  entre  lix 
&  fept  heures  du  matin ,  je  trouvai  ce  dernier 
en  comp-agnie  de  quatre  petits  qu'il  avoit  mis 
au  jour.  Le  lendemain  je  renfermai  un  Puceron 
de  la  cinquième  génération  î  mais  n'ayant  eu  à 
lui  offirir  que  des  tiges  du  Sureau ,  qui ,  quoique 
jeunes ,  s'étoient  trop  endurcies  ,  il  mourut  avant 
que  d'être  parvenu  à  l'âge  où  il  eût  pu  donner 
nailTance  à  une  fixieme  génération. 

Nous  avons  vu  ci-deflus  [Litrod.  I.  2.]  qu'il 
y  a  des  efpeces  de  Pucerons  dont  la  trompe  elt 
fi  démefurément  longue,  qu'il  leur  en  pafle  un 
grand  bout  par-delà  le  derrière.  Les  trompes 
ordinaires  ne  font  pas  à  beaucoup  près  fî  lon- 
gues i  elles  ne  partent  guère  te  milieu  du  ventre; 
mais  j'ai,  lieu  de  foupqonner  qu'elles  peuvent 
s'alonger.  M.   de  Reaumur  *,  en  parlant  des 

*  Mcmpkts  fur  Us  Itffdits.  ïiw».  ///.  p.  ^%%. 
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accouchemens  des  Pucerons  du  Sureau ,  a  dit 
que  fur  la  couche  de  ces  petits  Infedles ,  qui 
couvre  immédiatement  un  jet  de  cet  arbufte  , 
on  voit  fouvent  des  mères  [  Plane.  I.  Fig.  L  q. 
r.  ]  qui  ne  femblent  occupées  que  du  foin  de 
multiplier  Tefpece,  &  ne  pas  fonger  à  prendre 
de  nourriture.  M.  de  ReâUmur  a  cru  que  leur 
trompe  n'étoit  pas  affez  longue  pour  atteindre 
jufqu'à  récorce  5  mais  plufieurs  obfervations 
m'ont  convaincu  qu'entre  les  Pucerons  de  cette 
féconde  couche ,  il  y  en  a  qui  font  pafler  leur 
trompe  entre,  les  Pucerons  de  la  couche  infé- 
rieure 5  &  qui  la  font  parvenir  jufqu'à  Técorce 
dans  laquelle  ils  la  tiennent  piquée.  Il  feroit  en 
etfet  bien  remarquable  que  les  mères  Pucerones 
ne  prilfent  aucun  aliment  pendant  des  femaincs 
entières ,  &  même  des  mois  ,  qu^elles  ne  cdfcnt 
d'accoucher  ;  &  que  les  fœtus  fe  développaflent 
néanmoins  au  point  d'acquérir  toute  la  gran- 
deur qu'ils  doivent  avoir  pour  venir  au  jour, 
Auiîî  ai -je  vu  conftamment  les  Pucerones  du 
FuFdin  ,  &  celles  de  quelques  autres  efpeces , 
tenir  leur  trompe  fichée  dans  la  plante,  pen- 
dant tout  le  temps  que  duroit  leur  fécondité. 
J'avois  même  quelquefois  beaucoup  de  peine  à 
leur  faire  lâcher  prife. 

Les  Pucerons ,  comme  la  plupart  des  Infeâes  > 
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ne  parviennent  à  leur  pariait  accroiâement  quV 

près  avoir  changé  plufieurs  fois  de  peau.  [  Introd. 

I.  4.  ]  On  ne  s'eft  pas  trop  embarraffé  jufqu'ici 

de   faire   les  obfervations  propres  à  apprendre 

quel  eft  le  nombre  de  celles  dont  ils  le  dcfont. 

M.   Frich  ,  habile   Obfervateur  de  l'Académie 

de  Berlin  ,  a  avancé  ,  mais  trop  généralement  « 

qu'ils  fe  dépouillent  quatre  fois.  Cela  peut-ctre 

vrai  de    beaucoup  d'efpeces  5  c'eft  ce  que  j'ai 

obfervé  conftamment  dans  les  Pucerons  du  Fu* 

£ùn ,  dans  ceux  du  Plantain ,  dans  ceux  du  Gro^ 

îeiUer  »  dans  ceux  d'une  très  -  grolîe  efpece  qui 

vit  fur  le  Chêne ,  &  dont  je  parlerai  ailleurs  au 

long.  Mais  j'en  ai  obfervé  qui  ne  fubilfent  que 

trois  fois  cette  rude  opération.  Tels  font ,  par 

exemple,  ceux  du  Sureau.  Un  Pucçron  de  cette 

efpece ,  qui  avoit  été  renfermé  le  premier  Août , 

environ  midi,  s'étoit  dépouillé  pour  la  première 

fois  le  4 ,  fur  les.  fîx  heures  du  matin.  Le  7 ,  fur 

les  lix  heures  du  foir ,  il  avoit  changé  de  peau 

pour  la  féconde  fois.  Le  9,  fur  les  cinq  heures 

du  matin ,  il  s'étoit  dépouillé  pput  la  troifieme. 

Et  le  même  jour ,  environ  les  fix  heures  du  foir , 

il  avoit  accouché  dç  quatre  petits. 

J'ai  déjà  eu  occadon  de  faire  remarquer  que 
les  Pucerons  fortent  du  ventre  de  leur  mère  le 
derrière  le  premier.  [Introd.  VL  i.  ]  Cependiuit 
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)\\{  vu  un  petit  qui  fortoit  à\x  corps  d'un  Puce- 
ron ailé  du  Rofier ,  [  Planch.  L  Fig.  V.  ]  la  tète 
la  première  &  le  ventre  tourné  en  haut ,  &  qui 
ne  laillà  pas  de  venir  à  bien  5  car  dès  qu^il  fut 
né  il  grimpa  fur  le  dos  de  fa  mère.  Celle-ci  eti 
fit  d'autres  fous  mes  yeux  ,  qui  vinrent  au  jour 
à  la  manière  ordinaire  ;  ainfi  le  cas  que  je  viens 
de  rapporter  ,  peut  être  regardé  comme'  une 
exception  (  i  ).  Je  l'ai  encore  revu  dans  une 
Puceronc  du  Plantain  ,  mais  avec  cette  diffé- 
rence que  le  petit  dont  cette  dernière  a  accou* 
ché  ,  eft  forti  le  ventre  tourné  vers  le  bas  , 
Q)mme  l'ont  alors  tous  ces  Infecîles. 

(0  Je  fais  cette  remarque  au  fujct  de  ce  qnc  M.  de 
BÉ^UMUR  dit  là-deifus  dans  le  fixieme  Volume  defcs  Mé* 
moires ,  p,  $61, 
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OBSERVATION     IV.     t 

Autres  Expériences  fur  les  Pucerons  du  Fu^ 
fain  ,  pour  s'ajjurer  que  des  générations 
de  Pucerons  ,  ^  élevées  fifccefftvement  en 
folitude ,  confervent  la  propriété  de  procréer 
leurs  Semblables  fans  le  fecourr^Se  fac^ 
cmplement.  ..    , 

\>Erfétoit  pasaflez,  fans  doute,  d^avbir  élevé 
en  folitude   quatre   générations   de  Pucerons  , 
pour  être  en  droit  de  rejetter  la  conjeélure  dont 
jai  parlé  dans  PoUfervation   précédente:  Il  n'en 
eft  pas  des  Phyficiens  de  nos  jours  comme  de 
ceux  de  l'antiquité.   Ceux-ci ,  amateurs  du  mer- 
veilleux ,  admettoient  les  faits  les  plus  extraor- 
dinaires 5  fans  fe  mettre  en  peine  de  les  bien 
établir  ;  les  preuves  les  plus   foiblcs  leur  fuffi. 
foient  :    mais   aujourd'hui  rObfervateur  de   la 
Nature  ne  fe  contente  pas.  de  faire  les   expé- 
rietices  propres  à  lui  découvrir  la  vérité  î  il  en 
pouffe  Pexamen   â  une'    telle  certitude ,  qu'elle 
diffipe   jufqu'au  moindre   doute.   Il  ne  fautt« 
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point  que  le  plus  léger  foupçon ,  le  plus  petit 
nuage  en  vienne  affoiblir  réclat. 

Loin  donc  de  me  corrtcnter  de  mes^premieres 
expériences  lut  la  multiplication  des  Pucerons, 
îe  ne  les  regardai  que  comme  de  (impies  ébau^ 
ches.  J'eftimai  n*avoir  encore  que  commencé  à 
éclciircir  ce  fujet  intçrelTanc ,  S;  je  me  préparai 
à  le  reprendre  de  nouveau. 

.  Entre  les  diiFérentes  efpcçes  de  Pucerons 
que  j'avois-'à  choifir ,  je  me  déterminai  pour  celle 
qui  vit  fur  le  Fufain,  La  facilité  que  j'avois 
trouvée  à  en  élever  en  folitude ,  âç  Theurcux 
fuccés  ide  bette  tentative  m'a  voit  en  quelquo 
nianiere  rendu  chers  ces  Pucerons. 

P-KEMIEKE   GÉNÉRATION/ 

Le  6  Mai  1742  ,  fyr  les  trois  heures  après» 
niidi  5  je  renfermai  à  fa  naiflance  un  de  ces 
Puceron^  mis  au  jpyr  foy§  mes  yevix  par  unç 
Pijcerone  non-ailée.' 

Le  21 ,  *  fur  les  trois  heures  après-rnidi ,  il 
ftvoit  accouché  poyr  1^  première  fois. 

*    Isi  Tbermcfnfetre  de  Af^    àf  R^AyMUR,   flacé  dans  mop 
cuhinet  ,  fi   tenmff  afpç   envJTQnf  if   li  l/Uf^f     f^H,  i^Jj'ui  df  -fa 
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SECONDE     GÉNÉRATION. 

Le  22 ,  je  nûs  en  folitùfle  un  des  petits  de  la 
Pucerone  de  la  première  génération  i  c'étoit  le 
fixieme  ;  il  étoit  venu  au  jour  entre  onze  heiv- 
res  &  midi. 

Le  4  Juin  ♦ ,  à  pareille  heure ,  il  avoit  accou- 
ché de  ion  premier  Puceron.  \ 

TROISIEME    GÉNÉRATION. 

Le  même  jour ,  4  Juin  ,  je'  renfermai  à  fe 
naiffance  le  fécond  Puceron  mis  au  jour  fur  les 
deux  heures  après-midi,  par  celui  de  la  gêné- 
ration  précédente. 

Le  I  ^  au  matin ,  **  je  vis  avec  furprife  qu'il 

avoit  déjà  fait  dix-fept  Pucerons.    Je  dis  ,  avec 

furprife  ,  parce   qu'il    ne    paroiifoit  pas    a^oir 

encore  acquis  fon  parfait  accroiflement  ,  a   eii 

juger  par  comp^raifon  aux  Pucerones  des  deux 

premières   générations.    Les  petits  .qu'il  avoit 

mis  au  jour ,  au  lieu  de  tirer  fur  le  noir ,  tiroient 

fur  le  verd ,  quoiqU^ils  eulfent  eu  cependant  le 

temps  de  fe  rembrunir. 

*  la  liqueur  du  Tkennosiatre t  depuis  $à6  jours 9  à  1$  deg, 
^  àtfus  de  la  congélation, 

**  Z*  Thermomètre  de'^uis  quelques SBure  au  dejus  de  t%deg* 
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HUATRIEME     GÉNÉRATION. 

Le  même  jour ,  1 5  *du  mois ,  entre  une  heure 
&  deux  «  je  renfermai  un  petit  de  la  quatrième 
génération,  qui  venoit  de  naître  fous  mes  yeux. 

Le  23  au  matin ,  je  le  trouvai  accouché  de 
fon  premier  Puceron.  Si  la  petiteiTe  de  la  Puce- 
rone  de  la  troifieme  génération  m'avoit  furpris  , 
5'eiis  lieu  de  l'être  encore  davantage  de  celle 
de  fa  fille.  Elle  ne  fembloit  pas  avoir  atteint  la 
moitié  de  la  groifeur  qu'ont  ordinairem<?nt  les 
Fucerones  de  cette  efpece  ,  lorfqu'elles  commen- 
cent à  engendrer.  De  plus  fa  couleur  étoit  fi 
pâle ,  qu^elle  tiroit  fur  le  verd  céladon. 

'     CINilUlÊME   GÉNÉRATION. 

Entre  fix  &  fept  heures  du  foir  du  même 
jour  23  Juin ,  je  renfermai  le  troifieme  Puceron 
qui  venoit  de  naître  de  celui  de  la  quatrième 
génération. 

Le  4  Juillet^  fur  les  huit  heures  du  matin,  * 
il  avoit  donné  naiffance  à  une  nouvelle  géné> 
ration ,  il  avoit  fait  un  petit.  Sa  taille ,  je  dis  de 
la  Pucerone  ,  étoit  à-peu-près  comme  <:elle  ^e 

*  Lt  Thermomètre  depuis  flupeurs  jours ,  iei6  à  1%  degrés. 
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la  Puc^rone  de  la  quatrième  généradon ,  prife  au 
même  terme. 

SIXIEME     GÉNÉRATION. 

Le  même  jcfur  4 ,  fur  les  cinq  à  fîx  heures 
du  foir^  la  Pucerone  de  la  génération  précédente 
ayant  accouché  fous  mes  yeux,  de  fon  fécond. 
Puceron ,  je  le  mis  fur  le  champ  en  folitude  i 
mais  il  n'y  vécut  qu'environ  deux  jours. 

Je  me  difpofois  à  lui  donner  un  fuccefleur, 
lorfque  je  vis  que  la  Pucerone  qui  Pavoit  mis 
au  monde  avoit  fubi  le  même  fort  Elle  avoit 
été   fort  inquiète  quelque  temps  avant  fa  mort , 
courant  de  côté  &  d'autre ,  fans  fe  fixer  ;  comme 
fi  elle  eut  manqué*  de  nourriture.  Cependant  je 
lui   âvois  fervi  récemment  une  petite  branche 
de   Fufain  ,  dont  les  feuilles   étoient  du    plus 
beau  verd.  Je  me  tournai  donc  vers  les  autres 
Pucerons  qu'elle  avoit  mis   au   jour  »    &    qui 
étoient  au  nombre   de  deux  ,   mais  quoiqu'ils 
cuflent  auilî  à  leur  difpofition  une  branche  très- 
pleine  de  fucs  ,  ils  n'avoient  pas  laifle  dé  périr. 
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OBSERVATION    V. 

Autres  expériences  fur  le  même  fujet,  faites 
fur  des  Pucerons  du  Plantain. 

JLiEs  Pucerons  du  Fufdin  m'ayant  manque 
dans  le  cœur  de  Pété ,  lorfque  je  m'y  attendois 
le  moins ,  je  jettai  les  yeux  fur  ceux  qui  s'atta- 
chent aux  tiges  de  Planta  en  fleur,  ou  prêtes 
à  fleurir.  Comme  ces  tiges  font  parfaitement 
nues  dans  toute  leur  longueur ,  elles  donnent 
beaucoup  de  facilité  à  obferver  nos  petits  In- 
fedes.  Ceft  ordinairement  i -l'endroit  où  com- 
mence répi  qu'ils  s'établiifent ,  quelquefois -dans 
l'épi  même.  Ils  commencent  à  paroitre  vers  les 
prepiiers  jours  de  Juillet  (  i  )  »  &  ils  font  com- 
muns jufques  vers  la  mi-Septembre.  Leur  exté-; 
riefur  eft  en  tout  fi  femblable  à  celui  des  Puce- 
rons du  Fufain ,  que  je  ferois  fort  porté  à  les 
croire  ^e  la  même  efpece ,  &  à  penfer  qu'après 
avoir  vécu  pendant  les  mois  de  Mai  &  de  Juin 
fur  le  Fufain ,  (  car  ce  n'eft  guère  qu'alors  qu'on 
y  en  voit  )  ils  fe  tranfportent  fur  le  Plantain. 

(^  )  J*en  ai  vu  cette  innée  1744»  dès  les  premiers  jours 
de  Juin. 


y 
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Si   cette  conjedhire  eft  vraie  ;  on  auroit  le  dé- 
nouement de  cette  difficulté  >  pourquoi  les  der* 
nieres  générations  des  Pucerons  du  Fufain ,  que 
j'ai    élevées  en  folitude  ,   font    péries  ,    bien 
qu'elles  fiiflent  fur  des  branches  dont  les  feuil- 
les étoient  très-fucculentes.  Ces  feuilles  t  quoi- 
qu'en  apparence  bien  conditionnées  ,  pouvoient 
n'être  plus  au  goût  de  nos  Pucerons.    Afin  de 
m'éclaircir  là-deflus  je  me  propofe  de  reprendre 
avec  plus  de  foin  mes  expériences  fur  ces  Puce- 
rons ,  &  d*eflayer  de  les  faire  pafler  fur  le  Plan-» 
tain ,  quand  je  les  verrai    dégoûtés  du  Fufdin. 
Cet  cflai  réuffiflànt ,  je  pourrai  élever  de  fiiite 
en  folitude  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
générations  de  ces  Infedes  ,  que  je  ne  Tai  faii 
encore.  Mais  en  attendant  que  j'aie  tenté  cette 
expérience,  &   que   je   me  fois  mis  par-là  en 
état  de  décider ,  je  vais  tranfcrire  ici  le  journal 
de  mes  Obfervations  fur  les  Pucerons  du  Plan- 
tain ,  comme  s'ils  n'avoient  rien  de  commua 
avec  ceux  du  Fufain. 

PREMIERE    GÉNÉRATION. 

Le  i8  Août  1742  *  5  fur  les  trois  heures 
après-midi ,  je  renfermai  à  ma  manière  ordinaire, 
un  Puceron  du  Plantain  >  dont  la  mère  venoit 
d'accoucher  fous  mes  yeux. 

•  Lt  Therm.  »  IJ.  iig. 


I 
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Après  avoir  changé  trois  fois  de  peau ,  je 
jie  iaurois  dire  dans  quel  temps ,  il  fe  dépouilla 
pour  la  quatrième ,  le  27 ,  fur  les  huit  heures  du 
matin ,  &  vers  les  deux  heures  ,  il  étoit  devenu 
mère. 

Le  .5  Septembre  '^ ,  notre  Pucerone  avoit  déjà 
fait  cinquante-quatre  petits. 

Le  1 3  ,  elle  en  avoit  encore  mis  au  jour  une 
douzaine  ,  fans  avoir  néanmoins  diminué  de 
groflèu.r  d'une  manière  fenfible.  Mais  ce  qui  ell 
plus  remarquable,  c'eft  qu'avant  le  milieu  du 
mois  ,  elle  cefla  d'accoucher  ,  quoique  le  Ther- 
momètre fe  fut  tenu  jufqucs-!à  aux  environs  de 
quinze  degrés.  Il  eft  vrai  que  dès  le  20  ,  il  étoit 
defcendu  au  deflbus  de  douze  degrés ,  &  que  fur 
la  fin  du  mois ,  il  n'étoit  qu'à  huit.  AulFi  notre 
Pucerone  demeura-t-elle  prefque  toujours  fans 
mouvement ,  cramponnée  contre  la  tige  de  Plan- 
tain ,  &  fa  trompe  piquée  à  l'ordinaire  dans 
l'écorce.  Elle  vécut  ainfi  jufqu'eiiviron  le  10 
d'Odobre ,  que  je  la  trouvai  morte  &  arrêtée 
feulement  par  rextrèmité  de  fes  premières  jam- 
bes  contre  la  tige.  Je.tôntai  de  la  ranimer  en 
la  portant  dans  un  lieu  chaud ,  mais  ce  fut  inu- 
tilement. Je  Taurois  fans  doute  confervée  plus 
long-temps ,  &  peut-être  pendant  tout  l'hiver , 

♦  2>   Tbtrm.  à  ij  deg.* 
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fî  j'avois  pu  trouver  dans  leç  mois  d'OAobre  & 
de  Novembre   des  tiges  de  Plantain  condition- 
nées ,  comme  il  convient  qu'elles  le  foient  ,  ou 
fij'avois  connu   quelque  autre  plante  propre  à 
leur    être    lubftituée  j  TAblynthe  &  le  Fufaiii 
que  )*éprouvai  fiir  la  fin  de  Septembre ,  lorfque 
le  Plantain   commença  à  me  manquer  ,  l'ayant 
été  fans  fuccès  (  I  ).  Après  tout ,  la  durée  de 
h  vie  de  notre  Pucerone  ne  paroîtra  pas  avoir 
été  trop   courte  ,  dès  qu'on  faura  qu'elle  vit  fes 
dcfcendans  jufqu'à  la  fîxieme  génération ,  com- 
me on  pourra  le  remarquer  par  la  fuite  de  ce 
journal. 

SECONDE    GÉNÉRATION. 

Le  27  Août ,  fiir  les  fîx  heures  du  foir ,  je 
mis  en  folitude  le  quatrième  Puceron  de  la  Pu- 
cerone de  la  première  génération ,  mis  au  jour 
fous  mes  yeux  à  la  même  heure. 

Le  V  Septembre ,  environ  fur  les  neuf  heures 
Au  nutin ,  il  avoit  accouché  de  fix  petits. 

Vers  le  12  du  mois  il  ceffa  de  vivre,  après 

(1)  Dans  la  penfécqne  peut-être  tes  Pncerons  do  Plantain  « 
après afeir  abandonné  la  tige  de  cette  plante,  alloient  s'établit 
fur  lef  racines  ,  j'en  tirai  hors  de  terre  un  bon  nombre  ,  que 
j'examinai  attentivement»  mais  rà  je  ne  4^couvn$  pasoufeul 
^  ces  Inlcâef  • 
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avoir  encore  donné  nailFance  à  une  trentaine  de 
Pucerons. 

TROISIEME     GÉNÉRATION. 

Le  1 3  du  mènae  mois  ,  le  feptieme  Puceron 
mis  au  jour  par  la  Pucerone  de  la  génération 
précédente ,  &  renfermé  à  fa  nailfance  ,  le  cinq , 
fur  les  onze  heures  du  matin ,  avoit  accouché 
de  quîitre  petits.  Sa  grofleur  étoit  de  la  moitié 
plus  petite  que  celle  de  la  Pucerone  de  la  pre- 
mière génération  ,  mais  fa  couleur  étoit  auflî 
foncée. 

Le  lendemain  14 ,  entre  cinq  &  fix  heures 
du  matin,  il  avoit  iiiit  trois  petits.  Environ  fur 
les  huit  heures  ,  il  accoucha  fous  mes  yeux  du 
huitième ,  que  je  mis  auflî-tôt  en  folitude. 

Le  19  ,. il  en  avoit  encore  fait  une  vingtaine. 
.  Il  mourut  enfuite  (  i  ). 

HUATRIEME    GÉNÉRATION. 

Le  22 ,  le  Puceron  renfermé  le  14  fe  dépouilla  ' 
pour  la  dernière  fois.  Le  25  ,  voyant  qu'il  n'a  voit 

(  I  )  n  cft  à  remirquer  que  ce  Puceron ,  de  même  que 
celui  de  la  féconde  génération ,  élevé  en  folitude ,  fe  tint  tou- 
jours à  la  même  plicc  depuis  fa  naiflTance  jufqu'au  jour  qu^il 
'  commença  d'accoucher  ;  favoir,  àrendroitoù  commence  Tépî  , 
êc  la  tète  tournée  en  bas.  J'ai  eu  plulieurs  autres  occafions 
éc  hixe  cettt  remarque. 

point 
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point  encore  fait  de  petits ,  quoiqu'il  eut  toute 
la  groffeur  ,   ou  à-peu-près ,  des  plus  gros  Puce- 
tons  de  cette   efpece ,  je  jugeai  devoir  Tattribuet 
am  manque   de   chaleur  ncceflàire ,  le  Thermo- 
mètre ne   "Te    tenant  dans  ma  chambre  depuis 
le  23  ,  qn'a^^  environs  de  huit  à  neuf  degrés* 
Jeffayai  donc  le  26  ,  de  porter  mon  Puceron 
dans  une  armoire  pratiquée  derrière  une  che- 
mmée    de    cuifine  ,    dont  la  température  étoit 
marquée  par  dix-huit  à  vingt  degrés  du  même  . 
Thermomètre.  Je  l'y  laiiTai   une   partie  de  la 
matinée  de  ce  jour   &  de  celle  du  fuivant^  & 
le  refte  de  ces  deux  jours  ,  en  y  comprenant  la 
nuit ,  je  le  tins  dans  une  chambre  où  le  Ther* 
mometre  demeuroit  élevé  d'environ  dix  degrés# 
Le  28  au  matin  ,  il  avoit  fait  un  petit. 

Le  30  •  au  matin  »  il  en  avoit  mis  au  jour  û^4 
Et  le  premier  Odlobre ,  de  nombre  avoit  été  aug- 
menté de  trois.  Jufques-là  je  l'avois  laifle  dans 
cette  chambre  dont  je  viens  de  parler.  Mais  ce 
même  jour ,  premier  Oélobre ,  je   le  rapportai 
dans  mon  cabinet.  Il  ny  accoucha  point ,  comme 
je  l'avois  prévu  -,  il  n'y  vécut  même  que  quel- 
ques jours.  Je  préfume  cependant  que  fa  mort 
fat  plutôt'  occafionée  par  le  manque  de  nour- 
riture que  par  la  diminution  de  la  chaleur. 
Tome  L  E 
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r    CINHUIEME     GÉNÉRATION. 

Le  vingt-huit  de  Septembre  ,  entre  dix  & 
onze  heures  du  matin  ,  je  renfermai ,  à  fa  naif- 
ifancc ,  un  petit  ,  dont  la  Puccrone  de  la  géné- 
ration précédente  venoit  d'accoucher  fous  mes 
yeux  :  c'étoit  le  fécond. 

•  Afin  d'accélérer  fon  accroilTeroent ,  &  d'avoir 
plutôt  ainfi  la  fixieme  génération ,  je  le  portai 
dans  Tarmoire  qui  me  tenoit  lieu  de  ferre  chaude. 
L'effet  de  la  chaleur  fur  notre  petit  fol i taire  fut 
fenfible  :  bientôt  il  furpaflTa  fon  frère  aîné  en 
grofleur.  Mais  ces  heureux  commenccmens  ne 
furent  pas  fuivis  d'une  fin  qui  y  répondit  :  dès 
le  fécond  Odobre^  il  avoit  celle  de  vivre.  Appa- 
remment que  la  chaleur  ,  en  accélérant  Taccroif- 
fement  du  petit  Infedle  ,  accéléra  trop  en  même 
temps  la  tranfpiration  de  la  plante  dcftinéc  à 
lui  fournir  la  nourritute  :  elle  fécha  :  les  autres 
Pucerons  de  cette  génération  périrent  'de  même , 
faute  d'aliment ,  dans  le  courant  du  mois. 

Au  fefte ,  je  ne  dois  pas  négliger  de  rapporter 
ici  une  expérience  que  je  fis  fur  nos  Pucerons 
du  Plajitain.  Ce  fut  d'en  renfermer  enfemblc 
d'ailés  &  de  non-ailés  provenus  de  la  même  merci 
favoir ,  trois  non-ailés  avec   un  feul  ailé ,  pris 
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parmi  ceux  de  la  féconde  génération }  &  quatre 
Don  -  ailés  avec  un  feul  ailé ,  pris  parmi  ceux 
de  la  troifieme.  Mois  je  ne  vis  point  ceux  qui 
étoient  pourvus  d*ailes  ,  &  qu'on  a  regardés 
comme  les  mâles  de  l'efpece ,  en  taire  la  fonc- 
tion auprès  des  autres. 

OBSERVATION    VI. 

Atrtres  Expériences  fur  le  même  fujet ,  faites 
fur  des  Pucerons  du  Plantain ,  &  pouffées 
plus  loin  que  les  précédentes, 

^^UatrE  générations  confécutives  de  Puce- 
rons, du  Sureau,    cinq  de  ceux  du   Plantain, 
&    fix    de    ceux    du    Fufain  ,    élevées    dans 
une  parfaite  folitude ,  ne  laitfcat   guère  lieu  de 
douter    que   la   multiplication  de   ces   Infedcs 
ne   s'opère   fans   aucun   accouplement    préala- 
ble.   Je  n'ai  cependant  pas  jugé  en  avoir  Elit 
affez  pour  écarter  toute  chicane  à  de  fujct  :  eu 
Phyfique  ,  on  ne  fauroit  être  trop  fcrupuleur. 
.J'ai  voulu  étendre  mes  expériences  à  une  plus 
Icnjue   fuite  de  générations.  J'ai  même  entre- 
pris quelque  chofe  de  plus  :  j'ai  tenu  un  regtftre  . 
des  accouchemens  d.e  chacune  »  &  cola  avec  ]« 

E  % 
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même  exaélitude  &  les  mêmes  foins  que  j'avoi« 
apportés  à  ma  première  expérience.  Les  Puce- 
rons du  Plantain  ont  encore  fourni  à  c«s  nou- 
velles épreuves.  Mais  celles-ci  ont  été  commen- 
cées plutôt  que  celles  dont  il  a  été  queftion 
dans  Tobfervation  précédente.  Dès  le  9  de  Juillet 
1743  ,  j'ai  eu  en  folitude  la  première  généra- 
tion» qui  a  été  fuivie  de  neuf  autres  dansl'eC- 
pace  d'environ  trois  mois.  La  féconde  a  été  ren- 
fermée le  dix-huit  Juillet,  à  fix  heures  &  demie 
du  foir  ;  la  troiûeme ,  le  ag  à  midi  ^  la  quatrième  » 
je  fix  Août ,  à  huit  heures  &  demie  du  matin  -,  la 
cinquième ,  le  quinze ,  à  cinq  heures  &  trois 
quarts  du  matin  ;  la  fixieme ,  le  vingt-trois ,  à 
onze  heures  un  quart  avant  midi  3  la  feptieme  , 
Je  trente-un,  à  deux  heures  &  demiej  la  huitième, 
le  onze  Septembre,  à  neuf  heures  du  foir  5  la 
la  neuvième  ,1e  vingt-deux,  à  huit  heures  & 
demie  du  matinj  la  dixième ,  le  vingt-neuf,  fur  les 
fept  heures  du  matin.  J'aurois  été  bien  plus  loin , 
comme  je  me  l'étois  propofé ,  fi  la  mort  préma- 
turée du  dernier  Puceron  mis  en  folitude  ne 
m'eût  arrêté  ,  ou  s'il  m'avoit  été  poflîble  de  le 
templacer  par  un  autre  de  la  même  génération  : 
mais  la  Pucerone  qui  l'avoit  mis  au  jour ,  étoit 
auflî  morte  avant  le  temps.  J'ai  dit  qu'elle  avoit 
été  renfermée  à  fa  naiifance ,  le  vingt-deux  Sep- 
tembre, à  huit  heures  &  demie  du  matin.  Comme 
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depuis  quelques  jours  la  chaleur  avoit  confîdé- 
rablement  diminue,  j'avois  eu  foin  de  la  teni;- 
dans  Tarmoire  dont  j'ai  déjà  fait  mention,  & 
où  elle  étoit  née.  Là,  elle  avoit  joui  pendant 
toute  fa  vie  d'une  chaleur  aflex  égale ,  &  telle 
que  celle  des  beaux  jours  d'été  :  auilî  étoile  etie 
parvenue  à  l'âge  de  maturité,  environ  deux  jour» 
plutôt  que  celles  des  premières  générations.  Le 
vingt-neuf,  fur  les  fept  heures  du  matin ,  elle 
avoit  accouché  d'un  petit.  Elle  fe  portoit  bien, 
&  elle  paroiifoit  devoir  donner  naiifanee  à  une 
nombreufe  poftérité  :  mais  une  expérience  que 
je  voulus  tenter  ,  fut  en  partie  caufe  de  fa  mort. 
Voici  cette  expérience ,  que  je  rapporte  d'autant 
plus  volontiers ,  qu'elle  me  donne  lieu  de  palier 
d'un  fait  nouveau  qui  concerne  l'hiftoire  de 
nos  Pucerons  du  Plantain,  &  dont  la.connoit 
fance  pourra  être  très-utile  à  ceux  qui  fouhai- 
teront  de  répéter  ces  obfcrvadons  &  de  les  pouifer 
plus  loin. 

On  a  vu  ci-dcflus  que  I^  grand  obftacte  que 
j'ai  rcnconté ,  lorfquc  j'ai  voulu  élever  en  fo- 
litude  une  fuite  un  peu  nombreufe  de  géncfî» 
tions  de  nos  petits  Infcdes  ,  a  été  de  trouve? 
une  plante  qui  pût  remplacer  celle  fur  laquelle 
ils  avoient  vécu  pendant  un  certain  temps ,  mais 
dont  ils  s'étoient  enfuite  dégoûtés ,  ou  dont  il 
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ne  m'étoit  plus  poffible  de  les  fournir.  Cet  obfl 
tacle  eft  plus  difficile  à  furmonter  qu'on  ne  Ti- 
magine  peut-être.  H  ne  fuffiroit  pas  ,  pour  en 
venir  à  bout  ,  de  (avoir  que^  telles  ou  telles 
plantes  ont  les  mêmes  qualités  ,  le  même  goiit, 
la  même  odeur ,  &c.  M.  de  Reaumur  *  a  ob- 
îervé  des  Pucerons  de  rAbfynthe  qui  alloient 
s'établir  fur  des  plantes  infipides  5  ce  qui  lui 
fait  dire  avec  raifon ,  ^'  qu'il  n'eft  pas  bien  sûr 
55  que  tous  ceux  de  différentes  plantes  foient 
j5  de  différentes  efpeces.  "  Il  fout  recourir  aiux 
expériences  ,  &  les  varier  à  un  certain  point. 
Le  hafard  m'a  épargné  cette  peine  :  je  cher- 
chois  fur  des  Cardons  ,  dans  le  mois  de  Septem-^ 
bre  de  cette  année  1743  ,  une  Chenille  épineufe 
dont  M.  de  Reaumur  a  parlé  ,  [  Tome  I.  de  fes 
Menu  p.  428.  ]  &  qu'il  a  nourrie  de  Cardons 
à  feuilles  d'Acanthe  ,  lorfque  j'apperçus  des  Pu- 
cerons qui  me  parurent  fort  femblables  à  ceux 
du  Plantain  ,  &  qui  fe  tenoient  fur  le  dcflbus 
des  feuilles  dç  ces  Cîirdons.  Celîi  me  fit  auflî-tôt 
naître  la  penfée  que  cette  plante  pourroit  être 
au  goût  de  nos  Pucerons  du  Plantain  ;  je  ne 
tardai  pas  à  en  faire  l'efllii  j  mais  le  fuccès 
ne  répondit  pas  à  mes  fouhaits.  Je  ne  me  fuis 
pas  rebuté  néanmoins  :  je  fuis  revenu  depuis  4 

*  Mém,  four  VÏJîftf  dis  W,   Tom.  J .  f^tg-  aS^. 
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h  cîiarge ,  &  cette  féconde  tentative  a  réuflî. 
Dix  à  douze  Pucerons  de  cette  efpece  ,  pris 
parmi  ceux  de  la  huitième  génération ,  fe  font 
fort  bien  accommodés  des  feuilles  de  Cardons 
que  je  leur  ai  offertes,  &  plufîeurs  y  ont  fait 
des  petits  qui  s'en  font  nourris  de  même. 

Maintenant  pour  revenir  à  notre  Puce- 
roue  de  la  neuvième  génération ,  renfermée  à 
fa  naiflànce ,  après  qu'elle  eut  donné  le  jour  à 
la  dixième ,  je  la  fis  pafler  fur  une  feuille  de 
Cardon  ,  afin  d'y  élever  en  folitude  le  premier 
Puceron  dont  elle  y  accoucheroit.  Je  remarquai 
bientôt  que  ce  changement  de  nourriture  ne  lui 
plaifoit  pas  :  elle  ne  faifoit  qu'aller  &  venir  fur 
la  feuille,  fansfe  fixer.  Je  fus  attentif  à  la  fuivr© 
pendant  les  premières  heures  :  quoique  fes  in- 
quiétudes continuaient ,  j'efperai  qu'elle  cefle- 
roient  peu  à  peu ,  comme  je  l'avois  vu  arriver 
aux  autres  Pucerons  de  cette  efpece  que  j'avois 
étîblis  fur  le  Cardon.  M'étant  donc  abfeJiité  pen- 
dant une  partie  de  l'après-midi,  je  ne  manquai 
pas  à  mon  retour  d'aller  vifiter  ma  Puceroue  : 
je  la  trouvai  dans  un  état  bien  différent  de  ce- 
lui  où  je  l'avois  laiffée ,  &  qui  me  fit  bien  re- 
gretter  de  l'avoir  perdu  de  vue.  Elle  étoit  mou- 
tante  ,  &  renverfée  fur  fon  dos  :  fes  forces 
épuifées,  par  iine  agitation  prefque  continuelle  > 
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ne  lui  avoient  pas  permis  de  fe  relever.  Heu- 
jreufement  il  me  reftoit  de  cette  Pucerone,  un 
Puceron  qui  devint  l'objet  de  tous  mes  foin» 
&  de  toutes  mes  efpérances  :  mais  ce  petit 
Infecte  y  qui  m'écoit  fi  précieux ,  vécut  à  peine 
un  jour.  J'ignore  abfolument  la  caufe  de  cette 
prompte  mort  -,  ce  que  f^w  pourrois  dire  ne 
feroit  que  pure  conjeéhire.  Tout  ce  que  )e  fais 
de  certain ,  c'eft  qu'elle  n'a  point  été  TefFet  de 
quelque  accident  furvcnu.  Quoi  qu'il  en  foit 
néanmoins ,  je  crois  avoir  fuffifamment  prouvé 
que  la  multiplication  des  Pucerons  s'opère  fans 
accouplement  (  i  ).   Mais  fi  malgré  des  expé- 

(  I  )  C'eft  h  fotatîoa  tlu  problème  phyiïque  y  propofe  par  te 
célèbre  M.  Brevnius  ,  aux  Amateurs  des  Recherches  d*Hif. 
tûire  Naturelle.  On  fait  que  cet  habile  Obfervateur  avoit 
«l'abord  penfé ,  d'après  Tes  propres  obfervatîons ,  &  fur  le  tèmoi- 
icnage  de  M.  Cestoni  y  que  llnfcâe  connu  fous  le  nom  de 
Graine  i'Eeariate  de  Pologne  y  en  latin ,  Coccus  tinéhrius  Foîom» 
cus^  &  que  M.  dcRsAUMua  a  rangé  paimi  les  ProgaUinfe3ei  ^ 
aind  nommés  d«  leur  rciTemblanct  avec  les  Gallinfeâes^  fe 
multîplioît  fan»  occouptement»  Mais  en  fait  auf&  (^u'il  efb 
revenu  de  eette  epinio»,  après  avoir  fait  des  obfèrvatioas  plus 
exaâes  que  les  premières.  Cela  lui  a  donné  lieu  de  prôpofer 
le  problème  en  queftion  y  que  je  vais  tranfcrire  tel  qu*U  fc- 
trouve  d'ans  les  AHes:  dey  Curieux  de  la  Nature ,  pour  Pannce 
17??  r  paS'- *^  <^c  rAppendice>  A  dan«  le  Commerce  Litté» 
rért  pour  la  même  auBce  y  féconde  femaine»  ; 

*  Licn^  verà  tnterim  bue  occajîont  ,  dit  M.  BbeTI^IUs/ 
„  fcqufns  Raturée  Myfiis ,  nec  tnJMCundum  »  ntc  inutile  >  dijpcilgj 
y,  qumnvi&  foUUUy  frofonno.  "^ 
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riences  pouflees  auiS   loin  que  celles  dont  je 
rends  compte  adluellement ,    on  n'eftimoit  pas 
que  j'euffe  encore  démontré  la  fauffeté  du  foup- 
çon  indiqué  dans  l'Obfervation  III  ,  on  feroit 
toujours  forcé  de  convenir,  qu'admettre  avec 
moi  que  les  Pucerons   perpétuent  leur  eipece 
abfolument  fans   accouplement  ,  ou   admettre 
quVn  accouplement  fert  au  moins  à  neuf  géné- 
rations  confécutives  ,   ce  feroit  admettre   une 
chofe  également  éloignée  des  règles  ordinaires  » 
fi  même  la  dernière  ne  Pétoit  beaucoup  plus. 
Qif  on  ne  croie  pas  cependant  que  je  dife  ceci 
pour  me  difpenfer  de  reprendre  ces  expérien- 
ces, &  de  les  étendre  à  un  plus  grand  nombre 
de  générations  :  on  fe  tromperoit  :  mon  delTcin 
cft  au  contraire ,  de  metrre  à  profit  les  connoif- 
£mces  que  j'ai  acquifes  fur  cette  matière ,   & 
d'y  répandre  plus  de  joiur  :  je  ne  défefpcre  pas 

,>PmOFLSMA     Pkysicum. 

yf  An  hidiibitatè  demonftrari  pof&t ,  în  rerum  Naturagenus 
yi  aliqnod  Animalium  verè  Androgynu-x  ,  k\  cft«  flfuod  fine 
«  adminîculo  Maris  fui  gcneris  »  ava  in  &  à  fe  ipfo  fioecun- 
»  data  parère  »  adeèque  {bloixi  ex  &  à  fe  ipfo  genus  ûium 
M  propagarc  poffit?  *^ 

99 Genus  ÉnhnaUum  ejt$pnodi  ÂnAro^yntan  y 

»  ajoute  M.  Breynius*  Ucet  à  muUis  iifquê  primi  Ordiniâ 
n  H^atuvig  ConfiiUis  ftùtuatur ,  à  nemine  tamen  quoA  equidem 
»  fciam  ,  ita  demonftratumfuit ,  ut  non  multAytaqut  bmd  leviay 
»  ti  yqJifoU  ûlgL^i  dubia.  *' 
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même  de  parvenir  au  moins  à  élever  en  fo- 
litude  jufqu'à  la  trentième  génération  de  ces 
petits  Infeftes.  Et  afin  de  rifquer  moins  d'être 
pris  au  dépourvu  ,  je  me  propofe  d'en  renfer- 
mer à  la  fois  plufieurs  provenus  de  la  même 
mère  ;  en  forte  que  lorfque  l'un  viendra  à  man- 
quer ,  l'expérience  puilTe  être  continuée  fur  l'au- 
tre 5  &  c'eft  ce  que  j'ai  déjà  commencé  à  prati- 
quer. 

Au  refte,  avant  qu'on  jette  les  yeux  fur  les 
Tables  qui  fuivent  ,  je  ferai  remarquer  *  trois 
chofes  :  la  première ,  que  je  n'ai  pas  obfervé  de 
différence  bien  fenfible ,  eu  égard  à  la  taille  , 
encre  lesPucerones  des  dernières  générations  & 
celles  des  générations  précédentes  :  feu  excepte- 
rai feulement  celle  de  Ja  première ,  dont  la  gtoU 
feur  a  furpalfé  aflez  confidérablement  celle  des 
Pucerones  des  autres  générations  :  auflî  a-t-elle 
été  plus  féconde.  La  féconde  chofe  que  j'ai  à  ob- 
ferver  eft ,  que  les  Pucerons  ailés  de  chaquegéné- 
ration  ont  tous  produit ,  fans  que  je  les  aie  ja- 
mais vu  s'accoupler  les  uns  avec  les  autres ,  ou 
avec  les  non-ailées.  La  troifieme ,  que  leur  nom- 
bre a  été  confidérablement  plus  petit  que  celui 
des  Pucerons  non-ailés,  n'ayant  jamais  vu  plus  de 
quatre  à  cinq  de  ceux  -  là  dans  la  même  famille. 
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TA  B  L  E  det  jours  ê?  heures  auxquels  font  nés , 
depuis  le  dix^huit  Juillet  jufqu'au  ftpt  AoUr 
indiijtvement ,  kf  Pucerons  qiCa  enfantés  la  Pu- 
cerone  de  la  première  génération  ^  renfcrméa  le 
neuf  Juillet  ^  à  une  heure  après -midu 


Jours 

de 
Juil 


Nombre 
ics  Pucer. 
liés  dans 
chaque 


Nombre  des  Puceron^ 
nés  chîique  matin  ,  c» 
les  heures  de  leur  naif 
:  •n«.^e. 


NûmS'C  lits  Pucer.. 
les    chaque    aprts  h 
ni{U  ,  &  Its  heures 
ie  leur  iinifTince. 


Uh  :(n)    tnrnr»Tf — n: li — rr^Tr—ni)  d  tf., 


Jours 

de 
Juîh 


Nombre 
les  Pucer, 
nés  dans 
chaque  j 


Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin ,  & 
les  heures  de  leur  naif 

Prince. 


Nombre  des  Pueer.  - 
nés   chaque   après, 
midi,  &  les  heures; 
de  leur  naiflance. 


26. 


^  pue. 


Dep.  7  h.  juf- 

qu'à  9  abfent. 

à  9  h.  2p.*i  p. 


à  midi|i  p. 
9  h.    I  p. 


a 


6h.^ 


27. 


S  pue, 


loi 


I  p. 
I  p. 
I  p. 


5  h.|ip. 


28. 


6  pue. 


à    7h- 


2  p.* 
I  p 


à  1 2  h.  ç  I  p 

7ï      IP 
9    ^    I  p* 


29. 


4  pue. 


à    4h.|  2p.* 


Dep.5juf.9abf. 
9  h.    2  p 


30. 


6  pue. 


à   4h-l  iP- 

7i     ip- 


4h.    I  p.  . 

1  p.  = 

2  p.*  5 


6 
9 


31. 


+  pue 


à    4h.|   ip.* 
7  I  P 


à    a  h.  1 1  p. 
3|     li- 


Jours 
d'Août 


I. 


6  pue. 


à    tf  h.      I  p. 


à    2  h.  1 1  p 
4        2  p.* 

îî      iP 

Dep.7  j.ioabf 

à  I  o  h.    I  p.* 


2. 


H 


3  pue. 


à   4  h.  I  I  p.' 
ip. 


loi 


à  I  a  h.  i  I  P- 
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Nombre 
des  Pucer. 
nés  dans 
chaque  j. 


3. 


4.  pue 


Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  mtrtin  ,  & 
les  heures  de  leur  naif 
fance. 


Nombre  des  Pucer. 
nés  chaque  après-| 
midi,  &  les  heure- 
de  leur  naiiTnnCe.    j 


à    4h4  2  p. 


^  pue, 


2,    pue 


Dep.35j.9abf. 

9  h.    2  p.* 


à    ç  h.  I  I  p. 


6. 


4  pue. 


op. 


àçh.|ip*ip 
ip. 


à  s  i  2  p.'* 
Abf.  jufq.'  8  h, 
à8h.2p.*ip 


Dep.6|j.8abf. 
à    8  h.    2  p.* 


^l 


à    9l      I  p.. 


I   pue.    .  /  •  .   o  p.   à    9  h.    I  p 


^    19.  Vers  les  neuf  heures  du  matin,  la  Pucerone  meurt  s 
Ifaos  Avoir  accouché  depuis  le  fept. 


Somme  totale  gi  Pucerons. 
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TABLE  des  jours  6?  hfutrcs  auxqucUfont  nés  }' 

depuis  le  vmcjt^hmt  Juillet  jufqu' au  neuf  AoîiiZ 

indujîvenunt ,  les  Pucerons  qu'a  enfantés  la  PuS 

cerone  de  la  féconde  génération  ,   renfermée  lec 

neuf  Juillet  j  àfx  heures  ^  demie  dufoir. 


Jours 

de 
Juil. 


•28. 


Nombre 
des  Puccr. 
nés    clans 


7  pue. 


Nombre  des  Puceron 
nés  chaque  mntin ,  &^ 
les  heares  de  leur  naif- 
f?ncr.  ■     •     • 


à    7  h. 


12 


4P* 


Nombre  des  Pucer. 
nés  chnque  après 
midi ,  &  les  heures 

e  lenr  n^iiflance. 


à    2  h.  ^  I  p. 
Dep.  5h.^juf- 
qu'à  7  I  abf. 
a7^ip.*ip. 


29. 


2   pue 


Dcp.5juf.9abi; 

o  p.  |à    9  h.    I  p.^ 

T0|        I  p. 


30. 


4  pue. 


à    7  h.  i  I  p. 


à  I  h.  I  p. 
3  I  p. 
4|     I  p. 


31. 


4  pue. 


à  9  h.  •  1  p. 
I  p. 
ip. 


1 1 

T  I 


à    3  h.  1 1  p. 


Jours 
d'AuiiC. 

I. 


3  pue. 


op. 


à  I2h.|  I  p 
ip. 

Dep.7j.  lOabf.E 
à  10  h.     I  p.*j. 
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TA  BLE  des  jours  &  hturts  auxquels  font  nés 
depuis   le  Jix  Août  Jufqt/au  dix  indajtvemcnt , 
ks  Pucerons  qu'a  mfantcs  la  Pucerone  de  la  tr^ 
Jxtme  génération ,  renfermée  le  vingt-liuit  Juillei 
à  midi. . 


t 


Jours 

d*Af)Ùt. 


NombrdNombre  des  Pucerons 
desPucer.  nés  chaque  matin, 
liés    dans  le&  heures  deleur  naif- 
chaque  j.  (jnnce. 


6  pue. 


&nés 


à 


81 


3  p.* 
ip. 


Nombre  des  Pucer. 
chaque  après- 
midi ,  &  les  heures 
de  leur  naifTance. 


à     5  h.  I  I  p 

Dep.  6\i.  ]\x{\ 
qu'à  9  \  abf. 
9\     I  p.* 


2   pud. 


à    ^h. 


I  p. 


a    9 


ip. 


8. 


3  pue. 


à    8  h.  1   I  p.* 
9|        ip. 


à    6\i.\  I  p. 


I  pue, 


à    7 


I  p. 


lO. 


I  pue. 


1 1  h  I     I  p. 


op. 


O  |f  .     s 


II, 


La  Pucerone  meurt. 
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TA  B  L£  des  jùun  g?  heures  auxquels  font  nés  ,L 
depuis  le  quatorze  Août  jufqù!au  vingt-trois  in-^ 
cluji-oement ,  les  Pucerons  qu'a  enfantés  la  Pucc-V 
rortt  de  kirjuatrieme  génération  ,  renfermée  kfxt 
du  même  mois ,  à  huit  heures  S?  demie  du  matin  ' 


Jour5 

i*AOÙt. 


Nombre" 
des  Pucer 
nés  dans 
chaqne  i. 


2    pue. 


Nombre  des  Pucerons 
nés  ch.ique  matin,  & 
les  heures  dé  Icar  naïf- 
fancc. 


Nomlire  dtJ  Pircer.  j^ 
nés  chaque  aprè$-F  > 
.Tiiili ,  &  les  heures^ 
de  leiTT  naifluince. 


à  12  h.      I  p-t 


a 


9| 


12 


1  p." 

ip. 
ip. 


5  h. 

roi 
lol 


ip. 

ip. 
IP- 


à    5  h.  I   2  p.* 


8  I  p. 

loi         ip. 


ih. 


ip. 


à  4h.iiP-  = 


à    I  h.    I  p. 


op. 


a    5  h.  5  2  p. 
7  I  p*  I  p. 


ih.lr 

I 
i 


6i      I 


p.* 
P- 


à    3  h.  i  I  p 
84     I  P-.  1= 

à   4h.|  I  p 


a 
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-  Jours 
d'Août 


Nombre 
Jes  Pucer. 
nés  dans 
chaque  j. 


Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin  ,  & 
les  heurts  deleur  naif 
^ancc. 


Nombre  des  Pncer. 
nés  chaque  après 
midi,  &  les  heures 
de  leur  naiffitnce. 


20. 


3  pue. 


4  h.  I   I  p. 
I  p  * 
I  p 


^1 
^1 


op. 


21. 


3  pue 


6  h. 
12 


2  p.'^ 

T  p.* 


O  p. 


22. 


3  pue 


à    5  h.|   I  p.^ 

7{       I  p. 


a    I  h.|2  p.  f= 


23. 


2  pue. 


a    5hi 


ip. 
î  p. 


à  5  h.  Ici  pue. 
eeflTe  de  vivre. 


Somme  totale  36  Pucer om. 


gjcnnnijnc^i^ics  inuL^ic: 


TABLE  VIII. 

jT*^  BZ^"  des  jours  &  heures  auxquels  Jont  ne  s 
3  /iff  Pucerons  qua  enfantés^  depuis  le  vingt-trois 
Août  jafqu'au  premier  Septembre  inclufivemcnt  ^ 
la  Pucerone  de  la  cinquième  génération ,  renferma 
le  quinze  Août,  à  c\nq  heur  et  trois  quarts  du 
matin. 


Jjonrs 

d'AOlIt 


Nombre 
les  Pucer. 
nés     ihm 


chiique  >i.  iance, 


Nombre  des  Pucerons 
nés  chnqoe  matin ,  i.si 
les  heures  de  leur  naïf 


Nombre  des  Pucer. 
nés  chaque  après- 
midi  »  &  les  heures 
de  leur  nailTance. 


:   23. 


7  pue. 


24. 


I  pue. 


à   7  h.     a  p.* 


iiî 


à  1 2  h.  I  I  p 

4?      IP 

Dcp.  s|j.7iit>r. 

à    7        I  p*« 
9         I  P 


o 


à    5  h.  ^   I  p.' 


o  p. 


Û' 


25. 


6  pue. 


î    5  h-i  2p.^ 
8  1  p. 

12         I  p.* 


2tf. 


3  pue. 


à'  ^  h.|  3  p- 


27.  4  pue.  à   9  h.     I  p.^ 


a  U I  P-*  ip 


op. 


à    2  h.    I  p.' 

S      ip-* 

9         I  P* 


:   28. 


4  pue. 


à    tf  h.i  2  p.* 
10  I  p.* 


à    2  h.     I  p* 


29. 


2  pue. 


à  iih.  ip.*ip.  )  ,  .  .  .  o  p. 

Fa 


) 


Wt VT — L_.  vT — L__  j_„  n Nombre  (les  Pucer.f^ 

nés  chaque  aprè^.i 
midi ,  &  les  heures  ; 
de  leur  nailTance. 


Jours 
d'Août. 


Nombre 
des  Pucer. 
nés  dans 
chaque  j 


Nombre  des  Piicerom 
nés  chaque  matin ,  & 
les  heures  de  leur  naif- 
fince. 


30. 


7  pue. 


à    f  h.i  ,4  p.* 
6\       I  p. 


à   4  h.  1 1  p.* 
9        I  p 


31. 


3  pue. 


à   7h.  I  ip. 


à   5  h.  i  1  p. 
I  p. 


io| 


Jours 

de 
Sept. 

I. 


pue. 


à    Th.|   ip.t 

La  Pucerone 

meurt  (  i  ). 


op. 


Somme  totale  jg  Fuccronf. 


-i    (  I  )  L'ayant;  ouverte ,  j'en  ai  feit  fortîr  quatre  Fœtus 
J  bien  formés.  Elle  avoit  beaucoup  diminué  de  grofièur. 


^mmm'm^ 


gti     ini     n%\     11JHT--1T  Tm^TT^mf    fO)  ,  itià 


TABLE  ÏX. 


TA B L£ dcT  Jours  êf  heures  auxquels  font,  nM 
les  Pucerons  q^^ enfanta  depuis  le  trente-un  Août  ^\ 
jufqi£au  neuf  Septembre  indi{pvement  i  la  Puce- 
rone  de  la  Jixieme  génération  y  renfermée  le  vingt- 
trois  Sept*   à  onze  heures  un  quart  avant  midi. 


Jouc& 

d'Août. 


Kdnibre  Nombredes  Pucerons 
des  Pucer.  nés  chaque  matûi ,  Sk 
lés  da  11  s  les  heures  de  leur  naif- 
ch^ique  j.  lance. 


Nombre  des  Pucer 
nés  chaque  après- 
midi,  &  les  heures 
de  leur  naiiTsncc. 


31. 


s  pue 


.  o  p^ 


I  h.|  I  p/ 
ip. 
ip. 
I  p.* 


2l 

6 

io4 


Jourk 

<le 

Sept. 


;7  pue, 


à^h.|ip.*ip. 
6  1  p 


1  h.  I  p.'* 
Dep.  <;  h.  juf- 
qu'à  7  I  abf. 
à  7h.|i'p.*F 
9  ip* 
9|      I  P 


î  pue, 


à   7  h.      I  p. 
7     I  I  P* 


I  h.  5 1  P-* 
3        I  P- 
9        1.  V-X 


3. 


i  pue. 


à   fh.  iap.*t 
8  5       X.  p 
ip. 


ni 


à    3  h-  I  p.*|: 


Jours 

(j'AOlit 


inr^Tî — ff  y — rr^Bî:: 


Nombre  Nombre  des  Pucerons 
lies  Pucer  nés  chaque  matin ,  & 
liés  dans  les  Heures  de  leur  naïf- 
chnqne  j.  r^nce. 


Nombre  des  Pucer. ^ 
nés    chaque    après- 1 
midi,  &  les  heures^ 
de  leur  naiflàncc. 


a    6  h. 
3  pucj         , 


ip. 
ip. 


à    3  h.  i  I  p. 


f  pue. 


a 


6h.l  i  p. 


12 


à    3  h. 


4i 
8i 


ip. 
ip. 
ip. 


3  pue. 


à    ^h. 


ip.1 
rp. 


à    3  h.  ^  I  p. 


o  pue. 


op. 


op.  ^ 


8. 


1  pue. 
& 

2  Fœt. 


à    tfh.iif.(i) 
7l       ip. 
7|    if.(2) 


op. 


9. 


r  Fœt.  à    5  h.i  r  f.  (3)    .  .  .  .   op 


I  3.   Vers  les  fix  h.  du  m.  la  Pue.  avoit  cefle  de  vivre, 


Somme  totale  } }  Pucerons  ê?  ?  Fœtus, 


étoient  rcconnoiflTa 
heure  à  s'en  délivrer. 


I  f  1  )  Toutes  les  pnrties  de  ce  fœtus 
^hlcs.  La  Pucerone  a  employé  plus  d*unel 
^11  efl  tombe  à  terre  auffi  tôt  après. 

(  i)  A  neuf  heeres  dufoir,  il  tcnoit  encore  au  derrière 
de  la  Pucerone. 

(?)  Le  10,  à  neuf  heures  du  foir,  la  Pucerone  portoit 
encore  attaché  à  fon  derrière,  le  foetus  dont  elle  étoit  accou 
chée  le  neuf. 

Ces  diiix  derniers  fe  font  collés  à  la  tige  de  Plantain ,  &  s*y 
font  enfuitc  defféchcs.  Jattribue  le  dépéiiflement  de  ces  deux 
Fœtns ,  à  h  diminution  de  Li  chaleur.  Foyez  la  Table  des  Fa- 
viaticus  du  Thermomètre, 


TABLE   X. 


ISE 


TA  BLE  der  jours  &f  heurer  auxquels  font  nés, 
depuis  le  onze  Septembre  jujqu*au  vingt-un  in 
chijtvement ,  les  Pucerons  qu'a  enfantés  la  Puce, 
rone  de  la  feptieme  génération ,  renfermée  le 
trente -un  Aoîit^  à  deux  heures  après-midi 


'Jours 

de 
Sept 


Nombre 
des  Pucer, 
nés  dans 
chaque   |. 


Nombre  des  Puceron 
ités  chaque  matin,  & 
les  heures  de  leur  nail 
fance. 


Nombre  des  P^i ce r 
nés  chaque  après- 
midi  i,  &  les  h  turcs 
dt;  leur  iinifT^nce 


I  I. 


I  pue, 


op. 


à    9  h.    I  p.  tte 


12. 


S  pue. 


à5h.  (  p.^  I  p. 
Dep.  8  j.  I  i  abf. 


à  I  h.  ^ip, 

'   4 


*ip 
ip 


13. 


2    pue 


a5h.|ip.^ip. 


o  p.  ; 


- 14. 


If. 


3  pue 


Depuis  9  h.  { 
jufqu'à  3  I  ab 
lent 


à    3  h.  1 2  p.^ 
I  P 


4| 


3  pue 


à    5  h.  ^   I  P-^ 

Dep.  gh.ijui: 

qu'à  1 1',  abfent. 

II  2  p.^ 


^P- 


16. 


4  pue op. 


à    ih.i    ip.^ 

3  ip.'^ip. 
Dep.^juf.gabf. 

à    8         I  p.' 


ï7- 


I  pue. 


à    8  h.      I  p. 


op. 


m — Ttr^ — rr-n — nr^-n — rr-i^ — tt^^^     ■(())     ii\\     ttm 

F4 


Jours 

de 
Sept. 


Nombre 
des  Tucer. 
ncs  dans 
chaque   j. 


:^4tf^)  '   fCll-   fO)      (in 


Nombre  des  Pucerons 
nés  chique  matin  ,  & 
les  heures  de  leur  naif- 


Nombre  dts  Pucer. 
liés  chaque  après-l 
midi ,  ft  les  heures| 
lie  leur  naiflancc. 


18. 


o  pue. 


op. 


o  p. 


19- 


2    pue. 


k    6h.      I  p. 


à    9  h.    I  p. 


iO. 


i  pue. 


6  h.      2  p.* 


op. 


ai 


7  pue 


à    5  h.  I  I  p.^ 
ip. 
8  h.  I   I  p. 
ip. 

12  I  p. 


io| 


à    2  h.    I  p. 
3^   ïp. 


325.  matin  la  Puceroné  étoit  morte. 


Somme  totale  jo  Pucàons^ 


besi; 


Ci»i}    ;r>LjD^i>  '  .fciT    tiir: 


TABLE  XL 

ikn     fin     ni)  ■■  ujfeir— rr-n — rr^irTr— itii  -  uii'  nm 


TA  B  L  E  des  jours  gf  heures  auxquels  font  nés , 
depuis  le  vincpdeux  Septembre  yjufqu*au  vingt-cinq^ 
inclujtvement ,  les  Pucerons  qu*a  enfantés  la  Pu- 
cerone  de  la  huitième  génération^  renfermée  le 
onze  ,  à  deux  heures  après  •midL  (  i  ) 


Joars 

de 

Sept. 


Nombre 
des  Pucer. 
nés  dans 
chaque  j. 


Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin  ,  & 
les  heures  de  leur  aaif- 
fance. 


Nombre-dts  Pucer. 
nés  chaque  après 
midr ,  &  les  heures 
de  leur  naiflance. 


2Z. 


S  pue. 


à    8  h.      4  p.^ 
81       I  p. 


•  op. 


23. 


o  pue. 


o  p. 


o  p. 


:  24. 


I  foetus 


o  p. 


à    I  h.*if. 


à    4h.|ip.*y 


2S^ 


3  pue 


à  1 1  h.  i  I  p.* 


Dep.  t  h.  juf. 
qu'à  6 1  abf.l^ 
à    ^h.^  ip.* 


27.  [Sor  les  fept  h.  du  matin  ^  la  Pucerque  ne  vivoit  plus^ 
Somme  totale  g  Pucerons  &  i  f(Xtus. 


(  I  )  Cette  Pucerone  a  été  tenue  dans  Tarmoire  depuis  : 
te  ao  du  moi&  ju(4u*au  22  >  &  depais  le  a;  jufqB'au  17. 


r>i  Mh    tf»    (t^Tnr 2£Z3i»izirgi)    in>    <^m 
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1^ —    ,      *y^ir^^'  f; 

OBSERVATION    VIL 

pbfervations  qui  démontrent  qu'il  y  a  une 
efpece  de  Pucerons:  en  qui  la  diftinSion 
en  mâles  &  femelles  a  lieu  ,  êf  q^i 
s'accouplent. 

Que  les  Pucerones  de  cette  efpece  ,  au  lieu 
de  petits  vivans ,  mettent  quelquefois  au 
jour  des  Foetus  y  &  avec  quelles  précau- 
tions. ' 

OUT^s  les  obfervations  précédentes  ont  eu 
pour  principal  objet ,  de  prouver  qu'il  n'y  a 
réellement  aucun  acccouplement  parmi  les  Pu- 
cerons ,  qu'ils  font  des  efpeces  d'Hermaphro- 
dites du  genre  le  plus  fingulier  ;  des  Hermaphro- 
dites qui  fefuffifent  à  eux-mêmes  :  &  c'eft,  je 
crois ,  ce  qui  paroîtra  démontré  à  ceiîx  qui  H-  ' 
ront  ces  Obfervations.  Je  me  perfuade  donc 
que,  pluûeurs  de  mes  Ledeurs  font  portés  à 
conclure  que  ce  privilège  eft  commun  à  toute 
la  nation  des  Pucerons  :  mais  rien  de  plus  dan- 
gereux en  Phyfique  que  ces  conclufions  trop 
générales.  Voici  des  obfervations  qui  prouvent 
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q;u''il  y  a  du  moins  une  efpece  de  Pucerons  eu 
qui  raccouplement  a  lieU ,  comme  il  a  lieu  parmi 
les  Mouches ,  les  Papillons  ,  &  taiijc  d'autxes 
cfpeces  d'infedes  &  d'Animaux. 

A  parler  généralement  ,  les  Pucerons  font 
de  bien  petits  Infedes  ,  &  auxquels  on  n'auroit 
peut-être  jamais  pris  garde ,  s'ils  fe  multi- 
plioient  moins.  L'efpece  (  i  )  que  je  veux 
faire  connoitre  eft  extrêmement  remarquable 
par  la  grofleur  de  fa  taille  :  c'eft  en  quelque 
forte  TEléphant  des  Pucerons.  J'en  ai  vu  de 
cette  efpece  dont  le  ventre  étoit  auffi  gros  que 
celui  d'une  Mouche  ordinaire  ,  fi  même  il  ne 
rétoit  davantage.  Ils  vivent  fur  le  Chêne,  ils 
s'attachent  fur -tout  aux  branches  qui  ont 
commence  à  noircir.  Ceft  au  moins  fur  de 
telles  branches  qu'il  m'cft  arrivé  d'en  voir  pluij 
ordinairement   de  raffcmblés.   J'en  ai  pourtant 

(  i  )  Cette  efpece  ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle 
4ont  parle  M.  de  Reaumur,  Tom.  Il/,  p.  5î4  &  /mv.  de 
fes  Mémoires,  Je  crois  qn*ellc  en  diffère  principalement  en  ce 
^ue  fa  trompe  eft  moins  longue  que  telle  de  cette  dernière. 
AuTmoins  n'ai -je  point  vo  de  Pucerons  fie  cette  forte  qui 
en  porta(fcnt  une  d'une  longueur  auffi  démefurée.  [  Voyeas 
rintroduft.  I.  a.  ]  Un  autre  endroit  encore  par  où  il  me  pa- 
roît  que  la  mienne  diffère  de  celle  de  M,  de  Reaumur» 
e"t^  qu'elle  fe  tient  fur  rextérieur  des  tiges ,  &  nonj  fous 
récoree.  Pour  les  diili liguer  par  le  caradtre  le  plus  frappant , 
l'e  noramerai  h  mienne  ia  grajè  e/pece  de.  fuçerons  du  Cbént 
à  tromfg  coxrU* 


9â!        ÛÊSÏÏKVATTOKS^ 

trouve  ,  mais  eii  moindre  quantité  \  fur  êè 
jeunes  branches ,  &  même  fur  les  pédicules  des 
feuilles.  L*Automne  eft  le  temps  de  l'année  ou 
ils  font  plus  communs  ,  &  principalement  les 
mois  d'Odobre  &  de  Novembre.  Peu  de  temps 
avant  d'avoir  atteint  l'âge  où  ils  deviennei* 
habiles  à  la  génération  ,  leur  couleur  eft  un 
brun  *  foncé ,  terne  fur  le  dos^  mais  un  peu 
luifant  fous  le  ventre.  Les  jambes ,  les  anten- 
nes &  la  trompe  font  d'un  rouge  -  raaron  :  près 
du  derrière  ,  au  lieu  de  carnes  y  (  Introd.  I.  3.) 
ils  n'ont  que  deux  petits  tubercules  arrondis. 
La  longueur  de  leur  trompe  eft  envion  les  deux 
tiers  de  celle  de  leur  corps.  Il  y  en  a  parmi  eux 
d'ailés  &  de  non  -ailés  ,  conmie  parmi  toutes  les^ 
efpcees  de  ces  Infedcs  :  mais  ceux-là  font  tou- 
jours moins  nombreux.  Leurs  ailes^  qu'ils  portent 
perpendiculaires,  au  plan  de  poûtion  ,  reffemblent 
à  celles  des  Mouches papillonacées  (^i)  \  elles  n'ont 
qu^une  demi  -  tranfparence.  Elles,  font  mi -parti 
blanches  &  noires.  Ils  ne  m'ont  pas  paru  eu 
faire  grand  ufagé  :  feulement  je  les  ai  vus  s'en 
fervir  à  s'élancer  d'une  branche  à  une  autre , 
lorfque  j'agitois  celle   fur   laquelle  ils   étoient 

(0  On  nomme  Mouches  paptUonncées  ceHes  dont  les  atler 
n'ont  qirune  demi  -  tranfpareuce ,  &  tiennent  beaucoup  de 
cdlcs  des  Papillons.  ro>.  Mht.  pour  ftYvit  à  CUiJi*  àii  l^ 
lom.  IV,  p.  137. 
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£uÊn  5  pour  achever  de  rapporter  ce  que  Pex- 
teneur  de  nos  gros  Pucerons  de  Cliène  offre 
de  plus  remarquable  à  la  première  vue ,  j'ajou^ 
•  terai  qu'ils  ont  une  odeur  affez  forte  ,  mais  que. 
je  ne  (àurois  définir  ni  comparer.  Voici  main- 
tenant quelques  obfervatiojis  fur  ce  fujet ,  que 
j'ai  faites  avec  le  fecours  des  verres. 

J'ai  fouvent  confîdéré  les  plus  gros  à  la 
loupe.  Les  eipeces  de  tubercules  ou  rebords 
circulaires ,  qui  ont  femblé  à  M.  de  Reaumur 
capables  des  fondions  effentielles  qui  font  pro- 
propres aux  cornes,  (Introd.  I.  3.  &  p.  28 T- 
du  Tom.  IIL  ies  Mém.  pour  PHift.  des  Infe&es) 
ne  m'y  ont  point  paru  percés  -,  aufli  n'ai  -  je 
jamais  obfervé  ces  Pucerons  rejetter  par -là  de 
cette  liqueur  que  j'ai  dit  (Voy.  Plntrod.)  être 
leurs  éxcrémens  »  ils  la  rejettent  par  l'anus ,  & 
de  la  même  manière  que  le  faifoit  le  Puceron 
4u  Fufain  dont  }'ai  donné  l'hiftoire  ,  Obf  I.  j 
je  veux  dire ,  en  élevant  leur  derrière  en  l'air , 
&  en  agitant  leurs  dernières  jambes. 

J'ai  voulu  m'aflurer  fi  l'ouverture  deftinée  à 
Jaifler  fortir  les  petits  étoit  différente  de  l'î^nus  j 
&  c'eft  ce  que  j'ai  obfervé ,  lorfque  j'ai  eiraminc 
k  la  loupe  le  bout  dé  la  partie  poftcrieure  d'une 
merc.  J'ai  vu  au  deffus  de  l'anus  une  ouver-^ 
ture  fiiçonnée  en,  entonnoir ,  plus  évafée  à  ron^ 
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trée  qu'en  dedans  ,  &  par  laquelle  j'ai  fait  Ibrtîr 
piufieurs  fœtus. 

J'ai  encore  obfervé  fur  les  côtés  de  ces  gros 
Pucerons  ,  fix  efpeces  de  petits  tubercules  très- 
applatis  ,  diftribués  comme  ^  des  ftigmates  ,  & 
qu'on  pourroit  foupçonner  avec  raifou  fervir 
aux  mêmes  ufages. 

Je  n'ai  pas  négligé  la  trompe  j  en  la  preflant 
près  de  fa  bafe,  j'ai  vu  fe  détacher  de  deflus 
la  face  fupérieure  une  efpece  d'aiguillon  d'un 
maron  clair.  Cette  obfervation  qui  fe  rapporte 
à  celle  que  M.  de  Reaumur  *  a  faite  fur  la 
trompe  des  gros  Pucerons  qui  fe  logent  dans 
Jes  .crevaffcs  &  fous  l'écorce  des  Chênes ,  fem- 
hle  nous  indiquer  dans  l'une  &  dans  l'autre  la 
même  ftrufture.  Une  autre  fois ,  après  avoir 
enlevé  affez  brufqùement  de  deffus  une  branche 
tm  de  nos  gros  Pucerons  qui  y  avoit  piqué  fa 
trompe ,  je  remarquai  un  filet  buni  extrême- 
ment délié  5  qui  alloit  bien  par  de-là  le  boUè 
de  l'étui. 

J'ouBLiois  une  remarque  par  rapporta  cette 
trompe.  J'ai  dit  plus  haut  qu'elle  alloit  environ 
jufqu'aux  deux  tiers  du  ventre  dans  les  Puce- 

*  7W..ft.   dis  Mtm.  fur  Us  Inf.  p.  597. 
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rons  parvenus  à  l'âge  de  maturité  :  dans  ceux 
qui  ne  font  que  de  naître ,  ou  qui  font  encore 
fort  jeunes  ,  elle  atteint  Textrèmité  '  du  corps. 

QuoiQjjE  raifemblés  fur  des  branches  prefque 
nues  ,  &  à  la  hauteur  des  yeux ,  il  n'eft  pas 
aullî  aifé  qu'oi^  l'imagine  peut-être ,  de  féparer 
ceux  de  nos  Pucerons  qu'on  veut  obferver.'  Il 
faut  pour  cela  écarter  une  armée  de  grofles 
Fourmis  qui  les  environnent  de  toutes  parts, 
&  qui  envoient  au  vifage  des  gouttes  d'une  eau 
mordicante ,  qui  y  fait  la  même  impreflîon  qu'y 
feroient  de  très-petites  aiguilles.  Si  on  s'arrête 
quelque  temps  à  confidérer  des  branches  de 
Chêne  ainfi  couvertes  de  nos  gros  Pucerons 
&  de  Fourmis ,  on  verra  un  4pedacle  aifez  di- 
vertiflant.  On  obfervera  de  ces  Pucerons  qui 
fembleront  vouloir  défendre  l'approche  de  leiu: 
derrière  à  celles  «  ci.  On  les  verra  fe  balancer 
alternativement  à  droite  &  à  gauche  avec  vîteife, 
appuyés  feulement  fur  leurs  premières  jambes; 
élever  enfuite  leur  derrière  fort  haut ,  &  ruer 
de  toutes  leurs  forces  contre  les  Fourrais.  On 
-^n  obfervera  auffi  avec  plaifir  fe  balancer  de  la 
même  mafiiere ,  poiu:  retirer  leur  trompe  de  de-* 
dans  l'écorce. 

Dans  la  vue  de  m'inftruîre  avec  quelque 
fciiH  de  rhjLftoire  de  ces  Pucerons ,  j'en  renfermai 
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au  commencement  d'OAobrè  1740  ,  comme 
j'avois  fait  celui  du  Fufaiii^  quatre  à  cinq  des 
plus  gros  avec  un  autre  dp  la  même  efpece> 
mais  beaucoup  plus  petit  &  ailé.  Un  matin  étant 
venu  obferver ,  comme  à  mon  ordinaire  >  quelle 
fut  ma  furprife  de  voir  le  petit  Puceron  pofé' 
fur  une  des  mères  dans  l'attitude  d'un  mâle 
accouplé  avec  fa  femelle  !  J'ôtai  promptenient 
le  poudrier  qui  les  couvroit  &  m'empèchoit  de 
laire  ufage  de  la  loupe  ;  &  m'étant  approché ,  j'ob- 
feryai  avec  toute  l'attention  que  demandait  un 
phénomène  fi  nouveau.  Les  deux  Pucerons  pa^ 
roiflbient  bien  être  accouplés  1  le  derrière  de 
celui  qui  fembloit  faire  la  fonction  de  mâle  étoit 
courbé  vers  le  ventre  de  la  femelle ,  &  l'endroit 
où  devoit  être  la  partie  deftinée  à  la  féconder , 
appliqué  contre  l'ouverture  préparée  pour  lA 
recevoir.  Ils  ne  fe  donnoient  prefqu'aucun  mou- 
vement ;  leurs  tètes  étoient  tournées  vers  le  bas 
de  la  branche  contre  laquelle  la  femelle  fe  te- 
noit  cramponnée.  Je  fis  mon  poflîble  pour  dé- 
couvrir fi  leur  union  étoit  aufli  intime  qu'elle 
le  paroifibit  >  mais  ayant  donné  un  peu  de  mou- 
vement à  la  branche  ,  le  petit  Puceron  com- 
mença à  changer  de  fituation  >  il  fe  trouva  bien- 
tôt fur  une  même  ligne  avec  la  Pucerone ,  donfe 
il  fe  fépara  enfin  entièrement. 

Une  gbfervation  fi  peu  attendue  me  rendit 

fort 
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fort  attentif  à  épier  le  moment  où  le  petit  Pu- 
ceron s'accoupleroit  de  nouveau  -,  &  c'eft  ce  que 
j*eus  le  plaifir  de  voir  plufieurs  fois  le  même 
jour  &  le  fuivam.  Voici  comme  tout  fe  paifait. 
Lorfqu'en  fe  promenant  le  long  de  la  branche 
il  venoit  à  rencontrer  une  Pucerone  tranquille, 
il  ne  s'amufoit  point  à  tourner  autour  d'elle 
,pour  la  prendre  par  l'endroit  le  plus  favorable  ^ 
il  livroit  aflaut  fur  le  champ ,  il  grimpoit  deffus , 
de  quelque  côté  qu'elle  fe  préfentât ,  fût-ce  de 
celui  de  la  tète  ,  comme  je  le  fuppofe  ici.  Il 
avançoit  enfuite  en  marchant  jufqu'enviroii  le  ■ 
milieu  de  la  longueur  du  corps.  Là  il  faifoit  un 
demi  tour  :  fa  tète  qui  auparavant  rcgardoit  le 
derrière  delà  femelle,  fe  trou  voit  alors  regarder 
du  côté  oppofé.  Mais  ce  n'étoit  pas  aflez  ;  on 
voyoit  bien  clairement  que  fes  delîrs  n'étoicnt 
pas  remplis ,  qu'il  fouhaitoit  d'amener  fon  der- 
rière vers  celui  de  la  Pucerone ,  duquel  il  étoit. 
encore  éloigné..  Il  tâchoit  donc  de  l'en  appro- 
cher en  reculant  peu  à  peu.  Parvenu  enfin  tout 
auprès  il  courboit  l'extrémité  de  fon  corps ,  il 
s'efforqoit  de  lui  faire  toucher  l'anus  de  la  fe- 
nielle ,  il  l'y  appliquoit. 

Pendant  tous   ces  môuvemens  auxquels  il 
fhlloit  un  temps  ,   la  Pucerone  ne  reftoit    pa^ 
conftamment  immobile  5  tantôt  elle  agitoit  ils 
'  Tome  L  Q 
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antennes  ,  tantôt  Tes  jambes  ;  quelquefois  êUé 
élevoit  fon  derrière  ^  comme  fi  elle  eût  voulu 
rejetter  de  la  liqueur^  ou  faire  lâcher  prife  au 
Puceron;  enfin  elle  fe  mettoit  à  marcher:  mais 
foit  légèreté  >  foit  qu'il  ne  fc  trouvât  pas  à  fon 
aife  ^  il  l'abandonnoit  ordinairement  après 
qu'elle  avoit  fait  quelques  pas  pour  fe  mettre 
à  Tabri  de  fes  entreprifes. 

Il  n'étoit  pas  toujours  également  bien  reçu» 
Souvent  il  lui  arrivoit  de  s'adrefler  à  dés  Puce- 
tones  féveres  à  qui  fes  carefles  ne  plaifoient 
pas,  &  qui  le  repouflbient  à  grands  coups  de 
pied.  Alors  il  prenoit  fon  parti  :  ou  il  n'infîfl 
toit  que  peu ,  ou  il  paflbit  outre  fans  s'arrêter. 

Je  ne  fais  comment  on  auroit  juge  à  ma 
place  de  coyt  ce  petit*  manège.  Pour  mf)i  je 
conclus  que  j'avois  va  au  moins  les  préludes 
de  l'accouplement.  Je  ne  doutai  point  que  le 
Puceron  ail^  ne  fût  un  mâle  :  tout  fembloifc 
l'indiquer;  niais  fur -tout  fa  petiteffe  &  fon 
agilité,  jointe  à  l'inquiétude  qui  lui  parbiffoit 
naturelle.  De  tels  caratfteres  ne  pouvoicnt  guère 
étredes     fignes  équivoques. 

Mais  pour  avoir  quelqiie  chofe  de  plus  dé- 
cifif,  '&  qui  me  fatisfit .  pleinement ,  le  petit 
Pucerorv  dont  je  viens  de  parler  étant  mort ,  j^ 


I 


SUR    LES    FUCEROi^S.  $9 

fiis  à  la  quête  pour  m'en  procurer  un  autre. 
J'eus  le  bonheur  de  trouver  une  branche  de 
Chêne,  où  avecun  aflez  bon  nonibre  de  nos 
grofles  Pucerones ,  étoit  un  de  <:es  petits  Pucé-i 
rons,  tel  que  je  le  pouvois  fouhaiterj  jeveu:c 
dire ,  qui  n'avoit  pas  encore  pris  des  ailes  ,  mais 
qui  ne  pardiflbit  pas  devoir  beaucoup  tarder  â 
en  prendre.  J'ajuftai  la  branche  à  ma  manière , 
&  je  la  couvris  d'un  poudriçr  [  PL  IL  Figé 
XIX.  ] 

Depuis  le  24  OAotre  ^  que  le  petit  Puce-* 
roH  avoit  pris  des  ailes  ,  jufqù'à  la  fin  du  mois ,  je 
ne  vis  rien  de  décifif.  Enfin  le  fécond  de  No- 
vembre j  fur  les  onze  heures  du  matin  ,  je  fiis 
fatisfait.  J'obfervai  le    petit  Puceron  pofé  fur 
une  femelle  dans  l'attitude  que  j'ai  décrite  ;  jô 
l'examinai  à  la  loupe  avec  une  grande  attention 
&  dans  le  jour  le  plus  favorable  i  &  je  recon- 
nus ,  à  n'en  pouvoir  plus  douter ,  qu'il  y  avoic 
un  accouplement  dans  les  formes.  On  n'apper* 
cevoit   aucun  intervalle  entre  le   bout  du  der* 
xiere  de  l'un  &  le  bout  du  derrière  de  l'autre  ;  ils 
étoient  bien  joints.  Ce  que  je  defirois  particu- 
lièrement de  faifir  ,  c'étoit  Je^  moment  où  fe  fe-- 
roit  Ja  féparation  ,  afin  de  découvrir  la   partie 
du  mâle ,  ce  qui  arriva  environ  un  quart-d'heure 
gprès.  Je  vis  très-diftinâement  à  l'extré^iité  d\k 
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ventre  du  Puceron  ailé  un  petit  corps  charnu, 
longuet  &  recourbé  ,  de  couleur  blanchâtre  ,  que 
je  ne  pus  prendre  que  pour  le  principal  organe 
de  la  génération. 

Je  réitérai  le  lendemain  matin  robfervation. 
J'obfervai  très  -  nettement  que  leç  lèvres  de 
l'ouverture  deftinée  à  recevoir  la  partie  du  mâle 
etoient ,  pendant  l'accouplement ,  écartées  fen- 
fiblement  l'une  de  l'autre  ;  &  qu'entre  deux 
et  oit  inférée  celle-ci,  dont  on  ne  découvroit 
que  la  racine.  Mais  ce  que  je  vis  de  plus  cette 
lois  y  furent  deux  efpeces  d'appendices  de  cou- 
leur brune ,  dont  étoit  garni  le  derrière,  du 
petit  Puceron ,  &  que  je  reconnus  pour  être 
desf  crochets  analogues  à  ceux  du  derrière  des 
Papillons  mâles.  Le  principal  organe  de  la  géné- 
ration étoit  placé  au  milieu. 

Pendant  les  trois  jours  qui  fuivirent ,  je  ne 
Vis  point  d'accouplement.  Comme  il  faifoit  tVès- 
froid ,  &  que  je  tenois  mes  Pucerons  dans  une 
chambre  où  il  ny  avoit  point  de  feu  ,  je  crus 
que  11  je  les  portois  dans  un  poêle ,  je  rendrois 
au  mâle  fa  première  ardeur ,  &  que  les  femelles , 
parvenues  à  l'âge  de  maturité ,  feroient  peut-être 
des  petits.  Ce  fut  donc  ce  que  j'exécutai  le 
jnème  jour  ;  &  dws  ce  jour-la  luème  je  vis  quatre 
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à  cinq  àccouplemens ,  mais  qui  ne  furent  pas  de 
longue  durée. 

i 
Il  ne   me  reftoit   plus    que  fept  femelles , 

routes  fans  ailes  ,  parmi  lefquelles  il  n'y  en  avoit 
qu'une  qui  parut  être  à  maturité  j  &  les  autres , 
quoique  grofles ,  &  très  -  grofles  pour  ce  genre 
d'Infedcs,  ne  l'étoient  pas,  à  beaucoup  près, 
autant  qu'elle!  C'étoit  à  cette  Pucerone ,  que  le 
petit  mâle  en  vouloit  plus  volontiers.  Je  remar- 
quai que  dans  l'efpace  d'environ  trois  heures , 
il  lui  livra  quatorze  aflauts  ,  •  donr  à  lu  vérité 
il  n'y  en  eut  que  trois  qui  paruifent  fuivis  d'un 
véritable  accouplement  (  i  ).  J'obfervai  avec 
plaifîr,  que  pour  y  exciter  fans  doute  la  Pu- 
cerone ,  il  lui  frottoit  à  diverfes  reprifes 
le  deifous  du  corps  ,  du  bout  de  fes  plus 
longues  jambes.  Il  attaqua  encore  d'auttes  Puce^ 
rones  ,  cinq  à  (îx  fois  dans  le  même  '  efpace  de 
temps.  On  auroit  dit  qu'il  ne  pouvbit  ceifer 
d'être  en  adion  5  que  fes  forces  renaiflbient  à 
chaque  inftant.  Quelle  différence  de  ce  maie  fi  vif> 
C  ardent ,  d'avec  ces  mâles  fi  froids  ,  fi  indiffé- 
rons,  qui  ont  été  donnés  à  la  riiere  Abeille  !  * 

C I  )  Je  prends  ici  pour  un  véritable  accouplement ,  celui 
^ui  duroit  un  certain  temps  ,  &  qui  ne  finifloit  pas  par  une 
réparation  brufque,  mais,  pour  ainG  dire  ,  ménagée  par 
degrés.  ^ 

*  Mém.  $our  firvir  à  Vllifi.  des  Inf.   Tom.  V.  Mim^  ik 
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Mais   que   ce  çontrafte  paroît  admirable  >  dèis 
qu'on  réfléchit  fur  cette  conduite  de  la  Nature  ! 
Elle  a   voulu  qu'il  n'y  eût    chez  les   Abeilles 
qu'une    feule  femelle  pour  i»n  grand  nombre 
de  mâles  :  fi  tous  euifent  été-  aulB  ardens   quo 
celui  des   grofTes    Puceronesj    du    Chêne  ,    la 
mère  Abeille  en  auroit  été  incommodée  j  &  Tor- 
dre merveilleux  que  nous  voyons  régner  parmi 
ces  Mouches ,  en  auroit  été  altéré.    Mais  dè& 
qu'il  lui  a  plu  d'établir  qu'il  y  auroit  au  con^ 
traire  chez  nos  Pucerons  ,  plus  de  femelles  que 
de  mâles  ,  il  falloit  qu'un  feul  de  ceux  «  ci  fût? 
en  état  de  fatisfaire  un  certain  nombre  de  cellesr 
là ,  &  que  le  defir  de  perpétuer  Tefpece  fût  en 
hii  un  defir  très-agiflant.  Elle  a  donc  donné  à 
la  reine  Abeille  cette  même  ardeur  y  St  aux  fe^ 
melles  de  nos  Pucerons  une  indiiférence  fouveat 
peu  çlq  ignée  de  celle  des  Faux-bourdon§  (  i  ). 

Js  n'ai  encore  rien  dit  de  cert.ain$  mouvemens. 
«traprdinaires  &  comme  çonvulfifs,  que  fe 
donnoit  quelquefois:  mon  petit  Puceron^  Il  ne 
prenoijt  guère  de  repos  que.  la  nuit..  Pendant 
le  JQW ,.  il  é.toit.  prefque  continu,ellcment  en  acr 
tion.  Souvent,  il  ne  faifoit  que  monter  &  def- 
cendre  le  long  de  la  branche ,  fans  jiftnais  fe 
focer»  Lojrfqu'il  étoit  pajrv^nu  au  haut  y  o^  fur 

(l)  Les  m^es  des  ÂLcUUsk. 
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les  bords  d'une  feuille ,  il  fcmbloit  fe  trémbufTer 
&  piétiner  comme  quelqu'un  qui  foufFre  :  il 
ccaloit  fcs  ailes  ;  il  tàchoit  de  faire  puffer  par- 
deflus^une  de  fes  dernières  jambes  ,•  il  fe  don- 
noitL  des  contorfîons  de  tout  le  corps.  Tantôt 
U  fe  jettoit  fur  un  côté ,  tantôt  fur  l'autre  : 
d'autres  fois,  il  s'élevoit  fur  fes  plus  longues 
jambes  It:  plus  qu!il  lui  étoit  poffible  >  &  un 
moment  après ,  il  fe  rabaiifoit  jufqu'à  toucher 
la  tige  de  fon  ventre.  U  fe  renverfoit  e»  arrière , 
&  s'élançpit  enfuite  en  avant.  Quelquefois  il 
s'afleyoit ,  pour  ainG  dire ,  fur  fon  derrière ,  en 
cramponmint  fortement  fes  premières,  jambes 
dans  récorce  ;  de  façon  que  fon  corps  étoit 
prelque  perpendiculaire  fur  le  bout  de  la  bran- 
che. A  cette  attitude  bizarre,  en  luccédoit bien- 
tôt une  autre  :  on  le  voyoit  étendre,  fes  dernières 
jambes  ,  &les  traîner  à-  peu  -  près  comme  font 
les  chiens  :  tout  cela,  fans  qu'on  pût  deviner 
la  caufe  d'une  agitation  fi  extraordinaire;  Ce- 
pendant ,  à  le  voir  dans  un  état  en  apparence 
fi  violent,  on  auroit  ^o  porté  à  penfer  qu'il 
alloit  mourir  :  mais  on  fe  défabufoit  lorfqii'on 
Fobfervoit  s'accoupler  pluficurs  fois  après  ces 
cfpeces  det  çonvulfîons ,  &  paroâtre  tel  qu'au- 
paravant. 

UN>our,  c^étpît  le  aeuvîeme  Novembre, je 
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le  vis  élever  fon  derrière  ,  comme  pour  rejetter 
de  la  liqueur  :  mais  je  fus  bien  furpris  ,  lort 
qu'au  lieu  de  cela ,  il  fit  fortir  la  partie  deftir 
née  à  féconder  les  femelles  j  6e  qu'il  réitéra  par 
deux  fois. 

Enfin  ,  tout  lé  n\atin  du  onzième  ,  &  une 
partie  de  Papres-midi,  il  fut  fort  tranquille  con- 
tre la  coutume.  Il  refta  fixé  fur  la  tige  /jut 
ques  fîir  les  quatre  heures  ,  qu'il  tomba  mort. 
Je  le  prié  pour  l'examiner  au  microfcope  ;  mais 
je  n'y  découvris  rien  de  plus  ,  eu  égard  à  l'or^ 
gane  de  la  génération  ,  que  ce  que  j'ai  rapporté. 
Je  perdis  encore  ce  jour  -  là  deux  Pucerones. 

Après  m'ètre  convaincu  de  la  manière  la 
plus  décifive ,  que  la  diftinftion  ordinaire  de 
fexes  a  lieu  chez  nos  gros  Pucerons  ,  &  m'ètre 
aflbré  par  plufieurs  obfervations  ,  de  la  réalité 
de  l'accouplement ,  il  ne  me  reftoit  qu'à  me 
convaincre  auflî  de  fa  néceffité.  J'attendois ,  pour 
cet  effet ,  avec  la  dernière  impatience ,  que  queL 
qu'une  de  mes  Pucerones  accouchât.  J'aurois. 
mis  auflî^tôt  le  petit  Puceron  dans  la  folitude  ; 
je  l'y  aurois  élevé.  Mais  la  chofe  tourna  autre-, 
ment  :  je  ne  pus  faire  l'expérience  que  j'avois 
tant  fouhaitéci  &  eu  échange,  je  fis  une  obfer- 
vation  finguliere  ,  ù  laquelle  je  ne  m'étois  point 
ôtteudu,  Aw  lieu  de  Pucerons  vivons  ,  mes  Pu^ 
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cerones  ne  mirent  au  jour  que  des  fœtus.,  qui 
relTembloient  fi  parfaitement  à  des  coufs  de  fi- 
gure ordinaire ,  qu^il  étoit  difficile  de  ne  s'y  pas 
méprendre.  Tout  y  étoit  parfaitement  uni  Le 
nicrofcope  môme  n'y  découvroit  pas  la  moindre 
inégalité.  Leur  couleur  étoit  rougeât're  :  leur 
grolfeur  moindre  que  celle  des  Pucerons  de 
cette  efpece  pris  à  leur  naiflance.  Us  étoient  col- 
les à  la  branche  ,  &  arrangés  la  plupart  les  uns 
à  côté  des  autres ,  comme  le  font  les  œufs  de 
quantité  d'Infedes..  Je  comptai ,  le  douzième,  une 
quinzaine  de  ces  fœtus ,  à  la  production  def- 
quels  la  grofle  Pucerone  n'avoit  eu  aucune  part , 
quoiqu'elle  fût  celle  dont  j'avois  lieu  d'attendre 
le  plutôt  des  petits. 

Il  me  tardoit  de  fkifir  le  moment  où  une 
de  mes  fticerones  accoucheroit  d'un  fœtus. 
J'y  parvins  enfin.  Quand  j'arrivai ,  le  fœtus  étoit 
déjà  plus  à'à  moitié  forti-  Sa  diredtion  étoit 
félon  la  longueur  de  la  branche  ,  contre  laquelle 
il  étoit  appliqué  par  toute  la  portion  de  fon 
corps  qui  paroiifoit  à  découvert.  Une  liqueur  vit 
queufe  dont  il  étoit  enduit ,  le  retenoit  atta- 
ché à  l'écorce.  Je  m'armai  auflî-tôt  d'une  loupe  ; 
&  m'étant  placé  dans  la  pofîtion  la  plus  avanta- 
geufe ,  je  me  préparai  à  fuivre  cet  accouchement 
jwfqu'à  la  fin. 


I 
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;  La  Pucerone  fe  tenait  dans  une  immobilité 
parfaite  5  fa  tète  regardoit  vers  le  bas  de  la  bran-^ 
chei  fes  antennes  &  fa  trompe  étoient  [cou- 
chées ,  ks  premières  fur  le  dos ,  la  féconde  fur 
k  poitrine ,  &  le  bout  de  fon  derrière  étoit  ap- 
pliqué contre  Pécorce.  Cette  dernière  particu- 
larité n^e  paroît  extrêmement  digne  d^ètre  re- 
marquée. Elle  peut  fervir  à  prouver  que  les  In- 
fecSes  favent  varier  leurs  procédés  fuivant  lea 
eirconftances.  J'ai  dit  dans  ma  première  Qbfer- 
'vation  fur  les  Pucerons  du  Fufain ,  en  racon- 
tartt  ce  qui  fe*  paflbit  pendant  Taccouchement , 
que  la  "mère  avoit  foin»  de  tenir  fou  derrière 
élevé  au  deâus  du  plan  de  poiition ,  afin  quo 
le  petit  naiâànt  pût  avoir  fuffifamment  d'e& 
pace  pour  s'avancer  au-dehors ,  &  fe  crampon- 
ner enfuite  avec  fes  plus  longues  jambe?  à  la 
tjgc.  Notre  Pucerone  du  Chêne  n'avoit  garde 
de  s'y  prendre  ainfî ,  ne  mettant  au  jour  qu'uii 
fbctus.  Quoiqu'enduit  d'une  efpece  de  glu  ,  il 
n'auroit  pu  être  collé  à  la  branche  dans  tout® 
ft  longuciir  ,  &  il  convenoit  apparemment  qu'il: 
le  fut ,  fans  quoi  il  auroit  été  cxpofé  à  être  em- 
porté par  le  moindre  accident.  Elle  avoit  donc 
grand  foin  de  ne  pas  éloigner  de  la  tige  le  bout 
dç  fon  derrière  5  elle  l'y  tenoit  conttamment 
appliqué.  Les  lèvres  de  l'ouverture  par  laquelle 
fortoit  le  fœtus  ,  paroiflbient  fqrt  écartées  l^un^ 
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de  l'autre.  On  voyoit  très-diftîndlement  furies' 
côtés  de  celui-ci ,  la  membrane  qui  leur  permet- 
toit  de  fe  prêter  à  fon  paflage.  Toutes  deux 
n'étoient  pas  précifément  de  la  même  longuetir; 
la  fupérieure  recouvroit  tant  foit  peu  plus  lo 
fœtus  que  Tinférieure.  J'étois  très  -  attentif  à 
obferver  fi  le  derrière  de  la  Pucerone  ne  fe  don- 
noit  point  de  mouvement  j  ce  qui  me  lèmbloit 
néceflaire  pour  la  fortie  de  l'embryon  5  mais 
quelque  attention  que  j*apportaire  ,  tout  me 
puroiiToit  dans  le  plus  parfait  repos.  Je  ne  dou- 
tois  pas  néanmoins  qu'il  n'y  eût  des  mouve- 
mens  dans  l'intérieur,  &  j'étois  fort  difpbfé  à 
foupçonner  que  la  membrane  qui  avoit  permis - 
aux  kvres  de  «'.écarter ,  fe  contraftoit  &  fe  dt- 
latoit  intérieurement ,  à  -  peu  -  près  comme  le 
fphinder  qui  eft  à  l'entrée  du  col  de  la  matrice 
dans  les  femelles  des  grands  animaux  j  contrac- 
tions^ &  dilatations ,  qui  ,  bien  que  je  ne  les 
apperçufle  pas ,  pouvoient  opér«er  fur  le  fœtus , 
le  chaifer  infenfîblement  hors  du  ventre  de  la 
mère.  Je  dis  infenfîblement ,  parce  qu'il  s'avan- 
çoit  au-dehors  avec  tant  de  lenteur,  qu'on  ne 
pouvoit  s'appercevoir  de  quelque  changement 
qu'au  bout  de  plufîeurs  minutes.  A  mefure 
qu'une  plus  grande  portion  de  fon  corps  for- 
toit  ,  les  lèvres  de  l'ouverture  tendotent  mutuel- 
lement à  fe  rapprocher ,  &  on  voyoit  moins  de 
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Ja  membrane  ou  fphinder.  Cependant  comme 
leur  longueur  n'étoit  pas  parfaitement  égale  ; 
que  la  .portion  du  fœtus  recouverte  pat  Tinfé- 
rieure ,  étoit  tant  foit  peu  moindre  que  celle 
recouverte  par  la  fupérieure  ,  c'étoit  une  fuite 
néceffaire  que  celle-là  vînt  fe  réilnir  à  l'autre , 
avant  que  celle-ci  eût  abandonné  entièrement 
le  bout  du  fœtus.  Ceft  auffi  ce  qui  arriva  :  la 
lèvre  fupérieure  continua  même  d'être  adhérente 
à  l'embryon ,  plus  d'un  demi-quart-d'heure  après 
que  l'inférieure  s'en  fut  féparée;  elle  fembloit 
xie  pouvoir  s'en  détacher. 

Indépendamment  des  contrarions  &  des 
dilatations  alternatives  du  fphindler  placé  à  l'ou- 
verture du  vagin, la  Pucerone avoit,  ce femble , 
un  moyen  plus  prompt  &  plus  efficace  de  fe 
délivrer  ;  le  fœtus  fortant  enduit  d'une  humeur 
Vifqueufe  qui  le  colle  auflî-tôt  à  la  branche  fur 
laquelle  fe  trouve  la  mère,  elle  parolt  n'avoir 
autre  chofe  à  faire  qu'à  fe  pouffer  en  avant» 
fans  avoir  à  craindre  que  le  fœcus  la  fuive.  Ce 
ne  fut  cependant  pas  précifément  ce  moyen  au- 
quel notre  Pucerone  eut  recours  ,  il  auroit  pu 
n'être  pas  affez  favorable  au  fœtus  ,  fur  -  tout 
dans  ces  premiers  momens  où  la  liqueur  vit 
queufe  n'avoit  fans  doute  pas  encore  acquis  le 
degré  de  ténacité  convenable.    Elle  préféra   de 
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n'ufer  de  fes  forces ,  pour  ainfî  dire,  qu'à  demi 
Elle  fe  contenta  fur  la  fin  de  raccouchement  de 
remuer  fon  derrière  à  plufieurs  reprifes  ,  mais 
foibicment  ;  &  encore  pouffa^t-elle  les  ménage- 
mens  au  point  de  ne  les  pas  faire  fuccéder  trop 
promptement  i  elle  mettoit  entre  chacune  un 
petit  intervalle. 

Je  ne  ceffois  de  Tobferver  avec  une  bonne 
loupe ,  quoiqu'il  y  eût  déjà  près  de  demi-heure 
que  j'avois  les  yeux  attachés  fur  elle,  &  que 
j'en  fufle  même  fatigue.  Enfin  le  moment  de 
l'entière  délivrance  arriva  s  je  rem-irquai  alors 
Uiie  fort  petite  goutte  de  la  liqueur  vifqiicufe 
qui  abandonna  le  bout  du  derrière  de  la  mère 
pour  fe  retirer  fur  le  fœtus. 

Il  eft  fi  important  pour  le  fœtus  que  la  mère 
n'éloigne  pas  trop  tôt  fon  derrière  du  plan  de 
pofition  ,  ou  ne  l'en  éloigne  pas  brufquement , 
qu'une  de  mes  Puccrones  n'ayant  pas  eu  ces 
ménagemens ,  le  fœtus  fe  détacha  en  partie  de 
la  tige,  contre  laquelle  il  ne  refta  collé  que  par 
un  bout.  J'en  vis  une  autre  quelque  temps  après 
qui ,  apparemment  par  le  même  défaut  de  pré- 
caution 3  portoit  fon  fœtus  attaché  à  fon  derrière.  ' 

A  l'occafion  de  la  liqueur  qui  enduit  le  fœtus 
à  fa  lortie  »  ii  me  vmt  une  peafée  qui  me  pa- 
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toit  n'être  pas  deftituée  de  fondement',  c'eft 
qu'elle  eft  peut-être  la  même  que  celle  que  ces 
Infedles  rejettent  par  l'anus.,  [  Voy.  l'Introd.  ] 
Deux  qualités  leur  font  communes  ,  la  vifcofité 
&  la  tranfparence  i  &  je  ne  ^doute  pas  qu'elles 
ne  fe  reflemblent  encore  par  le  goût.  Il  peut  y 
avoir  un  canal  de  communication  de  l'inteftin 
dans  la  matrice ,  par  lequel  cette  liqueur  pafle* 

Le  14  Novembre ,  je  perdis  une  de  mes  Pu^ 
cerones  qui  mourut  en  accouchant  d'un  fœtus. 
L'ayant  preflee  entre  mes  doigts ,  j'en  fis  fortir 
trois  foQtus  femblables  à  ceux  qije  j'avois  vu 
naître  les  jours  précédens.  Je  fis  alors  une  re- 
marque ;  c'efl:  que  la  membrane  dont  ils  font* 
enveloppes  ,  qu'on  peut  regarder  comme  ana- 
logue à  celle  qui  enveloppe  le  Papillon  dans  l'état 
de  Chryfalide ,  eft  douée  d'une  élafticité  très-fen- 
fible.  En  preffant  un  de  ces  fœtus  avec  le  bout 
de  la  tige  d'une  épingle  ,  je  voyois  fa  peau  céder 
&  fe  relever  auiEtôt  que  je  ceflbis  de  la  preifer. 
Je  fentis  crever  avec  force  ceux  fur  lefquels 
j'appuyai  trop* 

Je  ne  pouiferai  'pas  plus  loin  ce  journal,  il 
n'auroit  rien  qui  pût  mériter  d'être  rapporté  ; 
j'ajouterai  feulement,  qu'ayant  été  obligé  le  if 
du  mois  ,^  de  rapporter  mes  Piicerones  dans  mon 
cabinet,  jelçs  y  laiiFdi  huit  /ours,  pendant let 
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^els  elles  refterent  comme  collées  à  la  branche  , 

engourdies  fans  doiKe  par  le  froid.  Elles  étoienc 

alors  réduites  au  nombre  de  trois  ,  entre  leC 

quelles  je  compte  la  plus  grofle.  Le  23 ,  je  le» 

ïcportai  dans  le  poêle  pour  éprouver  l'effet  que 

la  chaleur  produiroit  fur  elles.  Celle  qui  reftoit 

avec  la  grofle ,  car  il  en  manquoit  encore  une , 

commença  bientôt  à  fe  mettre  en  mouvement  ; 

l'autre  ne  fit  qu'agiter  foiblement  fes  antennes  , 

&  au  bout  d'environ  deux  heures ,  elle  fe  laifla 

tomber  à  terre.  J'avois  remarqué  les  jours  pré- 

cédens ,  qu'il  lui  étoit  venu  au  bout  du  derrière 

une  efpece  de  moififlure  de  couleur  iDlanche , 

que  j'obfervai  encore   mieux  après  fa  mort  à 

l'aide  de  la  loupe. 


OBSERVATION    VIIL      • 

Obfervations  fur  les  Fœtus  que    les  grojjes 
Pucerones  du  Cbêne  mettent  au  jour. 
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OUR  ne  pas  interrompre  le  fil  de  l'hîftofre 
de  nos  Pucerons  du  Chêne  renfermés  dans  uno 
même  habitation ,  j'ai  renvoyé  à  parler  de  quel- 
ques  obfervations  faites  dans  le  même  temps 
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fur  d'autres  Pucerons  de   cette  efpece,  que  je 
décrirai  dans  celle-ci  &  dans  les  fuivautes. 

La  première  de  ces  obfervations  regarde  les 
foetus  i  j'en  trouvai  le  31  Odobre  une  quantité 
âflez  confidérable  fur  deux  branches  coupées  à 
deux  différens  Chênes.  J'en  comptai  fur  l'une 
plus  d'une  foixantàine ,  &  fur  l'autre  une  quin- 
zaine. •  Ils  étoient  arranges  à-peu-près  comme  le 
font  les  œufs  ^ de  beaucoup  de  Papillons,  leur 
plus  grand  diamètre  parallèle  à  la  longueur  de 
la  branche  ,  à  laquelle  quelques  -  uns  étoient 
Cependant  plus  ou  moins  obliques.  Leur  couleur 
étoit  la  même  que  celle  des  fœtus  venus  au 
jour  fous  mes  yeux  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  rougeàtre. 
Ils  fe  reflembloient  encore ,  eu  égard  à  leur 
groffeur.  Le  plus  grand  nombre  de  ceux  de  la 
branche  qui  en  étoit  la  mieux  fournie  ,  for- 
moient  deux  amas  inégaux ,  peu  éloignés  l'un 
de  l'autre  i  le  refte  étoit  difperfc  cà  &  là  à  quel- 
que diftancc  :  ceux  de  l'autre  branche  ne  com^ 
pofoient  qu'un  feul  amas.  Ils  étoient  tous  bien 
enduits  d'une  humeur  vifqueufc ,  aflez  tenace 
pour  arrêter  les  Pucerons  qui  venoient  à  paifcr 
deflus. 
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OBSERVATION     IX. 

Autres  Obfervatioris  fUr  lés  Fœtus  qtié 
les  greffes  Fuceranes  du  Chêne  mettent  au 
jour. 

Que  ces   Fœtus  font  de  véritables  œufs* 

J'ai  prouvé  ci-defla§  [Ôbf.  VIL  ]  queTenve- 
loppe  des  fœtus  eft  douée  d'une  élafticité  trè^- 
feiifible  5  c'eft  une  obfervation  que  j'eus  depuis 
occarion  de  répéter  fur  quelques  foetus  que  j'a* 
vois  forcés ,  comme  les  premiers ,  de  venir  au 
jour;  mais  je  remarquai  cette  fois  une  particu* 
larité  à  laquelle  je  n'avois  pas  encore  fait  atten- 
tion ;  c'eft  que  la  matière  que  renferhie  leur 
intérieur  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  Corp 
graijfeux  (  I  )  des  Chenilles. 

Je  voulus   enfujte  éprouver  fi  la  membrane 
ou  enveloppe  de  ceux  qui  avoient  été  dépofés 

(  I  )  Le  Corps  graijiux  dans  les  Chenilles  ,  eft  cette  matière 
jaunâtre ,  fero^bblc  à  In  graifle  qui  occupe  les  vuides  que  let 
ftutrcs  parties  lai  (Teiit  entr 'elles.  ^<9^.  i1!f^.  fMr  fervir  à  fJSiJL 
its  Inf,    Tom.  L  pag.  J4î* 

Tome  L  ' .,  H 
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déjà  depuis  un  certî^in-  temps  ,  feroit  autant 
fouple  &  élaftique ,  que  j'avois  trouvé  celle  des 
fœtus  fottis  par  la  preflîon  >  mais  elle  me  parut 
plu^  ferme  ,  &  la  liqueur  qu'elle  renfermoit, 
étoit  Semblable  à  celle  qu'on  voit  fortir  des 
Pucerons  de  cette  efpece  lorfqu'on  les  ccrafc» 
je  veux  dire ,  aflez  claire  &  d'un  verd  foncé. 

Mais  que  tJevons-nous  penfer  des  foetus  a 
dont  accouchent  quelquefois  nos  grofles  Puce- 
rones  du  Chêne  ?  Je  n'ai  à  offrir  là-deflus  que 
des  conjedures  ,  mais  qui  paroitront  vraifem- 
blables. 

J'ai  d*abord  penfé  qu'il  falloit  regarder  ces 
fœtus,  comme  des  Pucerons  avortés.  La  difl 
proportion  de  taille  qui  s'obferve  entr'eux  & 
les  Pucerons  qui  naiifent  à  terme,  étoit  ce  qui 
favorifoit  le  plus  cette  idée.  Il  étoit  naturel  de 
foupçonner  ,  que  le  froid  n'avoit  pas  permis  à 
ces  fœtus  d'acquérir  la  grofleur  propre  aux  petits 
naiifans,  &  qu'ils  auroient  acquife  ^dansjune 
fdifon  plus  favorable. 

Cependant  conlîdérant  la  forme  extérieure 
de  ces  fœtus ,  &  les  précautions  avec  lefquelle» 
ils  font  dépofés  ,  je  formai  une  autre  conjediure , 
très-fînguliere  à  la  vérité  ,  miiis  qui  me  plut 
auffi-tèt.    J'imaginai  qu'ils  étoient  comme  des 
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êrpeces  de  coques ,  dans  diacune  defquellcs  un 
ÎPuceron  demeuroit  renfermé  jufqu'au  retout 
du  Printemps  ,  ou  ,  pour  parler  fans  figure ,  je 
les  foupqonnai  de  véritables  œufs.  Je  me  flatttaî 
de  voir  mon  foupçon  fe  vérifier.  Ûans  cettç 
vue ,  je  confervai  très-foigneufement  les  bran- 
cKes  fur  lefquelles  quelques-uns  de  ces  fœtus 
avoient  été  dépofés;  &  en  particulier  celle  où 
fe  trouvoient  ceux  des  Pucerones  que  j^avois 
tenues  renferniées  avec  un  mâle  3  mais  aucun 
ne  s'anima.  Ils  noircirent  tous  ,  &  fe  deifé^ 
cherent. 

Je  n'abandonnai  pas  pour  cela  nton  idée  i 
]e  comparai  nos  œufs  de  P.ucerons  à  ceux  d'où 
Jbrtcnt  certaines  faufles  Chenilles  (i)  ,  lefquelg 
ont  befoin  de  fe  nourrir  *  de  s'imbiber,  pour 
ainfi  dire  i  de  la  vapeur  infenfîble  que  la  plante  ^ 
fur  laquelle  ils  ont  été  dépofés  i  tranfpire.  Je 
lie  manquai  donc  pas  de  chercher  de  ces  œufs 
ou  fœtus  ,  l'hiVer  fuivant  &  dans  le  commen- 

(1)  Les  fàttffes  Chenilles  du  Grofeiller  &  ila  Saule.  Foy. 
U  Terne  V,  des  Mém.  de  M.  de  RCAUMUR  ,  fur  Us  Infeéles, 
On  appelle  Faufe  Chenille  tout  Infeûe  qui  reflemble  à  une 
Chenille  pnr  la  forme  du  corps  ,  mais  qui  a  plus  de  jambes  » 
on  qui  les  a  autrement  conFormëes  que  la  Chenille ,  &  qui , 
aa  lien  de  fe  changer  en  PapiUon»  fe  chao|^e  conllafi^ment 
en  Jliloucnes  à  quatre  ail«s. 
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cernent  du  printemps  de  1741  ;  mais  toutes  mCtf 
recherches  furent  inutiles  y  elles  m^'apprirent  feu- 
lement que  nos  gros  Pucerons  du  Chêne  à  trompe 
courte  abandonnent  les  branches  de  cet  arbre , 
lorfqu'elles  ont  commencé  à  fe  dépouiller  de 
leurs  feuilles ,  ou  que  le  froid  eft  devenu  plus 
piquant.  Ils  favcnt  fans  doute  trouver  des  re- 
traites fous  récorce  &  dans  des  crevafles ,  où 
ils  paflent  la  rude  faifoii. 

OBSERVATION     X. 

Ûbfervaiiûns  qui  prowoent  que  les  gros  Puce- 
rons du  Chêne  ^  après  avoir  pris  des  ailes , 
jont  encore  fufceptibles  de  quelque  uccroif- 
JemenU 

i'EsT  une  règle  eftimée  générale  pour  tous  les 
Infedes  qui  fe  transforment,  qu'ils  ne  croiflcnt 
plus  îlprès  avoir  fubi'leur  dernière  métamorphofe. 
On  ne  connoît  encore  que  les  Grenouilles  qui 
faflent  une  exception  à  cette  règle.  Après  avoijc 
quitté  Tenveioppe  qui  les  faifoit    paroitre  des 
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Têtards ,  elles  continuent  à  groflîr.  Je  ne  fais 
fi  nos  gros  Pucerons  du'  Chèuenê  forment  point 
une  féconde  exception  :  voici  ce  qui  me  porte 
è  le  conjedurer. 

Cherchant  un  jour  du  mois  d^Oftobic 
1740,  fur  un  Chêne,,  un  de  ces  petits  Puce- 
Tons  ailes ,  de  Tefpece  dont  il'  s'agit  ,  &  que 
j'ai  démontré  être  des  mâles,, (Obf.  VIL  )  j'ea 
attrapai  un  à-peu-près  tel ,  quant  à  la  grofleur , 
que  je  le  fouhaitois ,  mais  dont  le  ventre  étoit 
pourtant  plus  gtos  à  proportion  que  ne  l'étoit 
celui  d'un  autre  petit  Puceroji  ailé  que  j'avois 
vu  s'accoupler  peu  de  jours  auparavant.  Celui-ci 
différoit  encore  de  l'autre  par  fli  couleur  qui 
étoit  noire.  Celle  du  Puceron  dont  je  parle  tiroit 
fur  le  rougeàtrç.  Ces  diiféreuces  aflez  frappantes; 
me  faifoient  extrêmement  fouhaiter  d'élever  ce 
dernier  :  mais  il  lui  arriva  un  accident  qu'il  eft 
inutile  que  je  rapporte,  &  qui  fut  caufe  que  je 
ne  pus  le  conferver.  Pour  comble  d'iirfbrtune  » 
un  autre  qui  avoit  tous  les  carafteres  propres 
aux  Pucerons  mâles,  &  (jue  j'avois  renfermé  peu 
de  jours  auparavant  avec  fix  femelles ,  eut  le 
fort  du  premier.  Je  mis  pourtant  ces  deux  per- 
tes à  profit  :  je  leur^  preflai  le  ventre  à  l'un  & 
à  l'autre  :  de  celui  que  je  foupqonnois  être  fe^ 
melle  »  fortit  une  liqueut  verte  ,  dans  laquellfl 
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nageoit  nti  grand  nombre  de  petits  corps  d'uno 
couleur  plijs  foncée ,  que  je  ne  pus  prendre  que 
pour  des  fœtus  ou  des  œufs ,  &  du  derrière  de 
celui  que  je  fayois  être  un  mâle  ,  fortir  une 
partie  blanchâtre ,  façonnée  comme  celle  que  j'ai 
décrite  dans  rQbfervation  VIL 

Un  autre  Puceron  du  Chêne  ,  de  Pefpeçe  des 
précédens  ,  après  avoir  pris  des  ailes  ,  étoit  aflea 
effilé  &  vif 5  je  le  croyois  un  mâle  \  mais  au 
bout  de  quelques  jours  je  le  vis  tellement  groC 
fir  ,  qu'il  vint  enfiri  à  égaler  les  groflTes  femelle^ 
non-ailées ,  &  je  Pobfcrvai  enfuite  accoucher. 

On  me  ^ira  peut-être  qu'il  en  eft  de  cette 
augmentation  de  grofleur ,  comme  de  celle  qui 
'  arrive  aux  femelles  des  grands  animaux  lorl-» 
qu'elles  portent  j  qu'elle  doit  être  attribuée  auiç 
fœtus ,  qui  prenant  de  jour  en  joUr  plqs  d'ac^ 
troiflemenj  ,  diftendent  de  plus  en  plus  leç  mem-, 
branes  de  la  matrice^  Et  j'avouerai  qu'il  fe  peuç 
que  ce  foit  là  la  cftufe  uniqye  de  çcç  ^ççteilTfr» 
nieut.dç  volume, 
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OBSERVATION  XL- 

Que  les  Fourmis  fe  faljîffent  quelquefois  des . 
Pucerons. 

Al  eft  bien  avéré  que  l^s  Fourmis  ne  fe  tiennent 
auprès  des  Pucerons  que  pour  recueillir  la  li- 
queur miellée  qu'ils  rejettent,  &  qu'ainfî  ce  n'eft 
point  à  eux-mêmes  qif  elles  en  veulent ,  comme 
l'ont  prétendu  Leuvenhoek  &  Haktsoeker, 
Vivos  vero  hos  Pediculos  ,  dit  M.  Frisch  *, 
numquam  Udtint^necauferunt.  Voici  néanmoins 
une'  petite  obfervation  qui  femble  direélement 
contraire  à  ce  qu'avance  ce  célèbre  obfervateur. 

Ayakt  apperçu  >  au  milieu  d'tjne  troupe  de 
nos  gros  Pucerons  du  Chêne ,  un  de  ceux  que 
j'ai  prouvé  être  des  mâles  ,  je  fouhaitai  l'em- 
porter dans  mon  cabinet.  Pour  cet  elFet ,  comme 
il  me  parut  avoir  fa  trompe  fichée  dans  la  bran- 
che ,  je  commençai  par  le  toucher  légèrement 
du   bout  du  doigt  à  deux  ou  trois  reprifes  :  )e 

*  Fag.  2%  iis  JîifceLlBeroL  an.  1739. 

H  4 
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Ip  déterminai  ainfi  à  fe  mettre  en  mouvement 
&  à  changer  de  place ,  mais  ^  au  moment  que 
3'av?in<;ois  la  main  pour  le  prendre ,  \ine  dq  ces 
grofles  Fourmis  ,  dont  ces  Pucerons  font  toujours 
çnvironnés,  le  faifîfc  avec  fes  dents,  Se  fejett|i 
auffi-tôt  à  terre.  Je  me  biffai  promptement, 
mais  je  ne  pus  découvrir  ni  la  Fourmi  ni  le 
Puceron.  Je  foupqonne  volontiers  que  la  Fournii 
jie  fe  feroit  pas  jettée  fur  celui-ci  ,  fi  ma  pré- 
fence  ne  l'eût  échauffée ,  &  poijr  ainfi  dire ,  tirée 
de  fon  naturel. 

Au  refte  ,  ce  petit  Pyçeron  m'offrit  une  par* 
ticularité  qui  poyrroit  faire  douter  fi  les  deux 
pfpeces  de  gros  Pucerons  q\ie  le  Chêne  nourrit , 
pe  font  pas  les  mêmes.  Il  porfoit  fes  ailes  exacr 
tement  parallèles  ^u  plan  de  pofition  :  pr  M.  dç 
Reaumur  a  remarqué,  [  Totn.  IIL  p.  334  de 
fes  Mémoires]  que  ce  port  eft  celui  deç  aile^  de9 
gros  Puceron^  qu'il  a  découverts  dans  des  cror- 
vaffes  de  cet  arbre.  Mais  un  fe^l  exemple  ne 
conclut  pas  :  d'ailleurs  aucun  des  Pucerons  ,'  de 
r«fpcce  que  j'ai  obfervée  ,  n'avoit  une  trompe 
à  beaucoup  près  auffi  longue  que  l'eft  celle  dcjf 
pucerons  de  M.  de  Reaumur, 
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OBSERVATION    XIL 

Obfervcftlons  fur  des  Pucerons  de  la  greffe 
Efpece  qui  vit  fur  le  Chêne ,  êf  dont  la 
peau  s'enlevoit  après  leur  mort  en  y  applù 
quant  le  doigt  ,  quoique  légèrement. 


p. 


Arw I  les  Pîicerones  renfermées  enfemble  dans 
Ja  même  habitation ,  il  m'eft  arrivé  plus  d'unç 
fois  d'en  voir  de  fixées  contre  la  branche  , 
comme  fi  elles  enflent  été  pleines  de  vie  :  mais 
quand  je  venois  à  les  toucher  du  bout  du  doigt , 
quelque  légèrement  que  ce  fût  ,  la  portion 
de  la  peau  fur  laquelle  mon  doigt  avoit  été 
appliqué ,  étoif  emportée  fur  le  champ  5  Tintée 
rieur  étoit  mis  paf-là  à  découvert.  Il  s'élevoit 
au  deflus  de  la  plaie  une  liqueur  prefque  noire , 
(Ipnt  tout  le  corps  étoit  rempli. 


^^f^^!^^ 


>*'^ 
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^^^       ^       — ^.qK:so=-j ^^js^&i^ 

OBSERVATION     XIIL 

Qtie  VEfpece  de  gros  Pucerons  ^  en  qui  fai 
démontré  t accouplement  ,  fe  multiplie  ce^ 
pendant  fans  ce  fecours. 


Di 


*£montker  qu'il  y  a  une  efpece  de  Puce- 
rons où  fe  trouvent  des  mâles  &  des  femelles  qui 
s'accouplent ,  c'eft  donner  lieu  à  cette  queftion  ^ 
C  cette  efpece  n*eft  pas  affujettie  à  la  loi  géné- 
rale ,  qui  veut  que  la  génération  fe  fafle  par  le 
Iponcours  des  deux  fexes  ,  &  feulement  par  ce 
concours.  Il  eft  vrai  que  dès  qu'on  s'eft  afluré , 
par  des  expériences  de  la  nature  de  celles  que 
3'ai  rapportées,  que  plufieurs  efpeces  de  Puce»- 
rons  fe  fuffifent  à  elles-mêmes  ,  il  ell  natutel 
d'en  tirer  cette  conféquence ,  qu'il  en  eft  de  mê- 
me de  toutes.  Cependant  comme  nous  ne  con- 
iioiffons  que  très-imparfaitement  l'ordre  qu'il  a 
plu  à  l'Auteur  de  la  Nature  de  fe  prefcrire  dang 
les  fyftèmes  particuliers  qui  compofent  le  fyt 
tème  général  du  Monde  ,  nous  devons  nous 
défier  de  ce  qu'indique  le  raifonnement ,  &  con- 
fulter  l'expérience  autant  que  nous  U*  pouvons. 
L'analogie  &   l'indudion,   quoiq^u'elles  conduis 
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feat  aflez  fouvent  au  vrai ,  trompent  quelque- 
fois :  c'eft^e  quoi  Phiftoire  naturelle  ne  nous 
fournit  que  trop  de  preuves:  Conformément  à 
ces  principes  j'ai  tâché  d'élever  en  folitude  , 
•depuis  leur  naiflànce ,  de  nos  gros  Pucerons  du 
Chêne  à  trompe  courte  ;  d'ailleurs  M,  de  Reau- 
jttUR ,  à  qui  j'avois  communiqué  mes  premières 
obfervations  fur  ces  Pucerons ,  ayant  jugé  cette 
expérience  néceflaire  ,  c'en  étoit  affez  pour 
m'obliger  à  la  tenter.  Je  vais  en  donner  les  priiiT 
çipaux  détails. 

ffiijL^^-^.-.^A-^    ■     f^Giir '^^^ 

JOURNAL    D'OBSERVATIONS 

Sur  les  gros  Pucerons  du  Cfjêne  ,  à  trompe 
courte ,  élevés  dçins  une  parfaite  folitude. 

JLiE  30  Août  174Z ,  à  neuf  heures  du  matin  l 
j'ai  mis  en  folitude  à  fa  naiffance  un  Puceron 
de  cette  elpece ,  venu  au  jour  fous  mes  yeux. 

L^  a  Septembre  ,  fur  lès  trois  heures  après- 
midi  ,  il  s^eft  dépouillé  pour  la  première  foi^. 

Lp  f  ,  fur  les  dix  heures  du  foir ,  il  avoit  fubi 
pn  fécond  changement  de  peau.  Ses  jambes 
titpiçnt  çnçore  jaunes,  de  même  que  fes   an^ 
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.   tenues,  mais  fou   corps    avoit  prefque  achevé 
de  fe  rembrunir. 

Le  8  5  fwr  les  onze  heures  du  foir ,  il  avoit  re- 
jette une  troifieme  dépouille.  Ses  jambes  con- 
£èrvoient  encore  une  teinte  de  jaune. 

Le  12  5  entre  fept  &  huit  heures  du  foir,  il 
s'eft  dépouillé  pour  la  quatrième  &  dernière  fois. 

Le  itf  ♦  il  eft  mort.  Il  avoit  acquis  toute  la 
groiléur  qu'ont  les  Pucerons  de  cette  forte  y 
parvenus  à  l'âge  de  maturité.  J'en  ai  lait  fortir 
des  fœtus  dont  les  yeux  étoient  très  -  diftinds. 

Le  18/ à  une  heure  après-midi,  j'ai  renfer- 
fiTié  à  fa  naifliuice  un  autre  Puceron  de  cette 
efpece ,  pour  remplacer  celui  qui  étoit  mort  le 
l6f  Et  afin  de  ne  me  pas  trouver  dans  le  cas 
de  voir  manquer  de  nouveau  l'expérience  par 
la  mort  de  ce  fécond  Puceron ,  j'en  ai  mis  encore 
deux  autres  en  folitude  ,  l'un  le  19,  l'autre  le 
20,  mais  ce  dernier  n'a  pas  vécu,  non  plus' 
qu'un  troifieme  renfermé  de  même  à  fa  naiflauce 
te  24.  . 


t%i'  uékirr^  »    Tf-5fei 


Journal  de  la  vk  du 
Puceron^  né  h  ig 
Septembre  ,  à  tint 
heure  après-midi ^ 
ëf  élevé  enfolitude. 


Journal  de  la  vie  du 
Puceron  y  né  le  1 9I 
Septanbre  ^  à  onz£^ 

"^  heures  du  matin  , 
^  élevé  enfolitude^ 


^  .la. 


Sept. 

26 

a  7  h. 

du  m. 


Vl  s'étoit  dé' 
pouillé-pour  la  pre- 
mière fois.  Ses  jam- 
bes ,  fes  antennes 
&  fa  trompé  étoîeut 
ncore  jaunes. 


Il  s^étoit  dé- 
pouillé pour  la  pre- 
mière fois.  Comme 
il  s'ctoit  rembruni ,  2 
&  que  la  veille  à  dix  j; 
heures  du  foir,  ilp 
n'avoit  point  en 
core  mué  ,  il  fautS 
qu'il  l'ait  fait  peu 
dant  la  nuit. 

Il  s'eft  dépouillé 
pour    ;la    féconde^ 
fois» 


Il  s'eft  dépouiffé 
pour  lafeconde  fois 
il  eft  renxarquable 


gH     ft»     tlTT-^Jl^Tr-lt Tr-TT^TT-Tii)  ■  ivis     nJl 


OCT. 

jliàah. 
^8  m. 


1  à  3  h, 
38  m. 


à  9  h. 


ï2  eut. 
3&4h. 
ap.  mid. 
23  fur 
les  3  h. 
ap.  mid. 
24  fur 
3  h. 
ap.  mid. 


qu'il  l'ait  fait  un 
jour  plus  tard  que 
l'autre  Puceron. 


les 


Il  s'eft  dépouillé 
pour  la  troifiemc 
fois. 


Il   avoit  com- 
mencé à  fe  dépouil- 
ler pour  la  troifie 
me  fois. 

Il  étoit  entière- 
ment ,hors  de  fa 
dépouille. 
Ses  jambes ,  fes  an- 
tennes &  fa  trompe 
confervoient  en 
core  une  teinte  de 
jaune  &  il  n'avoit 
pas  encore  com- 
mencé à  foire  ufage 
de  cette  dernière  j 
mais  quelques  mo- 
mens  après,il  l'a  pi- 
quée dans  récorce, 


Il  s'eft  dépouillé 
pour  ki  quatrième 
fois* 


Il  s'eft  dépouillé 
pour  la  quatrième 
Fois, 
g-n— TT-n — HT] — TTJicur-Tr  Trntr^»     {Jh     (Çg 


J 


No  V. 


JS  matin 


! 

; 
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Voyant  qu'il  n'a 
voit  point  encore 
commencé  d'accou- 
cher 5  &  l'attri- 
buant à  la  diminu 
tion  de  la  chaleur , 
je  l'ai  porté  dans  5 
cette  armoire  dont} 
la  température  eft  à 
l'ordinaire  de  i  ç 
20  degrés  du  ther- 
momètre de  M.  de 
R  E  A  U  M  U  R . 

I L  avoit  mis  au 
jour  un  fœtus ,  que 
j'ai  trouvé  couché 
parallèlement  à  la 
longueur  de  la 
branche  ,  &  fur  le- 
quel toutes  les  par- 
ties extérieures  du 
Pucer.  fe  voyoientj. 
en  relief.  J'ai  remar 
que  que  quoique  le 
Puceron  n'eut  en 
core  accouclîé  que 
de  ce  fœtus,  il  avoit  2 
cependant  diminué 
de  grolfeur  fenfi 
blement. 


tjf^i)...  Cl»  ,<i>i  •  an 


No  V. 
du  mat 


Courra: t? — rr^h    uu^'-ais  -^ttiê 


m 


24  mat. 


Il  avoife  cefle  de 
vivre. 


2f  mat. 


Je  Fàî  trouve 
prefque  mort,  ou 
pour  parler  plus 
jufte ,  engourdi  par 
je  froid  de  la  nuit , 
qui  avoit  fait  dcf- 
pendre  le  Thermo 
metrç  à  quatre  de- 
grés  au  deflus  de  h 
congélation.  Je  Tai 
donc  porté  dans  un 
poele  pour  le  rani- 
mer :  mais  U  cha- 
leur n'a  pas  produit 
fur  lui  beaucoup 
d'effet.  Je  l'ai  vu 
feulement  un  peu 
agiter  fes  antennes 
&  fes  jambes,  fans 
néanmoins  chan 
ger  de  place. 

1 1  étoit  mort. 


=y 
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OBSERVATION    XIV. 

Autre  Expérience  fur  le  même  fujet 
ConjeSure  fur  tufage  de  t accouplement, 

V^UoiQUE  rexpériei\ce  précédente  ne  laiflàt 
guère 'lieu  de  douter  quç  raccouplement  n'eft 
pas  plus  néceflaire  pour  la  multiplication  de 
l'efpece,  aux  gros  Pucerons  du  Chèiic  ,  qu'il  ne 
l'eft  à  ceux  du  Fufain ,  du  Plantain  &  du  Sureau  ; 
cependant,  comme  de  ceux  que  j'avois  élevés 
en  foHtude  ,  l'un  n'avoit  point  produit ,  &  ra,u- 
tre  n'avoit  mis  au  jour  ^u'un  feul  fœtus ,  je 
me  fuis  cru  oblige  d'en  venir  à  une  féconde 
épreuve  qui  a  eu  le  fuccès  defiré.  Un  Puceron 
de  cette  efpcce  mis  au  jour  fous  mes  yeux  par 
une  Pucerone  ailée,  le  26  Juillet  1743  ,  entre 
6  &  7  heures  du  matin  ,  &  renfermé  fur  le 
champ  ,  avoit  accouché  de  deux  petits  bien 
vivans  le  9  du  même  mois ,  à  10  heures  du 
fbir.  J'aurois  donné  ici  une  table  ou  regif. 
tre  des  accouchemens  de  ce  Puceron  ,  s'il  ne 
s'étoit  évadé  le  13  ,  après  avoir  encore  donné 
miifance  à  trois  petits.  J'ai  fait,  mon  poifiblc 
Tome  l  I 
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pour  élever  auffi  en  folitude  deux  de  ces  petits  c 
mais  quelques  foins  que  j'aie  pris ,  je  ri'ai  pu  en 
venir  à  bout.  Ils  n'ont  fait  que  courir ,  &  font 
enfuite  tombés  morts  d'épuifement.  Cette  re- 
marque doit  empêcher  de  fe  rebuter  ceux  qui 
fouhaiteront  de  Faire  cette  expérience.  Un  des 
meilleurs  moyens  d'en  aflurçr  la  réuflîtc ,  eft 
de  couvrir  le  poudrier ,  [  Obf.  I.  ]  de  façon  que 
la  lumière  ne  puifTe  avoir  accès  dans  l'intérieur. 

Il  eft  donc  à  préfent  bien  conftaté  que  ces 
gros  Pucerons  du  Chêne  que  j'ai  vus  s'accou- 
pler en  Automne ,  peuvent  néanmoins  fe  per- 
pétuer fans  avoir  de  commerce  avec  aucun  indi- 
vidu de  leur  cfpece.  Cela  étant ,  quel  fera  l'u- 
fage  de  l'accouplement?  Pourquoi  ces  Pucerons 
feront-ils  diftingucs  entr'eux  de  fexe  ?  Ici,  j'a- 
vouerai d'abord  mon  ignorance  ,  n'ayant  là- 
delfîis  qu'une  conjedure  à  propbfer  j  c'eft  que 
l'accouplement  fert, peut-être  à  vivifier  les  œufs 
que  ces  Pucerons  pondent  avant  l'hiver,  (i)  A 

C  I  )  On  trouvera  cette  conjeélure  développée  dans  Tarticle 
^06  de  mes  ConfiAérations  fur  les  corps  organiflfs ,  publiées  à 
Amfterdam  en  ^762  i  &  Chap.  VIII.  delà  Partie  ^VlII.  de  mm 
ConteiHflation  de  la  Nature^  publiée  au(E  à  Amfterdam  en 
17^4.  Voyez  encore  fur  la  Multiplication  (ans  accouplement 
l'Art  ^4^  des  Confidératiom  y  &  le.  Chap.  III.  de  la  Part  IX. 
d?  la  Contemplation,  (  NoU  sjùutét  par  rAititur  à  ce$tf  nouvelle 
Edition,  j 


I 
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cette  conjeâure  on  préférera  fi  Ton  veut  celle 
de|M.  de  Reaumur  *  î  "  que  runioii  du  mile 
5j  avec  la  femelle  pourroit  n'avoir  d'autre  ufage 
55  que  celui  de  donner  aux  mères  la  facilite  de 
„  fe  délivrer  des  fœtus  qui  ne  fpnt  pas  à  terme , 
53  afin  ék    fe  conferver   eîles-pièmes  pour  une 
55  poftérité   qu'elles  feroient    naître    dans    des 
,5  temps  plus  heureux,,.  Si  cependant  le  refped 
que  j'ai  pour  cet  illuftre  obfervateur  ,  .me  per- 
mettoit  de  dire  mon    fentiment  fur  cçttc    con- 
jedure  ,    j'avouerai    qu'elle  ne   me  paroît  pas 
aflez  fondée.  J'ai  fait  ,   à  la  vérité ,  une   expé- 
rience qui  femble  la  confirmer ,  je  veux  parler 
de  celle  de  ces  deux  Pucerons  du  Chêne  élevés 
en  folitude ,  dont  l'un  n'a  point  accouché  ,  & 
l'autre  n'a  accouché  que  d'un  fœtus.  Mais  man- 
querons-nous de  raifons  niitui:elles  pour  expli- 
quer ce  fait  ?  Le  froid ,  la  conftitution  aduclle 
de  rinfedc,  la  qualité  de  r.i  nourriture  ,  celle 
de  Tair ,  Sec.  ont  pu  concourir  à  (li  produdlîon. 
D'ailleurs  puifqu'il  s'agit  d'oppofcr  expérience  à 
expérience  ,  pourquoi  cette  groife  Pucerone  ren- 
fermée avec  d'autres  plus    jeunes  &  un  mâle 
très-ardent ,  [  Obf.  VIL  ]   ne  mit-elle  au  jour 
ni  Pucerons  ni  fœtus ,  tandis  que  celles-ci  pon- 
dirent plufieurs    œufs  ,   quoiqu'elles  n'euâent 

»  Tûm.   f^L  des  Mém»  fur  THift.  its  M.  f.  ÇÇ9. 

I    a 


132         OBSERVATIONS 

pas  joui  à  beaucoup  près  auffi  fouvent  de  la 
compagnie  du  mâle  ?  Mais  je  le  répète ,  ceci 
eft  pour  moi  ua  myftere. 

Ne    me  livrerois  -  je  point  trop  encore  aux 
conjedures  ,  fi  j'infînuois  qu'ij  en  eft  peut-être  • 
des    Gallinfe&es  comme  de    nos  Pucerons ,  eu 
égard  à  la  façon  de  fe  multiplier  ?  On  fait  que 
ces  petits  Infedes ,   dont  les  efpeces  font  très- 
nombreufes  &  pullulent   prodigieufement ,  ont 
été  nommés  Gallinfe&es  ç2lv  M.,  de  Reaumur,  '^ 
à   caufe  de  la  grande  reflemblance  qu'ils   ont 
avec  les   Galles   des  Plantes  5  reflemblance  qui 
les  a  fait  prendre  pour  de   telles    productions 
par  de  grands  Naturaliftes  (  i  ).  On  fait  encore 
que  ceux  qui  ont  le  mieux  connu  leur  nature , 
ont  été  partagés  fur  la    manière  dont  s'opère 
chez  eux  la   fécondation  ,  les  uus  (2)  ayant 
penfé   qu'ils  s'accouplent  dans    l'enfance  }   les 
autres  (  3  )  les  ayant  regardés  comme  des  her- 
maphrodites  de    l'efpece    la  plus  particulière  , 
&  tels  que  je  crois  avoir  prouvé   que  le  font 
les  Pucerons.  Enfin ,  on  fait  que  M.  de  Reaumur 
,  a  démontré  inconteftablement ,  qu'il  y  a  parmi 

*    l^oy.  Tom.  IV.  dn  Mémoirts  fur  Ut  Infeâes.  MitfUfrm. 

(l)  M.  le  Comte  de  Marûgli. 

(a)  MM.  de  la  Hirc  &  Scdilc». 

O)  M.  Ceftonl.  ; 
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ces  fortes  dlnfedes,  des  mâles  &  des  femelles, 
&  qu'il  les  a  obfervés  s'unir  de  runion  la  plus 
intime.  Tout  cela  étant  fuppofé  connu ,  je  de- 
mande fi  après  des  expériences  femblables  à 
celles  qui  ont  fait  le  fujet  des  obfervations  pré- 
cédentes ,  on  rie  jugera  point  que  la  décou- 
verte que  M.  de  Reaumur  a  faite  des  mâles 
des  GailinfeSes,,  n'eft  pas  une  preuve  décifîve 
que  ce  genre  de  petits  animaux  ait  befoin  du 
concours  des  deux  fexes  pour  fe  multiplier. 
Au  moins,  trouvera-t-on  qu'ilferoità  fouhaiter 
qu'on  parvînt  à  en  élever  en  folitude  depuis  le 
moment  de  leur  naifllmce.  C'eft  une  expériencQ 
que  je  ne  négligerai  pas  de  tenter ,  &  à  laquelle 
j'invite  les  curieux, 

OBSERVATION    XV. 

Que  parmi  les  mâles  des  gros  Pucerons  dû 
Chêne,  il  y  en  a  d'ailés  &  de  non  -  ailés. 

Vj^U'iL'y  ait  quelques  efpeces  d'Infedes,  dont 
les  femelles  font  toujours  dépourvues  d'ailes , 
tandis  que  les  mâles  en  ont,  ce  n'eft  plus  au* 
jourd'hui  une  chofe  nouvelle  pour  les  Natura- 
liftes.  Diverfes  fortes  de  Papillons ,  les  Fourmis  ^ 

I  3 
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les  Vers  luifans ,  les  Gallinfedles ,  nos  Pucerons, 
&c.  offrent  des  exemples  de  cette  fingularité. 
Mais  il  doit  paroître  nouveau ,  qu'il  y  ait  chez 
ces  derniers  des  mâles ,  qui  ,  comme  à  l'ordi- 
naire ,  font  ailés  ,  &  (|^utres  qui  font  dépour- 
vus d'ailes.  Ce  font  les  gros  Pucerons  du  Chêne 
à  trompe  courte  >  auxquels  je  fuis  redevable  de 
cette  découverte. 

Je  cherchbis  au  commencement  d'Ocîlobre 
1742 ,  de  ces  gros  Pucerons  ,  lorfque  je  décou- 
vris une  branche  de  Chêne  qui  en  étoit  fiîTez 
,  bien  fournie.  Parmi  ceux  qui  y  étoient  attrou- 
pés ,  y^n  remarquai  deux ,  l'un  fort  gros  &  en 
âge  d'engendrer,  Pautre  au  contraire  fort  petit, 
&  qui  fe  tenoit  cramponné  au  derrière  du  pre- 
mier ,  précîfément  dans  l'attitude  d'un  mâle 
accouplé  avec  fa  femelle.  Tous  deux  étoient 
•abfolumènt  dépourvus  d'ailes  &  fort  tranquilles. 
Je  les  obfervai  attentivement.  Je  crus  bien  re- 
inarquer  à  l'extrémité  du  corps  du  plus  petit , 
quelque  chofe  qui  avoit  l'air  de  l'organe  de  la 
génération,  &  qui  paroiflgit  inféré  dans  le  der- 
rière de  la  femelle.  Extrêmement  impatient 
d'avoir  ces  deux  Pucerons  à  ma  dilpofition ,  & 
de  pouvoir  les  obferver  plus  à  mon  aifc,  je 
voulus  tâcher  de  les  renfermer  dans  une  boite  ;, 
mais  n'ayant   qu'une  main  de  libre,  &  étant 


I 


SUR    LES  PVCERONS.        I3Î 

obligé  de  tenir  de  l'autre  la  branche  aflujettie 
à  la  hauteur  de  mes  yeux  ,  je  les  manquai  : 
aux  mouvemens  que  j'excitai,  la  Pucerone  fe 
mit  à  marcher ,  emportant  avec  elle  le  petit 
Puceron  toujours  cramponné  à  fon  derrière  ^ 
mais  qui  s'en  détacha  peu  de  momens  après. 

Une  obfervation  auflî  imprévue  ne  pouvoit 
manquer  de  me  rendre  fort  attentif  à  examiner 
les  autres  Pucerons  placés  dans  le  voifinage.  Je 
les  parcourus  donc  des  yeux  avec  foin,  mais 
je  ne  parvins  point  à  revoir  ce  que  je  fouhaitois. 

Sur  cela,  me  rappellant  que  la  couleur  du 
petit  Puceron  fans  ailes ,  que  je  vcHois  de  fur- 
prendre  accouplé  ,  étoit  un  peu  différente  de 
celle  qu'ont  ordinairement  les  Pucerons  de  cette 
efpece  h  je  veux  dire ,  qu'au  lieu  de  tirer  fur  le 
brun ,  la  fîenne  tiroit  fur  le  verd ,  je  cherchai 
fi  je  n'en  trouverois  , point  de  cette  couleur,  & 
de  même  taille.  J'eus  le  bonheur  d'en  attraper 
un  de  cette  forte,  que  je  renfermai  dans  une 
boite  avec  quelques  Pucerones  de  fon  efpece, 
&  un  petit  mâle  ailé.  Rendu  enfuite  dans  mon 
cabinet,  je  les  établis  à  ma  manière. 

Je  n'ofois  me  promettre  que  cette' tentative 
me  procureroit  la  confirmation  du  fait  finguUer 
^ue  j'avois  vu.   Auflî  fus-je  agréablement  fur- 
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pris  ,  lorfque  le  lendemain  8  du  mois  ,  environ  ^ 
fur  les  deux  heures ,  je  faifis  mon  petit  Puce- 
ron non  •  ailé ,  dans  la  même  pofture  que  celui 
dont  j'ai  parlé  il  n'y  a  qu'un  moment.  Je  ne 
pus  alors  que  me  favoir  bon  gré  de  la  tenta- 
tive. Mais  ce  n'étoit  pas  affez  ;  il  falloit  s'aflurer 
par  quelque  chofe  de  plus  pofitif ,  de  la  réalité 
de  l'accouplement.  J'enlevai  donc  fur  le  champ 
le  poudrier  qui  recouvrait  la  petite  branche  fur 
laquelle  étoient  mes  Pucerons  ,  &  j'obfervai  , 
attentivement  les  deux  qui  paroiffoient  accou* 
pi  es.  Il  ne  me  fembla  pas  qu'ils  le  fuflent  efFec* 
tivement.  Peut  -  être  l'auroient  -  i!s  paru  à  un 
autre  moins  difficile  à  contenter  que  ]&  ne  Iç 
fuis. 

J'ai  beaucoup  infifté  dans  ma  première  obfer- 
Viition  touchaiU  ces  Pucerons ,  fur  l'ardeur  que 
témoignoit  le  petit  mâle  aile ,  pour  s'unir  aux 
femelles  de  fou  efpeçe  renfermées  avec  lui.  Celle 
de  notre  petit  mâle  non-ailé  la  furpafToit  encore. 
La  Pucerone  qu'il  attaquoit  le  plus  volontiers 
éÉoit  une  des  plus  grofles.  C'étoit  auiïï  une 
des  plus  tranquilles.  Elle  avoit  perdu  fa  trompe , 
je  ne  fliis  par  quel  accident.  Souvent  il  reve-r 
noit  à  la  charge  trois  à  quatre  fois  de  fuite, 
&  ordinairement  il  ne  paflbit  gilerc  auprès  d'elle 
qu'il  ne  l'agaçât.  On  le  voyoiç  grimper  deilu?  • 
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marcher  le  long  de  fou  dos  ,  tantôt  en  avant , 
tantôt* à  reculons,  jufqu'à  ce  qii'il  fût  parvenu 
à  appliquer  le  bout  de  fon  derrière  contre  celui 
de  la  femelle.  Pour  lors  n'ayant  plus  rien  à  de* 
firer  ,  il  demeuroit  tranquille ,  fes  antennes  cou- 
chées en  arrière ,  fon  ventre  courbé  contre  celui 
de  la  Pucerone ,  &  rc?ctrèmité  de  lès  premières 
jambes  cramponnée  fur  le  dos  de  celle-ci.  Et 
pour  tout  dire  en  peu  de  mots ,  les  mêmes 
mouvemens  que  j'ai  vu  fc  donner ,  en  pareille 
circonflauce  aux  Pucerons  mâles  ailés  de  cettç 
efpece ,  je  les  ai  vu  le  donner  à  celui  dont 
j'écris  rhiftoire. 

Il  étoit  fi  occupé  de  fes  amours  qu'il  pa- 
roiiToit  négliger  de  prendre  de  la  nourriture. 
Rarement  fe  fixoit-il  contre  la  branche  pour  en 
gomper  le  fuc.  Je  ne  fâche  pas  même  l'avoir 
jamais  vu  faire  ufage  de  fa  trompe.  Je  crois 
pourtant  qu'il  ne  reftoit  pas  abfolument  fans 
manger ,  mais  que  les  heures  de  fes  repas  étoienc 
dans  la  nuit. 

Y  M  dît  que  j'avois  renfermé  avec  notre  petit 
Puceron  fans  ailes ,  un  autre  petiç  Puceron  ailé. 
Quoique  celui-ci  eût  tous  les  caradlores  propres 
aux  mâles ,  il  s'en  falloit  bien  néanmoins  qu'il 
témoignât  autant  d'ardeur  pour  la  propagation 
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de  refpece.  Je  ne  robferVai  jamais  aller  agacer 
cette  groffe  Pucerone ,  pour  laquelle  l'autre  mon- 
troit  tant  d'empreflement.  Il  étoit  pourtant  auffi 
vif  que  les  Pucerons  mâles  ailés  de  cette  forte 
ont  coutume  d'être.  Il  s'étoit  dépouillé  pour  la 
dernière  fois  le  7  du  mois  ,  &  vers  le  milieu  de 
ce  même  mois ,  je  le  trouvai  mort.  La  grofle 
Pucerone  l'étoit  déjà  depuis  quelques  jours.  Je 
ne  parle  pas  dés  autres  femelles ,  parce  que  je 
les  avois  fait  pafler  fur  une  autre  branche. 

Le  20  ,  obfervant  que  mon  petit  Puceron 
non -ailé  paroîffint  fe  porter  mal  ,  qu'il  avoit 
perdu  toute  fon  agilité  ,  &  qu'il  ne  fe  tenoit 
plus  fiir  la  branche ,  je  me  déterminai  à  le  pren- 
dre entre  mes  doigts ,  pour  m'aflurer  par  Tinf- 
pedion ,  s'il  avoit  les  parties  propres  aux  mâles. 
Je  lui  preflai  donc  l'extrémité  du  corps ,  &  j'qp  ' 
vis  fortir  auflî-tôt  une  partie  blanchâtre  ,  lon- 
guette ,  recourbée  en  arc  de  cercle  du  côté  du 
dos ,  &  qui  fa  terminoit  en  pointe  ;  en  un  mot , 
une  partie  précifément  telle  que  j'ai  décrite , 
Obfer.  VIL  (  i  ).  Ce  que  celle  dont  je  parle 
me  fit  voir  de  plus ,  c'eft  que  pendant  que  je 
la  forcjois  à  fe  tenir  hors  du  corps  ,  fa  pointe 

(,I)   l^oy.   U  Tom.  IF.  des  Mém,  four  fervir  à  FHift.  dts 
If\f.  Mém.  4. 
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s'a^ongeoit  &  fe  raçcourciflbit ,  fe  dilatoit  &  fe 
contradoit  comme  le  fait  la  tète  des  Vers  de 
la  viande. 

Du  refte  ,  ce  petit  Puceron  ne  montroit 
aucune  apparence  de  fourreaux  d'ailes  ,  &  {fi 
groiîeur  étoit  moindre  que  celle  du  Puceron 
ailé.  Lorfque  ces  deux  Pucerons  venbient  à  fe 
rencontrer  ,  ils  fcmbloient  s'agacer  de  leurs  aii- 
teiuies  &  de  leurs  premières  jambes. 

OBSERVATION     XVI. 

De  la  façon  dont  les  gros  Pucerons  du  Chênf 
fe  dépouillent. 


L 


A  faqon  dont  les  gros  Pucerons  du  Chêne  fe 
dépouillent ,  &  ce  qui  précède  &  fuit  cette  opé- 
ration 5  méritent  d'être  détaillés. 

Quelques  heures  avant  la  ,mue ,  le  Puceron , 
qui  jufquesJà  avait  eu  fa  trompe  piquée  dans 
récorce ,  l'en  retire.  De  temps  à  -autre ,  on  le  voit 
agiter  fon  corps  de  même  que  fcs  plus  longues 
jambes  j  puis  il  cramponne  l'extrémité  de  celles- 
ci  dans  l'écorce ,  en  les  étendant  ,par  dc-là  fou 
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derrière  autant  qu'il  lui  eft  poflîble  ;  les  anten- 
nes fe  recourbent  en  avant,  la  peau  s'ouvre  fur 
le  dos  5  la  nouvelle  paroît  :  d'inftant  en  inftant , 
une  portion  plus  confidérable  du  Puceron  fe 
montre  à  découvert.  Mais .  les  jambes  ,  les  an- 
tennes ni  la  trompe  ne  fe  diftinguent  encore 
qu'imparfaitement  ;  elles  font  ramenées  fur  la 
poitrine  à  la  manière  des  Nymphes.  A  mefure 
que  riufedle  fe  dégage,  il  s'cleve  fur  fa  partie 
poftérieure ,  en  faifant  décrire  à  Tantérieure  un 
arc  de  cercle  ;  enfin ,  lorfqu'environ  les  deux 
tiers  du  corps  ont  paru  hors  de  la  dépouille , 
toutes  les  parties  extérieures,  d'abord  les  an- 
tennes ,  puis  les  premières  jambes ,  &c.  com- 
mencent à  fe  mettre  en  jeu.  Le  delfous  du  veil- 
fre,  auparavant  élevé  obliquement  au  deflus 
du  plan  de  pofirion ,  s'en  rapproche  peu  à  peu , 
&  lui  devient  parallèle.  Les  premières  jambts 
s'y  cramponnent  ,&,  le  refte  du  corps  achevé 
de  fe  dégager.  La  partie  poftérieure ,  &  l'ex- 
trémité des  plus  longues  jambes  font  les  der- 
nières qui  fe  mettent  en  liberté.  L'opération 
entière  s'achève  quelquefois  en  un  quart-d'heure  > 
d'autres  fois ,  dans  un  temps  moins  chaud ,  en 
demi-heure  feulement.  Le  Puceron  fe  met  en- 
fuite  à  marcher ,  laiflant  fa  dépouille  crampon- 
née à  la  tige.  Iffe  rembrunit  infenfîblement  ,  & 
au  bout  de  quelques  heures,  il  commence  à 
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feîre  ufage  de  fa  trompe.  Voyez  l^-deflus  les 
journaux  de  rObfervation  XIII.  Je  ne  dois  pas 
au  refte  négliger  de  remarquer  qu'il  paroît  moins 
gros  ,  mais  plus  long  à  fa  fortie  de  la  vieille 
peau ,  qu'il  ne  le  paroiiToit  avant ,  &  qu'il  ne  le 
paroit  enfuite. 

J'observai  un  jour  un  de  ces  Pucerons  qui 
s'élevoit  prefque  droit  fur  fa  dépouille ,  dont  il 
a:hevoit  de  fe  tirer;  à-peu-près  coynme  M»,  de. 
Reàumur  *  Ta  expliqué  des  Confins. 


OBSERVATION    XVIL      . 

j^ue  les  gros  Fuœrons  du    Chêne  n'àban^ 
.donnent  pas  les  branches  dont  les  feuilles 

font  féchées. 
Obfervatîùns  fur  des  œufs  de  ces  Pucerons,  y 

dépofés    en  grand  nombre  fur  de  telles 

branches. 

13Iek  que  les  feuilles  ^es  branches  fur  let 
quelles  nos  Pucerons  du  Chêne  fe  font  établis, 
viennent  à  féchei: ,  ils  ne  les  abandonnent  pas 

•  IfiJWC  ^y^  S^ff  Mémoires  fur  Us  InfeUfS.  dtrnicr  Mém. 
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néanmoins  d'abord  pour  fe  retirer  ailleurs.  J'ai 
eu  dans  mon  ^cabinet ,  au  mois  de  Novembre  , 
une  branche  dans  cet  état ,  &  qui  étoit  bien 
peuplée  de  ces  Pucerons.  Il  y  en  avoit  de  tout 
âge  &  des  deux  fexes  5  mais  les  mâles  n'étoient 
qu'en  très-pGtit  nombre,  comme  à  l'ordinaire. 
Ce  que  cette  branche  offroit  de  plus  remar- 
quable ,  étoit  un  amas  de  fœtus  ou  d'œirfs  ,  qui 
occupoit  environ  un  pouce  &  demi  de  fa  Ion* 
gueur  y  à  la  vérité  d'un  côté  feulement.  Ils 
avoient  été  dépofés  fi  près  les  uns  des  autres 
qu'on  ne  pouvoit  voir  l'écorce.  11  y  avoit  même 
certains  endroits  où  ils  étoient  empilés  les  uns 
fur  les  autres.  Ils  étoieut  rouges  &  plus  petits 
que  ne  le  font  les  Pucerons  à  leur  naiflànce. 
Le  diamètre  de  la  branche  étoit  de  trois  à  quatre 
lignes.  Des  dérangemens  furvenus  ne  m'ont 
pas  permis  de  favoir  ce  que  devinrent  ces  œufs , 
&  s'ils  donnèrent  des  Pucerons  au  Printemps 
fiiivant. 
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OBSERVATION    XVIIL 

Sur  des  Pucerones  du  Chêne  de  tefpece  des 
précédentes  ,  laiffées  fans  nourriture  dans 
une  boite. 

\J^  U  E  L  QJJ  E  S  Pucerones  de  Telpece  dont  il 
s'agit ,  laiffées  dans  une  boîte  fans  nourriture , 
depuis  le  23  Septembre  jufqu'environ  le  4 
Odobre,  y  ont  fait  des  petits  bien  vivans.  D'au- 
tres prifes  quelques  jours  plus  tîird ,  &  renfer- 
mées de  la  même  manière ,  ont  pondu  des  œufs. 

g^fagg — »        .       ■  ^gstfi"— T-^     .  ■     -^^UT^ 

OBSERVATION    XIX. 

V 

Expériences  qui  prouvent  inconteftablement 
que  les  gros  Pucerons  du  Chêne  font  à  la 
fois  vivi^^ares  @*    ovipares. 

Jr  E  me  préparois  à  faire  de  nouvelles  expérienJ 
ces  ,  pour  vérifiçr  ma  conjedlure  [  Obf.  IX.  J 
fur  Içs  œufs  des  gros  Pucerons  du  Chêne ,  iort 
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que  je  reçus  une  lettre  de  M.  Trembley  ,  di^es 
de  la  Haye  le  23  Août  1743 ,  qui  m'apprenoit 
que  M.  L  Y  o  N  E  T  Tavoit  déia  confirmée.  En 
Voici  Textrak  "M.  Lyonet  a  fait  une  dé- 
„  couverte  qui  vous  intereflè  fur  ces  gros  Pu- 
,5  cerons  du  Chêne  que  vous  avez  beaucoup 
35  obferv'és  ,  &  parmi  lefqueîs  vous  avez  vu  des 
35  mâles  en  Automne.  Nous  nous  promenions 
55  enfemble  le  mois  d'Avril  dernier ,  dans  le  bois 
55  de  Sdrguliet  (i) ,  &  M.  Lyonet  qui  voit 
55  tout ,  découvrit  fur  l'écorce  d'un  Chêne  de 
55  petits  corps  oblongs  &  brunâtres  ,  qu'il  jugea, 
55  d'abord  être  des  œufs.  Il  les  porta  dans  fou 
55  cabinet ,  d'où  en  effet  il  a  vu  fortir  des  Pu- 
55  cerons- 

55  Ces  Pucerons  fe  font  fort  multipliés  fur 
55  un  Chêne  d'ici',  fur  lequel  il  y  avoit  des 
55  œufs.  M.  L  Y  o  N  E  T  les  vifite  de  temps  en 
55  temps.  Ils  ne  font  point  d'œufs  à  préfent , 
55  mais  des  petits  ,&  M.  Lyonet  ne  défef- 
55  père  pas  de  les. voir  pondre  cet  Automne, 
55  après  les  avoir  vu  accoucher  pendant  l'été.  " 

Je  né  pouvois  afluréjment  foultaiter  de  meil- 
leure confirmation  de  ma  conjedure ,  que  celle 

(  I  )  Campagne  dans  les  Dunes  de  Hollande ,  appartenant 
a  M.  te  Comte  deBENTiNK,  chez  qm  M.  Tbembley  de- 
iiioùre« 

qu'on 
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^u'on  vient  de  voir.  Le  talent  d'obferver  que  n 
poflede  M.  Lyonet  ^  &  dont  les  Mémoires  de 
M.  de  Reaumuk  ,  Tom.  VI ,  &  la  Théologie 
des  Infedes  de  Lessërs  (  i  )  nous  fôurniflent 
d'excellentes  preuves  ,  ne  laifle  aucun  lieu  de 
douter  de  la  vérité  des  faits  qu'il  rapporte.  Auffi 
ai-je  été  très-flatté  de  la  découverte.  Cependant 
cpnvaincu  qu'on  ne  fauroit  trop  s'aflurer  de» 
fcits  extraordinaires  ;  &  intérefle  d'ailleurs  d'une 
manière  particulière  dans  l'obfervation  de  M. 
Lyonet,  je  n'ai  rien  négligé  pour  revoir 
après  luL  ' 

Dans  ce  deflein,  le  li  Novembre,  je  plaçai 
dans  cette  armoire ,  doilt  j'ai  déjà  fait  mention 
plufieurs  fois  ,  "une  petite  branche  de  Chêne, 
fiir  laquelle  étoit  un  amas  d'œufs  de  nos  gros 
Pucerons ,  d'environ  un*  demi  pouce  de  lon- 
gueur ,  fur  deux  à  trois  lignes  de  largeur.  Parmi 
ces  œufs ,  il  y  en  aVoit  quatre  dépofés  depuis 
une  femaine  feulement. 

Le  même  jour ,  je  renfermai  dan^  la  même 
armoire ,  douze  Pucerones  de  l'efpece  en  qUef- 
tion ,  efpérant  que  la  chaleur  du  lieu  ,  que  j'ai 
dit  être  à  l'ordinaire  de  dix-huit  à  virfgt  degrés 

(i)  M.  Lyonkbt,  Ta    enrichie    d'un   grdnd  nombre  4e 
Hbtes  pleines  d^obfen'atioi^^  sûjes  &  ixlttreSantes. 

Tom^  iJ  K 
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du  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur  ,  les  exd^. 
teroit  à  pondre. 

Le  23  ,  les  œufe  s'étoietit  deflechcs  ,  &  toutes 
les  Pucerones  étoient  mortes  fans-  avoir  pro- 
duit ,  excepté  une  feule  qui  a  voit  accouché  d'un 
fœtus  aflez  gros,  mais  où  l'on  ne  diftinguoit 
aucune  partie. 

Je  répétai  ce  même  jour  l'expérience  fur  une 
vingtaine  d'œufs  pondus  dans  ma  chambre  de- 
puis peu  de  temps  ;  &  j'en  mis  autant  dans 
mon  gouifet  avec  les  précautions  convenables. 
Mais  après  avoir  perfévéré  pendant  un  mois , 
je  vis  que  les  œufs  ,  loin  d'avoir  produit, 
n'avoient  fait  que  fe  delTécher. 

Le  29 ,  je  fus  chercher  fur  les  Chênes ,  de 
ces  œufs  fînguliers,  pour  tenter  de  nouvelles 
expériences.  J'en  trouvai  trois  amas  fur  trois 
branches  différentes,  chacun  defquels  occupoit 
en  longueur ,  une  étendue  d'environ  un  pouce 
&  demi  à  deux  pouces  ,  fur  trois  à  quatre  lignes 
en  largeur.  Je  vis  encore  un  Puceron  qui  fc 
tenoit  appliqué  contre  une  de  ces  branches, 
mais  il  étoit  fort  petit. 

Ayant  examiné  les  œufs  à  la  loupe  ,  j'y 
;cemarquai   des  (aches    noires  &  blanches  ea 
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fh(;on  de  marbrure.  Tous  étoient  au  refte  bien 
enduits  dé  cette  humeur  vifqueufe  qui  les  colle 
à  récorce. 

Le  30  ,  je 'fis  entrer  dans  une  petite  bon-' 
teille,  un  morceau  d*une  de  ces  branches  cou- 
vertes d'oeufs*  Je  portai  cette  petite  bouteille 
dans  mon  gouflet  pendant  plus  d'un  mois^ 
ayant  foin  de  la  tenir  la  nuit  fous  mon  chevet  j 
mais  ayant  remarqué  que  les  œufs  s'étoient  tous 
ûpplatis  r  je  ne  pouflai  pas  plus  loin  l'expérience. 

J'avois  renfermé  les  deux  autres  bfanches, 
ainfi  qu'une  troifième  très-chargée  d'cèufs ,  dans 
des  poudriers  que  j'avois   laifles   d-^ns  mon  ca- 
binet à  la  campagne  :   ce  mois  de  Mai  dernier  * 
j'ai  eu  enfin  la  fatiefacJHon  d'obferver  de  petits 
Pucerons    qui  étoieiit   éclos   de  ces  •  œufs.   Ils 
étoient  morts  faute  de  nourriture  j  mais  on  ne 
laiflbit  pas  de  les  reconnoître  ,    &  examinés  à 
la  loupe  5  on  leur  voyoit  toutes  les  parties  pro^ 
près  à  ces  Infedles.  Je  ferai  feulement   remar- 
quer   qu'ils  étoient  ^plus   petits   fenfiblement , 
que  ne  le  font  les  Pucefons  de   cette   efpece  , 
qui  fortent  du  ventre  de  leur  mère ,  vivans ,  & 
que  leur  nombre  étoit  confidérablement  inférieur 
à  celui  des  œufs. 

Nous  avons  donc  dans  nos  Pucerons  un 

K2 
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genre  dlnfedles ,  qui  à  la  propriété  de  fe  multi- 
plier fans  accouplement  ,  joint  encore  celle 
d'être  à  la  fois  vivipare  &  ovipare.  Comme  le 
grand  &  le  petit  ne  changent  rien  à  la  nature 
des  chofes^  cette  dernière  merveille  n'eft  pas 
moins  admirable  ,  que  celle  qu'offriroit  une 
efpcce  de  chat  ou  d'aiitre  quadrupède ,  qui  tantôt 
feroit  des  petits  vivans ,  &  tantôt  pondroit  des 
oeufs  d'où  fortiroient  de  pareils  petits.  Redi  a 
propole  une  qu'eftion  qui  eft  précifément  l'in- 
Verfe  de  celle  qui  vient  d'être  décidée  ,  &  que 
M.  de  R.  E  A  u  M  u  R  a  difcutée'  aflez  au  long  : 
[  Tom.  IF  de  fes  Mémoires  ,  pag.  404  &  fuiv.  ] 
C'eft  de  favoir ,  "  fi  quelques-unes  des  efpeces  de 
33.  Mouches  qui  pondent  des  œufs ,  ne  peuvent 
j3  pas,  eil  certaines  circonftances ,  mettre  au  jour 
^  des  petits  vivans?  "  M.  de  Reaumur  con- 
vient ,  ^'  que  la  chofe  n'eft  pas  abfolument  im- 
^  pofïible ,  mais  que  pour  que  cela  arrivât ,  il 
33  fàudroit  que  bien  des  circonftances  ,  chacune 
33  très-finguliere ,  fe  trouvaflent  réunies.  "  Pour 
moi ,  après  la  découverte  des  Pucerons ,  à  la  fois 
vivipares  &  ovipares ,  je  ne  ferai  nullement  fur- 
pris  ,  fi  j'apprens  qu'on  a  obfervé  une  efpece 
de  Mouche  ovipare ,  qui  tantôt  pond  comme  à 
l'ordinaire  des  œufs ,  &  qui  tantôt  accouche  de 
petits  vivans.  Je  me  fens  même  un  grand  pen- 


I 


SUR   LES  P  ULCERONS.         149 

(^ant  à  prédire  qu'on  en  découvrira  de  telles- 

C'est  un  fentiment  aflez  généralement  reçu 
des  Phyficiens  ,  que  les  petits  Animaux  vivi- 
pares font  d'abord  renfermés  dans  des  œufs  : 
la  découverte  à  laquelle  nos  gros  Pucerons  du 
Chêne  a  donné  lieu ,  ne  le  confirme-t-elle  pas  ? 

Une  autre  particularité  fur  laquelle  cette  dé- 
couverte répand  beaucoup  de  jour,  c'eft  la  ma- 
nière dont  les  Pucerons  fe  confervent  pendant 
l'hiver.  On  a  cru  qu'ils  fe  retiroient  fou?  l'é- 
corce  &  dans  les  crevaiTes  des  arbres  :  ne  fe 
eonferveroient-ils  pas  plutôt  dans  les  œufs  que 
les  femelles  pondent  en  Automne  j  [  Obf.  IX.  ] 

Ces  œufs ,  pour  être  rendus  féconds  ,  ont-ils 
befoin  de  l'adlion  clu  mâle  [Obf.  XIV.  ]  ?  C'eft 
cacore  une  queftion  importante  qu'il  refte  à 
cclaircir.  On'y  parviendra  fans  doute ,  en  élevant 
en  folitude  une  fuite  de  générations  des  gros 
Pucerons  du  Chêne ,  &  en  mettant  à  part  les 
œufs  pondus  par  les  femelles  des  dernières 
générations. 

On  pourroit  encore  demander  fi  les  Puce» 
rons ,  qui  viennent  d'œufs ,  font  en  tout  fem- 
blables  à  ceux  que  les  mères  mettent  au  jour 
vivans  ?  fi  ,  par  exemple ,  ils  fe  dépouillent  au- 
tant de  fois  ?  s'ils  paryiejuient  à  la  même  gro£* 
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fcur  &  àans  le  même  temps  ?  s'il  y  en  a  qui 
prenneiTt  des  ailes ,  &  d'autres  qui  en  demeu- 
rent dépourvus,  &c. 

}^y^" .'    -ii^Or  ■  '^^îigg 

OBSERVATION      XX. 

Que  les  Pucerons  pourroient  fournir  de 
belles  couleurs. 


L' 


!  Observateur  de  la  Nature  doit  fe  propo- 
fer  deux  buts  dans  fes  recherches  i  le  premier  , 
de  perfedionner  fes  fentimens  d'amour  &  de 
refpe<îl  pour  la  Divinité  j  par  une  connoit 
fance  plus  approfondie  de  fes  merveilleux  ouvra^ 
ges  i  le  fécond  ,  de  contribuer  au  bien  de  la 
foci^té  par  des  découvertes  utiles.  L'illuftre  M. 
de  Reaumur,  à  qui  l'Hiftoire  Naturelle  &  celle 
des  Arts  font  fi  redevables  ,  a  travaillé  conf-, 
tamment ,  &  travaille  encore  dans  ces  deux  vues  : 
&  fi  celles  qu'il  nous  propofe  en  grand  nombre 
lie  nous  ont  pas  encore  valu  tout  ce  que  nous 
avions  lieu  d'en  attendre  ,  c'cft  que  le  nombre 
des  Phyficiens  tels  que  lui  eft  très-petit,  Elevé , 
pour  ainfî  tlire ,  à  fon  école,  je  cherche  auffi 
À  f  wdre  les  Jnfcfte§  utiles  y  $c  j'ai  ^  p^opof^ 
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en  ce  genre  fur  les  Pucerons  une  idée  qui  me 
paroît  mériter  extrêmement  d'être  fuivie.  Il 
s'agit  d'éprouver  fi  plufieurs  ne  donneroient 
pas  de  belles  couleurs  durables.  Ceux  que 
j'ai  écrafés  me  portent  à  le  croire.  On  dit 
que  les  peinttes  manquent  dé  beau  verd  j  ne  le 
trouveroient-ils  point  dans  les  Pucerons  ?  La 
facilité  avec  laquelle  ces  InfôAès  ft  multiplient , 
&  le  nombre  ptodigieux  dé  leurs  efpcces ,  fem- 
blent  au  rhbins  nous  y  indiquer  quelque  uti« 
lité  confidérable. 

Au  refte  Tidée  de  faire  fervir  les  Pueerong 
aux  teintures  ne  m'eft:  pas  particulière.  Le  P. 
Plumier  ,  Botanifte  célèbre ,  y  avoit  déjà  penfé , 
comme  on  peut  le  voir  dans  fa  réponfe  à  M, 
Fkideric  Richter  ,  Dodleur  Médecin  ,  fur  la 
G)chenille  ,  inférée  dans  l'article  CLX.  deft 
Mémoires  de  Trévoux  ,  pour  l'année  1703  , 
mois  de  Septembre ,  pag.  itfgz  &  3.  En  voici 
l'extrait. 

"  Il  eft  certain  que  la  connoiflance  de  plu- 
55  fieurs  beaux  fecrets  de  divers  Arts  &  de 
,  diverfes  Sciences  ;  ne  nous  eft  venue  que  par 
53  quelque  accident ,  tel  que  celui  de  l'Araignée 
5,  qui  tombant,  écrafée  dans  un  verre  plein  d'eau 
,5  la  teignit  en  bleu.  Il  y  a  quelques  années 
4,  qu'herborifant  dans  la  prairie  de  notre  Couvent 

.      K4 
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,5  de  Grenoble ,  j'arrachai  une  plante  de  Ta^ 
,3  naifîe  commune.  Tanacetum  vulgare:  C.  B» 
55  Pin.  1^2..  L'ayant  arrachée  j'apperçus  mes 
„  mains  &  mes  doigts  tout  enfanglantés  y  'fen 
^  fus  furpris  ,  fur-.tout  n'ayant  reçu  aucune 
93  piqûre  ;  &  je  le  fus  encore  davantage ,  lorC- 
„  qu'ayant  vifîté  la  plante  ,  j'apperçus  le  dos 
5>  des  feuilles  entièrement  couvert  d^n  nombre 
jj  infini  de  petits  Infedes  rouges  comme  du 
,3  fang,  &  tous  remplis  d'un  fuc  ro^ige  de 
„  même.  Ils  étoient  fi  tendres ,  que  je  les  éçra- 
j3  fois  très-fîicilement ,  pour  peu  que  je  les  prêt 
,3  faiTe  avec  les  doigts.  J*en  écrafai  plufieurs 
53  fur  la  même  feuille  de  papier  où  je  deflînai 
,3  la  plante  de  Tanaifie,  La  couleur  en  efl  en-. 
core  fort  belle,  „ 
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OBSERVATION    XXL 

Sfir  un  moyen  très -commode  &   très  -  sur 
d'élever  des  Pucerons  enfolitude. 

JLiE  fupplément  que  M.  de  Reaumur  a  donné 
à  rhiftoîre  des  Pucerons  dans  le  tome  fixiema 
de  fes  Mémoires  ,  a  déjà  founli  une  idée  des 
difFérens  moyens  qui  peuvent  être  ehiployés 
avec  fucccs  pour  élever  des  Pucerons  en  foli- 
tude,  H  y  en  a  un  autre  auquel  j'ai  eu  re- 
cours depuis ,  qui  me  paroît  encore  &  plus 
commode  &  plus  fur.  Ce  moyen  eft  celui-ci. 
Je  prends  un  poudrier  [  PL  IL  Fig.  XX.  que 
je  remplis  à  moitié  d'eau.  Japplîque  fur  fon 
ouverture  un  difque  de  carton  ,  [  Eig,  XXL  ]  , 
perce  dans  fon  milieu  d'un  trou  proportionné 
au  diamètre  de  la  branche  qui^  doit  fournir  la 
nourriture  au  Puceron.  Je  couvre  enfuite  cette 
branche  d'un  autre  poudrier ,  de  façon  que  l'ou- 
verture s'applique  le  plus  exadement  qu'il  eft 
poffible  fur  le  carton  [  Fig.  XXIL  ]  mais  pour 
qu'il  ne  refte  abfolument  aucun  vuide ,  je  garnis 
tout  le  totir  de  fable  fec.  Cela  fait ,  je  n'ai  point 
à  craindre  qu'aucun  Puceron,  ou  qu'aucun  au^ 


^H        OBSERVATIONS 

tre  Infeéle ,  fi  petit  qu'il  foit  ,  puifle  s'intro- 
duire dans  la  folitude.  Mais  ce  qui  fait  à  mon 
fens  le  principal  mérite  de  cet  expédient ,  c'eft 
que  s'il  prend  fantaifie  au  Puceron  de  quitter 
la  branche  fnr  laquelle  il  s'étoit  fixé  ,  il  peut 
cnfuite  la  régagner  ,  après  quelques  tours  de 
promenades  fur  le  carton  ou  autour  du  pou- 
drier On  ne  rifque  point  ainfj  de  le  perdre  , 
comme  il  arrive  quelquefois  .  en  faifant  ufage 
des  autres  moyens  qu'indique  M.  de  Reaumur, 
Enfin  il  faut  ici  moins  d'appareil ,  comme  je 
l'ai  déjà  infînué.  Pour  mieux  diftinguer  le  petit 
animal ,  on  peut  employer  des  cartons  d'une 
couleur  très-différente  de  là  fienne. 
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OBSERVATIONS 

^  tr  iî 

Q^UELQ^UES     ESPECES 

DE    VERS 

ly  E  A  V    DOUCE, 

I 

Qui ,  coupés  par  morceaux ,  deviennent  autant 
d'Animaux   complets. 


SECONDE    PARTIE. 

INTRODUCTION. 
Hifioire  abrégée  de  la  nouvelle  Découverte^ 

-Li 'Histoire  naturelle  fi  féconde  en  faits  fin- 
^  guliers ,  n'avoit  rien  offert  encore  de  plus   ex- 
traordinaire que  cette  propriété  commune  à  di- 
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vers  Infcélcs  qu'on  a  coupes  par  ^norçeaux  ^ 
de  devenir  autant  d'animaux  complets  ,  &  capar 
blés  de  toutes  les  fonctions  de  Plnfecîle  entier.  M, 
Tremble  Y  ,  mon  parent,  qui  fait  adluellement 
fg  r^fideiiQp  à  la  Haye  en  JÏQllaujîe  V  *f  doiil: 
rhabileté  dans  Part  d'obferver  eft  au-deflus  dç 
pics  élogesi',  eft,  comme  on  fait  *  le  premier 
auteur  de  cptte  découverte.  Ce  fi|t  fjir  la  ^n 
de  Janvier  1741 ,  qu'il  me  l'annonça  en  ces 
Çerqiep.  "  Jç  ne  fais  prefque  (î  je  (lois  ^ppeller 
,5  Plante  pu  Animal  l'ol^jet  qui  m'occupç  le  plus 
35  à  préfcnt.  Je  l'étudié  depuis  le  mois  de  Juin  ; 
,5  il  m'a  fourni  des  caradlêf  es  aifez  marqués  de 
^3  Plante  &  d'Animal.  Ceft  un  petit  Etre  aqua^ 
,3  tique.  Dès  qu'on  le  voit  pfour  la  première 
35  fois  »  qn  s'écrie  que  c'eft  une  petite  plante» 
^  Maisj  fi  c-eft  une  plante ,  elle  eft  feijCtive  & 
jj  ambulantp  ,  &  C\  c'eft  un  4*^^"^'*^^  >  ^^  P^^^ 
^  venir  de  bouture  comme  pluGeurs  Plante^. 
53  J'en  ai  coupé  en  trois  parties  :  il  eft  revenu 
^3  H  chacune  CG  qi^i  lui  manquoit  pour  être  telle 
„  que  cet  ttre  avant  d'ètré  partagé  i  chacune 
3^  a  marché  ^  &  fait  jufqu'ici  tous  les  mouve- 
p  mens  (][uej'ai  vu  faire  a  l'Animal  complet.  " 

D^NS  une  autre  lettre  en  date  du  a4M?Lrs, 
1^.  Trembley   en   m'envoyanv  un  deiHn  dç 
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fon  petit  Etre  aquatique ,  m'enfeigiioit  commélit 
Je  devois  m'y  prendre  pour  m'en  procurer. 

Il  n'eii  falloit  paç  tant  pour  piquer  beaucoup 
ina  curiofité  :  impatieiu  de  la  fatisfaire ,  je  me 
ijîis  donc  en  can^pagne  ,  mais  faîis  fuccès.  Au 
défaut  de  la  produifjtion  extraordinaire  qui  faifoit   . 
l'objet  de  mes  recherches ,  j'attrapai  une  forte 
de  Ver  long ,  fort  agile   &  fans  jambes  ,    fur 
lequel  il  me  vint  en  penfée  de  tenter   ce  genre 
d'épreuve.  Je  crus  que  (î  la  tentative  que  je  mé^ 
ditois  réuflîlfoit  fur  ce  Ver ,  bien  recorinu  pour 
Animal ,  j'aurois  démontré  qu'il  y  a  réellement 
des  Animaux  qui  peuvent  être  multipliés  ,  pour 
ainfî  dire ,   de  bouture ,  ce  qui  confirmeroit  la 
bell^    découverte  ,    encore    naiifante  ,    de   M. 
Trembley..  L'expérience  réuilît  effedivement  : 
mon  Ver  partagé  en  deux  me  donna    bientôt 
autant  d*Animau:t  complets.  Je  ne  manquai  pas 
de  le9  fuiyre  tous  les  jours  bien  régulièrement , 
avec  tout  le  foin  &  toute  l'attention  qu'ils  mé-» 
ritoient.   J'eus  le  plaifir  de   voir  ,   en   quclqi}e 
façon,  fe  former  fous  pies  yeux  la  tète  &  la  queue  : 
je  vis  les.vifceres  fe  prolonger  dans  l'un  &  l'au- 
tre Ver ,  &  ces  nouveaux   organes  s'acquitter 
de  leurs  fonctions ,  de   la  nième    manière  que 
les  anciens.  Je  ne  doutai  plus  après  cela  que 
Jïtre  aauaticjye  de  M-  TRgwsi-ÇX  i»  a^algré  fa 
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reflembhmce  avec  une  Plante ,  ne  fût  bien  un 
Animal.  En  effet ,  il  m'avoit  écrit  depuis  affez 
peu  de  temps ,  que  c'en  étoit  véritablement  un  , 
auquel  vM.  de  Reaumur  avoit  donné  le  nom 
de  Polype. 

Mon  deflein  n'eft  pas  de  donner  ici  un  pré- 
cis des  découvertes  de  M.  Trembley  :  c'cft  ce 
qui  a  été  parfaitement  exécuté  par  M.  de  Reau- 
3WUR,  dans  la  belle  préface  qu'il' a  mife  à  la 
tète  du  fixieme  volume  de  fes  mémoires  fur  les 
Infedes.  Je  me  bornerai  donc  au  récit  de  mes 
propres  obfervations  ,  &  je  commencerai  par 
la  defcription  du  Ver  qui  en  a  fait  le  principal 
objet.  Quelque  fimple  que  paroifle  fa  ftrudlure 
au  premier  coup-d'œil ,  dès  qu'on  vient  à  l'exa^ 
miner  de  plus  près ,  on  y  découvre  des  parties 
aufîî  propres  à  s'attirer  l'attention  ,  que  celles 
des  Animaux  que  nous  jugeons  les  plus  parfaits. 
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Defcription  de  la  première  Efpece  de  Ver 
qui  a  fatt  k  fujet  de  ces  Obfervatlons,  • 

JL  E  Ver  {PI.  L  Fig.  L  IL  IIL  IV.  ]  dont  il  eft 
queftibn ,  eft  d'un  brun  rougeâtre  ,  plus  foncé 
dans  le  milieu  du  corps  que  vers  les  extrémités. 
L'extrémité  poftérieure  tire  pour  l'ordinaire  fur 
le  jaunâtre.  La  longueur  de  ce  Ver  eft  d'envi- 
ron quinze  àfeizc  lignes  ,  quelquefois  elle  va  à^ 
plus  de  deux  pouces.  Il  eft  gros  comme  une 
chanterelle  de  violon  ,  ou  même  plus.  Son  corps 
eft  formé  d'une  fuite  d'anneaux  membraneux  , 
qui  vont  toujours  en  diminuant  à  mefure  qu'ils 
approchent  des  extrémités.  Ces  anneaux  font 
garnis  chacun  dait's  leur  partie  inférieure  de 
quatre  à  fix  efpeces  d'épines  [  PL  L  Fi^.  K.  c.  c.  c. 
^c.  ]  blanchâtres ,  qui  fuppléent  au  défaut  de 
}ambes.  Qutre  ces  épines ,  l'extérieur  de  ce  Ver 
ofïre  encore  quelque  chofe  d'aflez  remarquable  ; 
&  qu'on  obferve  avec  plaifir  au  microfcope  : 
ce  font  les  Mufcles  qui  fervent  au  mouvement 
des  anneaux  ,  &  qui  formant  une  infinité  de 
%açs  circulaires  ,  ou  dç  plis  parallèles  les  uns 
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aux  autres ,  dont  réclat  de  la  peau  augment§^ 
beaucoup  le  relief. 

L4  tête  n'a  point,  con\me  celle  des  grands 
Animaux ,  de  figure  cpnftantp.  I^'Infcd^eTalonge  ^ 
la  raccourcit ,  h  dilate  &  la  cpntra^e  à  fon  gré.' 
Quelquefois  elle  montre  de  chaque  côte  deux 
petites  élévations  [  Pi.  L  Fig.  V.  a.  a.],  qu'on 
diroit  devoir  être  la  place  dç  deux  yepx-  r  ce 
qui  qft  au-delà  fe  ternîine  çn  pointe  pour  don- 
ner plus  de  facilité  au  Ver  do  percer  le  limon 
dans  lequel  il  fe  tient  ordiiiairement.  A  l'endroiti 
pu  h  tctc  a  le  plus  de  diamètre  ,  entre  les  deux 
élévations  dont  je  viens  de  parler  ,  eft  placée  h 
Bouche  ,  b.  Lorfque  Tlnfedç  l'ouvre  ,  l'ouver- 
ture qui  fe  diftingue  nettement ,  pavoit  circu-- 
laire ,  &  garnie  tout  autour  d'un  mufcle  aflea^ 
çptiis  [  Fig.  VIL  L  ].  C'ef^  en  partie  ce  mufcle 
qui,  en  s'appliquanç  exadement  par  toute  fa 
circonférence  fur  un  plan  uni  &  perpendicu- 
laire à  l'horizon,  permet  à  rjnfedle  de  s'y  pro- 
^ncner  d'un  endroit  à  l'aijtre.  Plus  d'une  fois  il* 
m'eft  arrivé  de  voir  s'élever^ ai^^deffus  de  la  bou- 
che [  Pi.  L  ]  comme  i:|ne  efpecq  de  veffie  [  Fig. 
VL  h.  ]  qui  étoit  alternativement  pouflee  au- 
dehors,  8ç  retirée  en-dedans.  Vue  de  côté,  elle 
avoit quelque  air  d'un  mamelon  [  Fig.  VHl.  A], 
5eroit*ce  là  la  Ijnguç  de  uofrç  Infe(î];e  a  o»  dii 
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moins  une  partie  équivalente  ?  Je  le  croirois 
volontiers. 

A  l'autre  extrémité  du  corps  efl:  une  ouver- 
ture oblongue  [  F/f .  X.  n.  Fig.  XIV.  q.  ] ,  doait  le 
grand  diamètre  eft  parallèle  à  la  longueur  dd 
l'Animal ,  &  qui  donne  paflage  imx  excrcmens, 
[Fig.  I.  IL&c.e.é,e.^c.'i 

Mais  rien  n'attire  plu»  l'attention ,  dans  cette 
cTpece  de  Ver  ,  que  la  grande  Artère  [  Fig.  V. 
f.f-f.  C.  C.  C.  ^e:  }  Ce  vaifleau  que  le  célebro 
Mâlpighî  a- cru  devoir  regarder  coninie  une 
chaîne  de  coeurs  ,  &  qui  daus  les  Chenilles  , 
ainfi  que  dans  quantité  d'autlTS  Iilfeftes  ,  eft 
étendu  en  ligne  droite  tout  du  long  du  dos, 
eft  ici  plus  ou  moins  replié  dans  différentes 
portions  de  fon  étendue.  Souvent  ce  n'cft  d'ufi 
tout  à  l'autre  que  plis  &  replis.  î)ws  ces  routes 
tortueufes  ferpente  la  liqueur  analogue  au  fang. 
ETinftant  ^n  inffant  on  voit  une  goutte  de  cette 
liqueur  qui  part  de  l'extrémité  de  la  queue, 
enfile  tûus  ces  ssigzags  ,  &  va  fe  perdre  enfin 
dans  le  cerVeau.  On  la  fuit  aîfément  dans  la 
plus  grande  partie  de  fon  cours,  par  les  mou- 
vemens»  alternatifs  de  contraétion  &  de  dilata- 
tion qui  s'excitent  fucceflîvcment  d'anneau  en 
anneau  :  il  femble  que  chaque  portion  de  TAr- 
tére   eomprife  dans   la  longueur  d'un  de  ce$ 
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anneaux  ,  foit  elle-même  un  véritable  cœur  (i), 
qui  pouffe  à  celui  qui  le  fuit,  la  goutte  de  li- 
queur qu'il  a  reque  de  celui  qUi  le  précède- 
On  ne  peut  fe  laffer  d'admirer  le  fpeclacle  qu'ot 
frent  ces  mouvcmens  continuels  de  Syjlole  &  de 
Dyajlole  :  mais  pour  en  bien  jouir  il  faut  fixer 
fes  regards  fur  le  rtîilieu  du  corps.  Ceft-là  que 
i' Artère  a  le  plus  dt  diamètre  (2).  Tout  s'y  paffe 
beaucoup  plus  vifiblement  que  vers  les  deux  ex-^ 

.  <i)  C*a  été  y  cft  effet  ,  la  pcnfée  île  iiL AtviGUx  ,  comihc 
je  Tai  déjà  inrinné ,  &  comme  on  peut  le  voir  dans  fa  DiC^ 
fertatioii  fur  le  Ver  à  foie.  Cependant ,  qnoique  cette  mnltï- 
plicité  de  coenrs  ait  quelque  chofe  de  plus  merveilleux 
qu'une  finiple  artère  tendue  tout  dn  long  du  eorps ,  je  pen-^ 
cWerois  néanmoins  plus  volontiers  à  croire  quil  n>  a  dans 
nos  Vers  ,  nfon  plus  que  dans  les  Chenilles,  qu'un  Teùl 
vaiflean  dcftiné  à  poulTer  la  liqueur  analogue  au  fàng.  Mait 
comme  ces  Vers  httt  à  proportion  beaucoup  plus  longs  que 
les  Chenilles  qui  le  font  le  pins  ,  &  que  le  fnng  auroit  eoT 
par  conféquem  plus  de  peine  à  y  circuler  ,  à  mefure  qu'il  Te 
.fefoit  éloigné  ifu  principe  de  Ton  ihonvement ,  fi  la  grande 
aTtere  eut  été  faite  précirt'nientfur  le  même  modèle  que  celle 
des  Chenilles,  j'imagine  qtie  la  Nature  a  placé  h  chaque  jonc- 
tion d'anneaux  une  efpecc  de  valvule ,  qui ,  par  h  manière 
dont  elle  joue  ,  aide  à  chaiTc/  le  fang  avec  plus  dé  force.  Je" 
penfe  qu'il  en  eft  à  peu  près  ici  ccn'.me  des  infertions  ten*- 
dincufes  des  mofcles  droits  de  TAbdomen  ,  on  des  valvule^ 
du  Canal  Thorachîque.  Cette  ftructure ,  quoique  plus  Cmple 
que  ne  l'a  voulu  malpighi  ,  n'en  tft  pas  ,  ce  me  femble^ 
,  moins  admirable* 

(3)  Ce  diamètre  eft  d'^cnviron  un  quart  on  un'cînqnfem^a' 
:  de  la  largeur  de  ranncati.  [  Uot,  ajout,  par  rAût,  à  ceitt  nHtv,E$k^ 
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trémit€s.  Du  côté  de  la  tète  ,  fur  une  longueur 
d'environ  une  ligne  ,  Tartere  ne  paroît  prefque 
plus  que  comme  un  fil ,  qu'on  a  peine  à  dif. 
tinguer ,  &  qui  diminue  continuellement  jufqucs 
près  de  la  bouche  où  elle  cefle  abfolument  d'être 
vifible.  Mais  ce  qu'on  ne  doit  pas  négliger  de 
remarquer ,  c'eft  la  rapidité  avec  laquelle  le  cours 
du  fang  s'accélère  à  cet  endroit.  Il  femble  être 
comme  dardé  dans  le  cerveau.  Du  côté  de  Ix 
queue ,  dans  une  étendue  de  pluGeurs  lignes  f 
il  ne  paroit  plus  que  ce  foit  le  même  jeu.  Ces 
contrarions  &  ces  dilatations  alternatives  ,  (t 
aifccs  à  obferver  dans  le  milieu  du  corps  ^  fe 
confondent  ici ,  de  manière  à  nç  pouvoir  être 
diftinguces.  On  ne  voit  à  la  place  que  des  cf- 
peces  d'ondulations ,  ou  comme  des  couches  de 
nuages  qui  fe  fucccdent  les  unes  aux  autre» 
avec  beaucoup  de  régularité.  [ï] 

Ci]  Les  anneaux  ^tant  beaucoup  plus  ferres  les  ans  prèj 
des  autre»  v^rs-  îa  partie  poftcrieure  du  corps  ,  les  mouvez 
mens  àe  fyftole  &  de  ilyaftol  e ,  qui  fe  font  dans  chaque  por« 
tion  de  rartore  comprife  dans  la  Inpgueur  d'un  de  ces  an* 
nnux ,  ne  fauraient  êtr«  apperqus  diftinâcnent  «  &  de-Ià 
prov^ient  fam  doute  cette  apparence  de  couches  de  nuages 
qni  vont  de  la  queue  vers  la  tète.  J'ajouterai  ici  que  les 
bords  'le  la  grande  artère,  contidérée  dans  le  milieu  du  corps 
de  rinréle,  fe  montrent  fous  l'afped  de  deux  lignes  brunes 
bien  terminées  i  &  qu'à  chaque  fy^lule  on  voit  diftindctncnt 
les  deux  li'^nes  brnnes  aller  à  la  rencontre  l'une  de  l'autre, 
k  npprocber  ainiî  de  plus  sn  plus  ^  fe  toucher  -prefq^ue  z 
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A  la  jpnélion  des  anneaux ,  on  remarque  Ai 
petits  vaiflfeaux  à  plufieurs  branches  [  PL  L  fig. 
V.  d.  d.  d,  ^c.  ] ,  qui  paroiflent  être  des  produc- 
tions de  la  grande  Artère.  Cependant  coiiime  je 
n'ai  pu  leur  découvrir  de  fyftole  &  de  dyaftole , 
on  pourrait  foupçonner  avec  vraifembKmce  q[ue 
ce  font  des  ramifications  de  veines  ,  qui  rap- 
portent le  fang  au  principal  tronc  des  veines 
couché  apparemment  le  long  du  ventre. 

Tout  du  long,  &  immédiateitrent  au-deflbui 
de  la  maîtreffe  Artère  [  JPL  I.  Fig.  V.  D.  D.  D. 
^c.  } ,  eft  étendu  le  canal  des  hîteftins ,  moin* 
Vifîble  par  lui-même  que  par  les  matières  ter^ 
teufeâ  dont  il  eft  ordinairement  rempli.  Il  eft 
pourvu  5  comme  le  font  les  inteftins  des  grandi 
Animaux  ,  des  différens  ordres  de  fibres  muf- 
culeufes,  quî,  par  rérafticité(i)  dont  elles  font 
douées ,  chaifent  peu  à  peu  vers  VAmis  le  réfidu 
des  alimens:  Si  on  ne*  les  découvre  pas  à  Tœil , 
on  en  juge  au  moins  par  leurciFet.  Onobferve 

l^efpaée  compris  entre  hs  àtux  fîgircs  eu  les  dcuiT  botdff  iW 
yartere  eft  fort  traiifparent.  [  Miit.fmte  par  VAut.  à  cette  N.  E» 

(i)  Je  ne  connoiabh  pas  alors  YlrtitahiUté  qui  a  joué 
»  depuis  un  fi  grand  rôle  en  PhyOologîc  ,  &  j'attribuoîis  r\  VK* 
JafticHé  ce  qui  ne  lui  appartenoit  point.  On  fait  aujourd'hui 
^ue  le  mouvement  Férijlaltiqué  ou  vermicuhire  des  inteftin» 
dépend  de  rirritabilité  cxqnife  dont  ils  font  doués ,  Si  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  Télalticité.  [  Note  pjout,  par  VAiU. 
hctUe  muv,  Edrt, 

diftindemenC 
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diftiiifteraent  comment  les  excrémens  font  poufles 
de  place  en  place  jufqu'à  Touverture  préparée 
pour  les  laifler  fortir  :  la  tranfparence  4e  la  peau 
le  permet.  Qiielquefois  néanmoins,  à  l'occaGon 
des  divers  mouvemens  que  fe' donne  l'Infeéle  , 
on  les  voit  rétrograder  :  d'autres  fois  ils  femblent 
couler,  être  entrainés  rapidement  vers  l'Anus. 
Dans  certains  momens  où  l'Animal  fe  vuide  , 
on  pourra  obferver  vers  l'extrémité  de  la  queue 
comme  un  mouvement  de  yo«rww7/tfWfn/ extraor- 
dinaire 5  à  peu  près  comme  fi  l'eau ,  qui  envi- 
ronne immédiatement  le  Ver ,  profitoit  de  l'ou- 
verture que  lui  oiFre  l'Anus  pour  fe  gliifer  dans 
l'intérieur.  Et  ce  qu'on  jugera  rendre  la  corn- 
paraifon  d'autant  plus  jufte  ,  c'eft  qu'on  remar- 
quera alors  que  les  excrémens  qui  s'avanqoient 
à  la  fuite  des  premiers  rejettes ,  feront  forcés  de 
rétrograder  dans  les  inteftins ,  fans  pouvoir  pen- 
dant quelques  .'^r.iutes  reprendre  leur  cours. 

Un  autre  fpedacle  aflez  intéreflant  qu'offre 
quelquefois  l'intérieur  de  cette  efpece  d'Infède  , 
eft  celui  de  bulles  d'air  rangées  à  la  file  dans 
l'eftomac  &  les  inteftins.  Mais  au  lieu  que  les 
poiflbns  ont  à  leur  commandement  Pair  '  qu'ils 
ont  renfermé  dans  une  veflîe ,  &  s'en  fervent 
pour  s'élever  ou  s'enfoncer ,  notre  Ver  en  eft 
au  contraire  maîtrifé  ;  dé?  qu'il  lui  eft  arrjivé 
T9mç  L  M 
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d'en  avaler  une  certaine  quantité ,  il  ne  lui  eft. 

plus  poffible ,  malgré  les  efforts  qu'il  ne  cefle 
de  faiçe  ,  dt  gagner  le  fond  de  l'eau  ,  il  fau& 
qu'il  refte  à  la  furface  jufqu'à  ce  qu'il  ait  achevé 
de  le  Tendre.  J'ai  vu  de  ces  bulles  alternative- 
ment  chaflces  vers  l'anus ,  &  repouflees  vers  la 
tète,  pendant  plufieurs  minute^. 

Telles  font ,  en  gros  ,  les  priitcîpales  parti- 
cularités que  les-yeux  nuds  ou  armés  d'un  Mi- 
cr©foope  découvrent  dans  la  ftrudure  de  cet  In- 
feéle.  Ccttô  ftrudure ,  une  fois  connue  jufqu'à 
un  certain  point ,  on  en  admirera  davantage  la 
merveille  de  la  reproduction  de  tant  d'organes. 

1^1^ '  i  — i— L-^g:;iir.  f  i'  ■ ^^ 

OBSERVATION      IL 

Sur  un    Fer  partagé  transverfalement    en 
deux  parties  par  le  milieu^  du  corps. 


j 


'Ai  dit  que  j'avois  partagé  un  pareil  Ver  en 
deux  parties.  Je  fis  cette  opération  le  3  de  Juin 
1741.  Immédiatement  aprèsT  je  mis  les  deux 
moitiés  dans  une  efpece  de  tafle  de  verre,  de 
trois  à  quatre  pouces  de  diamètre  fur  un  pouce 
oii  environ  de  profondeur.  Je  ne  les  perdis  pref. 
que  pas  de  vue  :  je  remarquai  que  la  première 
icmtié  ,  celle  où  tenoit  la  tète  ,  fe  mouvoit 
uomme  à  Tordinaire.  Mais  ce  qui  me  parut  bieu 
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autrement  remarquable  i  c'eft  que  l'autre  moitié 
qui  n'avoit  point  de  tête ,  fe  mouvoit  prefque 
comme  fi  elle  en  avoit  eu  une.  Elle  alloit  en 
avant  en  s'appuyant  fur  l'extrémité  antérieure 
defon  corps;  elle  avançoit  même  avec  ailez  de 
Vitefle.  On  Voyoit  que  ce  n^étoit  point  un  mou- 
vement fans  dire(flion ,  un  mouvement  produit 
par  une  caufe  telle  que  celle  qui  fait  mouvoir 
la  queue  d'un  Lézard  après  qu'elle  a  été  fé pa- 
rée du  tronc ,  mais  un  mouvement  très-volort- 
taire.  On  l'obfervoit  fe  détourner  à  la  rencon- 
tre de  quelque  obftacle  >  s'arrètei^  ^  puis  fe 
remettre  à  ramper.  Lorfque  les  deux  moitiés 
venoient  à  fe  rencontrer ,  c'étoit  comme  fi  elles 
n^euffent  jamais  formé  un  même  Infedle  :  elles 
tïe  paroiflbient  ni  fe  chercher ,  ni  fe  fuir.  Cha- 
cune  tiroit  de  fon  c6té  >  ou  fi  elles  alloient  de 
compagnie  vers  le  même  endroit,  la  première 
dévançoit  ordinairem^ent  la  féconde.  Mais  celle- 
ci  ne  montroit  jamais  mieux  une  forte  de  vo- 
lonté 5  que  lorfque  je  Texpofois  au  foleil  :  elle 
Kâtoit  alors  confidérablement  fa  marcher. 

Deux  jours  s'etant  écoulés  j  je  crus  d^eVoir 
mettre  dans  la  taffe  un  peu  de  terre  &  de  len- 
tille aquatique.  La  première  moitié  ne  tarda  pas 
à  s'y  enfoncer  :  mais  la  féconde  fe  contenta  de 
fe  cacher  «ntre  les  menpcç  ra^cines  de  la  lentille. 
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Dans  ce  temps-là  j'obfervai  au  bout  antérieur 
de  cette  moitié ,  uiie  efpece  de  petit  renflement 
une  forte  de  bourlet  analogue  à  €elui  qui  vient 
à  une  branche  d'arbre  dont  on  a  enlevé  cir- 
dulairement  une  portion  d^écorcc  :  je  ne  le  diC- 
tinguai  pas  fi  bien  à  Textrémité  poftérieure  do 
l'autre  moitié.  Ce  boutlet  fenibloit  lui  donner 
plus  de  facilité  pour  ramper  ^  elle  ne  paroifToit 
plus  craindre  autalit  le  frottement- 

Le  lendemain  j'apperçus  à  la  coupe  de  chaquei 
moitié  Un  pctil  accrôiflement  reconnoiflable  par 
la  '  différence  de  couleur  ^  qui  étoit  là  beaucoup 
plus  claire  qUe  dans  le  refte  du  corps.  Les  jours 
duivans  tout  devint  plus  fenfible.  Enfin  au  bout 
d'environ  une  femaîne ,  chaque  moitié   fut  un 
Ver  complet.  La  tète  qui  avoit  pouffé  à  la  fé- 
conde ,  étoit  précifément  telle ,  quant  à  la  forme  i 
que  celle  de  la  première ,  &  capable  des  mêmes 
fondions  5  &  la  nouvelle  queue  de  celle-ci ,  en 
tout  femblable  à  celle  de  la  féconde  moitié  j  le 
C  rur  i  Teftomac ,  les  inteftins ,  &c.  s'étoient  pro- 
longés dans  l'une  &  dans  l'autre  3  de  nouveaux 
anneaux  avoient  pouffé  à  la  fuite  des  anciens. 
En  un  mot ,  tout  ce  que  le  premier  Ver  faifoit 
avant  que  d'avoir  été  partagé,  nos  deux  Vers 
qui  en  étoient  provenus,  le  faifoient  pareille- 
ment 5 même  agilité ,  mêmes  inclinations,  mêmç 
faqon  de  vivre ,  de  fe  nourrir. 
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J'avois  foin  demefurerde  temps  à  autre  leur 
accroiilement  ,  avec  autant  de  précifioii  qu'il 
m'étoit  poffible.  Au  temps  de  l'opération  i!s 
avoient  chacun  environ  un  pouce  i  le  ^2(  du 
pois  ils  en  avoient  près  de  deux. 

Je  continuois  à  les  fuivre  ,  &  je  raç  promet- 
tois  bien  de  pouffer  l'expérience  auflî  loin  qu'il 
fe  pourroit  :  mais  ils  trouvèrent  au  bout  de 
quelques  jours,  à  mon  grand  çtonnement,  le 
moyen  de  m'échapper  (i), 

(i)  Jai  en  lien  depuis  de  foapqonner  ^*ayant  quitté  le 
fond  de  Veau ,  &  s'étant  mis  à  ramper  le  long  des  parois  de 
la  taffe ,  en  dehors  »  ils  s'y  étoient  dcflTéchés  ,  comme  je  l-ai 
▼0  arrii'er  plus  d'une  fois.  H  croit  contre  les  parois   inté- 
rieures du  vafe  une  efpece   dç  moufle  aquatique  qui  donne 
pins  de  facilité  à  Tlnfede  pour  y  ramper.   Afin  de  prévcnic 
cet  inconvénient  il  eft  bon  de  changer 'quelquefois  de  vafe. 
Je  m*étois  bâté  d'envoyer  à  ^.  de  Reaumur.  ,  les  détails 
4e  cette  première  expérience.  J*étois  bien  fiir  qu'ils  ne  lui 
feroient  pas  indifFérens.  On  aimera ,   fans  doute  ,  à  trouvée 
ici  la  réponfe  de  cet  illuftre  Katuralifle.  Elle  fera  un    bos 
fupplément  à  i'hiftoire  très-abrégée   que  j*ai  donnée  [  Ohf,  /.] 
de  la  découverte  des   Animaux   qu*on  multiplie  en  les  cotu 
paHt  par  morceaux, 

A  Farit  ce  ye.  d^Aoàt  1741. 

^  Je  vous  remercie  ,  MonGeur,  de  ce  que  voAs  avez  déjà 
jf  vérifié  une  prédidion  que  f avois  &ite  à  l'Académie  S( 
9s  qu*on  pou  voit  lui  faire  fans  fe  donner  pour  prophète.  Par^ 
»  tout  j'ai  trouvé  des  Faits  qui  prouvent  que  l'Auteur  de  la 
»  Nature  a  multiplié  fes  Produélions  les  plus  fingulicrts , 
»  qu'il  ne  s'eft  pas  borué  à  nous  donuer  des  exemples  uni* 

.M  3 
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13  ques  de  quelques  ânes.  Dès  qu'on  s*cft  convaincu  qu^'l  cft 
iy  txh'xM  y  qu^in  PoKpe  coupé  en  ilewx  àcyîcHt  deux  Poly- 
,,  pes ,  on  a  dû  conclure  que  cette  étrange  prérogative  avuit 
),  été  accordée  à  d'autres  Animaux  ,  &  peut-être  h  beaucoup 
.,,  d^autrcs.  Je  foupqonne  que  ces  orties  de  Mer  qui  refTem- 
i,  bkot  aux  Polypes  par  leurs  cornes  &  par  la  lenteur  de  leur 
„  marche  ,  peuvent  Tavoir.  Je  me  rappelle  des  oblervsrtioii^ 
,,  qui  paroiilent  prouver  que  des  Etoiles  de  Mer  Tont  auffi. 
I)  Enfin ,  vos  obfervations  tiès-curicufes  ,  faites  avec  toute 
p  riptcUigence  &  Tattf ntion  Jiu'on  peut  dcfirer ,  piouvent 
„  inconteftablement  qu'il  y  a  une  efpece  d'Iniedes  d^ungenr 
),  rc  trés^difï^'rent  de  celui  des  Polypes ,  qui  peut  être  mu)ti« 
j^  pliée  par  la  voie  la  plus  fùre  pour  détruire  les  individus 
^  des  autres  Efpeoes.  J'ai  lu  vos  pbfervations  eiv  entier  à 
I,  TAcadémie  ,  &  çlles  lui  ont  fait  un  extrême  plaifir.  Il  ei| 
„  fera  fait  une  mention  convenable  dan^  l'Hifloire  de  cette 
,,  aunée.  ••*,..  duand  vous  ne  me  TeulQez  pas  promis  par 
.»9  votre  lettre  ,  je  m- en  ferois  bien  douté  ,  que  vous  vous 
.^  étiez  propofé  de  ne  pas  épargner  les  Infeâes  de  differens 
^,  Genres  qui  peuvent  paroitre  mériter  d'être  coupés.  Le  fuc- 
I,  ces  de  vos  expériences  fur  un  Ver  lon^  ,  invite  ï  faire 
,)  des  épreuves  fur  4qus  les  lofeélcs  de  foàme  vermiculair<K 
I,  qui  n'ont  point  de  métamorphofes  à  fubir ,  &  je  m*atteos 
„  à  apprendre  de  «oui  bien  del  Faits  ûngulters  de  quelqnei»- 
^  uns  des  petits  Animaux  de  ^2S  furtes  de  Genres,  y^  [  Noif 
-ff'ouf,  fur  j-4^.  à  cent  nauyeUe  Edi$ion^ 
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OBSERVATION     IIL 

Sur  des  Fers  partagés  w  a.  3.  4.  g.  lo, 
14.  ^  2ff.  parties. 

JLiE  fuccès  de  rExpérience  dont  je  viens  de 
donner  un  précis,  &  l'extrême  envie  que  j'àvôis 
de  poufler  plus  loin  ces  recherches ,  ne  me  laif- 
lerent  pas  long-temps  tranquille.  Je  cherchai 
tien-tôt  à  me  procurer  d'autres  Vers  pareils 
au  premier ,  &  j'eus  le  bonheur  d'y  réufïîr. 

Je  commençai  d'abord  par  répéter  ma  première 
Expérience.  Le  fuccès  ne  fe  démentit  point. 
Un  de  ces  Vers  partagé  (  i  )  tranfverfiilement 
par  le  milieu  du  corps  ,  me  domia  en  peu  dq 
jours  deux  Vers  complets. 

J'eflàyai  enfuité  de  'poufler  la  divifioh  plus 
loin ,  &  de  partager  de  ces  Inledes  en  trois ,  en 
quatre,  en  huit,  en  dix  ,  en  quatorze  portions» 
&  toutes ,  ou  prefque-  toutes  reproduifîrent  tetç 
&  queue. 

Enfin  j^ai  été  jufq^'à  couper  un  même  Ver 

(1)  lit' font  trop  effilés  pour)  pouvoir  être  partagés  loitgl- 
tidtnalemeiit. 

M4 
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cil  vingt-fix  portions ,  dont  la  plûpatrt  ont  repris ,' 
&  dont  plufîeurs  font  devenues  des  animaux 
complets. 


OBSERVATION    IV. 

Remarques  générales  fur  ce  qui  a  rapport 
à  la  reproduSion  &  à  taccroiffement  des 
extrémités  de  ces  Fers. 

jTariétçs  qu'on  ^  objerve, 


Est  ordinairement  deux  à  trois  jours  aprè^ 
l'opération  ,  en  Eté  ,  mais  feulement  au  bout 
d'environ  dix  z  douze  en  hiver  ,  que  j'ai  vu^ 
des  moitips  de  mes  Vers  commencer  à  fe  corn- 
pletter.  Dans  de  plus  petite^  portions ,  dans  des 
douzièmes ,  des  quinzienies ,  des  vingt-quatrie- 
mes ,  la  reproduâioh  ne  fe  &it  pas  à  beaucoup 
près  fi  pro^nptement ,  comme  on  le  verra  ailleurs. 
La  tète  eft  à  ^ordinaire  celle  qui  fe  développe 
la  première.  Elle  s'alonge  continuellement  pen- 
dant une  femaine  &  plus  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  atteint  la  longueur  d'environ  une  ligne  (i)  , 

(t)  Je  ne  veux  pas  dire  par-là  ,  qae  h  tête  proprement 
|ipp  ^ojnmi^  ,  ç'çilrà-airç  ,  cette  partie  <|ui  comprend  le 
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ou  une  ligne  &  demie  [  Fig.  L  IL  ^c.  a  A.]  : 
alors  elle  cefle  de  croître.  U  n'en  eft  pas  de 
même  de  la  queue  :  après  avoir  bien-tôt  fur^ 
pafle  la  tète  en  '  longueur ,  elle  ne  difcontinue 
point  de  ^'étendre.  Ce  font  de  jour  en  jour  de 
nouveaux  progrès  5  enforte  que  j'ignore  ençorç 
jufqu'où  cela  peut  pr^cifément  aller.  Il  me  fuC- 
^  de  remarquer  pour  le  préfent.,  que  deç  por» 
tions  de  ces  Vers  qui  immédiatement  après  l'o- 
pératîon  n'avoient  gueres  que  deux  à  trois  lignes , 
fe  font  trouvées  en  moins  de  fîx  mois  avoir  en- 
viron deux  pouces.  Mais  ce  qu'on  jugera  appa- 
remment plu§  remarquable^  c'eft  que  de  fem- 
blables  portions  aient  fait ,  en  temps  égal ,  au- 
tant de  progrès  que  d'autres  quatre  à  cinq  fois 
auffi  longues.  J'ai  comparé  ,^  par  exemple ,  les 
différentes  crues  de  la  première  moitié  d'un  Ver 
de  cette  dpece ,  long  d'environ  deux  pouces 
&  partage  le  ig  Juillet,  avec  celles  de  quelques- 
unes  des  portions  d'un  autre  Ver  de  la  même 
efpece  &  également  long  t  coupé  le  même  jour 

çctveao  ,  h  bouche,  ftc.  ait  la  longueur  d'une  ligne  à  unç 
ligne  &  demie  h  il  s'en  fdut  de  beaucoup.  Miis  je  donne 
ici  le  nom  de  tôte ,  non-feuleme|it  à  cette  partie  ^  qui  on 
ne  faoroît  le  refufer ,  mais  encore  à  un  afleml|lag€  d'anneaui^ 
(-%.  /.  //.  6fc.  n  K  )  qui  pourfent  conftamment  à  la  fui- 
te, ft  qui  pris  enfemble  font  une  longueur  d'environ  une 
ligne.  Ce  fera  là ,  fi  l'on  veut  ,  la  partie  antérieure  de  l'Inr 
feâe.  Pour  abréger  j'ai  cru  pouvoir  négliger  cçttc  di^^^^'* 
tiop  ^  &  qo^il  mç  (u^foit  d'çn  avertir. 
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en  huit  parties ,  &  j'ai  été  liirpris  de  trouver 
de  part  &  d'autre  à  peu  près  les  mêmes  quaiu 
tités  d'aceroiflement. 

Mais  fi  au  lieu  de  faire  cette  comparaifon  en- 
tre  les  portions  de  différens  Vers  ,  on  la  fait 
entre  celles  du  même  Ver ,  on  remarquera  des 
variétés  auxquelles  on  ne  s'étoit  pas  attendu. 
On  verra  de  ces  portions  qui  auront  acquis 
douze  à  quinze  lignes  de  longueur,  tandis  que 
(î'autres  en  auront  à  peine  quatre  à  cinq. 

J'ai- fait  mon  poffible  pour  trouver  au  milieu 
de  ces  variétés  quelque  point  fixe ,  quelque  règle 
qui  ne  fut  paa  démentie  par  l'expérience  :  &  en 
général  il  m'a  paru  que  ce  font  les  portions  les 
plus  voifines  de  la  queue  •  qui  dans  le  même 
temps  font  le  moins  de  progrès.  On  doit  fur- 
tout  mettre  de  ce  nombre  la  dernière.  A  l'égard 
de  celle  qui  garde  1^  tète  ,  quoiqu'elle  foit  fou^ 
vent  la  portion  qui ,  en  temps  égal ,  reproduit 
une  plus  longue  queue ,  cela  n'eit  pourtant  pas 
jfi  conftant  qu'on  puifle  le  regarder  comme  prin- 
cipe. Mes  obfervations  m'en  ont  fourni  plus  d'una 
preuve.  Ce  n'eft  pas  une  règle  que  toutes  les 
portions  intermédiaires  qui  ont  repris  une  tète , 
parviennent  auffi  à  reprendre  une  queue  :  j'ai 
encore  des  exemples  du  contraire.  Ce  qu'il  y  a 
feulement  de  certain  ,  c'eft  que  i'gtat  du  Ver  > 
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le  nombre  des  divifîons,  &  diverfes  autres  cir^ 
conftances  paroiâeiic  influer  extrêmement;  fur 
toutes  ces  irrégularités. 

g^yif       ■  ■ -Jiaan      ■    ■■■,    '     ^^Wjj 

.  OBSERVATION      V. 

Que  la  reproduHion  de  ces  Fers  de  bou^ 
ture  ,  peut  aller  çomm(  çdle^  d^s  Plantes 
à  tinfinU 


Ui 


Ne  branche  de  Saule  ,  de  Peuplier  ,  &c, 
coupée  &  plantée  en  terre  ,  y  prend  racine  & 
devient  bientôt  im  arbre  ,  dont  la  moindre  bran- 
che peut  à  fon  tour  en  donner  un  autre*,  & 
ainfî  à  l'infini.  Il  en  eft  de  même  de  nos  Vers  : 
fi  Pon  partage  ceux  qui  doivent  leur  origine  à 
la  lëâion ,  ils  fe  reproduiront  comme  à  l'ordi-. 
naire.  J'ai  eu  des  quinzienies  ,  des  vingt-qua-. 
(riemes ,  des  vingt-fixiemes  ,  à  qui  riei^  ne  maii-r 
quoit ,  &  qui  étoient  provenus  de  moitiés ,  de 
quarts.  Ôii  peut  juger  par-là  à  quel  point  il  eft 
poffible  de  multiplier  ajnfî  ces  fortes  d'Infp des. 
Pour  nous  en  faire  une  idée  ,  fuppofqns  qu'on 
çn  aif  partagé  un ,  long  de  deux  pouces ,  feUr 
Igment  çn  huit  parties*  Ch^çunç.  de  çe$  partie^ 
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pourra  aifément  au  bout  da  raimée  être  parnu 
gce  elle-même  eu  autant  de  portions.  On  aura 
donc  au  bout  de  deux  ans  foixante-quatre  Vers 
pareils  au  premier.  A  la  fin  de  la  troifieme  année 
cinq  cent  douze.  A  la  fin  de  la  quatrième  , 
quatre  mille  quatre- ving-fei?e.  A  la  cinquième , 
trente-deux  mille  fept-cent  foixante  huit. 

Nous  avons  mis  les  chofes  aflez  bas  :  que  fç- 
roit-cefî  au  lieu  de  fuppofçr  un  Ver  partagé  feu- 
lement en  huit  ,^nous  le  fuppofions  partagé  en 
douze ,  qui  n'eft  pourtant  qu'un  nombre  médio- 
cfe  ?  Au  bout  de  cinq  ans  on  en  auroit  deux 
cent  quarante  -  huit  mille  huit  cent  trente 
deux ,  fur  la  fin  de  la  fixieme  année  ,  deux 
millions  neuf  cent  quatre- vingt  cinq  mille  neuf 
cent  quatre-vingt  quatre  &ç. 


OBSERVATION     VL 

Sur  des  Fers  trouvés  mutilés.   Comment  il 
leur  arrive  de  fe  partager. 


ETTE  merveilleufe  propriété  de  fe  repro- 
duire après  avoir  été  mis  en  pièces ,  n'a-t-elle 
'été  accordée  à  ces  Infedes  que  pour  fatisfaire 
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notre  curiofité ,  &  ne  s'opere-t-elle  pas  auffi  de 
foi-mème  dans  les  ruifleaux  où  ils  nallFent ,  loin 
de  la  vue  des  curieux  *  &  pour  la  confervatîoil 
de  cette  efpcce  finguliere  d^Animaux  ?  Ceft-là 
un  fait  auffi  certain  qu'il  eft  remarquable  :  j'ai 
trouvé  de  nos  Vers,  dont  les  uns  n'avoient  point 
encore  de  tète,  &  dont  d'autres  avoient  com- 
mencé  à'  \5n  reprendre  une  :  mais  il  y  a  plus , 
j'en  ai  tiré  de  l'eau  dans  le  même  état  que  ceux 
â  qui  on  a  coupé  la  tète  &  la  queue ,  ou  qui 
ont  été  partagés  en  plus  de  deux  parties  :  tous 
cei  Vers   ont  erifuite  achevé  de  fe  completter 
fous  mes  yeux.  Seroit-ce  là    la  manière   natu- 
relle dont  ces  Vers  con fervent  leur  efpcce  ?  Ou 
«eux  que  j'ai  trouvée  partagés ,  l'avoient-ils  été 
par  quelque  caufe  accidentelle  ?  Je  n'avois  pas 
efpéré  que  mes  obfervations  me   fourniroient 
de  quoi  m'éclaircir  là-deflus  :  mais  des  Vers  de 
cette  efpece  que  je  confervois   entiers  ,  s'étant 
partagés  comme  d'eux-mêmes  .dans  mes  taiTes  , 
m'ont  appris  que  c'eft  fouvent  par  accident  que 
cela  leur  arrive.  Cet  accident  provient  ordinai- 
rement de  ce  qu'ils  fe  font  enfoncés  trop  avant 
dans  la  terre  ,   ou  de  ce  que  la  terre  dans  la- 
quelle ils  fe  font  enfoncés  »  réfîtte  trop.  Il  con- 
venoit  donc  que  ces  Infedes ,  dont  le  corps  eft 
caflant ,  &    qui  font    deftinés   à  vivre   dans  la 
boue  9  puflent  fe  ^reproduire  de  h  manière  que 
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je  l'ai  démontré.  Une  autre'  raîfon  encore  a  pu 
Texiger  :  ces  Vers  font  apparemment  fujets  à 
être  mangés ,  foit  en  tout ,  foit  en  partie ,  par 
d'autres  animaux  5  à  la  nourriture  defquels  ils 
ont  été  deftinés.  Enfin  j'ajouterai  qu'ils  font 
attaqués  quelquefois  d'une  maladie  aflcz  fingu^ 
lierc,  dont  je  parlerai  ailleurs  plus  au  long  , 
qui  leur  emporte  fouvent  une  partie  du  corps , 
qu'ils  ne  manquent  pas  de  recouvrer  enfuite , 
comme  la  recouvrent  ceux  à  qui  on  l'a  coupée.(r) 

0)  Dans  une  lettre  du  ?o  Novembre  1741  ,  Mf.  de 
R^AUMUA  me  diToie  fa  pcnfée  fur  la  caufe  finale  des  admi- 
râbles  réproduftions  dont  il  éft  queftien  dans  cet  ouvrage. 
„  Si  nous  ▼(Allions  deviner  les  fias  de  la  Nature  ,  m'écrit 
9,  vnit'il ,  nous  pourrions  foupçonner  que  les  Animaux  qui 
„  doivent  Tervir  de  p&ture  abondante  à  d'autres ,  mais  qui  ne 
y,  font  ordinairement  manges  qn*en  partie  ,  ont  dans  la 
„  partie  reftante  de  quoi  reproduire  la  pnrtie  qui  à  été  man* 
„  géc.  Des  vers  rouges  qni  doivent  vous  être  connus  ,  quf 
^  tiennent  leur  partie  antérieure  enfoncée  dans  la  vafe  cou- 
„  verte  d'eau  ,  8c  dont  la  partie  pofiérieure  fait  des  ofcilla. 
„  tions  continuelles  daus  Teau  ,  ces  Vers ,  dis-je  ,  qui  fe 
,«  trouvent  dans  Teau  en  fi  grande  quantité  ^  qu'ils  la  it>nt 
9,  paroitre  rouge  ,  ont  leur  partie  poftérieure  bien  plus  ex- 
*,  pofée  que  Tautre  à  être  coupée  paf  des  Animan^r  vofaces  i 
„  aufli  cette  partie  poftérieure  fe  reproduit  -  elle  avec  une 
y,  très*grande  facilité,  &  la  rçproduâion  de  leur  partie  ex- 
„  térieure  eft  excelBvement  lente.  J'ai  eu  ,  comme  vôus^ 
,,  le  plaiftr  de  tirer  de  Tean  &  de  la  boue  foit  de  ces  Venr 
„•  rouges,  foit  de  vos  Vers  griHitres  qni  étoient  dans  le  cas  de 
„  ceux  qui  réparent  des  parties  qu'ils  ont  perdues.  Les  Ani- 
„  maux  dont  le  corps  eft  trop  caflant  avoient  encore  befoiil' 
„  que  cette  (îpurce  de  feproduftion  leur  fut  accordée  9  comme 
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OBSERVATION     VIL 

Que  la  portion  du  Ver  comprime  entre  îei 
deux  ferions  ne  s'étend  point. 


à 


'xV  fait  par  une  Expérience  cufieule  ♦ ,  que 
les  os  des  animaux  ,  lorfqu'ils  fe  font  oflîfiés 
jufqu'à  un  certain  point ,  ne  croiflent  plus  que 
dans  leurs  extrémités  i  le  corps  de  Tos  n'eftplus 
fufceptible  d'extenfîon.  Plufîeurs  obfervations 
m'ont  convaincu  qu'il  en  eft  ainfi  chez  nos 
Vers:  le  Tronçon^  la  portion  que  la  feélion  a 
donnée ,  ne  prend  aucun  accroiflement.  Il  n'y 
a  que  les  parties  qui  repouifent  aux  extrémités , 
qui  eil  foient  fufceptibles  (  i  ). 

J'ai  remarqué  auflî  qu'il  faitt  à  ces^  parties  un 
temps  confîdérable  pour  acquérir  la  couleur  du 
tronçon.  J'ai  de»  huitièmes  &  des  dixièmes  de 
deux  ans,  dans  lefquels  celui-ci  eft  encore  très- 
reconnoiflable  par  fa  couleur. 

„  elle  Ta  été    aux  Ecreviflls  par  rapport  à  lenrs  jambes^  V 
[  Note  ajouiéi  par  r/lutenr  à  cette  ncjuvelle  Edition. 

♦  La  Sut  des  Vegct.  de  JfL  Hules  î  de  h  trad.  de  Aï,  de  Bufoa 
Pag.  a«7. 

(i)  Ici  il  fe  préfente  une  qncftton  qui  m' a  été  fiite  :  quand  1^ 
^nenç  renait  &  acquiert  mi  pouce  de  longueur ,  comment  fe  iàit 


1 
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cet  acci-oilTcincnt?  A  la  feélion  il  fe  forme  un  petit  boaflet  qtlt, 
devient  bien- tôt  «n  anneau:  mais  où  fe  f«rmc  Tanus?  Cek 
anneau  refte>t*il  toujours  Tauneau  de  rextrémité^  de  forte 
que  le  nouvel  annestu  qui  nait  s^rès  ce'iùilà^  fe  fbfme  entre 
le  dernier  anneau  de  la  feâion,  &  Tanneau  qui  a  précédé 
immédiatement  celui  dont  il  s*agit  dans  fa  naiflance  i  (\u  bien 
le  nonvel  anneau  fe  fcA-me-t-il  en-dehors  de  Panneau  dernier 
formé  ?  On  préfume  fans  doute  que  la  chofe  fe  pafle  de  la 
première  de  ces  deux  manières,  &  cela  ett  vrai.  Delà  il. 
n*a!t  une  autre  qneftion  :  lorfquc  1* Animal,  fans  avoir  été* 
coupé  i  croit  par  l'addition  de  nouveaux  anneant ,  où  fe  pla- 
cent ces  noH veaux  anneaux?  Eftcc  indiftioâement  par- tout 
ou  dans  quelque  partie  fin^ulicre  t  ou  (on  augmentation  fe 
Btit-elle  par  Taddition  de  nouveaux  anneaux ,  od  feulement 
par  Vexpanfion  des  anciens  ?  Pour  décider  cette  queftion  , 
il  faudroit  avoir  élevé  un  de  ces  Vers  depuis  fa  nailTance  JHf- 
qu*à  fon  parfait  accroiifement  «  &  avoir  compté  le  nombre 
de  fes  anneaux  dans  ceé  deujc  âgés  i  mais  c*cft  une  expé- 
rience qu'il  ne  m*a  pas  encore  été  permis  de  faire.  Je  ne 
fcrbis  poiutant  pas  éloigné  de  penfer  que  raccroiflement 
dans  le  Ver  entier ,  fc  fait  &  par  Taddition  ,  ou  plus  exac- 
tement ,  par  le  développement  de  nouveaux  anneaux  ,  & 
par  TextenGon  des  anciens.  On  peut  fe  repréfenter  le  corps 
de  ces  Vers  fous  Timage  d*un  refibrt  à  boudin.  Les  anneaux 
d'abord  extrêmement  ferrés  les  uns  près  des  autres  ,  s'éloi.. 
gnent  peu  à  peu  ,  &  augmentent  ainfi  les  dimenfions  de 
rinfecle  ;  bien  entendu  que  ce  Jont  ceux  de  la  partie  pofté- 
rteure  qui  font  le  plus  fufceptibles  d'extenfion  ,  &  qui  le 
demeurent  plut  long.tems  ,  conformément  à  ce  que  j'ai  re* 
marque  ci-deflTus.  Obferv*  FIL 


^«^ 


observation' 
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OJBSERVATION     VIIL 

Quelles  différences  réfultent  du  plus  ou  du 
moins  de  chaleur  pour  la  reproduction^  ^ 
taccroiffetnent  des  portions  de  ces  Fers. 
Expériences  à  ce  fuget. 


lui 


lA  chaleur  &  le  froid  qui  influent  d'une  ma- 
nière (i  marquée  fur  la  vie  &  l'accroiirement  des 
corps  organifés ,  n'ont  £ins  doute  pas  moins 
d'infliience  fur  nos  Vers  ,  &  en  particulier  fur 
leur  reprodudion.  Mais  il  ne  fuffifoit  pas  de 
Je  /bupçoitner,  il  falloit  faire  là-deffus  des  expé- 
riences ,  qui ,  en  démontrant  la  vérité  de  ce 
foupqon  ,  apprillent  en  même  temps  quelles  font 
les  ditFércnceî  qui  réfultent  de  ce^  deux  états 
oppofés.    ^ 

>  '  •  ■      • 

Ce  fut  pour  y  parvenir ,  &  auflî  pour  eflayer 

de  pouifer  la  divifion  plus  loin  que  je  n'avois 

encore  fait ,  que  je  partageai  fur  la. fin  de  Janvier 

1742  ,  deux  de  mes  Vers  ,  l'un  en  vingt-quatre , 

&  l'autre  en  vingt -fix  parties  j  celui-là   étoit 

provenu  de  la  première  portion  d'un  pareil  Ver 

coupé  en  quatre ,  en  Juillet  1741  >  celui-ci  étoit 

Tojiie  L  N 
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venu  d*une  des  intermédiairefs  ;    chacun  avoit 
environ  deux  pouces  de  longueur. 

Après  la  mi-Mars  feulement ,  ^  les  portions 

^fuivantes  de  la  première  divifion  en  vingt-quatre , 

î) voient  commencé  à  fe  completter  ,  favoir,  la 

fixieme ,  la  huitième ^  la  neuvième  *  la  onzième, 

la  treizième  &  la  feizieme. 

Le  3, Avril  ,  la  hùftieme ,  la  irôuvieme  ,  la 
onzième  &  la  feiziemc  ,  a  voient  repris  une  tète 
d'environ  une  demi-ligne  ,  &  bien  formée  \  mais 
ïa  queue  écoit  plus  cotirte. 

Le  II  ,  la  quatrième,  la  cinquième,  la  fep- 
tieme  ,  la  neuvième ,  la  dixième ,  la  onzième , 
îa  quatorzième  &  la  feizieme  étoient,  encore 
pleines  de  vie  >  mais  avant  le  27 ,  toutes  avoient 
péri. 

A  regard  des  portions  du  V,er  partage  en 
vingt-fîx ,  environ  la  mi-Mars ,  celles  qui  fuivent , 
favoir,  la  féconde  ,  la  troifieme,  la  quatrième, 
la  fixieme,  la  huitième  ,  la  dixième ,  la  feizieme 
&  la  dix-feptiemc  ,  avoient  commencé  à  repren- 
dre ce  qui  leur  maîiquoit  peut  être  des  animaux 
parfaits. 

♦  Li  Thermomètre  de  M.   de  R  EAU  MUR ,  placé    dam   ma 
chavihre^/e  tenant  ordinairement  aux  environs  de  4  degrés  au» 
•  dieffus'de  la  Congélation. 


s  U  R    L  È  s     f  Ê  A  S.  ï9f 

Le  3  Avril,  quelques-unes  ,  comme  la  qua- 
trième, la  huitième  &  la  dix-feptieme  avôient 
pris  une  tète  de  la  longueur  d'environ  une  demi^ 
ligne. 

Le  17  ,1a  huitième  &  la  dix-feptieme  étoient 
les  feules  qui  donnalTent  encore  des  fîgnes  de- 
vie.  Elles  ne  paroiifoient  pas  cependant  avoir 
pris  de  nourriture  5  la  tranfparence  de  leur  in- 
térieur Tindiquoit. 

^ 

Après  avoir  donné  le  réfultat  des  deux  ex- 
périences précédentes  ,  faites  dans  des  mois 
d'hiver,  je  vais  maintenant  donner  celui  d'une 
troifieme  faite  en  Eté ,  fur  l'autre  portion  inter- 
médiuire  de  ce  Ver  coupé  eîi  quatre  ,  &  parta- 
gée elle-même  en  vingt-fix,  le  3  de  Juillet. 

Le  1 3  *  ,  la  troifieme ,  la  quatrième ,  la  cin- 
quième ,  la  fixieme ,  la  neuvième  ,  la  dixième  \ 
la  onzième  &  la  douzième  avoient  achevé  de 
reproduire  une  tè4;e  &  une  queue  j  mais  le  26 
feulement,  la feptieme  , la  vingtième  &  la  vingt- 
deuxième  approchoient  de  l'état  d'animaux 
parfaits. 

Ce    jour  -  là   quelques-unes  ,   favoir  la  troi- 

*  £e  nprmomeUe  de  M,  de  ReaumUR  piacé  dans  ma  chum- 
hre ,  fe  tentmt  ofdmahinietU  quk  envirms  di  l$  dtg,  au'defuf 
de  la  ConzeliUien* 
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fierae,  la  quatrième  &  la  cinquième  avoient 
pouffe  une  queue  d'une  ligne  à  une  ligne  & 
demie. 

La  féconde,  la  quinzième,  la  feizieme  &  la 
dix-huitiertie  parciflbient  dès  le  l6  avoir  achevi, 
ou  prefque  achevé  de  fe  completter. 

Les  autres  périrent  ians  s'être  complettées^ 
&  la  plupart  avant  le  quinze. 

Nous  voyons  donc  par  ccfs  expériences  , 
combien  l'Eté  eft  plus  favorable  que  l'hiver  à  la 
multiplication  de  nos  Life<fles  par  bouture  , 
comme  il  étoit  naturel  de  le  préfumer.  Il  eft 
vrai  néanmoins  ,  que  beaucoup  d'autres  circonf- 
tances  peuvent  influer  ici ,  auxquelles  nous  ne  fai- 
sons pas  attention.  H  peut  arriver ,  par  exemple , 
qu'on  fafle  la  fedioiji  en  des  endroits  du  corps 
de  l'animal ,  plus  ou  moins  dangereux.  Le  Ver 
fur  lequel  on  tente  l'expérience,  peut  être  plus 
ou  moins  en  état  de  la  fupporter,  qu'un  autre 
tjui  lui  reflemble  d'ailleurs  en  tout  pour  l'exté- 
rieur. Enfin  ,  le  mouvement  continuel  du  Ver 
lie  permettant  pas  de  faire  les  portions  ûuffi 
éçiles  qu'on  les  voudroit ,  cette  inégalité  peut 
en:ore  devenir  une  fource  de  variétés  &  do 
fcifarreries  appûrchtes. 


SVR   LES    VERS.  I$^7 

QpoiQir'iE  en  foit ,  voici  encore  fur  ce  fujet 
ittie  expérience  qup  ^ai  cru  devoir  rapporter. 

J'ai  partage  transverfileraent  par  le  milieu 
du  corps,  deux  Vers  de  Pefpece  des  précédens, 
longs  chacun  d^environ  un  pouce  trois  quarts  ; 
le  premier  le  1 8.  Juillet ,  le  fécond  le  24.  Janvier. 

Celui-la  au  bout  d'enviïon  fix  jours. a  repris 
tète  &  queue ,  &  cette  queue  (  i  }  avoit  déjà 
le  26  Août'  dix  lignes. 

Celui-ci  avoit  achevé  de  fe  cpmpletter  le  iz 
Février,  mais  le  10  Juin  feulement ,  la  queue 
avoit  atteint  la  longueur  de  dix  lignes.. 

Outre  les  eiFet§  mentionnés  çi-deflus ,  le 
froid  m!a  paru  en  produire  un  autre  fur  les 
boutures  de  nos  Vers ,  qui  eft  affez  remarqua- 
ble^  c'eft  de  les  conferver  en  vie  pendant  lin 
temps  plus  long»  qiie  nie  le  fait  le  degré  de 
chaleur  propre  à  l'Eté.  Sans,  doute  qup  la  tranf- 
piration  étant  moins  abondante  en  hiver,  elle 
n'exige  pas  une  auffi  grande  réparation  qu'exù 
geroit  celle  d'une  faifon  plus  chaude.  Les  eu- 
rieufes  expériences  de  M.  de  Rsaumur  *  fur  les 

(i)  Je  fais  ici  ,  par  rapport  à  la  queue ,  la-  même  remar», 
que  que  j>i  faite  plus  haut,  Obf.  IV.  par  rapport  à  la  tête. 
*  Mém.  i^ur  riisjk.  ie^  IfifecL  Tom.  IL  Mém.  ^mwr. 
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moyens  de  prolonger  &  d'abréger  la  duré^  do 
la  vie  des  Infeéles,  nous  en  fourniflent  plu^ 
d'une  preuve ,  &  d'un  genre  bien  fingulier. 


OBSERVATION    IX. 


ÔbfervçLtions ,  S?   Expériences  fur  la  façon 
dont  ces  Fers  çroijfent. 

J-<E  favant  M.  H4LES  *  que  j'ai  dçja  eu  occa^ 
fion  de  citer,  a  fait  fur  lés  plantes  une  exp^ 
rience  qui  a  été  trouvée  belle ,  &  qui  l'eft  en 
effet  5  ç'eft  d'avoir  mefuré  avec  beaucoup  dq 
précifion  ,  les  accroiifemens  journaliers  de  quel- 
ques-unes pendant  un  certain  efpace  de  temps. 
(  I  )  Curieux  de  connoîtrç  les  loix  fui  van  t  lef- 
quclles  s'opèrent  ceux  de  nos  tnfecles  qui  vien- 
îient  de  bouture ,  j'ai  tenté  fur  eux  l'expériencq 
que  je  viens  d'indiquer.  J'ai  drefle  unc^  Table 
de  l'accroiflcment  dès  portions  de  quatre  Vers , 

(2)  à-peu-prçs  égayx  &   femblables,  partagés 

■  ■  ■'  '   '"     ■  "     -i 

*  Stat.  des  V(%et.  page  a8o.  fif  fuitf. 

(0  Avant  que  d'avoir  lu  M.  Ha  les  ,  favoîs  fait  nne  femMa- 
hU  expérience  fur  des  oignons  de  flei|rs  :  mais  ce  n'eft  pa^  ic| 
le  lieu  de  la  détailler. 

(3)  Longs  de  19  à  ao  lignes  ou  plus» 
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dans  le  même  mois ,  Vun  en  deux ,  l'autre  en 
quatre ,  le  troifîeme  en  huit ,  &  le  quatrième  en 
4ix  parties.  Je  n'ai  rien  négligé  pour  que  leç 
mefures  ^duelles  foiFent  les  plus  juttes  qu'il' 
feroit  poffible,  mais  fans  prétendre  néanmoins 
i  une  précifion  mathématique  qu'on  ne  lliuroit 
fe  promettre  ici.  J'ai  cru  qu^  ce  feroit  aflez ,  (î 
je  donnois  des  â-peii-près  ^  &  M.  de  Reaxjmur. 
l'a  penfé  comme  moi.  (  i  )  Ces  Vers  font  fî 
vife ,  ils  s'alongen^  &  fe  raccourcirfbnt  avec 
tant  de  promptitude ,  ils  replient  leur  corps  de 
tant  de  façons  différentes  ,  enfin  ils  font  Ci  dé- 
licats ,  qu*on  fent  aifément  qu'il  n'eft  pas  a^iflî 
facile  de  les  mefurer  qu'on  le  fouhaiteroit ,  & 
qu'il  l'eft  de  mefurer  une  plante.  Les  moyens 
&  les  précaittions  dont  j'ai  fut  ufige  font  forç 
fimples  j  l'eflentiel  fe  réduit  à  prendre  avec  un 
compas  la  plus  grande  longueur  du  Ver,  & 
à  la  rapporter  fur  un  pié  divifé  exadement  en 
pouces  &  en  lignes.  Je  dis  la'plus  grande  Ion? 
gueur  du  Ver  ,  autrement ,  fon  plus  grand  aion- 
gement  :  c'eft  le  terme  qui  m'a  parii  le  moin^ 

(1)  Voici  ce  que  m'en  écrivoit  cet  illuftre  Académicien  le  % 
d'Août  1742*  "  (Quoique  vos  tables  fur  les  progrès  de  Vncr 
„  croisement  (les  parties  différentes  des  Vers  cpupés,  ne  puif- 
n  Tcnt  pas  avoir  un  certain  de^^^  d'exaâitudc ,  comme  vou$ 
29  m'en  avet  avi^rti ,  elles  donnent  toujours  des  à*peuprè$ 
D  qui  font  tout  ce  qu*on  doit  fouhaiter  en  pareils  cas.  ji 
(  ^eif  ajfiuUe  p«r  l'Auteur  à  cette  notivelU  Edithu  % 
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fujet  à  erreur  ,•  celui  de  la  plus-  grande  contrac- 
tion rétant  beaucoup  plus.  Enfin  on  aura  foia 
de  faire  jeûner  rinfede ,  un  jour  ou  deux  avant 
qu£  de  le  niefurer:il  ne  manque  pas  de  fe  vui- 
der  pendant  cet  intervalle  ^  &  Ton  en  diftingu« 
mieux  ainfi  ce  qui  feifoit  partie  du  corps  de  Tin- 
fedte  coupé. 

"    Voici  maintenant  comme  un  echantillon.de  ce* 
que  j'ai  commencé  de  faire  en  ce  -  genre.. 

Nota.  Dans  la  Table  qui  fuit ,  ainfi  que  dani 
la  m.  &la  IV,  on  a  fait  les  mois  de  30.  jours., 
&  Février  de  28  >pour  faciliter  l'addition*. 
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REMARaUES 

Sur  ta  première  Table. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  dejrrin- 
fi  nue  ci-delîus  touchant  les  difficultés  qu'il  y  a 
à  fe  procurer  des  mefures  paflabiement  exadle» 
de  raccroiflement  des  Vers  de  cette  cfpece.  Oi* 
fe  rappellera  que  je  n*ai  prétendu  donner  que. 
des  à  peu  près.  Mais-  que!  que  foit  le  degré  de 
jurtefle  de  cette  table ,  il  me  paroît  qu'elle  établit . 
^u  moins  ces  trois  propoiîtions. 

La  première,. que  Taccroiflement  de  ces  Vers? 
fuit  *-peu-près  les  mêmes  loix  que  celui  de& 
vcectaux ,  conformément  à  ce  que  M.  Hales 
a  obfcrvé  fur  les  farmcns  de  vigne.  Voy.  hales. 
Stat,  des  Veget,  pag.  agi.  ^  fuiv\  de  latrad. 
de  AL  de  Buffon. 

La  féconde ,  qull  ny  a  pas  de  différence 
coi^fidérable  ,  enÉre  les  progrès  qu«  font  dans  le 
même  temps  des  moitiés  &  des  quartj  ,  &  ceux 
de  huitièmes  &  de  dixièmes.  [  Obfcrv.  IV.  ] 

La  troifieme,  que  la  dernière  portion  eft  celle 
de  toutes  qui  *  en  temps  égal ,  prend  le  moins 
A^iCC/OuVètnent i  &  après  elle,  celles  qui  la  pré^* 
t'cdhnt  inîmédiatement.  [  Obf  IV.  ] 
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OBSERVATION    X. 

Expérienc£5  pour  s'ajourer  fi  Ta  reprodu&ion 
des  parties  coupées  efi  inépuifable  dans 
le  tnèmû  Individu. 


A, 


lVant  la  découverte  des  Inledles  qui  peu-* 
vent  être  multipliés  de  bputure ,  les  Phyfîciens 
connoiiToient   la  reprodudion   des    pattçs    des 
Ecrevifles  :  ils  favoient  que  lorfqu'on  les  a  cou- 
pées lui  certain  nombre  de  fois  ai^mème  indi- 
vidu ,  il  çefTe  enfin  d'en  repoulTer  de  nouvelles. 
Réfléchiflant  fur  le  rapport  qu*il  y  a  entre  la 
reproduction  de  ces  pattes ,  &  celle  des  parties 
qui  ont  été  coupéesL  à  nos  Vers,  j'ai  été  conduit 
à  rechercher,  fi*  en  coupant  la  partie  nouvelfe- 
ment  produite  »  l^lncieh  tronqon  auroit  de  iwu- 
velles  reflburces ,  pour  reproduire  encore  ce  qui 
lui  nrian(^eroit ,  &  fi  cette   provifiou  pourroit 
s'épuifer ,  ou  étoit  inépuifable. 

J'ai   donc    recoupé    confëcutîvement  à  tin 
même  Ver  (i )  la  tète  &  la  q.ueue ,  à  mefure 

Cl)  Ce  Ver  étoit  !a  première  moitié  dé  \%  féconde  portion 
d'un  autre  partage  en  trois,  en  Juillet  174.1 ,  UqutUe  portion 
t'étoit  partag«e  dldle-mêjne  par  le  rnilien  ,  en  Janvier  de 
TaiUKe  fuiv«ntc^ 
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que  ces  parties  ont  achevé  de  fe  refaire.  Dans 
refpace  d'environ  deux  mois  d'Eté  ,  pendant 
lefquels  il  a  toujours  été  tenu  dans  l'eau  pure , 
il  .s'eft  completté  jufqu'à  huit  fois ,  &  il  avoit 
commencé  à  le  faire  pour  la  neuvième  lorfqu'il 
â  celle  de  vivre. 

Cette  expérience  méritoit  extrêmement  d'être 
variée.  Aufli  l'ai-je  fait  de  toutes  les  façons  dont 
j'ai  pu  m'dvifer.  J'ai  recoupé  au  même  Ver  (  i  ) 
feulement  la  tète  $  à  un  autre  (  2  )  feule- 
ment la  queue  i  à  un  troifieme  (  3  )  l'une  & 
l'autre  de  ces  parties  ,  mais  en  laifTant  entre 
chaque  opération  l'intervalle  de  temps  néceffiûre 
povir  que  l'Infedle  ait  pu  prendre  de  nouvelles 
nourritures  ,  enfin  j'ai  recoupé  avec  la  même 
précaution  h  un  quatrième  (4)  feulement  h 
tète  9  &  à  un  cinquième  (  5  )   la  queue. 

.  (l)  Ce  Ver  étoit  la  féconde  moitié  tVun  autre  partagé  dan^ 
Je  mois  de  Juillet  1741  >  des  accroin'emcHS  de  laquelle  faj 
donne  une  efpece  d'échelle.  Tah.  I.  Obr.  IX. 

(a)'  Ce  Ver  avoit  été  pris  dans  un  ruiCTeau  le  sf  May  174?. 
Il  avoit  perdu  fa  queue  >  ou  partie  poftérieure ,  &  il  corn- 
meu.^oit  à  en  reprendre  une  nouvelle ,  dont  la  longueur  étoile 
Céh  de  deux  tiers  de  ligne, 

(3)  Ce  Ver  avoit  été  tiré  mutilé  du  fond  d'un  ruilTeau  te  if 
Oflohre  1741.  La  queue  ne  foiToit  encore  que  commencer  à 
pouffer ,   mais  la  tête  avoit  déjà  environ  trois  quarts  de  ligne* 

(^)  Il  avoit  été  tponvé  dans  le  même  ruifleau  que  les  pré» 
cidcns,  &  au  mois  de  May  174?. 

(^)  Il  avoit  été  pris  dans  le  même  endroit  que  le  pr^çé» 
dent  ,*  eivjuii)  dç  la  mime  aunéo, 
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fournir  encore  à  pîufieurs  opérations  ,  ayant 
fenfiblement  dinûnué  de  grofleur  ,  &  de  lon- 
gueur dès  la  fin  de  l'Automne.  Il  eft  très-pro- 
bable que  la  propriété  que  ces  Infedes  ont  de 
repouflèr  uoe  nouvelle  tète ,  &  une  nouvelle 
queue  à  la  place  de  celles  que  la  fedion  leur  a 
fcit  perdre ,  eft  proportionnée  au  nombre ,  &  à 
la  nature  des  accidens  auxquels  ils  font  expo-. 
fés  pendant  le  cours  de  leur  vie.  C'eft-là  une 
idée  qui  s'offre  naturellement  à  Tefprit  ,  dès 
qu'on  réfléchit  fur  la  fageflè  qui  brille  dans  toi^s 
ks  ouvrages  de  la  Nature,  &  en  particulier, 
dans  les  moyens  qu'elle  met  en  œuvre  pour  la 
confervation  des  Efpeces,  ^ 

SECONDE   HUESTION. 

Les  '\^rs  auxquels  on  a  donné  de  la  nour- 
riture ,  fe  complettent-ils  un  plus  grand  nom- 
bre de  fois  que  ceux  que  Ton  a  tenus  dans  l'eau 
pure  ?  On  pourroit  le  foupçonner  5  cependant  à 
en  juger  par  la  Table  y  qui  fait  le  iujct  de  ces 
icdexions ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  de  diffé- 
rence. Nous  y  .  Voyons  ,  par  exemple ,  que  le 
Ver  N^.  I,  auquel  on  a  donné  de  la  tenre  , 
s"eft  fompletté  huit  fois  dans  l'efpace  d'environ 
quatorze  mois  j  &  que  celui  du  N^.  II  , 
qui  a  été  tenu  dans  l'eau  pure  ,  l'a  fait  autant 
de  fois  dans  l'efface  de  deux  mois  ^'Eté.  Peut- 
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être  que  chez  Tun  &  l'autre  la  fource  de  rc- 
production  étoit  épuifée ,  ou  pour  m'exprimer 
à  la  manière  des  Phyficiens  modcBiies  ,  que  tous 
les  germes  mis  en  provifion  par  la,  nature, 
avotent  achevé  de  (^  développer.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  me  paroît  '  extrêmement  remarquable 
que  le  Ver  ,  que  j'ai  toujours  laifle  dans  l'eau 
pure  ,  fe  foit  completté  jufqu'à  huit  fois. 
Cela  indique  une  grande  énergie  dans  le  prin- 
cipe vital  de  ces  Infeéles.  Car  fî  l'on  prend  la 
longueur  de  chaque  tète,  &  de  chaque  queue 
revenues  au  Ver  dont  je  viens  de  parler  ,  la 
fbmme  qui  en  proviendra,  furpaffera  de  demi- 
ligne  celle  du  tronçon  lui  même  après  la  pre- 
miere  opération. 

TROISIEME    ilUESTION. 

La  reprôduAion  des  extrémités  fe  fait-elle 
plus  promptement  dans  les  Vers  auxquels  on 
a  donné  de  la  nourriture ,  que  chez  ceux  qu'on 
a  laiffé  dans  l'eau  pure  ;  ou  ce  qui  revient  au 
même ,  les  premiers  font-ils  en  temps  égal  plus 
de  progrès  ?  Les  expériences  dont  il  s'agit  ici , 
n'ayant  pas  toutes  été  faites  dans  la  mèmç  faifon 
à  une  égale  température ,  je  ne  faurois  [  Obf. 
VIIÏ.  j  rien  dire  de  pofitif  fur  cette  qucftion.  Si 
èepcndaht  on  fe  borne  à  comparer  les  ^accroif^ 
femens  du  Ver ,  N?.  V.  avec  ceux  du  Ver  du^ 
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N<^.  VI.  on  jugera  l'affirmative  phis  probable; 
Il  cft  d'ailleurs  bien  naturel  que  de  deux  Vers , 
celui  <jui  aura  été  le  mieux  nourri  fafle  en  temps 
égal  plus  de  progrès.  Mais  quelle  fera  alors  la 
dirtërence  de  raccroiffement  ,  la  température 
étant  fuppofée  la  même  ?  Ceft,  gomme  on  voit, 
ce  qu'il  s'agit  de  déterminer. 

A  cette   occafion  je  ferai  obferver ,  qu'outre 
le  -degré  de  chaleur ,  &  les    autres  fources  de 
Variétés  que   j'ai  indiquées   dans  l'Obfervation 
Vni  ,  la  qualité  de  la  terre    dont  Tlnfede  fe 
nournt,  &  la  quantité   en  la  quelle  elle  lui  cft 
livrée ,  influent  beaucoup  furfon  accroiflement. 
Je   m'en    fuis    convaincu    p:^r   plufieurs    expé- 
riences   faites     fur  diiFcrens  Vers  ,  &  en  par- 
ticulier fur    les  portions  I.  K.   de   la  Table  I. 
[  Obf  IX.  ]  On  y  a  pu  remarquer  que  ces  por- 
tions  ,  qui  le  30  Juin   1742  ,  avoientun  pouce 
neuf  lignes,  n'en  avoient  qu'un  trois  lignes, 
le  4  Mai  de  l'année  fuivante.    Comme  elles  ne 
s'étoient  point  divifées  ,  ainfî  qu'il  arrive  affez 
fouvent  à  ces  Vers  [  Obf  VI.  I^.  Tab.  I.  X. 
Tab.  IL  N^.  III.  IV  &  V,  ]  je  Ibupçonnai  que 
ce  décroiflcment  provenoit  de  ce  qu'elles  n'a- 
voient  pas  eu  aflez  de  terre  ,  ou  qu'elles   n'en 
avoient  pas  eu  d'aifez  bien  conditionnée  ^  celle 
que  je  leur  avois  donnée  étant  un  peu  fablon* 
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neufe.  Pour  m'éclaircir  là-deflus  ,  je  couvris  vers 
la  mi-Aoat  entièrement  le  fond  de  la  tafle  d'une 
boue  prife  au  fond  d'un  ruifleau ,  laquelle  j'avois 
eu  auparavant  la  |précaution  de  faire  fccher 
pour  tuer  les  petits  Vers  qu'elle  pouvoit  conte- 
nir (  I  ).  Dans  l'efpace  d'environ  u^ic  femaine , 
ces  portions  qui  ,  huit  jours  auparavant  n'a- 
yoient  pas  plus  de  feize  à  dix-fept  lignes  de 
longueur ,  en  avoient  acquis  vingt-quatre.  Elles 
avoient  aufli  groffi  à  proportion.  Il  n'eft  gueres 
douteux  que  ces  Vers  ne  fâchent  choifir  entre 
les  particules  terreufes  celles  qui  contiennent 
le  plus  de  fucs  i)u  des  fucs  plus  gras ,  &  que 
ce  choix  ne  fe  fafle  mieux  fur  une  plus  grande 
quantité  de  terre  que  fur  une  quantité  moindre. 
Mais  comme  je  l'ai  déjà  infinué  [  Obf  VI.  ]  en 
augmentant  la  quantité  de  la  terre ,  on  augmente 
!a  rélîftance  que  les  Vers  ont  à  la  percer,  & 
de-là  il  arrive  qu'ils  fe  rompent ,  ce  qui  çll  un 
fâcheux  inconvénient.  Je  ne  manquai  pas  de 
réprouver  fur  les  portions  dont  il  s'agit  5  cha- 
cune d'elles  s'étant  partagée  en  deux  autres  pjcu 
de  jours  après.  On  peut  juger  par-là,  à  quel 
point  ces  Vers  doivent  fe  di\nLfer  dans  les  ruif- 
feaux,   &  multiplier  ainfileur  efpece  par  une 

(1)  Cette  précaution  eft  néceflraircpoiir  s^aflurer  G  lesVers^ 
j}u*on  a  cdupés,  en  oiccteatau  jour  d'autres. de  leur  efpece. 
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voie  qu'on  n'auroit  crue  proJ)re  qu'à  les  faire 
périr. 

UVATRIEME    ilUESTION. 

La  tète  &  la  queue  croiflent-elles  également 
dans  le  même  individu  ?  J'ai  déjà  touché  à  cette 
queftion  au  commencement  de  rObfervation  IV- 
lorfque  j'ai  dit  que  la  tète  eft  à  Pordinaire  celle 
qtii  fe  développe  la  première.  Les  opération's  que 
j'ai  fait  fubir  au  Ver  du  N^.  IL  de  cette  Table , 
me  paroifleiit  achever  d'établir  cette  pro- 
pofition  ^  ou  ce  ^ui  èft  la  même  chofe ,  que 
kl  tête  eft  celle  qui  en  temps  égal  prend  le 
plus  d'accroiflement.  On  n'a  poUr  s'en  convain- 
cre ,  qu'à  jetter  un  coup  d'oeil  fur  la  fuite  de 
ces  opérations  :  on  y  verra  que  lorfque  cette 
dernière  avoit  déjà  acquis  une  demie  ou  trois 
quarts  de  hgne  de  longueur ,  la  queue  n^en  avoit 
encore  qu'un  quart  ou  un  tiers.  La  circulation  du 
fdng  fe  faifant  de  la  queue  vers  la  tête ,  [Obf  ï.] 
celle-ci  recevroit -  elle  plutôt^  en  plus  grande 
abondance  &  mieux  conditiomiés  lesfucs  deftiné^ 
à  fournir  à  fon  développement  ?  Quoi  qu'il  en  foie 
de  ce  foupçon ,  il  paroît  bien  conforme  à  la  fa- 
gcfle  de  la  Nature,  que  l'organe  par  lequel  le 
corps  reçoit  la  nourriture  foit  le  preoûer  à  fe 
former. 


4i*f         OB^ÊRVATtOMS 

CINQUIEME    (QUESTION. 

La  quantité  de  PaccroifTement ,  toutes  chofe^ 
d'ailleurs  à  peu  près  égales ,  eft-elle  conftamment 
]a  même  dans  les  extrémités  après  chaque  opé- 
ration? Je  crois  pouvoir  décider  négativement^ 
&  établir  qu'elle  diminue.  En  eiFet ,  fi  l'on  com- 
pare^ par  exemple,  les  accroiflemens  des  Vers 
N**.  Il.&ni.  après  les 'premières  opérations, 
avec  ceux  de  ces  mêmes  Vers  après  les  dernières 
opérations ,  on  y  remarquera  des  ditFérences  très- 
fenfîbles.  Les  forces  de  l'animal  s'éptiifent  peu  à 
peu,  &  cet  épuifement  qu'annonce  encore  la 
diminution  du  tronc ,  n'a  rien  (^ue  de  fort  naturel- 

SIXIEME    ilUESTION. 

Les  extrémités  repouflent-elles  conftamment 
dans  la  ligne  de  direction  du  corps ,  &  jamais 
de  côté  comme  les  branches  des  arbres  ? 
Ceft  -  là  une  Loi  à  laquelle  je  n'ai  point 
encore  vu  d'exception ,  de  quelque  manière  que 
la  fedion  ait  été  faite,  foit  perpendiculaire- 
ment au  tronc,  foit  obliquement. 

SEPTIEME  Q^UESTION. 

Les  nouveaux  organes  que  le  tronc  poufle 
après  chaque  opération  V  font -ils  toujours 
également. parfaits?  Ceft  encore  là  une    vérkc 

que 


1 
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fF^rité  que  toutes  mes  obfervatioijs  m'ont  pan> 
établir.  Je  n'ai  janiciis  remarqué  que ,  pour  iLVoir 
poupé  pljjfieurs  fois  de  fuite  à  un  même  Ver  la 
tète  ou  la  queue ,  celles  qui  repouflbicnt  enfuit^ 
en  fiifTeiit  inoins  bien  conformées.  Je  ne  vour 
drois  cependant  pas  en  conclure  qu'il  n'arrive 
jamais  ici  deç  dérangemens  qui  afFcclent  l'orga- 
nifation  de  ces  parties  :  tout  ce  qui  elt  compof^ 
i©u  maclune  y  eft  eflentiellement  fujet. 

J^ji^^    .1    ■■    ■    ■■  ngi2r  ■■■■'■■  .     ..MiiiCi^ 

OBSERyATION    XL 

^Expérience  fur  taccroiffement  des  queues  .€&u^ 
pêes  au  Fer  du  ]Sr\.  J,  de  la  Table  IL 

Jl  OuR  connoitre  dans  quelle  proportion  lep 
queues  coupées  au  Ver  du  NP.  I.  de  la  Table 
précédente  croîtroient,  je  les  ai  mefurécs  de 
it  mps  à  autre ,  comme  on  le  voit  dan^  la  Tai)lj> 
<çui  fuit. 


Tqm  ]L.  Hk 


Table  m. 


3T-:#rl!g[l£r3:« 


TABLE  de  raccroîQtnicnt  des  Qjjeucs  coupées  au 
Ver  du  Kiimero  L  de  la  Table  IL 


intervalle 

de 

temps. 


I  mois,    jours. 


I. 

7. 


22. 
2(5. 


A.  B.  C.  D.  E.  F.  G.  I     I-ongueiir 

r     f^     ^      A     f     ^     ^  h^^'     parties 

I.    2.    3.    4.    Ç.    6.    7.  reprod(it^'s. 

XXIV.  AOHt  1742.  pouc.'lign.  ^ 


V.  ayant  tenté  dans 
mois  de  Juillet  de  fortir 
hors  du  vafe  où  je  la  te 
nois  renfermée  ,  elli 
étoit  demeurée  coHéc 
contre  les  parois  ;  elle 
pouvoit  avoir  alors  en- 
viron 


Br 

C. 
D. 


E.  Elle  avoit  cefle  de  vi- 
vre lé  12  Juillet. 

XV.   Oaobre. 

Idem  5  ou  à-peu-près. 

VlII.  Juin  1743. 

B.  avoit  difparu. 

C.  .  .  .  . 

D.  avoit  difparu. 

F.  avoit  péri  par  le  même 
accident  qu'A  ,  &  cela 
avant  la  fin  de  PHivcr. 

G.  n'avoit  pas  fait  de  pro- 
grès fenfibles. 


I. 


8. 

8. 
6. 


=19.  m.    i8-  j.  tic  tenips  écoulé  depuis  Popcr. 


4    Intervalle 
j      ^emp«. 


:z3nn:3n 


mois,  (jours. 


ijours 


I. 


I6, 


EN   SEPT. 
A.  B.  G  D.  E.  F.  G. 
I.  2.  3.  4-  î-  <?.  7- 

IX.  Juillet. 


C.  Icllcm. 
(5.   .  .  . 


XXV.  Ao&t. 


Longucnr 
lies    parcics 
rçproilii»t«s. 


pouc 


lij;n. 


1  J 


c. 

G. 


I. 


la.m^f  ..j.  de  temps  écoulé  depuis  l'opér» 


P  i 


fe28         OBSERVATIDKS 

OBSERVATION    XIL 

j^e  îa  tête  &  la  partie  xmtêrieure  de  cet 
Fers  ,  non  plus  que  la  partie  poftérieure  ^ 
ne  deviennent  jamais  des  Fers  parfaits. 

3  E  n'ai  point  encore  fatisfait  à  une  qtieftioa 
qui  naît  naturellement  des  obfervations  que  je 
viens  de  communiquer:  elle  confifte  à  favoir  fi  la 
jHête  &  la  queue  ^  qu'on  recoupe  confécutivemeno 
;au  même  Ver ,  à  mefure  qu'elles  ont  achevé  de 
iè   refaire,   deviennent  ellcs^ièmes    des  tout© 
parfaits  ?  Je  répons  que  c'eft  ce  que  je  n'ai  jamais 
^mx  arriver.  L'une  &  l'autre  ont  ordinairement 
céffé  de  vivre  24.  heures  après  l'opération ,  quel- 
quefois plus  tard ,  d'autres  fois  plutôt ,  fiiivant 
qu'elles  avoient  été  coupées  plus  ou  moins  lon- 
gues. Mais  eft-ce  ici  une  règle  générale  qui  n'ad- 
mette aucune  exception  ?  J'avois  d'abord  conjec- 
turé qu'il   falloit  pour  que  ces   parties   puffent 
végéter  par  elles-mêmes,    &  devenir  des  Vers 
parfaits ,   qu'elles  enflent  déjà  acquis  un  certain 
degré  de  confidence  ;  mais  je  me  fuis  convaincu 
de  la  faufleté  de  cette  conje<flure  "feu  coupant  la 
tète  à  des  Vers  auxquels  elle  ne  paroiflbit  poinê 
l'avoir  euçqtQ  été.  Quoiqiie  je  iiii  euîTe  lailïfi  uri|^ 


^  UK    LFS     VERS.         m^ 

tonne  ligne  de  longueur ,  elle  ne  parvint  pas 
néanmoins  à  fe  reproduire.  Je  paiTe  fous  filencd 
quantité  d'autres  tentatives  que  j'ai  faites  fur  la 
queue ,  &  dont  le  fuccès  a  été  le  même.  Je  fuis^ 
maintenant  fi  perfuadé  que  ni  Tune  ni  Pautre 
de  ces  parties^  ne  feuroient  devenir  des  animaux 
parfaits,  que  je  le  regarde  comme  un  principe 
dans  cette  matière  i  d'où  je  crois  pouvoir  tirer 
cette  çonféquence ,  que  la  fource  de  reproduc- 
tion ne  réfide  pas  dans  toift  le  corps  de  ces 
Vers,  mais  que  fi  Tott  fait  la  fedion  à  une  diftance 
de  Tune  ou  de  l'autre  extrémité ,  qui  foit  moin- 
dre qu'une  ligne  &  denûe ,  la  partie  coupée  périra 
fans  le  reproduire.  L'état  de  la  grande  artera 
dans  ces  deux  endroits  (^Obf.  I.  ) ,  contribueroit- 
3  en  quelque  chofe  à  la  production  de  cet  effet 
fingulier?  On  pourrroit  le  foupçonner  avec 
d'autant  plus  de  vraifemblance  y  que  j'ai  vu  deai 
portions  dont  la  longueur  n'étoit  guère  que  di 
demie  à  deux  tiers  de  ligne,  njais  qui  avoienH 
été  prifes  entre  les  deux  points  dont  je  viens  de 
parler ,  fe  prolonger  de  part  &  d'autre ,  &  devô^ 
nir    enfin  des  Vers  à  qui  rien  ne  manquait^ 


Fî 
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OBSERVATION     XIII.  r^ 

Nouvelles  Expériences  pour  connoitre  ks  Loix:  \  ^ 


fuivant  lefqnelks  ces  Vers  croiffenK 


L'b 


j'Ordre  &  les  'proportions  qui  s^)bferver^t 
dans  la  reproduction  de  nos  Infedles  de  boutur-e 
ibnfe,  à  mon  avis,  ce  qui  doit  le  plus  exciter 
l'attention  des  Phyficiens.  Ce  fônt-là  des  con- 
ïioillances  donc  l'utilité  n'eft  nullement  bornée  à 
ce  genr-e  de  petits  Animiuix  ,  mais  qui  peuvent 
répandre  beaucoup  de  jour  fur  plufieurs  points 
de  Phyfique  très-importans  &  très-peu  éclaircis 
encoiFe;  par  exemple,  fur  la  génération  &  l'ac- 
croiflement  des  corps-  orgajiifçs.  Auflî  a-ce  été 
un  des  principaux  objets  que  j'ai  eu  en  vue  dans. 
plufi<îurs  dç  mes  obfervations.  C*^eft  en  particu- 
lier ce  motif  qui  m*a  engagé  à  drefler  une  Ta- 
ble^  (  Obf.  IX.  )  des.  accroiflemens  progreflîfe 
des  portions  de  quatre  Vers  à-peu-près  égaux  & 
femWables  ,  partagés  dans  le  même  mois  fuivant 
.différentes  dimenfions ,  &  à  en  drelTcr  une  au- 
^re  (  Obf.  X.  )  de  la  reprodvdlion  des  parties^ 
yçQQUpées  conlécutivement  à  diff erens  individus  > 
tea\i§  les  uns  diuis  Peau  pure ,  &  les  autres  dans 
d^  Vçau:  Qy,  il  y  avoit  de  la  terre.  Dans  la  mè- 


\ 
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^31 


me  vue  ye  donnerai  ici  une  quatrième  Table  qui 
contiendra  Téchelle  d'extenfîon  (te  trois  Vers  de 
l'efpece  de  ceux  dont  Je  viens  de  parler ,  cou- 
pés ,  le  premier  en  trois  >  le  fécond  en  fix ,  le  troi- 
ficme  en  douze  parties.  Je  promets,  d'en  dreflcr 
d'autres  par  la  fuite ,  qui  feront  plus  étendues  que 
celles-ci ,  &  d'en  former  comme  une  efpece  de 
Recueil  ou  de  Corps.  Qiioiqu'il-  ne  foit  pas  poflî^ 
ble  d'atteindre  fur  cefujet  aune  exadlitude  par- 
faite 9  par  les  raifons.  auxquelles  j'ai  touché . 
(  Obf.  IX*  )  5  on  ne  doit  pas  ncanmoins^  fe  dif* 
penfer  de  ce  travail  y  puifque  d'ailleurs  il  ne 
s'agit  point  ici  d'une^  précision  mathématique  ^ 
mais  feulement  phyfique. 


p  4 


à 


fÀBlÈ  iV. 


tozzinrifîfi 
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TABLE  de  r accroiffement  des  portions  de  trois  Vtrs^ 
parcages  en  différens  tempt^iun  en  trois  ,  lefecondk 
en  fix  ,  f.-?  If^tro: /terne  en  ioine  par' i es. 


EN    T  R  OIS. 
A.  B.  C. 
1.  2.  3- 

XIV.  Juillet  1741. 
Jour  de  de  rOpération. 


L<;iitii'eur 
des     parties 
reproduites. 


à. 


I. 


10. 


II. 


ai. 


9. 


XVI.  Juillet. 
La  Tète  &  la  Queue 
commencent  à  pouffer 
'  dans  chaque  portion. 

XIX.  Juillet. 

Tètes  deB.  C 

Queues   de  A.   B.  -  . 

XX.  Juillet. 
A.  périt  par  accident 

XXIV.  Juillet. 

Tètes  de  B.  C 

Queue  de  B 

IV.  Août. 

La  Tète  a  ceff«  de 
croître. 
Queue  de  B 

Ces  portions  avoieiU 
été  |aiiléc:s  dans  Teau 
pure  jufqu'à  ce  jour 

XIII.  Ao^. 
Queue  de  B 


po 


uc. 


lign. 


âl4 


I. 


I 


_  . 4»     , 

lF       de  cem  'S  écoulé  depuis  l'opér.        f| 


^=ipn=^tà=3tEZZS^^ 


J    Intertalle 
de 

rcpps 


SI  mois. 


I. 


2. 


5^  xutii». 

J  ■  I  •  ■  ■-  ■    .    I.  ■■ I  ■ ■ 

I4.  m-j  29.  j.  de  temps  écoulé  depuis  l'opér, 


jours. 
13. 


13- 


10. 


8. 


20. 


28. 
20. 


18. 


21. 


20. 


-CJ^^   TROIS. 
A.  B.  C. 

I.   2.    3. 

XXVL  ^oAA 

Queue  de  B 

X.  Septembre. 

Queue  de  B 

C.  en  entier.  ..... 

XX.   Septembre. 

Queue  de  B 

C.  en  entier 

X.  oaobre. 
Idem  ou  à-peu-près. 
XXX.  oaobre. 

Queue  de  B 

C.  en  entier.  .  , . . . 
XX.  Novembre. 

B.  idem 

C.  en  entier 

X.  Décembre. 

Idem. 


Longueur 
des  -parties 

repr-jil'iiffs. 


pouc. 


I. 
I. 


I. 
r. 

I. 
I. 


ligu. 


6. 


2. 
6. 

2. 

8. 


iicii     i€\)     kr^'n^^^-nT7'  f/v     fti^     <n^     (iitf.lW 


Kii^Ttu     (lin     (ti)     iiw     ns\     ii%\     fiit     uir 


;     Intervalle 

S           de 
temps. 

i  mois. 

jours. 

ï 

a. 

£ 

M 

4- 

6. 

* 

t 

, 

I 


pouc. 


EN    SIX. 

D.  E.  F.  G.  H.  I. 

I.  2,    3.  4.    ^.  ^6, 

XVI.  yfoAT^  1743. 

Jour  de  POpération. 

xyiii.  Août. 

Il  s'étoit  formé  un 
bourfet  très-fenfible  à  la 
partie  poftérieure  de  D 

XXII.  Août. 
Le  bourlet  de  D.  avoit 
dirparu,&  cette  portion 
avoit  commencé  à  re- 
prendre une  queue,qui 
avoit  ceci  de  remarqua- 
ble, qu'elle  étoit  auflî 
grofle ,  ou  à^peu-près 
que  le  cprps,au  lieu  que 
cette  part,  ell  toujours 
plus,  effilée.  On  n'y  dé- 
couvroit  point  encore 
d'anus  au  microfçope. 

Tète   de   E 

Tètes  de  F.  G.  H.  I 

Queue  de  E , 

Qiieues  de  F.  G 

Celle  de  H.  commen- 
qoit  feulement  à  pouf- 
fer. 


Longueur 
des    pnrties 
reproduites. 


:» 

y 


lign.    S 


I 

a 
I 

3 
I 

% 
I 

3 


6.  j.  de  temps  écoulé  depuis  fopér. 


(ifi^     liw     uyy    uv)     u:i^T7- HW    tiT^'   <A\)     <i}rM 


Jatervalle 

lie 
temps. 


n3r»T7~wr»irin 


jours. 
2. 


^. 


13 


10 


23. 


EN   SIX 
p.  E.  F.  G.  H.  L 

I.  2.   3    4,  5.  6. 

XXIV.    Ao/if. 
Tètes  de  E.  G.  H.  L 

Tète    de  F,. 

Queues  de  D.  E 

Queues  de  F.  G 

Celle  de  H.  li'avoit  pas 
hit  de  progrès  fenfible. 

XXIX.   Ao/it. 
Tètes  de  E.  F.  G.  H.  L 

Queue  de  D.  • . , . 

Queue  de  E 

Queue  de  F 

Queue   de* G 

Queue    de  H. 

Toutes  ces  portions 
iivoient  commencé  -^ 
prendre  de  la  nourri- 
ture. 

VIII.    Septembre. 
La  tètje  a  cçfle  décroître 

Qiicue  de  D 

Qiieue    de  F 

Queue  de  G 

Queue  de  H 

E  ayant  voulu  fortii 
hors  de  la  tafle ,  s*étoit 
deiréché  contre  les  pa 
rois. 


Longueur 
des  parties 
reprotliiitcs 


pouc. 


1 


Hg^n. 


I. 

I 


5. 
3. 
2. 
I. 


23.  ').  de  temps  écoulé  depuis  Popér. 


Pi^'»   MIT 


Intervalle 

de 

temps. 


?  inwis . 


jours. 


nannnrrras: 


■EN  SIX. 
D,  E.  F.  G.  H.  l 
I.  2.  3.  4.  |.  6. 


Longueur 
des  parties, 
reproflnites. 


17. 


10. 


2T. 


II. 
10. 


XXV.  Septembre. 

Queue  de  D 

Queue  de  F 

Queue  de  G 

Queue  de  H 

XX.  Octobre. 
Idem. 

XXX.  Novembre. 
Idem. 

X,  Décembre. 
Idem. 


pouc. 


Aiun. 


6. 

4- 
I. 


33.m.[26'.  j.  de  temps  écoulé  depuis  Topér. 


i 


C^EUg^A^  (O)     (ir     \{\\     ii^ 


::«»    «H  -Tiif  Ml»  ^udjL^rt  Vf» 


K.  L.  M.  N.  O 
I.  2.  3.    4-    ^• 


znjL 


intervalle 

de 

temps. 


mois. 


jours. 


DO  U ZE. 

P.  Q.  R.  S.  T.  V.  X- 

^.   7.    8.   9.  IQ.IT.T2. 

VIII.  Août  1743. 
Jour  de  l'Opération. 


I. 

6. 


des    parties 
reproduites. 


8. 


IX.  Août. 
A  Ç.  h.   du  matin. 
K.  meurt. 

XL  Aoiit. 
Sur  les  6.  h.  du  mat. 
X.  avoit  cefle  de 
vivre. 

XIL  Aoiit. 
Toutes  les  portions  ont 
commencé  de  reprendre. 
I  XIV.  Aolit. 

Tètes  de  L.  M.  N.  O 
P.  Q,  R. 
Queues  deL.  M.  N.  O 

P.  a  R- 

S.  avoit   fait  un  peu 
moins  de  progrès. 

T.  V.  avoient  encore 
moins  pouffé. 

XVI.  AoUt. 

Têtes  de  L.  M 

Tètes  de  N.O.P.Q^R.S. 

Tètes.dç  T.V 

Queues  de  L.  M 

Queues  de  N.O.Q:R. 

Qjieue  de  P. 

'Queue  de  S 


puuc.  I  ltg>i.    . 


3 

4 

3 
I 

a 

'  1 

4 

2 

3 
I 

I 


8.  j.  de  temps  écoulé  depuis  l'opér. 


gj)  I  fCH  -xiK  "aszrgiirrga: 


n     Intervalle 

lie 
temps. 


'.mois. 


:33=3ir=rn 


)0UIS. 


II. 


T. 


16. 


EM    DOUZE. 
KLMNOPQIISTVX. 
i.2.3.4.>^789ioiiï2 
La  queue  de  T.  V.  avoir 
encore  tait  (î  peu  de  pro- 
grès, qu'elle  n'étoit  pret 
que  pas  fenfible  â  la  vue 
(impie-, 

XIX.  jioât. 

Tètes  de  LMNOPQRS 

Tètes  de  T.  V....... 

Queues  de  L.  M 

Queue    de   N 

Queues  deO^Q^R. ... 

(;^eue  de  P ^ . . . 

Queue   de    T 

La  qùeué  de  V.  n'avoit 
prefque  fait  aucun  pto- 
gres. 

Toutes  ces  portions 
avoient  commencé  à 
prendre  delà  nourriture. 

XXIV.  ^.  Aoât. 
Tètes  de    L.  M.  N.  O 

r .  Q^  K..  o.  1 .  .  • 

Qiicue  de    L 

Qûeué  de  M. 

Queue  de  K.  O.P.  Q^R- 
Queue  de  S.  * . . .  .i  * . . 
Queue  de  T. .  < .  i .  i . . 
V.  ri'aVoit  fait  aucun 
progrès. 


Longneiïr 
lies    partie^! 


puuc 


lign. 


y 


I; 

a 
3 
2. 

^•1 


4^3 


I. 


i.i 


i6.  j.  de  temps  écouJc  depuis  i'opér. ']^ 

7m — fr3r--7gw     (Mgr  _«>i-38i 


fagn:  ZffTir^i'13 — ff  XL 


Longueur 


intervalle 

de 
tenues. 


mois. 


I. 


2. 


I. 


jours. 
14. 


30. 


T7' 


17- 


17- 


II. 


10. 


EN  D  0  VZE. 
KLMNOPQRSTVX 
1.2.3.4^.^.7.89101112 
UI.  Septembre. 

La  Tète  a  cefle   de 
croître. 

Queue  de  L 

Queues  de  M.  Q^ . . . . 

Queues  de  N.  R 

Queues  de  O.  P 

Queues  de  S.  T 

Celle  de  V.  commençoit 
feulement  à  fe  montrer. 
XX.    Septembre. 

Queue   de  L 

Queues   de  M.   Q^... 

Queues  de  N.  R 

Queue  de  O 

Queue   de  P 

Queues   de  S.  T 

V.  n'avoit  pas  cru  feiifi 
blement. 

XX.  oaobre. 
Idem. 
Je  n'ai  pu  retrouver  la 
féconde  portion. 

XXX.    Novembre 
Idem. 

X,  Décembre. 
|Idem 


pouc. 


(les    partiest 
reproduites.  | 


ligH. 


5. 

4- 
6. 


7- 

4-1 

8.    V 
2.\ 


14.  m.  I  8-  j-  de  temps  écoulé  depuis  Topér. 
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Remarques 

Sur  la  Quatrième  Table. 

Je  ne  ferai  que  deux  remarques  fur  cettt 
Table. 

La  première ,  qu'elle  confirme  ainfi  que  la 
troificme ,  les  trois  conféquences  ou  propofition^ 
que  j'ai  déduites  de  la  première.. 

La  féconde ,  que  ces  Vers  femblent  ctfkx 
de  croître  à  rapproche  de  l'Hiver.  Us  fe  raccour-. 
ciflent  alors ,  d'environ  deux  à  trois  lignes  ;  en 
forte  que  pour  avoir  la  jufte  mefure  de  leur  ac«. 
croiflcment ,  il  faut  les  mettre  dans  de  l'eau  tiède  j 
ils  s'y  alongent  comme  ils  feroieat  en  Eté.. 
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OBSERVATION     XIV. 

i^e  ces  P^en  femblent  conferver  ,  après  avoit* 
été  mutilés ,  les  mêmes  mouvemens  &  lei 
mêmes  inclinations  qu'auparavant. 


Di 


^Ans  le  compte  que  j*ai  rendu  (Obf.  II.  )> 
de  ma  première  expérience  fur  ces;  Vers,  j^ 
me  fuis  arrêté  quelque  temps  à  décrire  les  mou«r 
vemcns  de  chaque  moitié  pendant  les  premier? 
jours  après  l'opération. ,  J'ai  fait  remarquer  qùé 
la  féconde ,  celle  qui  n'avoit  point  de  tète ,  al* 
loit  en  avant  à-peu«près  comme  fi  elle  en  aVoit 
eu  une  j  qu'elle  fembloit  chercher  à  fe  cacher  # 
qu'elle  favoit  fc  détourner  à  la  rencontre  def 
quelque  obftacle ,  &c.  Tout  cela ,  quoique  fort 
temarquable ,  ne  l'eft  pas  néanmoins  autant  que 
ce  que  j'ai  obfervé  fur  de  femblables  Vers ,  peu 
de  temps  après  leur  avoir  coupé  la  tète.  Je 
les  ai  vusj  à  mon  grand  étonnement,  s'enfon- 
cer dans  la  boue  en  fe  ferVant  de  leur  bout  an^ 
térieur  conuhe  d'une  tète ,  pour  s'y  frayer  un 
chemin.  J'ai  vu  le  Ver  N^.  II.  de  la  Tab.  IL 
ramper  le  long  des  parois  du  vafe  de  verre  ^  où  je 
le  tenois  renfermé  ,  &  faire  effort  pour  en  fortjr , 
quoiqu'il  n'eût  ni  tète  ni  queue.  Où  réfîde  donc 
Tome  L  Q, 
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le  principe  de  vie  dans  de  tels  Vers ,  fi  aprèl 
leur  avoir  coupe  la  tète,  ils  montrent  encore 
les  nlêmes  niouvemens  î  que  dis-je  ,  les  mêmes 
inclinations  ?  Mais  combien  d'autres  difficultés 
«^offrent  tout  à  coup  à  l'erprit  fur  ce  fujet!  Ces 
Vers  ne  font-ils  que  de  pures  machines ,  ou 
font-ce  des  compofés  dont  une  ame  fafle  mou- 
voir les  reflbrts?  Et  s'ils  ont  en  eux  un  tel 
principe  ,  quelle  >  eft  fa  nature  ?  Comment  fe 
trouve-ti-il  dan;5  chaque  portion  ?  Admettra.t-oit 
qu'il  y  a  autant  d'ames  dans  chaque  individu , 
qu'il  y  a  de  portions  de  ce  même  individu  qui 
peuvent  elles-mèm«s  devenir  des  Vers  complets  ? 
Croira-t-on  avec  MalPiôhi  ,  *  que  ces  fortes 
d'Infedes  ne  font,  d'un  bout  à  l'autre,  que 
cœur  &  que  cerveau  ?  Tout  cela  peut  être  ; 
mais  au  fond  enfommes  nous  plus  avancés? 
*^  À  quelque  point  que  nos  découvertes  fe  mul- 
^5  tiplient  en  Phyfique,  (remarque  judicieu- 
33  fementM.  de  ReaUMUR,*)  nous  ne  devons 
5,  pas  nous  promettre  d'en  devenir  plus  éclairés 
55  par  rapport  à  des  vérités  d'un  autre  ordre  > 
35  par  rapport  à  celles  qui  ont  pour  objet  deâ 
33  Êtres  qui  ne  font  ni  corps  ni  matière.  ,,  Ne 

♦  bifert,  Epift.  de  Bomb»  tu  fine, 

»  Mém,  tour'SWfi.  des  JufaL  Tom.  VL  Fréf.  />.  Cf. 
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Toiigiflbiis  doîic  point  d'avouer  ici  notre  igno- 
rance :  apprenons  à  admirer  &  à  nous  taire,  (i) 

^^gsjisa.  ■  ■  .  s^^gag»^'*' — = t^^^^âF^ 

OBSERVATION    XV. 

Q/ie  la  circulation  du  fang  fe  fait  toujours, 
très  "régulièrement  dans  ces  Vers  ,  foit 
qu'ils  demeurent  entiers  \  foit  qu'on  les 
coupe  par  morceaux. 

JLL  eft  aflurément  fîngulier  que  la  circula- 
tion du  fang,  dont  la  régularité  paroit  fi  ef- 
fcntielle  à  la  vie  de  tout  animal ,  fouiFre  ccfien- 
danc  -dans  certains  Infedes  des  altérations»  con- 
fidérables.  Telles  font  celles  que  le  célèbre  Mal- 
PÎGHI  *  a  obfcrvées  dans'  le'  Ver  à  foie.  Mais 
je  ue  fai  -s'il  ne  paroîtra  point  auffi  remarqua- 

^  1  )  On  peut  néanmoins  fbrmer  fur  ce  fujet  obfcur  des 
coDJeftures  raifonDâbles  ou  qui  rcpodent  fur  des  principes  ^ue 
la  faine  Philofophie  avaue.  J'ai  tâché  d'tn  donner  '  de  telles 
"  Chap.  XXIV  de  CEfû  Analytique  fur  Us  Fticuités  de  lUme. 
Et  Chap.  Uï  ,  du  Tom.  II.  des  Confd,  fut  les  corps  orzan. 
Mais ,  quand  je  compofois  ce  Traité  d* Infeêlolope  je  n*étois 
point  etKure  famUiarifé  avec  les  matières  de  Ffycologie  :  vclles 
ne  repouifuient  même,  &  j'étois  bien  éloigné  de  foupqonner^ 
^ue  je  ni*y  enFoncerois  uu  jour.  (  NUe  ajoutéi  fur  P Auteur  à 
^tte  nouvelle  Edition,  ) 
♦  DjferJ,  E^iJL  de  B»mb. 

CL» 
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quable  que  ceiix  dont  je  parle  ne  m'aient  pi 
mais  fait  voit  la  moindre  de  ces  variations ,  ei» 
quelque  tcms  &  en  quelque  état  que  je  les  aie 
cbfervés.  Ceft  conflamment  de  la  queue  vers  1» 
tète  que  j'ai  vu  circuler  la  liqueur  analogue^ 
au  fang ,  &  cela  jufques  dans  des  portions  qui 
avoient  à  peine  demi-ligne ,  ou  qui ,  pour  mieux; 
dire,  n'étoient  que  des  atomes-  J'étois  ainfi 
en  état  de  diftinguer  le  bout  antérieur  du  po& 
iérieur ,  &  de  m'afliirer ,  autant  qu'il  étoit  pot 
'fible,  que  c'eft  toujours  à  celui-là  que  la  tète 
jreparoit.  Je  n'ai  point  obfervé  non  plus  que 
la  circulation  du  fang  augmentât  ou  diminuât 
de  vitefle  par  la  feddon.  On  fait  cependant  que 
c'eft  ce  qui  arrive  ordinairement  après  des  blet 
Sures  bien  moins  confidérables  que  celle-ci. 

Au  refte,  je  ne  mets  point  au  rang  des  va- 
riations proprement  dite&  dans  le  cours  du 
fang  y  un  ralentiflement  très-fenfible  que  ;'ai 
fouvent  remarqué  dans  les  Vers  afibiblis  par 
îui  long  jeune  :  il  n'a  rien  que  de  fort  naturel* 


s  V  R    LES    VERS.  24f 

OBSERVATION     XVL 

Qne  ces  Fers  ont  k  toucher  extrêmement  dê^ 
Ucat.  Qu'ils  fembknt  même  n'être  pas 
entièrement  privés  de  tufuge  de  la  vue. 

jLiEs  Naturaliftes  ont  fort  célébré  Fextrème 
délicatefle  du  toucher  de  rAraignée  :  celle  de  nos 
Vers  n'efl:  peut  être  pas  moindre.  Si  on  en  ap« 
proche  le  bout  d'un  brin  de  bois,  on  les  verra 
frétiller  comme  des  Anguilles  prefqu'avmit  que 
d'en  avoir  été  atteints  :  ils  fe  cachent  au  moin* 
dre  mouvement  qui  s'excite  autour  d'eux.  Mais 
j'ai  fait  d'autres  expériences  qui  m'ont  laiflc  in- 
certain fi  ce  n'eft  point  plutôt  à  la  vue  qu'à  la 
finefle  du  tad,  que  je  dois  attribuer  ce  qu'elles 
m'ont  fait  voir.  J'ai  obfervé  que  dès  que  les 
premiers  rayons  du  foleil  venoient  à  donner 
fur  les  vafes  pleins  d*eau ,  où  je  tenois  ces  in- 
feues,  leurs  mouvemens  paroiifoient  devenir 
phis  vifis.  J'ai  cru  voir  la  même  chofe  lorfqu'a- 
près  les  avoir  mis  dans  l'ombre ,  je  faifois  tom- 
ber fur  çux.,  au  moyen  d'un  miroir,  la  lumïerc 
du  foleil,  ou  que  je  veuois  les  obferver  à  la 
chandelle. 

,0.3 
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Si  la  moindre  plaie  nous  caufe  de  (î  viv€S 
douleurs ,  quelles  ne  doivent  pas  être  celles  que 
reflentent  ces  Vers  lorfqu'oa  les  coupe  par  mor- 
ceaux !  Cependant  à  en  Juger  par  ce  qui  fuit 
cette  terrible  opération  ^  on  pencheroit  plus  vo- 
lontiers à  la  croire  moins-  douloureufe%  moiias 
cruelle  pour  eux   qià'on   ne  Timagiiie  d'abord* 

OBSERVATION    XVII. 

Sur  une  petite  Atigtnlle  fortie  vivante  ctun^ 
portion  d'un  de  cei  Fers^ 


Mais 


is  comment  s'opère  la  génération  dans.ces 
Vers  :  font-ils  vivipares ,ou  ovipares Z  Voici,  à 
ce  fujet  y  une  obfervation  finguliere.  Comme  je 
partageois  un  de  ces  Infccfles  en  huit  parties,, 
je  vis  fortir  d'une  des  portions  voifiues  de  la  tète 
un  peu  de.  matière  terreufe,  au  milieu  de  lor 
quelle  j'apperçus  remuer  comme  un  filet  blan- 
châtre. Je  ne  doutai  point  d'abord  que  ce  ne 
fut  quelque  viiilfeau  ,  ou  quelque  autre  partie 
analogue  du  corps  de  l'animal  >  qui  n'en  étant 
pa»  entièrement  féparée,  en  tiroit  encore  le 
principe  de  fon  mouve;iient  Mais  m'ctant  araié 
d'une  bonne  loupe  >  quelle  fut  ma  furprife   de 
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▼oîr  ce  prétendu  vaifleau  fe  changer  en  un 
petit  Ver  tout  femblable  pour  la  figure  i  celui 
dans  lequel  [il  étoit  auparavant  re  nfermé  !  Je 
penfei  auflî-tôt  à  l'élever,  &  je  ne  defefpérai 
pas  d'y  réuflîr.  Pour  cet  effet  je  le  mis  à  part  dans 
un  petit  vafe  plein  d'eau ,  à  laquelle  je  crus; 
devpir  joindre  une  pincée  de  terre.  Je  ne  fus  pas 
long-temps  à  reconnoître ,  par  la  promptitude 
avec  laquelle  je  Ty  vis  s'enfoncer ,  que  je  l'avois 
fervi  fuivant  fon  goût.  De  temps  en  temps  néan-» 
moins  il  reffortoit  pour  nager  de  côté  &  d'autre 
dans  le  vafé.  On  ne  pouvoit  s'empêcher  alors 
d'admirer  la  vivacité  de  tous  fes  mouvemens  :  on 
croyoit  voir  une  de  ces  petites  Anguilles  que  le 
microfcope  fait  découvrir  dans  le  vinaigre.  A 
Faide  de  cet  inftrument  je  remarquai  que  fes 
anneaux  étoient  plus  marqués  qu'ils  ne  Iq  foat 
dans  les  grands  Vers  de  ce  genre.  J'aurois  pu 
aifément  les  compter, (î  ce  petit  animal  eût  été 
moins  vif.  J'obfervui  encore  à  l'extrémité  de  fa 
queue  comme  une  efpece  de  petite  houpc  de 
poils  blanchâtres  extrêmement  courts  ,  &  qui  me 
parurent  avoir  quelque  relTemblance  avec  des 
uageoires.  C'étoit  en  effet  au  moyen  des  coups 
réitérés  de  fa  partie  poftérieure  contre  le  liquide  ^ 
&  de  coups  réitères  avec  une  extrême  prompti- 
tude &  en  fens  oppoies ,  qu'il  nageoit.  Un  autre 
mouvement  lui  ctoit  particulier  :  il  couibbit  fou 
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corps  en  ^ttianicre  de  cerceau ,  &  il  le  redreflbit 
enfuite  tout  à  coup.  Ce  mouvement  brufque 
analogue  à  celui  des  Vers  fauteurs  qu'on  trouve 
dans  les  pois  ,  le  portoit  quelquefois  à  pluGeurs 
lignes,  mais  fans  pourtant  lui  faire  abandonner 
le  fond  d\i  vafc, 

Je  le  fuivis  ainfi  pendant  plus  d*un  mois  & 
(lemi ,  au  bout  duquel  un  accident ,  que  je  ja'avoisi 
pas  prévu ,  me  l'enleva  à  mon  grand  regret^ 
Mais  enfin  ce  que  j'avois  fouhaité  principale- 
ment de  fayoir ,  je  men  étois  inftruit  au  moins 
en  partie  ;  je  veux  dire ,  fi  ce  Ver  que  j'awis 
foççé  de  venir  au  jour ,  par  une  opération  qu'on 
peut  comparer  à  l'opération  Céfarienne,  non- 
ieulement  continucroit  de  vivre ,  mais  parviens 
droiç  çncore  à  acquérir  plus  de  longueur.  Et 
ç'eft  en  effet  œ  que  j'ai  vu  arriver.  Ce  Ver, 
qui  k  fa  naiflance  n'avoit  guère  plus  d'une  lu 
gne ,  ou  une  ligne  &  demie ,  en  avoit  déjà  au 
moins  deux ,  lorfc^ue  j'eus  le  malheur  de  le 
perdre, 

Cette  obfervation  à  laquelle  j'étois  fî  peu 
préparé ,  me  porta  à  examiner  avec  une  nou- 
velle, attention  l'intérieur  de  ces  Vers.  Aidé 
ç^'vjne  bonne  loupe ,  je  crus  bien  diftinguer  dans 
cel^^  dçs  plus  grands  y  de  part  &  d'autre  de  la, 
gr^n^ç  açtcrç,  de  petits  Vers  pareils    à   celui 
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dont  j'ai  parlé  ci-deflus  ;  il  me  fembloit  les  voir 
s'agiter  en  diiFérens  fens  ,  s'étendre ,  fe  replier. 
Mais  ayant  appelle  le  microfcopé  à  mon  fecours  > 
)e  commençai  à  douter  que  ^ce  que  je  voyois 
fût  réellement  ce  qu'il  fembloit  être.  Il  me  pa- 
rut que  c'étoit  plutôt  des  branches  de  ces  vaiC- 
féaux  dont  j'ai  parle  (  ObC  I.  ) ,  &  qu'on  di- 
roit  être  des  productions  de  la  principale  artère  *, 
[  f /.  /.  Bg-  V.  dyd^  d.]  Cependant  ayant  répété 
l'obfervation  un  grand  nombre  de  fois  ,  &  les 
mêmes  apparences  de  petits  Vers  vivans  s'étanfc 
feit  voir  de  nouveau ,  je  fuis  refté  dans  le  doute. 

Il  ne  m'a  pas  été  auflî  aifé  de  fufpendre  mon 
jugement  par  rapport  au  petit  Ver  en  queffion  : 
je  n'ai  pu  ra'empècher  de  le  regarder  -comme 
une  j)rcuve  que  l'Efpece ,  dont  je  donne  ici  les 
obfervations  eft  vivipare.  (0  En   etfet   quelle 

C  I  )  J'ai  déjà  donne  (  Obf.  II.  )  l'extrait  d'une  lettre  que 
M.  de  Reaumuji  m'avoit  fait  l'hanncur  de  m'çcrircle^J'Août 
1741  ,  fur  la  découverte  des  Animaux  q^i'on  multiplie  de 
bouture  :  j'en  tranfcrirai  ici  une  autre  qui  fera  comme  un 
fécond  Supplément  à  Thiftoire  que  J'ai  efquitféc  de  cette  £i- 
meure  découverte  Obf.  I ,  &  qui  fervira  en  même  temps  dp 
coHErmation  à  mes  Expériences. 

A  Paris  ce  JO  Kovemhre  1741, 

"  La  plus  étrange ,  Manfieiir ,  âk^la  plus  emharraffantc  nou- 
,,  veauté  qui  r«  foit  jamais  offerte  à  ceux  qni  étudient  U 
9,  Nature,  eft  affu  rément  la  reprodudion  des  Animaux  par  bou- 
ii  turcs.  Mais  dès  qu'il  a  çté  prouve  qu'il  y  en  avoit  une  cfpece 
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conféquence  plus  naturelle  que  celle-là?  ]VPob- 
jedera-t-on  que  ce  Ver  pouvoit  avoir  été  avalé 
par  celui  auquel  je  can)edlure   qu'on  doit   en 


»>  qui  pnuTott  être  multipliée  par  une  voie  fi  extraordiaaîre  » 
yy  OU  a  dû  croire  que  cette  cfpece  irétoit  pas  la  (eule  à  laquelle 
„  une  fi  étonnante  propriété  eut  été  accordlée.  Audi  nliéfitais- 
yy  je.point  à  prédire  à  TAcadémie  qu*on  la  découvrireit  bientôfe 
y,  à  d'autres  Ëfpeces  ,  &  je  lui  eu  indiquai  quelques-unes  quq 
30  je  foupqonnois  l'avoir.  Mais  vous  aurez  été  le  premier  qu| 
y,  m'ayez  mis  en  état  de  lui  juftifier  ma  prédiélion  »  qui  k 
5,  i>réfent  peut  être  vérifiée  par  plus  de  quinze  difFércntes  Ef- 
3,  pefccs  d'Infeâes.  Je  m'étois  bien  attendu  que  vous  ne  voua 
yy  en  tiendriez  pas  à  vos  premières  e:<périences  fur  uo  Vec 
yf  aquatique  coupé  en  deux.  Vous  m*^aviez  promis  les  nouvelles 
y^  obfervations  que  vous  fournîroient  d'autros  Vers  de  la  même 
yy  Efpece  ,  &  vous  l'avez  fait  par  votre  Lettre  du  5  rfe  cç 
y^  mois.  Si  je  n'avois  t»as  eu  aflez  de  preuves  de  votre  attention 
39  h  ohferver ,  &  de  Texaditade  &  de  la  juilefTe  de  vos  obfer^^ 
,,'  valions ,  j'en  aurois  trouvé  dans  les  réfultats  que  vous 
9,  m'avez  communiqués,  qui  font  d'autant  plus  décififs ,  que 
„  je  me  fuis  benucoup  diverti  pendant  les  vacances  à  coupec 
„  de%  Vers  que  je  juq;e  être  de  même  Efpecé  que  les  vôtres. 
„  J'ai  en  une  très  -  grande  facilité  à  avoir  de  ces  Vers  :  un 
j,  fcul  trou  qui  fc  trouvoit  à  h  décharge  d'un  étang  m'en  fiout-. 
jy  niiToit  autant  que  j'en  voulois.  J'ai  vu  avec  bien  du  conten* 
39  tement ,  que  mes  romarqjucs  étoient  d'accord  avec  ies  vôtres. 
j,  Il  m'a  parufinçulier^  comme  à  vous,  que  l'accrof (Tement  ne- 
yy  fe  fît  pas  toujours  plus  vite  proportionnellement  à  la  g^an- 
5,  deur  des  parties  que  la  feélion  avoit  données.  De^  moitiés  d'un, 
39  Ver  n'ont  p:t'«  crû  plii<î  vite  que  des  quarts  d'un  autre  Ver. 
„  C|^  dernières  pnrties  m'ont  pourtant  paru  croître  plus  vite 
3,,  que  des  buificmes  ou  i\es  dixièmes  parties.  Mais  il  peut  y 
yf  avoir  d?n«î  tnut  cela  des  variétés  comme  vous  le  remarquez^ 
3»  trèç-hicn ,  qui  dépendent  foit  de  l'état  du  Ver  qui  a  été 
3}  coupé ,  ioit  de  diverfes^utros  çireunilances.  Ce  qui  m'a  part^. 
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attribuer  la  naiflance  ?  Mais  dans  tine  teHe  fup- 
pofîtioh ,  comment  concevoir  qu'il  ait  pu  refila 
ter  à  Tadion  de  Peftomac  ?  Et  fi  Ton  dit  qu'il 

»,  le  pins  confbnt ,  c*eft  que  la  partie  poftérteure  fe  reproduit 
))  pins  lentement  que  les  autres ,  &  fur-tout  que  les  premie- 
39  res  des  antérieures.  J'ai  eu  des  dix- fcptlcnies  parties  de  ces 
yi  Vers  ,  &  des  vingtièmes  parties  d*un  autre,  mais  quelques 
n  unes  feulement  •  qui  ont  réuflî ,  &  la  réprodiiâion  de  ces 
93  très-petites  parties  a  été  plus  lente  que  celles  des  parties 
)9  plus  grandes  :  il  en  a  péri  plufieurs ,  pendant  que  je  n'ai 
yi  guère  vu  périr  de  huitième  ou  de  quatrième  partie.  J'ai 
93  fait  deflîner  un  Ver  en  grand,  avec  la  famille  de  fix  Vers 
9,  venus  de  celui-ci  divifé  en  fix  ,  &  cela  dans  le  temps  où 
,9  l'ancienne  portion  efl:  nifce  à  diflinguer  de  celles  qui  oui 
9)  été  nouvellement  produites. 

99  Les  bonheurs  n'arrivent  guère  qu'«^  ceux  qui  favent  fe 
99  les  procurer.  Le  filet  qui  fe  montra  au  bout  d'une  des  fec- 
9,  tions  d'un  Ver  eut  été  en  pure  perte  pour  quelqu'un  moins 
99  attentif  &  moins  capable  de  tirer  parti  de  tout  que  vous  ne 
99  l'êtes  9  ce  filet  paroit  très  -  bien  prouver  que  ces  Vers  font 
„  vivipares.  Vous  me  promettez  de  jolies  chofes  que  le  microf- 
„  cope  vous  a  iàit  voir  par  rapport  à  ces  filets  ou  petits  dans 
V  l'intérieur  du  Ver ,  je  les  lirai  avec  gtand  phifir  quand  vos 
9,  occupations  vous  auront  permis  de  me  les  écrire. 

99  II  me  femhie  que  vos  Vers  croiffcnt  plus  vite  que  les 
,9  miens  9  il  a  fallu  aux  quarts  &  aux  fixiemes  parties  en- 
9,  viron  cinq  femaines  avant  que  d'avoir  acquis  la  longueur 
9,  de  celui  dont  ils  avoient  été  une  portion.  Vous  pourriez 
99  me  tirer  du  doute  qui  peut  me  refter  fi  votre  efpece  de 
99  Ver  eft  récllcmciit  celle  fur  faquelle  j'ai  beaucoup  opéré, 
99  en  m'en  voyant  un  de  vos  Vers  dins  une  petite  bouteille 
,9  avec  de  l'eau  &  de  la  vafc,  &c.  99 

Je  m'emprcflai  à  fati.sfaire  aux  deGrs  de  M.  de  REAmcuB, 
en  lui  ^ifant  parvenir  par  h^Pofle  un  de  mes  Vers ,  6S: 
yçici  ce  qu'il  m'écrivit  à  ce  fujet  «n  date  dv  sg  de  Février  i  J4^a, 
^  '*  Je   commence ,  Monfieur ,  par .  swi  faire  des.  rcmef ci^ 
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avoit  étc  engendré  dans  l'intérieur  du  grand  9 
de  la  même  manière  que  le  font  tant  d'Efpeces 
d'Infedles  dans  le  corps  de  divers  animauic ,  je 
demanderai  comment  il  a  pu  vivre  pendant  un 
mois  &  demi  hors  de  fon  lieu  naturel  ?  Com- 
ment il  n'a  point  paru  fe  reflentir  de  ce  chan- 
gement d'état?  En  un  mot,  je  requerrai  qu'on 
m'explique ,  fuivant  cette  idée ,  tout  ce  que 
j'ai  rapporté  de  ce  Ver  dans  cette  Obfervation*  (  i) 

^'  mens  do  Ver  ou  plutAe  des  deux  Vers  que  vous  m^avex 
3,  envoyés,  car  au  moyen  de  la  divîfion  il  en  eft  devenu 
9,  deux.  Je  n*ai  que  de  très-bonnes  nouvelles  à  vous  appren- 
),  dre  de  leur  fanté.  Ils  font  du  même  genre  que  ceux  dont 
99  j*ai  trouvé  une  li  grande  quantité  à  Reaumur  pendant 
9,  les  vacances ,  mais  je  les  regarde  comme  une  autie  Efpecc 
9,  de  ce  genre.  Leur  inclination  les  porte  à  fe  tenir  plus 
9,  fouvent  que  les  autres,  en  partie  hors  de  terre,  leur 
91  couleur  eft  plus  iaunâtre»  &c.  En  un  mot,  je  les  regarde 
9)  comme  une  Efpece  à  ajouter  à  celles  que  je  connoiffûis^ 
99  qui  ont  la  propriété  étrange  de  pouvoir  être  multipliés  par 
,t  boutures.  Les  miens  ne  fe  caflènt  pas  auffi  volontiers  en 
9,  deux  que  les  vôtres;  j*en  ai  pourtant  fouvent  trouvé  de 
9)  ceux  que  je  tirois  de  la  boue,  qui  venoient  d'une  divifion, 
,9  &  auxquels  la  partie  qui  avoit  été  emportée  commenqoil 
»,  à  revenir.  Je  ne  m*accoutume  point  à  cette  merveille  queU 
„  que  fouvent  que  je  la  revoyc,  &c.  yy  (  Note  ajoutée  par 
rAut€ur  à  cette  nouvelle  Edition  ). 

(i)  J'ai  dit  Art.  ayo  des  ConJiAérations  fur  les  corps  orga^ 
mfts ,  l«s  raifons  qui  m*ont  porté  depuis  à  croire  que  je  m'i^ 
tois  trompé  fur  l'origine  de  la  petite  Anguille  dont  il  s'agit 
dans  cette  ObCervation ,  &  fur  l'origine  de  celles  des  Obier* 
vallons  XVIII  &  XXI.  Je  renvoie  le  Lcébcur  à  cet  Article* 
(  Note  ajoutée  far  rAutettr  è  cette  nouvelit  Edition^ } 
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OBSERVATION    XVIIL 

Sur  (t autres  petites  Anguilles  mifes  au  jour 
par  des  portions  de  ces  Fers. 

iLiEs  faits  qu'on  rie  doit  qu'à  d'heureux  ha- 
fards ,  ne  font  pas  de  ceux  qu'on  peut  fe  pro^ 
mettre  de  revoir  fouvent  :  ils  dépendent  la  plu- 
part du  concours  d'un  trop  grand  nombre, de 
circonftances  ;  tel  eft  celui  que  je  viens  de  ra« 
conter.  On  ne  fera  donc  point  furpris  fi  ]• 
dis,  que  quoique  j'aie  partage  depuis,. beau- 
coup de  ces  Vers ,  &  de  ceux  même  dans  i'in* 
teneur  defquels  j'avois  cru  apperccvoir  d'autres 
petits  Vers  vivans,  je  ne  fuis  point  encore 
parvenu  néanmoins  à  faire  fortir  un  feul  de 
ces  derniers  d'aucune  des  portions  de  ceux-là. 
Mais  j'ai  eu  des  vingt -fixiemes  qui  ont  accou- 
ché de  femblables  Vers ,  douze  à  treize  jours 
après  avoir  été  féparés  du  tout  dont  ils  faifoienis 
auparavant  partie.  Les  portions  en  ^ueftion 
étoient  la  douzième  tx,  la  dix-neuvieme  du  Vet 
dont  nous  avons  parlé ,  (  Obf  VIII.  )  lecjuel 
avoit  été  partagé  le  3  de  Juillet-  De  ces  deux 
portions  la  douzième  avoit ,  lors  de  cet  aG,cou- 
cheipent ,  achevé  de  fe  «ompletter.  Son  eAomac 
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Se  fes  intcftins  étoient  pleins  de  matières  ter- 
reufes.  Mais  la  dix-neuvionie  n'avoit  encore  ni 
tète  ni  queue ,  elle  ne  faifoit  que  commencer 
à  fe  reproduire.  Cependant  celle-ci  avoic  mis 
au  jour  quatre  petits ,  &  Pautre  feulement  un.  (i) 
'  J  eme  flattois  de  les  élever  :  mais  ils  ne  vécu- 


(0  Conrultcz  la  Note  de  rObfcrvation  XVIf. 

On  a  vu  dans  la  longue  Nute  que  fai  placée  dans  cette 
Pbfervati«n  XVII,  que  M.  de  Keaumi/r  avoit  d*âbofd  jugé 
cemme  moi ,  que  ces- petites  Anguilles  que  j'avois  vues  forcir 
vivantes  des  Vers  que  je  coupois  par  morceaux ,  prouf  oient 
que  CCS  Vers  étoieiit  vivipare}.  Mais  «laiis  une  Lettre  pofté* 
>iieure  datée  du  g  «rAoût  174a  ,  il  me  téoioignoit  des  doutes 
fur  ce  qn'il  avoit  cru  auparavant  certain.  *'  Ces  petits  Vers, 
3,  me  difoit-il ,  qui  font  fortts  des  ferions  faites  à  d'autres , 
y,  font^ils  réellement  leurs  cnfans  ?  Les  avez-vons  vus  par* 
99  venir  à  la  grandeur  des  mères  ?  Ce  que  vous  m'avez  mar- 
))  que  des  poils  que  vous  avez  apperqu  de  chaque  côté  m^en 
„  fait  douter ,  (  confultez  rObf.  XXI.  )  & ,  je  fuis  difpofé  à 
^  foupçonner  que  ces  poils  fout  dts  jambes ,  &  que  ces 
5,  petits  Inieftes  fout  dos  Millepieds.  Il  y  a  une  forte  de 
jy  Millepieds  aquatiques  à  qui  on  ne  voit. point  de  jambes 
),  quand  on  ne  la  regarde  pas  dans  des  portions  (iavorables  j  & 
ff  ces  jambes,  quand  on  les  voit  pour  la  première  fois ,  ne 
y  paroiflTent  que  de<i  poilsi  Ce  font  des  Infcâes  qui  étant 
fy  coupés  fe  reproduifent  très^aifémcnt  &  dont  i'ai  fuivi  les 
,9  reproductions  admirables  tant  des  jambes  que  des  parties 
>3  intérieures.  » 

Malgré  ce  que  dit  M.  de  Reaumur  ,  j*avouerai  que  j'ai 
peine  à  croire  que  ces  petites  Anguilles  ,  dont  il  s'agit  dans 
won  ouvrage ,  îbient  de  vrnis  Millepieds  :  leurs  poils  fc»al 
trop  lon^s  &  trop  fins  pour  me  paroître  propres  à  s'acquitter 
des  fondlîons  de  jambes,  i^ioti  coûtée,  ftar  1^ Auteur  à  cttle 
n0uveUc  Edition.  ) 


1 
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rent  que  quelques  jours.  Peut  -  être  qu'en  les 
faifant  paflèr  dans  un  autre  vafe ,  pour  les  met- 
tre à  part ,  je  ne  m'y  étois  pas^  pris  aflez  déli- 
catement. 


^.iiif^'      ■■■  ■     Il  maa^m 


OBSERVATION     XIX. 

Qt^on  peut  foupçonner  que  ces  Fers  fe  mul- 
tiplient par  rejettons  à  la  manière  des 
Polypes. 

^  Es  fameux  Polypes  dans  lefquels  M.  Trem- 
ble Y  a  découvert  tant  de  iiicr veilles  ,  en  o£- 
£ient  une  qui  étoit  connue  depuis  long-temps  *^ , 
mais  qu'on  n'avoit  pas  fuivie  jusqu'ici  comme 
elle  méritoit  de  l'être  :  c'eft  la  façon  extrême- 
ment finguliere  dont  ces  Infedes  mettent  leurs 
petits  au  jour.  Un  Polype  poufle  hors  de  ion 
corps  un  jeune  Polype ,  comme  une  tige  d'ar- 
bre poufle  une  branche ,  comme  une  branche 
poufle  un  rameau.  Je  fuis  encore  incertain  s'il 
n'a  pas  été  accordé  à  nos  Vers  de  fe  multi- 
plier d'une  façon  fi  étrange.  Voici  ce  qui  m'a 
porté  k  le  ^foupçonner.       ,       ^ 

*  Lraenbock  Tavoit  Temarquée  dès  170^,  de  même   qu'uA 
Anonymt  Anjlois.  F^y*  Ui  Tra^f,  Fhiî.  fçur  ççtu  atinét» 
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,  Je  venois  de  préfénter  au  miçrofcope  ♦  Id 
lo  de  Juillet,  la  cinquième  portion  du  Ver 
dont  j'ai  déjà  fait  mention  dans  l'Obfervation 
précédente  &  dans  la  huitième ,  lorfque  j'ap- 
perçus  à  Torigine  de  la  partie  antérieure  nou- 
vellement produite,  ou  (î  l'on  veut  à  h  bafe 
de  la  tète,  précifément  dans  la  ligne  du  mi- 
lieu du  dos ,  une  efpece  de  mnmelon  ou  def 
tubercule  charnu,  de  couleur  blanchâtre,  & 
qui  formoit  avec  le  corps  un  angle  à-peu-près 
droit  Ce  mamelon  étoit  parfaitement  immobile  i 
Se  le  miçrofcope  ne  faifoit  tien  découvrir  ni 
fur  fon  extérieur,  ni  dans  fon  intérieur»  qui 
parut  organifé.  - 

Instruit  par  cette  Obfervatioil  de  ce  que  je 
devois  faire,  je  ne  manquai  pas  d^examînet 
de  fuite  chaque  portion.  Cinq  m'offrirent  la 
mçmç  particularité ,  favoir  la  quatrième ,  la  fî- 
xieme,  la  feptieme ,  la  neuvième  &  la  ving- 
tième i  toute  la  différence  que  je  remarquai  fut 
que  ce  mamelon,  ou  tubercule,  étoit  plus  ou 
moins  incliné  vers  l'extrémité  antérieure  du  corps 
dans  les  unes  que  dans  les  autres. 

Je  m'attendois  à  le  voir  s'alonger  de  plus 
en  plus,  &  prendre  infenfiblement  la  forme 
d'un  petit  Ver,  comme  il  arrive  aux  Polypes 

naiifans  : 


SUR     LES     VERS.         ôf^ 

iiai&ns  i  mais  je  fus  trompé  dans  mon  attente. 
Il  alla  au  contraire  en  diminuant  de  grandeur 
de  jour  en  jour,  à  raefure  que  la  portion  à  la- 
quelle il  appartenoit ,  acquéroit  elU-mème  plus 
d'accroMcmçnt  ,•  en  forte  qu'au  bout  d'environ 
trois  femaines,  &  tnème  plutôt  dans  quelques 
portions ,  comme  dans  la  cinquième  ^  il  difpa- 
rut  totalement.  Les  fucs  nourriciers  qui  dévoient 
opérer  l'entier  développement  du  Ver  nailfant, 
auroient-iis  été  interceptés  par  la  partie  voifine  ? 
La  chofe  paroît  n'être  pas  deftituée  de  proba- 
bilité, (i)  Une  autre  conjedure  que  je  prendrai 
la  liberté  d'hafarder  ici  :  ce  mamelon  au  lieu 
d'être  un  petit  Ver  £iu:ore  informe^  ne  feroit-il 
point  plutôt  une  féconde  tête  venue  contre  na- 
ture .^  Si  c'ctoit  là  un  fait  bien  avéré ,  il  n'au* 
roit  peut-être  rien  de  fort  extraordinaire,  quel- 
que ^ngulier  qu'il  parût  d'ailleurs;  car  pour- 
quoi n'arriveroit-îl  point  .ézm  la  reprodudion 
de  nos  Lifedes  de  bouture  des  dérangemens 
femHables  ou  analogues  à  ceux  que  nous  voyons  ' 
arriver  fi  fréquemment  dans  la  génération  des 
grands  animaux,  &  plus  rarement    dans   celle 

(t)  Voyez  dans  l'Article  94g  des  Confia,  fur  ks  Corps  orgart^ 
ce  que  ra'écrivûit  M.  de  Rbaumuk.,  le  11  de  Novembre  174a  ^ 
far  ces  Tuberenles  ,  qu'il  regstrdoît ,  ainfi  que  moi ,  comme 
de  vrais  Rejetions  ou  des  Petits  qui  commençoient  à  fmtJfeY» 
(  Noie  ajoutée  far  r Auteur  à  cette  ncuvellt  Edition.  ) 

Tome  L  '  R 
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des  Plante»  ?.  Une  régularité  qui  ne  fe  démcn* 
tiroit  jamais ,  me  furprendroit  au  contraire  da-. 
vantage.  Enfin  ce  mamelon  feroit-ii  une  excroit 
fance  du  genre  des  Loupes  ou  des  Champignons 
qui  s'élèvent  quelquefois  fur  les  Plaies  ?  Ceft 
une  troiHeme  conjecture  qui  me  paroit  moins 
probable  que  les  précédentes,  (i) 

(t)  Si  celle  qne  j*ai  propofée  d'abord  fe  vérifîoit,  PEfpece 
de  Ver  dont  il  s'agît  multiplieroît  de  trois  hçons,  tontes  très- 
extraordinaires,  «la  première  qu'on  poarroit  appetler  par  divi- 
fion,  OQ  par  bouture,  (Obf.  VI.  IX.  Tab.  I.  Obf.  X.  Tab.  H. 
K^.  III  «  IV ,  &  V.  )  laquelle  en  contiendroît  une  féconde , 
qui  tft  celle  dont  f  ai  parlé  Obf.  XVII.  &  XVIIL  La  troifieme 
s*opéreroit  par  rejettons,  comme  on  le  voit  chez  les  Polypes* 
D'où  Ton  peut  juger  combien  cette  Efpece  de  Ver,  fi  pe» 
remarquable  par  fa  figure ,  mérite  néanmoins  d'être  étudiéew 
(  Hott  ajoutée  par  FAuttstr  à  cette  nouvelle  Edition. } 
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OBSERVATION     XX. 

Sur  un  F^  de  tEfpece  des  premiers ,  au-- 
quel  on  efi  parvenu  à  donner  deux  têtes. 

Que  ce  n'eft  pas  feulement  à  la  partie  anté^ 
rienre  que  les  Fers  de  cette  Efpece  pouffent 
des  tubercules  ;  qu'ils  en  pouffent  encore 
à  la  partie  pojlérieure. 


E 


N  phyfique,  un  fimple  foupçoii  ramené  à 
Texpérience ,  donne  fouvent  naiflance  à  d'heu- 
reufes  découvertes ,  qui  éclairciflent  la  vérité  & 
étendent  nos  .vues.  L'expérience  que  je  vais  dé- 
crire, nous  tïi  fournit  un  exemple  remar- 
quable* 

Dans  le  mois  de  Juin  1743 ,  il  me  tomba 
entre  les  mains  un  Ver  de  l'Efpece  des  précé- 
dens,  long  d'environ  deux  pouces  &  demi. 
L'ayant  mis  dans  un  vafe  à  part,  avec  de  l'eau 
&  un  peu  de  terre ,  je  ftis  furpris  quelques  jours 
après  de  le  trouver  partagé  en  trois  parties, 
dont  l'intermédiaire  étoit  la  plus  courte  de  quel- 
ques lignes.  Toutes  trois  avoient  commencé  à 
fe  completter^^  lorfque  je  -remarquai  à  l'extrc-r 

R  2. 
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lîiité  antérieure  cfc  la  troifieme  un  de  ces  ma* 
melons ,  [  FL  L  Fig,  XV.  B.  ]  dont  j'ai  parlé 
dans  robfervation  précédente* 

Plein  de  Pidée  que  ce  pouvoit  être  une  fc^ 
conde  tête ,  que  la  Nature  travailloit  à  pouffer  , 
j'attendis  plufieurs  jours  pour  voir  s'il  n'achevé- 
roit  point  de  fe  développer  ^  mais  remarquant 
qu'il  demeuroit  le  même ,  je  tentai  de  Tamener  k. 
ion  parfait  accroiffemcnt  par  une  opération* 

Je  commençai  par  couper  la  tête,  qui  avoifr 
achevé  de  fe  former,  &  qui  avoit  même  com-.' 
mencé  fous  mes  yeux  à  donner  entrée  aux  ali-f 
mens.  Le  19  de  Juillet,  c'eft-à-dire,  quelques 
jours  après  l'opération,  ayant  préfenté  le  Ver 
au  microfcope,  j'obfervai  que  la  nouvelle  tête 
avoit  pris  fon  parfait  accroiffemcnt ,  mais  que 
le  [mamelon  ,  ou  tubercule,  n'avoit  fait  aucun ' 
progrès.  La  raifon  n'en  étoit  paç  difficile  à  pé- 
nétrer ,  &  je  l'ai  déjà  indiquée  :  la  tête  avoit 
attiré  à  elle  les  fucs  nourriciers  qui  amroient 
dû  fe  rendre  au  mamelon.  Afin  donc  de  les 
déterminer  à  fe  porter  en  plus  grande  aljion- 
dance  vers  celui-ci,  j'en  coupai  le  2Ç  l'extré-» 
mité. 

Li  6  Août ,  j'eus  le  platfir  de  voir  que  ce  mamc- 
Iqu  ctoit  devenu  uiie  tèt;a ,  [  PL  L  Fi^.  XV L  B.  ]4 
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î|uî  rien  ne  paroiflbît  manquer ,  &  qui  egaloit  Tau- 
fre  en  longueur.  Le  microfcope  mènie  n'y  feifoit 
appercevoir  aucune  différence  eflentielle.  (i) 

En  regardant  ramper  le  Ver  ^  je  crus  re- 
marquer que  les  deux  têtes^  n'avoicnt  pas  une 
même  volonté  i  que  Torfque  l'une  tiroit  d'un 
côté ,  Tautre  tiroit  de'  l'autre  i  &  qu'ordinaire- 
ment celle  qui  avoît  pouHé  la  première,  &quc 
j'appellerai  A,  Temportoit  fur  la  plus  jeune  B. 

'  Comme  celle-d  étoît  demeurée  un  peu  plus 
effilée  que  Ai  pour  tâcher  de  les  rendre  plus 
égales,  je  coupai  le  17  l'extrémité  de  B. 

*  Le  24  ,  elle  avoit  achevé  de  fe  refaire  :  on  y 
;^oyoit  très  -  diftincflement  la  bouche:  mais  A 
^oit  fenfiblcntent  plus  longue  &  plus  greffe  ,- 
auffi  continuoit-elle  à  i?emportcr  fur  B  dans  la 
marche  de  PaKimal.  •  ■ 
Je  n'étois  j^oint  encore  fatisfait,  j'étoîsbien 

(i)  M.  TREMBLEV.a  été  bien  plus  loin  fur  les  Polypes.  11 
cna  FaH  à  fix  ^  à  Tept;  tétcs',  ep  tes  coupant  fnivant  leur  Fon 
gueur,  &  en  ne  pouf&Dt  1».  fcàion  que  jufques  Tecs  le* 
milieu  4u  corps,  (ioy.  la  PreT.  du  Toin.  VI.  des  Mém,  de 
M.deREAUMUK  fur  les  Inf.  p.  55.  )  Mais  mes  Vers  ne  font 
pas  à  beMicoup  fVÉ^Iî  trakâbles.  Leur  molleffe  &  leur  agilité 
ne  permettent  pis  de  tenter*  fur  euy  de  femblables  exp^rien. 
ces.  On  ne  peut  ici  fiu'aider  la  Nature  comme  fai  effayé  de 
le  faire* 

R  3 
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parvenu  à^  donner  deux  tètes  à  notre  Ver> 
mais  je  ne  m'étois  pas  afluré  que  B  fut  ca- 
pable des  mêmes  fondions  eflentielles  que  A; 
&  il  étx)it  très- important  de  s'en  convaincre. 
Pour  cet  effet; y  le  même  )our  24  Août,  je 
coupai  h  tète  A ,  après  avoir  donné  au  Ver 
le  temps  de  fe  vuider. 

Pendant  les  premiers  momens  qui  fuivirent 
l'opération,  j'obfervai  qu'il  rampoit  en  s'ai- 
dant  de  la  tète  B  :  mais  fa  marche  avoit  quel- 
que chofe  de  pénible.  On  voyoit  que  cette 
féconde  tète  ne  ïe  fervoit  pas  à  beaucoup  près 
auifi  bien  que  celle  dont  il  venoit  d'être  pri- 
vé :  fouvent  même  c'étoit  fur  le  tronçon  de 
celle-ci  qu'il  s'appuyoit. 

Le  27 ,  il  n'avoit  point  encore  pris:  de  nour- 
riture, fes  inteftins  étoient  fort  tranfparens  i: 
ce  qui  prouve  que  la  tète  B,  ou  n'avoit 
point  encore  achevé  de  fe  refaire ,  ou  n'avoit 
point  de  communication  avec  l'eftomac. 

Le  29 ,  la  tète  A  s'étoit  refaite ,  &  le  Ver 
avoit  fes  inteftins  pleins  de  terre. . 

Le  3 1  »  impatient  d'amener  la  tète  B  à  font 
point  de  perfedion,  je  la  coupai  près  de  fon 
origine- 
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L^  3  Septembre»  elle  avoit  déjà  atteint 
la  moitié  de  fon  accroiflement  ;  ragis  quoi^ 
qu'elle  continuât  de  croître  les  jours  fuivans  , 
elle  fut  cependant  toujours  plus  petite  que 
Fautre. 

De  ces  expériences  je  conclus  qu'il  eft  très- 
probable  que  ce  mamelon ,  dont  nous,  recher- 
chions la  nature  (  Obf..  XIX.  ) ,  eft  une  fé- 
conde tète  dans  Tétat  de  développement.  Mais. 
G  cela  eft,  comme  je  le  crois,  il  doit  paroî- 
tre  aflez  fîngulier  que  la  Nature  ait  befoin  de 
1^  main  de  PObfervateur  pour  conduire  fon 
ouvrage  à  fa  perfection.  Il  eft  vrai  qu'il-  peut 
y  avoir  des  cas  où  elle  fait  s'en  paffer  ;  & 
nou§  fommes  encore  trop  peu  éclairés  fur  cette 
matière  pour  en  raifonner  pertineipment.. 

Mais  ,  m'objedlera  - 1  -  on  peut  -  être ,  les  ex^ 
périences  qui. viennent  d'être  rapportées,  loin 
d'exclure  lar  première  conjecture  indiquée  (  Obf. 
XIX  )  ,  ne  la  favorifent  -  elles'  pas  plutôt  ?  Ce 
mamelon  ne  doit -il  pas  être  regardé  comme 
un  Ver  naiifant ,  mais  refté  enté  fur  l'autre  ? 
C'eft  l'objeélion  que  M.  de  Reaum1;JR  m'a  fait 
riionneur  de  me  propofer,  &  qu'il  eftime  fe 
confirmer  par  les  deux  volontés  différentes  que 
j'ai  cru  avoir  remarquées  dans  notre  Ver.   (i) 

(t)   Voyez  dans,  l Article    34î  de»    Coftfîd^  fur  les    Qorp, 
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Je  n'ai  qye  cteux  réponfes  à  faire  à  c^te 
ôbjeélio^  La  première  eft  prîfe  de  k  grande 
proxixriité  qifil  y  a  entre  ce  mamelon  &  la 
tèté  i  la  fecoTide  ,  qui  a  plus  de  poids  ,  efir 
que  ce  n^melon  ne  conferve  point  dans  fore 
aGcroi*flcment  les  proportions  d'un  Ver  naiflant^ 
Cependant  ceç  raifons  n'ayant  pas  alTez  de 
force  pour  balancer  dans-  mon  efprit  l'autorité 
de  M.  de  Reaumur  ,  )e  fufpendrai  mon  )iu 
gement  jufqu'à  nouvel  examen* 

Au  refte,  les  deux  mamelon»  ou  boutons^ 
venus  aux  deux  côtés  de  la  tète  du  Ver  de 
la  Table  IL  N®.  VL  n'étoient  fans  doute  paç 
ditïérens  de  celui  dont  il  s'agit  ici.  S'ils  euC* 
fent  ctç  moins  petits ,  j'aurois  pil  efpérer*  der 
les  faire  développer  par  ropération,  mais  je 
la  tentai  vainement^ 

toVK  tâcher  d*en  6ire  naître,  de  femblable» 
fur  d'autres  Vers ,  f  en  ai  coupé  plufieurs  fur 
différentes  proportions ,  i&  j'ai  fait  à  d'autres 
des  piquures  &  des  incifîons  en  dilférens  en-' 
droits  du  corps,  mais  fans  fuccès.  Ce  font 
âe$  expérience»  qui   demandent  apparemment 

érgmii  Wxitùt  de  ta  Leftre  de  M.  de  Reavmur   fur  ce 
fil  jet  i  «lu  10  i€  Novembre  1749.  C^a/«  ajoutét  far,  rJuitmr 
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J'ètre  répétées?  un  grand    nombre  de  fois   & 
d'être  beaucoup  variées.  J'y  invite  les  Cudeujc. 

Ce  n'efl  pas  feulement  à  la  partie  antérieure 
que  nos  Vers  pouiTent  des  tubercules  ou  bou- 
tons :  ils  en  poulfent  auffi  à  la  partie  pofté- 
ricure.  Ccft  ce  que  j'ai  obfervé  le  i  Ç  Juin 
1743  ,  fur  celui  du  N<^.  VI  de  la  Table  II, 
&  ce  qui  a  été  caufe  que  j'ai  différé  à  faire  ta 
onzième  opération.  Mais  le  bouton  qui  avoit 
commencé  à  fe  développer ,  a  difparu  à  mefure 
que  la  queue  a  pris  plus  d'accroiûement.  Il 
étoit  placé  à  environ  deux  lignes  de  l'exvèniité 
poftérieure,  vers  laquelle  il  s'inclinoit  fenfiblc- 
ment  Le  24  Juillet ,  j'ai  fait  la  douzième  opé- 
ration ,  la  queue  avoit  une  ligne  un  tiers! ,  le 
corps  treize. 

Au  refte ,  on  doit  voir  avec  furprife  que  ce 
Ver  ait  déjà  vécu  plus  d'un  an  dans  l'eau  pure  •• 
&  s'y  foie  completté  douze  fois  fans  avoir  l'oiif- 
fert  de  diminution  dans  fa  taille  ,  au  moins 
de  diminution  bien  fenfible.  Mais  je  ferai  ob- 
ferver  que  quoique  j'aie  toujours  eu  l'attention 
de  couvrir  d'un  papier  fort  la  talfe  où  je  le 
tenois  enfermé  ,  la  pouffiere  ne  laiifoit  pa8^ 
néapmoins  de  s'y  introduire  ^  ce  qui  a  pu  four- 
nir à  TLifeéle  de  quoi  le  faire  fubfifter* 


5^tf        OBSERVATIONS 

OBSERVATION    XXL 

Obfervations  &  Expériences  fur  des  petitest 
Anguilles  >  de  PEfpece  de  celles  dont  il  et 
été  parlé  cldeffus. 

Que  ces  petites  Anguilles  fe  reproduifent  de^ 
bouture:  à  quel  point  elles  fe  divifent  l&f  fe 
fubdivifent ,  &  avec  quelle  promptitude-. 

Différences  de  progrès  entre  celles  qui  ont  été 
.  partagées    en  Hiver  ,   êf  celles  qui  Pont 
été  en  Eté. 


o 


N  trouve  dans  les  raifleaux  de  très- pe- 
tites Anguilles  blanchâtres  ,  qui  reflemblent 
beaucoup  à  celles  du  vinaigre ,  foit  par  la  forme 
de  leur  corps ,  foit  par  la  nature  &  la  viva-- 
cité  de  leurs  mouveniens.  Quoique  leur  origine 
ne  me  foit  pas  encore  bien  connue,  je  crois, 
pourtant  avoir  déjà  commencé  de  rétablir  dan& 
ks  Obfervations  XVH  &  XVIII  (i).  J'ajou- 
terai  ici  que  fur  la  fin  de  Janvier  1742 ,  j^en 
ai  trouvé  une  dixaine  de  toutes  femblables? 
dans   un  vafe  où  avoient  été  élevées  les  por-^ 

(0  Confnltez  les  Notes  des  Obf.  XVU  &  XYIIL 
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dons  d'un  grand  Ver  de  l'Efpece  des  précé* 
dens ,  coupé  en  trois  parties  vers  la  mi- Juillet 
1741.  (Obf.  XIIL  Tab.  IV.  )  Celles-ci  ont  vécu 
&  m'ont  offert  quelques  faits  afTez  curieux, 
que  je  me  fuis  propofé  de  raflembler  dans  cette 
Obfervation-  Je  parlerai  d'abord  de  ceux  qui 
concernent  leur  flrudure. 

Elle  ne  diffère  pas  eflentiellement  de   celle 
des  grands  Vers  dont  j'ai  donné  la  defcription , 
Obf.  L  Cependant  on  y   découvre    à  l'aide  d« 
nlicrofcope    deux    ou'  trojs    particularités  ^ui 
pourroient  faire  douter  de   ce  que  nous  avons 
avancé  touchant  l'origine  de  cette  efpece  d'An- 
guille. La  première  de  ces  particulaiftés ,  ce  font 
de  longs  poils   femés  ça  &  là  tout  le  long   du 
corps  y  la  féconde ,  ce  font  deux  points  noirs  en 
forme  d'yeux  ,  placés  de  chaque  côté  de  la  tète , 
précifément  à  l'endroit  où  elle  a  le  plus  de  dia- 
mètre i  enfin    une  troifîeme  particularité ,  c'efl 
que  le  canal  où  fpnt   contenus  l'cflomac    &  les 
iuteflins,  m'a    paru   plus    gros    à  proportion 
dans  ces   petits  Vers   que  dans   les  grands.  Il 
fe  renfle  confidétablement  en  quelques  endroits , 
la  circulation  du  fang  n'y  efl  pas  non  plus  fi 
aiféc  à  obferver.  Tout   ce    qu'on    voit  claire- 
ment ,  c'efl  qu'à   chaque  battement    de  l'artère 
le  canal   des  Inteflins  paroit  fe    contracter ,  à* 
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peu-près  comme  fi  c'étoit  dans  ce  canal  mènir 
que  s'opérât  la   circulation. 

L'intérieur  de  nos  petites  Anguilles  oiïre  cru 
core  une  particularité  qui  mérite  d'être  reniar^ 
quée  5  mais  qu'on  n'obferve  que  dans  quelques^ 
unes:  elle  confifte  en  ce  que  les  principaux 
vifceres ,  au  lieu  de  paroître  exadement  contiw 
nus  dans  toute  leur  longueur,  feniblent  au  con- 
traire fouffrir  dans  le  milieu  du  corps  une  lé- 
gère interruption  :  le  point  où  fe  remarque 
cette  folution  apparenté  de  continuité  r  Aî'eQ; 
pas  le  même  dans  chaque  individu.  Il  eft  plus 
ou, moins  éloigné  du  milieu  du  corps  chez  les 
uns  que  citez  les  autres.  Lorfqu'on  obferve  l'In- 
fedle  au  microfcope  ,  ce  point  devient  un  efpac^ 
tranfparent ,  où  l'on  ne  découvre  rien  de  diftindt  ^ 
tandis  qu'au-deflus  &  au-deflbius  tout  eft  uffei 
marqué.  On  verra  plus  bas  la  raifon  de  ce  petift 
phénomène.    . 

L'extrejme  délicatefle  de  ces  petites  Anguil- 
les feroit-elle  un  obftacle  à  leur  multiplica- 
tion de  bouture ,  ou  plutôt  ne  la  favorîferoit- 
clle  pas  ?  J'avois  d'abord  eu  peine  à  embrat 
fer  ce  dernier  fentiment  :  cependant  en  ayant 
partagé  une  en  deux,  le  28  Mars  1742 ,  &  le  ha- 
fard  ayant  voulu  que  je  la  partagealfe  prccilcnicnt; 
dans    le  point  de  l'incerruptiou  des  vifceres  » 
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le  lendemain  chaque  moitié  fe  terra ,  &  le  pre* 
mier  Avril ,  la  féconde  examinée  au  microfcope 
paroiffoit  avoir  acheva  de  fe  completter.  Non- 
feulement  fe  tète  étoit  bien  formée,  mais  ce 
qui  eft  moins  équivoque,  cette  moitié  avoit 
commencé  à  prendre  de  la  nourriture.  L'efto- 
mac  &  les  inteftins  qui  auparavant  paroiffoient 
vuides ,  itoieiu  remplis  de  matières  terreufes« 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  lîngulier  : 
(es  deux  petites  Anguilles  -  qui*  m'étoient  pro^ 
venues  de  bouture,  je  les  avois  mifes  dans  le 
même  vafe  de  verre  avec  de  Peau,  &  feule- 
ment autant  -de  terre  détrempée  qu'en  avoit 
pu  retenir  la  pointe  d'un  cure -dent.  Le  il 
Mai  fuivant^  au  lieu  de  deux  Anguilles,  j'en 
trouvai  une  quinzaine,  dont  trois  ou  quatre 
a  voient  lîien  cinq  à  (îx  lignes  de  longueur ,  mais 
qui  toutes  étoient  exceffivement  menues. 

Soupçonnant  les  inégalités  du  vafe ,  ou 
quelque  petite  pierre  cachée  fous  le  limon  d'a- 
voir occafîonné  cette  multiplication  extraordi* 
naire  ,  Obf.  VI  j  je  fis  pafler.  le  même  jour 
toutes  ces  petites  Anguilles  dans  un  autre  vafe 
de  verre  ,  dont  le  fond  paroiffoit  très  -  lifl^ 
&  dans  lequel  je  ne  mis  que  de  l'eau  pure.  Le 
j{3.  Juin  j'en  comptai  foixante.  Après  una  fem- 
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bbble  expérience ,  je  craindrois  de  me  tromper 
fi  je  décidois  (i  ).  Qu'il  me  foit permis  néan- 
moins de  foire  remarquer  qu'elle  ne  détruit 
pas  abfolument  ma  conjecture.  Quelque  poli 
qu'un  corps  comme  le  verre  paroifle  à  nos  fens  » 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  un  plan 
rabotteux  pour  nos  petits  Infedes  :  le  microC 
cope  nous  en  convainc.  Mais  il  y  a  plus'j  j'ai 
obfervé  bien  des  fois  de  nos  petites  Anguilles , 
dont  le  corps  étendu  au  fond'  du  vafe  paroiC 
foit  y  être  fortement  retenu  par  ces  petits  cro- 
chets ,  dont  la  partie  inférieure  des  anneaux  eft 
garnie.  (  Obf.  I.  )  Aflez  fouvent  j'ai  vu  le  fond  & 
les  parois  de  mes  vafes  fe  couvrir  d*une  forte  de 
moifîflure  grifàtre  extrêmement  courte ,  mais  fort 
rude  au  toucher  ,  &  très-adhérente  au  verre  »  qui 
peut  encore  contribuer  beaucoup  à  augmenter  la 
léfiftance  que  nos  petits  Vers  trouvent  à  ramper. 

A  tout  cela  on  m'objedera  peut-être  que  la 
multiplication  que  je  cherche  à  expliquer  »  pour- 
roit  n'être  qu'une  multiplication  naturelle ,  une 
multiplication  par  génération ,  &  non  par  divi^ 

f  (i)  Confultez  encore  TArtlcle  aço  des  Cênfiiératîons  Jhr  les 
corps  ùTf^anifés ,  où  f  indique  une  autre  conjeâiire  fur  la  fingu- 
liere  multiplication  de  nos  petites  Anguilles  ,  &  fur  les  diviGons 
analogues  qui  furviennent ,  quelquefois  aux  Vers  de  la  même 
cbiïe,  que  j*ai  nommés  de  la  première  Efpece.  [  Obf.  I.  J 
(  Note  ajoutée  par  F  Auteur  à  cette  nouvelle  Eàitiotu  ) 
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fhn.  Je  n'ai  qu^une  réponfe  à  faire  à  cette  ob« 
Jeélion  :  je  la  tirerai  de  régalité  de  groflfeur  que 
j'ai  toujours  cru  remarquer  entre  les  petites  An- 
guilles  dont  il  s'agit ,  égalité  qui  ne  fauroit ,  ce 
femble ,  avoir  lieu  dans  l'opinion  qu'on  m'op- 
pofe.  Cependant  comme  la  génération  de  ces 
Vers  peut  fe  faire  d'une  manière  fort  différente 
de  celles  que  je  connois  ,  je  ne  déciderai  point 
là^eâus ,  &  j'attendrai  d'être  mieux  inihuit* 

La  promptitude  &  la  facilité  avec  lefqueUe» 
nos  petites  Anguilles  fe  reproduifent  lorfqu'elles 
ont  été  divifées  ^  font  aâurémcnt  très-dign^es  d'at- 
tention: en  voici  un  autre  trait  qui  frappera 
fins  doute  davantage.  J'avois  partagé  récemment 
une  de  ces  Anguilles  en  quatre  portions  :  le  i^. 
Juin ,  fur  les  trois  heures  après  midi,  le  Thermo- 
mètre de  M.  de  Reaumur  étant  à  feize  degrés  ^ 
aiudeffus  de  la  congélation ,  je  fis  Pexpérience 
de  ne  divifer  qu'à  demi  la  dernière  de  ces  por- 
tions ,  en  telle  forte  que  les  deux  moitiés  ne  fem- 
bloient  tenir  l'une  à  l'autre  que  par  un  fil.  Au 
bout  d'environ  trois  quarts  d'heure  je  les  trouvai 
réunies ,  au  point  qu'il  n'y  paroiflbit  plus  qu'un 
tcèsJeger  étranglement ,  &  une  petite  interrup- 
tion dans  les  vifceres ,  pareille  à  celle  dont  j'ai 
parlé  ci-defliis.  Une  heure  après ,  l'étranglement 
avôit  totalement  difparu  \  &  le  lendemain  matin  ,      ^ 
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îur  les  ixx,  heures ,  on  ne  découvroit  aucune 
trace  de  Topération.  Cette  t)laie  fi  profonde  qui 
avoit  intéreifé  les  parties  les  plus  néceflaires  à 
la  vie ,  s'étoit  par&itement  confolidée.  Que  dis- 
je  ,•  elle  ne  paroilTbit  pas  avoir  .été  faite.  Cçtte 
expérience  qui  feroit  toujours  très-remarqua- 
ble quand  elle  auroit  réuifi  fur  rAnguille  entière  9 
doit  ce  me  femble ,  le  paroitre  encore  plus  dans 
une  portion  qui  n^en  étoit  que  la  quatrième 
partie.  Au  refte ,  nous  trouvons  ici  Torigine  de 
cette  folution  apparente  de  continuité  qu'on 
obferve  dans  l'intérieur  de  quelques-uns  de  ces 
petits  Vers. 

J'ai  tenté  la  même  expérience  fur  une  portion 
d'un  grand  Ver  de  l'Éfpece  des  précédens ,  lon- 
gue d'environ  fix  à  fept  lignes  ,  j'ai  fait  à  cette 
portion  cinq  à  fix  profondes  incifions  :  la  liqueur 
du  Thermomètre  de  M*  deRsAUMUR  étoit  alors 
au-deflus  de  fei2é  degré^.  Au  bout  de  feize  heures 
on  n'y  reconnoiflbit  prefque  plus  rien  :  tout  s'é- . 
toit  confolidé ,  réuni.  J'ai  été  attentif  à  remar- 
quer fila  circulation  du  fang  ne  fouffroit  pas  de 
ces  incifions  :  il  m'a  paru  que  là  où  elles  étoient 
plus  profondes ,  elle  étoit  interceptée ,  finon  en 
tout ,  du   moins  en  partie. 

Nous  avons  vu,  Obf.  VIII,  à  quel  point  la 
çjialeur  &  le  froid  influent  fur  la  reproduction  & 

Taccroiflement 
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faccroiflcment  des.  portions  ou  boutures  de  nos 
grands  Vers  uqu'Jti4ues  :  dans  lajnênie  vue  j\.i  ' 
partagé  de  nos  petites  Anguilles  en  Hiver  &  t-ii 
Etc.  J'ai  danM<8  ci-dcii'us  le  réfultat  de  Tcx^é- 
rience  faite  dans  la  première  de  ces  dcax  nûfoi  j  : 
Voici  plus  en  détail  celle  que  j\ii  tentée  daiiS 
la  féconde. 

J'ai  donc  partagé  par  le  milieu  ,  le  2^.  Aoât 
au  matin  ,  une  de  ces  petites  Anguilles  :  imnif-^ 
diatement  après,  chaque  moitié  s'elt  doniié-es 
mouvemens  que  ces  fortes  de  Vers  ont  coutu- 
me de  fe   donner. 

Le  27  ,  cUgs  n'a  voient  pas  fait  de  progrès  bieri 
fenfibles. 

Le  28  r  la  nouvelle  tête  de  la  féconde,  itioitie 
paroinbit  n'être  encore  qu'à  la  moitié,  ou  envi- 
ron ,  de  fon    accroiiTenient. 

Le  29,  elle  n'avoit  pas  encore  achevé  de  fe 
tcFaire.  Mais  à  l'égard  de  la  queue  de  la  premiei  q? 
moitié  ,   l'anus  y  étoit  tres-diftinél. 

Le  30,  la  tète  de  la  féconde  moitié  femW  >ui 
s'être  refaite  :  mais  les  deux  points  noirs  en- 
forme  d'yeux  ne  paroilloient  pas  encore.  Kt 
l'une  ni  l'autre  n'avoit  commencée  prendre cW 
la  nourriture ,  ni  ne  s'étoit  terrée. 

Tome  L  S 
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Le  31,  toutes  deux  s'étoient  enfoncées  dansf 
la  terre,  &  en  avoient  leureftomac  plein.  Les 
deux  petits  points  noirs  commcnçoient  à  fe 
montrer  à  la  tète  de  la  féconde  *- 

Ok  eft  fans  doute  furpris  qu'une  de  nos 
petites  Anguilles  ,  partagée  en  Eté ,  ait  employé 
àfe  complctter  deux  jours  de  plus  qu'une  autre 
partagée  en  Hiver  :  «n  eôet  la  chofe  eft  remar- 
quable. Je  ne  chercherai  pas  à  en  rendre  raifon  : 
elle  peut  dépendre  de  circonftances  particulières 
qui  ne  me  font  pas  connues  ,  mais  qu'il  ne  fera 
pas  difficile  d'imaginer  dès  qu'on  fe  contentera 
de  conjedures.  J'aurois  eu  probablement  quel- 
que diofe  de  plus  certain ,  fi  j'avois  pu  réitérer 
l'expérience  comme  je  me  l'étois  propofé  :  mais 
jes  Anguilles  que  je  confervois  à  cette  fin,  ont 
toutes  péri  pour  n'avoir  pas  eu  foin  de  renou- 
veller  l'eau  aflez  fouvent ,  car  je  n'en  imagine 
pas  d'autre  caufe.  Quoiqu'il  en  foit ,  j'ai  cru  ne 
devoir  pas  fupprima:  cette  expérience  >  parce 
^u'on  y  voit  mieux  que  dans  l'autre  la  fuite  def 
progrès  de  chaque  moitié. 

*  Le  Thermomètre  de  M.  de  RfiATJACDft  »  de  quatorze  À 
feize  degrés. 
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OBSERVATION   XXîl 

Sur    des  Vers  bkncbàtres  d'une  atitre  Ef^ 
pece  que  .les  précéilens. 

Maladies  anxqueUes  les  uns  g^  les  autres 
font  fujets. 

Jr  Armi  les  différentes  Efpeces  de  Vers  long«  ; 
fans  jambes  qui  habitent  les  ruifleaiix  ;  il  y  en  a 
phifîeurs  qui  ne  femblent  ditférer  les  unes  des 
ittitres  qu'eu  couleur.  J'en  connois^  par  exena'ple  » 
de  rougeâtres  ou  jaunâtres ,  &  de  blanchâtres 
ou  gfilàtres ,  dont  la  forme  extérieure  ^  la  groC- 
feur  &  la  matfiefe  de  vivre  font  toutes  fembla- 
Mes  ^  ils  aiment  également  à  fc  cacher  dans  la 
koue ,  &  à  tenir  leur  partie  poftérieure  élevée  au- 
delfus.  Enfin  c'çft  de  cette  même  boue  qu'ils 
firent  une  nourriture  qui  leur  eft  commune. 

Le  3  Juillet  Ï741  ,  j'attrapai  un  de  ces  Vers 
Wanchàtres  ou  de  la  féconde  Efpece.,  lequel  avoic 
bien  trois  pouces  de  longueur.  Je  Texaminai  a  la 
loupe ,  qui  ne  me  fit  rien  voir  de  particulier  dans 
fa  ttrudure.  Il  par.oiflbit  moins  vif  que  ceux  de 
la  première  Efpece  5  &  il  fetenoit  fou  vent  replié 
iiir  lui-même  en  manieifc  de  peloton^ 
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Sur  les  3  heures,  je  fis  l'expérience  de  le  parta^ 
ger  en  deux  :  mais  les  divers  mouvemens  qu  il 
fe  donna  à  cette  occafion /furent  caufe  que  je 
lie  ie  coupai  pas  dans  le  milieu  du  corps ,  comme 
je  Pavois  fouhaité.  Là  partie  à  laquelle  tenoit  la 
tète  fut  plus  longue  que  Tautrc.  Confîdérant 
ceci  une  heure  aprcs,  )e  me  déterminai  à  couper 
chaque  partie  en  deux  autres,  en  telle  forte  que 
j'eus  mon  Ver  divifé  en  quatre  portions.  De  ces 
quatre  portions  la  preniicre  Rit  celle  qui  me  parue 
le  .moins  fouifrir  de  ^opération  :  elle  continua 
de  Hiire  des  elForts  pour  aller  en  avants  elle  y 
réuiTiiroit  même  en  s'aidant  de  la  tète  comme 
tous  ces  Vers  5  mais  fa  marche  étoit  pénible. 
A  l'égard  des  trois  autres  elles  ne  reftoient  pas 
abfolument  immobiles  i  elles  s'agitojf  nt  en  divers 
fens ,  fur-tout  la  quatrième  qui  après  la  pre- 
mière pavoilToit  la  plus  agile.  Lorfque  j'expo- 
fois  au  foleil  le  vafe  où  elles  étoient  renfer- 
mées. ,  ieurs  mouvemens  en  devenoicnt  plus 
vifs ,  elles  paroiifoient  inquiètes.  • 

Le  lendemain  ;  je  remarquai  att  bout  anté-. 
rieur  de  la  quatrième  portion  ,  comnfe  une 
forte  de  moifiifure  qui  fembloit  aller  infenli- 
blement  en  augmentant.  J'obfervai  çn  même 
temps  que  les  anneaux  étoient  là  beaucoup  plus 
marques  qu'ailleurs  ,  &  que  ne  le  font  d'ordi- 
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naire  ceux  de  ces  fortes  de  Vers  :  ils  rétr^cnt 
même  à  un  tel  point  qu'ils  fembloicnt  ftparçs 
par  des  étranglemens.  Une  altér^jtion  avlfi  re- 
marquable me  £t  augurer  mal  de  cette  portion 
de  même  que  des  autres  :  je  regardai  cette 
efpcce  de  moiiîiïure  comme  une  maladie  analo- 
gue au  fphacele  ou  à  la  gajtgrene.  Cependant  yla 
portion  qui  en  étoit  attaquée,  ne  diicontinuott 
point  de  me  donner  des  fignes  de  vie  en  agi- 
tant fa  partie  poftérieure,  & .  cela  jufquVu  .5 
au  matin,  que  les  derniers  anneaux  furent  ré- 
duits à  récat  des  premieis.  Alors  il  né  reftoit 
plus  de  cette  portion  qu'un  petit  amas  de 
chairs  Çi  diifoutes  ,  fi  altérées  qu'il  n'é^oit  pas^ 
poflible  d'y  rien  diftinguer  d'organifé.  On  croyQit 
x'oir  une  petite  touffe  d'un  fin  coton ,  joxi 
comme  j'ai  dit ,  de  moifiifure.  (i) 


Ci)  Voîci  ce  que  M.  de  ReaumuR  m*écnvoît  le  ai  <îe 
Déccaibre  174a  «  fur  cctU  fmguiicrç  mala^k  de  ma»  Vers 
d*cau  douce. 

"  H  y  a  long-temps  que  je  vois  des  Infeftcs  aquatiques 
„  de  toutes  Efpeccs  qui  périment  dans  Tcau  ,  s'y  couvrir  de 
)i  moifiiTure  ;  mais  vos  Observations  protivcnt  que  la  moi- 
99  fiflTure  ne  croît  pas  feulement  fur  ces  Infcilcs  nprès  qu'ils 
„  font  morts ,  qu'elle  feniblc  tuer  ceux  qui  vivent.  Il  y  a 
,3  pourtant  apparence  qu'elle  ne  vient  que  fur  ceiie&  «le  leijrs 
,5  parties  qui  commencent  à  fe  cormii;pie.  Je  l'ai  troiivéq 
„  aulli  fur  des  Vcrs-de-trrie  qui  ont  pûri  au  bout  de  quel- 
>*  qlics  jours.  3;  (  Note  tijvutk  ^ciy  C Auteur  çi  *cene  non.  die 
édition,  } 
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PeîTdant  ce  temps-là  un  femblable  chmigiî^ 
fnent   î^'opéroit   dans   la   troifienie  portion  ,  &  ' 
avec  les  mêmes  circonliances >  &  le  mèrae  jour, 
fur  les  huit  heures-  du"  matin,  elle  cefla  de  vivre^ 

La  ftcônde  eut  le  même  fort  le  lendemain  • 
Ihatin  tf,fur  les- dix  heures- 

J'êspéKOïs  au  moins  de  conferver  la  pre- 
mière portion  qui  paroiflbit  fe  porter  aflèz  bien. 
Je  lui  donnai  un  peu  de  terre ,  afin  qu'elle  piit 
y  aller  premdre  de  la  nourriture.  Elle  s'y  en- 
fonça en  eifet  y  elle  fembla  même  avoir  com- 
mencé à  manger  :  mais  enfin  la  même  maladie 
qui  avoft  emporte  les  autres,  l'attaqua  à  fon 
tour^  &  elle  acheva,  d'être  confumée  le  14. 

Da»s  le  moi&  d'Avril  1742; ,  je  tirai  encore  ' 
de  l'eau  neuf  Vers  de  k  couleur  du  précédent , 
mais  qui  la  plupart  fembloient  être  dans  te 
cas  de  ceUx  qui  ayant  été  mutilés ,  ont  com- 
mencé à  reprendre  les  parties  qui  leur  man- 
quo^nt  :  il  s'en  trouvoit  même  à  qui  la 
queue  n'avoit  point  encore  commencé  à  re- 
poufler.  Leur  longueur  en  général  étoit  d'en- 
tirdft  u'rt  pouce.  Les  uns  &  les  autres  étoicnt 
trèS'Vifs  f  &  )e  comptois  bien  les  conferver 
pott"  le$>  fàîref  fervir   à    diverfes    expériences. 
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Foirr  cet  effet  je  les  mis  tous  dans  un  même 
vafe  avec  de  Teau  &  un  peu  de  terre.  Le  len- 
demain matin  je  ftïs  bien  furpris  de  n'en  trou- 
ver qu'un  feul  en  vie  :  les  huit  autres  avoient 
été  attaqués  de  cette  maladie  r  que  je  regarde 
comme  analogue  à  la  gangrené  ,  qui  les  avoit 
entièrement  confumés.  Je  cherchai  une  caufe 
de  cette  mortalité  :  je  foupçonnai  qu'elle  tenoit 
peut-être  à  la  trop  petite  quantité  de  terre  que 
j'avois  donnée  à  ces  Vers  ,  ou  à  ce  que  la 
terre  que  jeleur  avois  donnée  n'étott  pas  con- 
ditionnée comme  il  convient  qu'elle  le  foit , 
(car  celle  que  je  leur  avois  donnée  avoit  été 
prife  dans  une  caifle  de  Fourmis -lions).  Je 
donnai  donc  à  celui  qui  avoit  furvécu  de  la 
boue  bien  détrempée  &  en  quantité  fufïilante  ? 
if  s'y  enfonça,  mais  a\j  bout  de  quelques  jours 
il  fut  attaqué  de  la  même  maladie  que  les  au^ 
très ,  &  confumé  comme  eux. 

Nos  Vers  de  la  première  Efpeceî  nos  Ver^ 
d'un  brun  rougeâtre  font  aulTi  fujets  i  la  ma 
ladie  que  )e  viens  de  décrire ,  Obf-  VI.  Pour  le 
prouver ,  &  c'en  eft  ici  le  lieu  >  je  n'ai  qu'à 
rapporter  quelques  Obfervations  que  }'ai  eu 
occa/îon  de  faire  ià-deirus  en  11  ^Z. 

Le  21  Juillet  de  cette  année,  je  pris  aufonij» 
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de  ce  ruilTeau,  dont  j'ai  déjà  parlé  plus  d%me 
fois  ,  cinq  Vers  de  i'Efpece  en  queftion ,  & 
loiigs  chacun  d'environ  un  pouce  &  demi.  Ils 
fnontroient  tous  beaucoup  de  vivacité.  Trois 
néanmoins  n'avoient  point  de  tète ,  &  un  feud 
conmiençoit  à  la  reproduire.  Le  2  Août,  je  re- 
nivirquai  que  près  des  deux  tiers  d'Un'^  de  ces 
l^ers  ,  &  environ  le  tiers  d'un  autre  étoient 
devenus  blanchâtres ,  de  rougeàtres  ou  jaunâtres 
qu'ils  étoient  auparavant  Je  ne  pouvois  igno- 
rer ce  que  fignifioit  ce  changement  de  couleur» 
Pour  tâcher  ^d'arrêter  les:  progrès  du  mal ,  j'eu& 
recours  au  remède  ufité.  en  pareil  cas ,  je  veux 
dire  ,  à  V amputation.  Je  retranchai  de  chaque 
Ver  la  partie  infedée  ,  &  je  mis  celle  qui  étoi^ 
faine  dçms  de  la  nouvelle  eau.  Mais  cela  n'cm- 
pècha  pas  que  celle-ci  ne  fût  attaquée  du  même 
tnal  le  lendemain.  Les  autres  Vers  en  furent 
ile  même  faifis ,  &  tous  furent  confumés.  en 
moins  de  cinq  à  fîx  jours. 

Deux  autres  Vers  de  la  même  Efpece ,  S^ 
des  plus  grands  ,  que  je  tenois  a  dciicni  dans 
Peau  pure  dey>uis  le  24  Juillet ,  commencèrent 
aullî  le  2  Août  à  être  atteints  de  la  même 
maladie.  J'oblervai  qu'ils  avoient  qa  oc  là  ^  fur 
les  côtés  5  comme  de  petites-  puftules  blanchà- 
trç§  ^  aflez  trùnfp.iîrcatc^.  Ces.  pufl;u[es  ou  iné- 
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gnlitcs  fe  voyoient  fur -tout  à  la  tète  qui  en 
paroliFoit  moins  eflfi!ce.  Je  remarquai  encore 
qui!s  lî'étoient  p'us  fi  vifs  qu'auparavant.  Sur 
cela  je  me  déterminiu  à  mettre  l'un  de  ce$ 
Vers  dans  un  autre  vafe  avec  de  l'eau  &  un 
peu  de  terre ,  &  je  laifllii  l'autre  dans  l'eau 
pure.  Le  4  au  matin  ,  je  trouvai  celui-ci  avec 
le  quLU-t  de  fon  corps  de  moins.  La  partie  qui 
manquoit  ,(dans  laquelle  etoit  compriie  ia queue, 
avoit  été  réduite  à  fétat  des  Vers  dont  j'ai 
donné  l'hiftoire  ci-delTus.  Pour  aider  au  Ver  u 
fe  remettre,  &  k  réparer  la  perte  qu'il  avoit 
faite  de  fîi  partie  poftérieure ,  je  lui  donnai  un 
peu  de  terrç.  Le  9 ,  il  avoit  commencé  à  re- 
pouffer  au  bout  poftcrieur.  Le  26 ,  je  le  trouvai 
partagé  en  deux  parties  a-peu-pres  égales ,  & 
qui  n'avoient  pas  encore  commer^cé  à  repren- 
dre ce  qui  leur  manquait  pour  être  des  Vers 
parfaits.  Mais  elles  lé  devinrent  enfuitc.  La 
même  chofe  arriva  à  l'autre  \'er  :  je  le  trouvai 
r.ulTî  partagé  en  deux ,  le  17.  Et  le  26  ,  ia  fé- 
conde moitié  rétoit  encore  en  autant  de  por- 
tions prefqu'ogales ,  &  qui  toutes  deux  s'étoient 
coniplettées. 

On  fait  que  les  Poiffons ,  pour  être  toujours 
au  milieu  de  l'eau ,  ne  font  pas  exempts  de 
certaines  cfpeces   de  Poux.   Des    Infectes   ana- 
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logiieS',  de  couleur  blanchâtre,  très-vife  & 
qui  portent  une  petite  queue  recourbée  vers 
le  ventre,  enfin  des  Infecîtes  dont  Tcau  eft 
quelquefois  très-peuplée,  mais  qui  fout  fr  petits 
qu'on  ne  fliuroit  les  découvrir  fans  le  fecours 
des  verres  ,*  m'ont  paru  en  vouloir  auffi  à  nos 
Vers  aqiMtiques  qiri  fe  multiplient  de  bouture. 
Très-fouvent  il  m^eft  arrivé  d'cxpofer  au-  mi- 
crolcope  des  portions  de  ces^  Vers-,  &  des 
Vers  cntiei-s,  au  corps^  defquels  étoient  atta- 
ché:j  bon  nombre  de  ces  animalcules  J'en  ai 
vu  auffi  qui  fe  tenoient  au^  milieu  de  cette  eP. 
pece   de  moifilfure  dont  j'ai  parlé; 

jAimis  (Obf.  VI-  &  XXI.  ),au  nombre 
des  caufes  qui  peuvent  opérer  une  divifiôn  de 
parties  dans  nos  Vers,  les  corps  doués  d'une 
CQruiinc  réfiftance  ,  comme  font  la  terre  lorf-' 
qu'elle  eft  trop  corapade ,  ou  en  trop  grande 
quantité,  de  petites  pierres, '&c.  Mais  fans 
qu'aucune  de  ces  caufes  concourût,  nous  avons 
vu  de  ces  Infcdes  fe  partager ,  les  uns  en  deux  j 
les  autres  en  trois  ou  quatre  parties.  Les  Ta- 
bles I.  fc  IL  N'.  III.  nous  eu  ont  déjà  four- 
ni des  exemples.  Les  Obfervations  qu'il  nous 
rofte  à  rapporter ,  nous  en  fourniront  encore 
]-/ulicLirs.  IS'r.us  y  verrons  que  c'cft  ce  qui  ar- 
rive qwc!qu2G>is  aux   Vers  ou  ^ux  portions,  de 
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Wfs  qui  ont  eu  à  foutenir  de  longs  jeûnes. 
Le  reflerrenient  des  vailfeaux  occafioué  par 
le  manque  de  nourriture,  en  eft  fans  doute  une 
des  principales  caufes. 

OBSERVATION    XXIII. 

Obfervatlons  &  expériences  fur  ies  Fen 
ilancbàtres  ,  ou  de  la  féconde  Efpeee;, 
dont  il  a  été  parlé  cLdeffus. 

Que  ces  Fers  peuvent  étt^e  multipliés  de 
bouture. 

Portion  d'un  de  ces  Fers  qui,  au  lieu  de  re- 
produire une  tête ,  a  reproduit  une  queue. 

JLi  E  s  Vers  blanchâtres  des  Obfervations 
dcfquels  j'ai  commencé  de  rendre  compte , 
méritoient  plus  d'être  fuivis  que  je  ne  Pavois 
d'abord  penfé:  niius  la  trop  prompte  mort  des 
premiers  qui  m'étoient  tombés  entre  les  mains , 
ne  m'avoit  pas  permis  de  foire  les  eflâis  que 
j'ai  été  en  état  de  faire  depuis ,  &  auxque!-s 
J3  fuis  redevable  de  faits  qui-'  par  leur  lîngu- 
iarité ,  demandent  peut-être  ^ile  j'entre  dans  411 
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détail  un  peu  plus  circonftancié  que  ceux  dans 
lelqucls  je   luis   entré  jufqu^ici. 

Les  divcrfes  Obfervations  que  ^ai  faites 
pour  m'inftruire  de  la  ftrudure  intérieure  de 
ces  Vers,  [Plan.  IL  Ffg.  L  ^  IL]  ne  nous 
arrêteront  pas  beaucoup  :  il  me  fuffira  de  dire 
qu'elle  ne,  paroît  différer  en  rien  de.  celle  des 
Vers  'rongcâtres.  Tout  ce  que  j'y  ai  remar- 
qué qu'on  ne  voit  pas  auffi  bien,  dans  ceux- 
ci  ,  parce  qu'ils  font  moins  tranfparens ,  ce 
ibnt  des  elpeces  de  poches  ou  fùcs  membra- 
neux ,  [  Fig.  VII L  A ,  A  ,  A.  ]  attachés  des 
deux  cOjtés  de  l'eftomac,  &  qui  nl'ont  fembiu 
avoir  quelque  rapport  avec  celles  qu'on  obfcr- 
vj  dans  les  Sangfucs  *  :  mais  je  n'ai  pas  alfcz 
pouflé  mes  Obfervations  fur  ce  fujet,  pour 
avancer  quelque  chofe  de  plus  précis.  Je  viens 
donc  aux  expériences  que  j'ai  annoncées. 

La  première  que  j'ai  tentée ,  a  été  de  parta- 
ger un  de  ces  Vers  en  deux ,  ce  que  j'esécu- 
trii  le  20  d'Août  1742,  fur  les  neuf  heures 
du  matin. 

Le  33  ,  fur  les  fîx  heures  du  foir  ,  ayant 
prél-jrtc  Wxne  &  l'autre   moitié  au  microfcope 

•  /'ov.ri  lAnntotnipdf  la  Sur^^fuç  far  AL  Mo R AND  dam  IffL 
jTfew.  'de  C Académie  Royal:  dc:^Sc:riccs  ^our  17^9. 


I 


^  u Tv  L^ s  vers:        38r 

j'obfervai  que  la  première  avoit  commencé  à 
reprendre  .une  queue  ;,  mais  que  la  féconde, 
n'avoit  encore  fait  aucun  progrès. 

Le  28  au  matin,  celle-ci  étoit  morte:  Pau- 
trc  avoit  pouffé  une  queue  d'environ  une  de- 
mi-ligne. 

Le  29  d'Août,  environ  fur  les  dix  heures 
du  matin ,  je  répétai  l'expérience  faite  le  20, 

L  E  7.  Septembre ,  la  première  moitié  avoit 
pris  une  queue  d'environ  une  demi-ligne  :  mais 
la  féconde  ne  faifoit  encore  que  commencer  à 
pouifer. 

Le  13.  5  ayant  offert  chaque  moitié  au  mi- 
«rofcope,  je  vis  avec  furprife  que  la  féconde 
n'avoit  point  encore  achevé  de  fe  complettcrj 
que  ce  qui  avoit  pouifé  au  bout  antérieur  n'a- 
voit guère  que  la  moitié  de  la  longueur  qu3 
la  nouvelle  tète  devoit  avoir,  tandis  que  la 
nouvelle  queue  de  la  première  moitié  avoit  dé- 
jà plus  d'une  ligne. 

Le  17. ,  ayant  de  nouveau  offert  au  micro f. 
cope  la  féconde  moitié  >  mon  étonnement  fut 
tout  autre.  J'obfcrvai,  à  ne  pouvoir  m'y  mé- 
prendre î  qu'au  heu  d'une  tète  il  lui  étoit  venu 
une    queue  longue  d'environ  une  demi -ligne. 
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Ce  n'étoit  point  comme  on  poiirroit  le  foup- 
çonner,  une  tète  plus  ertilée  qu'à  PorUinaire$ 
une  faqon ,  pour  ainfi  dire ,  de  tète  &  de 
queue  :  c'ctoit  une  queue  três-.biei\  formée  où 
fimus  étoit  très-diftind  [  Plaju  IL  F/>.  V.  Q. 
/ï  3  ,  en  un  mot ,  une  queue  abfolument  telle 
que  doit  l'être  celle  de  ces  fortes  de  Vers.  Et* 
pour  achever  de  mettre  la  chofe  hors  de  toutç 
conteftation;  cstte  partie  qui  avoit  poufle  à  h 
place  de  la  tète,  n'ccoit  capable  d'aucun  dc$ 
rftouvemen«  qu'on  voit  faire  à  celle-ci  :  elle  ne 
fe  raccourciifoit  ni  ne  s'alongeoiti  elle  ne  fe 
contradoit  ni  ne  fe  dilatoit.  Le  Ver  n'en  fai- 
foit  aucun  ufage  ni  pour  fe  nourrir ,  n^  pour 
s'aider  à  ramper  5  on  le  voyoit  feulement  agi* 
ter  de  temps  en  temps  fa  partie  antérieure, 
la  porter  à  droite  &  à  gauche ,  mais  fans  faire 
la  moindre  tentative  pour  changer* de  place. 
On  auroit  dit  qu'il  fentoit  fon  état  :  il  avoit 
l'air ,  pour  ainfi  dire ,  embarraffe.  Au  refte , 
&  c'eft  ce  que  je  ne  dois  pas  négliger  de  liiire 
remarquer ,  le  cours  du  fang  n*avoit  point 
changé  de  dircdion.  Il  continuoit  à  fe  faire 
du  bout  poftérieur  au. bout  autdrieur. 

Curieux  de  voir  ce  qui  en  réfulteroit,  je 
partageai,  ce  même  jour,  cette  moitié  en  deux^ 
£^  afin  d'être  plutôt  fatisfait,  je  fus  hi  renfer*^ 
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met  avec  un  autre  Ver  de  la  même  EfpTCe, 
coupe  auflî  par  le  milieu ,  dans  une  armoire 
placée  derrière  une  cheminée  de  cuifine,  &  où 
h  liqueur  du  Thermomètre  de  M.  de  Reau- 
MUR  fe  tenoit  ordinairement  aux  environs  de 
20.  degrés.  Mais  fuît  que  ce  degré  de  chaleur 
fût  déjà  trop  fort  pour  ces  Infedes,  ou  foit 
qu'il  eût  été  porte  encore  plus  haut  dans  des 
momens  où  je  n^obfervois  pas ,  ce  qui  eft  plus 
probable,  je  les  trouvai  tous  morts  le  lende- 
main 5  à  mon  grand  regret. 

OfiSERVATION    XXIV. 

&{ite   des   Obfervations  &  Expériences  fur 
les  Fers  bianchàtres. 

Portion  d'un  de  ces  Fers  qui  a  reprùdttit  dettx 
tpieues. 

JTRusTRi  dans  mon  attente  par  Taccident 
imprévu  que  je  viens  de  rapporter ,  ma  curio- 
ûté  n'en  fut ,  pour  ainfî  dire  ,  que  plus  irritée. 
Impatient  de  revoir  un  fait,  qui  par  fon  extrême 
lingularité ,  méritoijt  fi  fort  d'être  vu  une  -Ici. 
oonde  fois,  je  partageai  le  23  Septembre,  trois 
dt  mes  Ver^  blanchâtres  en  deux ,  &  uu  mtXQ 
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en  •  trois   parties ,    &   je  les   laiflai   tous   danf 
mon  cabinet. 

Le  II;  Odobre,  la  première  portion  dç 
chaque  Ver  avoit  poutle  une  queue  bien  for- 
mée, oii  l'anus  étoit  très  -  dittiiicl ,  mais  qui 
n'avoit  pas  demi -ligne  de  longueur.  La  der- 
nière portion  n'avoit  pris  au  contraire  aucun 
accroillement  :  mais  la  portion  intermédjaiie 
du  Ver  coupe  en  trois,  avoit  poulie  une  queue 
de  même  longueur  ou  à  -  peu  -  près ,  que  cei.-e 
de  la  première ,  &  elle  commenqoit  aulïî  à  ae 
prolonger  vers  le  bout  antérieur. 

Le  24  5  la  queue  de  la  première  portion  de 
chacun  de  nos  V^crs.  s'ctoit  aloiigoe  d'environ 
demi-ligne.  La  dernière  écoit  à-peu -près  dans  le 
même  état  que  le  î  l.  Le  bout  antérieur  paroiflbît 
feulement  s'être  arrondi.  A  l'égard  de  la  portion 
intermédiaire  du  Ver  partagé  en  tr^âs,  clie  avait 
reproduit  une  queue  au  lieu  d'une  tète  :  cette 
queue  n'avoit  qu'environ  la  moitié  de  la  lovigucur 
de  celle  qui  avoit  pouiFé  au  bjut  poltérieur. 
[P/.  //.  Fig.  IV.  qq.]  Du  rcfte  l'une  &  l'.iurre 
fe  reflcmbloicnt  parKiitement  dans  la  forme  , 
les  proportions,  la  couleur,  &c.  Qiie  devons- 
fiow  donc  pcnfer  maintv.nant  d'un  fût  fi  étran- 
ge, revu  déjà  deux  fois,  &  qu'il  m'eft  encore 
arrivé   de  revoir  depuis ,  comme  je  le   dirai  ci- 

apiès 
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iprès,  &  comrne  je  Pavois  prévu?  Aurions- 
nous  furpris,  pour  aiufi  dire,  la  Nature  ca 
dcFdUt?  Seroit-ce  ici  une  de  ces  .productions 
«onftrueufes  qui  s'otFrent  quelquefois  ,  foit  dans 
le  règne  animal,  foit  dans  le  végétal,  &  dont 
j'ai  voulu  parler  à  la  fin  de  TObr  XIX.  En  ad- 
mettant avec  les  Philofoplies  modernes  que  la 
rcproduclioii  mcrveilleufe  de  toutç^  les  parties 
de  ces  Infeftcs,  fe  fait  par  une  fuite  de  i;cr- 
Bics  difpofés  à  deflein ,  pourquoi  le  hafard 
aura -t- il  voulu  que  dans  les  Vers  dont  il 
s'agit,  ou  plus  exaélement  dans  une  des  por- 
tions de  deux  de  ces  V^ers,  un  germe  de  qucue 
ait  poulie  à  la  place  où  auroit  di\  pou0cr  un 
germe  de  tète.  (  i  )  Mais  le  hafard  n'étant  pro- 
prement que  rignorance  des  caufes  dont  les  ef- 
fets nous  font  connus ,  quelles  font  encore  une 
fois  celles  qui  ont  opéré  le  renverfement  d'prdre 
qui  nous  furprend?  Modérons ,  s'il  eft  poifible, 
notre  çuriofité  à  cet  égard-,  il  n  eft  pas  temps 
encore  de  chercher  à  rendre  raifon  de  ce  phéno- 
mène, non  plus  que  de  tant  d'autres  merveilles 
que  la  nouvelle  découverte  a  fait  éclorre.  Amaf. 
fons   auparavant  plus  d'obiervations  &  d'expc- 

(l)  Voyez  Art.  açç  «Î€S  Cnfr/idérations  fur  les  corps  argan. 
Textrait  iFune  Lettre  de  M.  de  Rkaumur  fur  ce  fujet,  oi^  »^ 
me  doiinoit  fon  jugement  fur  ces  repcoiîué^ions  (îngulicres. 
(  /iote  ajoutée  par  l'Auteur  à  cette  nou^eUf  Edition  ). 
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riences  %  interrogeons  la  Nature  comme  ellç* 
veut  Pètre  :  une  connoiffimce  exade  &  détail- 
lée des  effets  nxius  conduira  infenfiblement  à 
celle  des  caufes  (i).  Je  reprehs  donc  le  fil  de  mes 
expériences ,  &  afin  d'être  plus  clair  &  plus 
précis  ,  je  défigna:^  chaque  portion  par  des 
lettres.  J'appellerai  A  B ,  C  D ,  E  F ,  les  moi- 
tiés :  G  H  I ,  les  tiers. 

Le  27  Novembre  5  les  portions  D^  F,  I 
n'avoient  fait  aucun  progrès;  B  étoit  périe 
avant  le  24  Odobre  j  mais  les  portions  A,  C, 
E ,  G  avoient  crû  fenfiblement ,  de  même  que  H. 

Ce  même  jour  ^  je  coupai  la  tète  anx  portions 
A,  G.  Voy.  rObf.  XXV. 

Le  19  Décembre,  D,  F,I,  comme  le  27 
Novembre  H,  avoient  continué  à  fe  prolonger 
vers  l'une  &  l'autre  extrémité.  ] 

Le  premier  Février  1743 ,  la  queue  poftc- 
rieure  de  H  avoit  une  ligne  de  longueur ,  Part- 
térieure  une  demi -ligne.  Le  cours  du  fang 
ii'avoit  point  changé  de  diredion. 

I  comme  le  19  Décembre. 

(  I  )  ConfuUez   fur  ces    reprodiidîons  animales  le  Chap.  1 
du  Tome  II   des  Confid,  fur  les  corys  organ.  où  j*ai  tâché  d*ap- 
proFenilir  la  manière  dent  elles  s'o^crenu   (  N()ft  ajoutée  fw 
^dateur  à  cette  nouvelle  Edition.  ) 
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Le  6  Avril ,  H ,  I ,  comme  le  premier  Février , 
ou  à-péu-près.  '  ,  \ 

Le  i5,Cavoit  poufle  nue  queue  de  quatre 
à  cinq  lignes  ;  E  avoit  péri. 

D  comme  le  19  Décembre,  excepté  qu'ell« 
avoit  confidérablement  diminué  de  grandeur. 
F  avoit  commencé  de  reprendre  une  queue  au 
Jieu  '  d'une  tète.  Le  cours  du  lang  fuivoit  '  fa 
direction  ordinaire. 

Le  285  je  ne  pus  parvenir  à  retrouver  les 
portions  D ,  H ,  I.  Apparemment  qu'elles  avoient 
péri  d'inanition.  Qiioiqu'il  en  foit,  c'eft  un  fait 
bien  digne  d'être  remarqué,  que  ces  porrions 
aient  vécu  environ  fept  mois  lans  prendre  de 
nourriture.  Nous  avons  déjà  vu  néanmoins 
quelque  chofe  de  femblable  dans  des  vingt -fi- 
xiemes  des  Vers  de  la  première  Eipece  ,  Obi*. 
ViVL.  Ce  fait  n'eft  pas  de  ceux  dont  les  Phy- 
ficîens  feront  embarrafles  à  rendre  raifon  :  les 
Ours ,  les  Marmotes ,  les  Loirs,  ;  &  parmi  les 
Iufeâ:es,les  Abeilles,  les  Fourmis,  les  Chry- 
falides  de  quantité  d'elpeces  de  Chenilles ,  cer- 
tains Papillons,  &c.  apprennent  qu'il  y  a  beau- 
coup d'animaux  qui  partent  plufieurs  mo;s  d3 
l'année  fans  manger:  leur  grailfe,  ou  des  fucs 
analogues ,  rentrent  apparemment  dans  les  voies 
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du  fang  5  &  lui  fouriliflent  aiiifi  de  quoi  fe  te* 
iiouveller.  Comme  la  tranfpiration  de  ces  ani* 
'maux  eft  alors  peu  abondante  5  elle  n'exige  pas 
une  grande  réparation  :  &  nos  Vers  aquati- 
ques ,  qui  vivent  dans  un  élément  dont  le  de- 
gré de  chaleur  eft  à  l'ordinaire  ,  moindre  que 
celui  d$  l'air  extérieur ,  doivent  encore  moins 
tranfpiren  Ce  que  cette  reflburce  de  la  Nature  a 
néanmoins  de  plus  admirable  dans  ceux-ci,  c'eft 
que  non-feulement  elle  fournit  à  leur  entretien 
i)endant  plufîeurs  mois,  mais  encore  au  déve- 
loppement de  divers  organes. 

L  E  4  Juin ,  la  portion   F    s'étoit    partagée 

d'elle-même   par    le   milieu.    La   longueur    de 

chaque  moitié  n'étoit  guère  que   d'environ  une 

/  ligne.  Le  io.  Juin,  elles  avoient  cefle  de  vivre. 
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OBSERVATION    XXV. 

Expérience  ftir  les  Fers  de  la  féconde 
Efpece ,  pour  f avoir  fi  en  faifant  la  fec- 
tion  ailleurs  que  dans  le  milieu  du  corps , 
on  m  parviendroit  pas  à  faire  développer 
une  tête  au  lieu  dune  queue. 

J'ai  dit  dans  rObfervatian  précédente:  que 
le  27  Novembre,  j'avois  coupé  lu  tète  aux  por- 
tions A  &  G.  Mon  but'étoit  de  tenter  fî  eu 
faifant  la  fcdion  ailleurs  que  dans  le  milieu  du 
corps ,  je  parviendrois  à  rétablir  les  chofes  dansi 
J'ordre  naturel  ,  je  veux  dire ,  à  Faire  dévelop- 
per une  tète  au  lieu  d'une  queue,  &  c'eft  eu 
eîFet  ce  que  j'ai  vu  arriver ,  comme  il  paroîtra 
par  cette  Obfervation. 

Le  19.  Décembre ,  la  portion  A  commenqoit 
a  pouifer  vers  le  bout  ancérieur.  Elle  avoit  été 
tenue  pendant  quatre  jours  dans  un  poêle, 
dont  la  température  étoit  de  dix  à  quinze  degrés 

du  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur. 

/ 

L  E  premier  Février ,  examinée  au  microi^ 
cope,  elle  p;u:oiiiuit  avoir  achevé  de  reprcudi'ç 
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une  tète  :  mais  la  transparence  de  fon  cftonTac 
&  des  inteftins  indiquoit  qu'elle  n'avoit  pas 
encore  commencé  de  manger  y  ce  ne  fut  qye 
quelque  temps  après  qjue  j/e  les  vis  remplis  de 
matières   terreufes- 

Le  22  de  Juin  fuivant,  je  recoupai,  poiur 
h  féconde  fbis ,  la  tète  à  ce  Ver  i  mais  je  lui 
laiflài  plua  de  longueur  que  je  ne  lui  en  avois 
latffé  la  première  fois.  Je  détachai  avec  elle 
toute  la  partie  antérieure ,  c'eft-à-dire ,  uae 
portioa  longue  d'une  ligne  &*dcmie- 

L  E  8  de  Juillet ,  le  .corps  avoit  pouffé  au 
bout  antérieur  une  queue  de  deux  tiers  de  ligne. 
La  plus  petite  portion  avoit  auffi  commencé 
à  ea  reprendre  une  :  niais  toutes  deux  péri- 
rent avant  le  milieu  du  mois,  celle-ci  ayant 
forvécu  à  Tautre  quelques  jours. 

J  E  viens  à  la  portion  G  :  elle  avoit  auffi 
commencé  à  fe  prolonger  vers  rextrémité  an- 
térieure, le  19.  deîDécemb.ci  &  le  premier 
Février,  elle  étoit  devenue  un  Ver  à  qui  rien 
ne  paroiffoit  manquer. 

Le  28  Avril,  je  fis  l'expérience  de  la  par- 
tager en  trois  parties  KLM.  Elle  avoit  alors 
un  pouce  de  !crùgi:eur. 
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Le  13  Mai,  K  L  avoient  pouiTé  une  queue 
d'environ  un  tiers  de  ligne  :  mais  L  n'avoit 
pas  encore  commencé  à  ie  prolonger  du  côt« 
de  la  tète. 

M.  n'avoit  point  lait,  de  progrès. 

Le  12  juin,  la  queue  de  K  avoit  cinq  lignes. 

L.  avoit  reproduit  une  queue  à  la  place 
d'une  tête.  Chaque  queue  pouvoit  avoir  une 
ligne. 

M.  comme  le  13   Mai. 

Le  23,  m  s'gtoit  partagée  en  deux  parties 
égales^  qui  ne  vécurent  que  peu  de  jours.  . 

Le    14  Juillet,  les   queues  de  L  commen-^    ' 
çoient  '4  être  attaquées  de  la  gangrené. 
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OBSERVATION    XTXVL 

Sîtr  un  Vbt  de  la  féconde  Efpece ,  pa}'tagê 
en  4'eux ,  &  dmit  la  féconde  moitié  œ 
reproduit  tme  ^ueue  an  lieu  d'une  tête. 

JLiE  28-  Avril,  je  partageai  la  portion  C  de 
rObfervation  XXIV ,  en  deux  parties  égales 
N  O.  Cette  portion  avoit  douze  à  treize  lignes^ 

Le    13  Mai,  N  àvoit  repris  une  queue  de 
demi-ligne, 

G  commençoit  à  pouffer  une  queue  au  lieu 
d'une  tète* 

Lif  21,  O.  conirae  le  ij. 

Le  12  Juin,  la  queue  de  N  avoit  cinq  li- 
gnes. 

G' comme  le  21   Mai, 

Le  2S  Juillet ,  G  avoit  ceffé  de  vivre  fan» 
avoir  fait   plus  de  progrès. 

Le  7  Août ,  N  avoit  çn  entier  treize  lignes. 
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OBSERVATION    XXVIL 

&ir  un  Fer  de  la  féconde  Bfpece ,  j^rf ng-e 
en  quatre ,  pour  confirmer  les  Obferva^ 
tions  précédentes ,  fur  les  portions  qui 
poujfent  une  queue  au  lieu  (tune  tête. 

Que  cette  Efpece  pouffe  aujfi  des  mamelons 
ou  tubercules , .  qu^on  pourroit  foupqonner 
des  Rejetions. 


L 


A  Nature  auroit-eUc  donc  OMidamné  les 
portions  de  nos  Vers  blanchâtres  à  demeurer 
toujours  privées  de  tète ,  ou  à  ne  pouffer  que 
des  queues  ?  Le  nombre  des  Obferv.!tions  que 
j'ai  déjà  faites  fur  ce  fujet,  &  que  je  viens 
de  rapporter  aifez  en  détail,  pourroit  donner 
lieu  de  le  conjecîhjrer  avec  une  forte  de  vrai- 
femblance.  Pour  me  procurer  de  nouveaux 
éclair cilfemens  là-deifus,  j'ai  encore  fait,  le  28 
Avril,  l'pxpérience  de  partager  un  de  ces  Vers 
long  d'environ  un  pouce ,  en  quatre  parties 
P.  Q,  R.  S. 

Le    13  Mai,  P  avoit  commencé  à  reprendre 
une  queue,  mais  elle  étoit  contrefaite:  le  bout 


.298      observation:^ 

:  en  étoit  arrondi  &  comme  bouclé.   On  n'y  do- 
couvroit  au  microfcope  rien  de  diftind. 

Q.aYoitpoufle  au  bout  poftérieur  une  queue 
d'environ  demi-Ugne.  L'accroifleraent  qui  s'était 
fait  à  l'autre  extrémité,  rfétoit  prefque  pas 
fenfible. 

R  avoit  commencé  à  reproduire  deux  queues 
où  l'anus  étoit  très-didindl.  Toutes  deux  étoient 
fort  courtes,  mais  l'antérieure  plus  que  la  pol^ 
térieure. 

S  étoit  périe  dès  le  3  du  mois. 

Le  21 ,  là  queue  de  P  étoit  à-peu-près  dans 
le  même  état  que  le  13  ;  mais  ce  que  cette 
portion  ofFroit  ce  jour-là  de  nouveau  ,  étoient 
huit  tubercules  ou  mamelons  ,  qai  avoient 
pouflTé  de  chaque  côté  du  corps ,  quatre  à 
droite  &  quatre  à  gauche ,  &  qui  à  la  vue 
iîmple,  paroiflbient  être  des  jambes  extrême* 
ment  courtes,  (i) 

La  queue  qui  étoit  venue  à  rcxtrêmité  poC 
térieure  de  Q^  avoit  une  ligne  ;  celle  qui  avoit 
commencé  à  fe  montrer  au  bout  oppofé>  n'a-- 
voit  pas  fait  de'  progrès  fenfiblcs. 

(0  Coiifultca  I*Obi:  XIX  &  XX. 
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R  étoit,à-peu*près  comme  le  ij. 

Le  4  Juin ,  les  mamelons  de  P  avoiènt  tfif- 
paru ,  &  la  queue  étoit  toujours  difforme.  L'ef- 
tomac  &  les  inteftins  paroiflbient  vuides. 

Le  I  ^  ,  la  queue  de  c^tte  portion  çomppfoit 
une  maffe  (  Pi  IL  Fig.  Vil.  m.  )  de  forme  fin- 
guliere  ,  plus  approchante  néanmoins  de  la 
fphérique  que  de  toute  autre  ,  &  dont  le  vo- 
lume furpallbit  confidérahlement  celui  du  corps. 
Comme  lui,  die  étoit  garnie  tout  autour  d'-ef-. 
peçes  de  petites  épines  [e  e]  ,  &  on  obfervoit 
dans  fou  intérieur  les  mêmes  mouvemens  qu'on 
a  coutume  d'obferver  dans  la  partie  poftcricure 
de  cette  forte  de  Vers ,  Obf.  L  Du  rcfte  il  - 
n'y  parofifoit  point  d'anus ,  ni  d'ouverture  qui 
en  tînt  lieu. 

La  partie  poftérieure  de  Q^s'étoit  prolongée 
de  demi-ligne  5  l'antérieure  étoit  demeurée  la 
même. 

R  étoit  en  mauvais  état. 

Le  I8î  elle  avoit  ceffé  de  vivre. 

Le  23 ,  la  plus  longue  queue  de  Q^  ayant 
été  attaquée  de  la  gangrené  ,  elle  s'étoit  entiè- 
rement féparée  du  corps. 


30O         OnÉEKïTATIONS     . 

Le  4  Juillet  y  cette  portion  étoit  morte. 

P  étoit  comme  le  i  Ç  Juin ,  ou  à-peu-près; 

Le  14 ,  elle  ne  donnoit  plus  auciui  ilgne  de 
vie.  Jufques-là  néanmoins  elle  avoit  paru  fe 
porter  bien.  Quoiqu'elle  eut  fenfiblement  dimi- 
nué de  grandeur ,  elle  n'avoit  rien  perdu  de  fdt 
vivacité  ordinaire. 

OBSERVATION    XXVIIL 

Sur  un  Fer  de  la  féconde  Éfpece ,  auquel 
on  a  coupé  trois  fois  la  tête ,  à  différentes 
diftances  de  textrêmité^  &  dont  la  dernitre 
a  pouffé  obliquement  à  la  longueur  du  corps ^ 

Jl  Dur  me  procurer  de  nouvelles  connoit- 
lances  fur  l'étrange  fingularité  qu'offrent  nos 
Vers  blanchâtres ,  ou  de  la  féconde  Efpece  ;  le 
7  Août  1743  5  je  coupai  au  Ver  N ,  Obferv. 
XXVI ,  feulement  la  tète ,  fans  rien  prendre  de 
la  partie  antérieure. 

Le  16,  la  nouvelle  tète  avoit  achevé  de  fo 
refaire.  On  voyoit  de  la  terre  dans  les  iiu 
tcftins. 
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Le  21 ,  je  coupai  de  nouveau  la  tète  à  nôtre 
Ver,  mais  à  une  ligne  &  demie  de  Textrémité. 

Le  premier  Septembre  il  paroiflbit  avoir  achevé 
d'en  refaire  une  autre ,  où  on  diftinguoit  fort 
bien  la  bouche  :  mais  Textrémité-  ne  s'étoit  pas 
encore  autant  alongée  qu'elle  devoit  le  faire 
par  la  fuite* 

Le  17,  ayant  mefuré  le  Ver,  je  lui  trouvai 
feulement  onze  lignes.  Ce  même  jcnir  je  lui 
coupai  b  tète  pour  la  troifieme  fois ,  à  une 
ligne  de  fon  extrémité* 

Le  30  Novembre,  il  en  avoit  poulie  une 
nouvelle,  mais  qui  étoit  fenfîblemcnt  inclinée 
à  la  longueur  du  corps  ;  ce  qui  cft  une  iîngu- 
Jarité  très-digne  de  remjurque  (  Obf.  X.  Quef. 
tion  fixieme  ).  Le  Ver  avoit  alors  treize  à  qua- 
torze lignes. 


^5? 

**** 


Î02         OBSERVATIONS 

OBSERVATI  ON    XXIX. 

Sur  des  Fers  blanchâtres  (tune  troifieme 
Efpecc:,  qm  périjjent  lorfqu'on  les  coupe 
par  morceaux ,  ou  qu'on  les  tnutïle. 


Ou  s  venons  de  voir  des  Vers  en  qui  la 
propriété  de  revenir  de  bouture  ae  réfide  que 
d'une  manière  très-împarfiiite  :  j'en  ai  découvert 
récemment  une  nouvelle  Efpece ,  dont  partie 
des  Individus  périt  lorfqu'on  les  coupe  par 
morceaux.  Cette  Efpece  olfre  quelques  caraélc- 
res  qui  peuvent  aider  à  la  diftinguer  de  la  pre-' 
miere  &  de  la  féconde,  i*.  Elle  eft  un  peu 
plus  effilée ,  &  fa  longueur  eft  d'environ  trois 
à  quatre  pouces.  2^.  Elle  eft  moin^  vive  :  au 
lieu  de  frétiller  quand  on  la  touche  ^  elle  fe 
replie  fur  elle-même  en  manière  de  peloton  ou 
de  volute.  3^.  Elle  tienç.  ordinairement  fa  par- 
tie poftéricurc  hors  de  h  bouc ,  &  lui  fût 
faire  des  vibrations  prefque  continuelles.  Qiiant 
à  la  couleur,  elle  n'eft  pas  la  même  dans  tous 
les  Individus  >  les  uns  tirent  fur  le  bmn ,  & 
n'ont  de  rougeâtre  que  l'extrémité  de  la  partie 
poftérieurej  les  autres  font  entièrement  grifà- 
très  ou  blanchâtres.  Ce  font  ceux-ci  que   i'ai 
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Heu  de  croire  être  privés  de  la  Ciculté  de  fe 
reproduire  après  avoir  été  partagés.  Voici  afler 
en  détail  tes  Obfervations  ^qui  me  paroilTent 
rétablir.  Je  donnerai  dans  la  fuivantc  celles 
que  j'^  feites  fur  les  Vers  de  cette  Elpece, 
dont  la  couleur  tire  fur  le  brun,  (i) 

(i)  Je  rai  déjà  remarqné  dans  robf.  XXII  ,*  les  diffSrentet 
fipeces  de  Vers  longs  fans  jambes ,  fur  lefquelles  j'ai  hit  cet 
Expériences ,  fe  retTemblent  beaucoup  par  Tcuérieur ,  &  pa- 
roifient  ne  différer  guère  que  par  la  couleur.  J^ai  pourtant 
tâché  de  faifir  dans  les  unes  &  dans  les  autres  des  caraâeres 
plus  e(ftntie1s  qu:  j'ai  eu  foin  d'indiquer.  Les  Vers  dont  il 
s!agit  dans  ccvle  Obf.  XXiX  ,  ne  me  femblent  pas  aujourd'hui 
appartenir  k  la  même  Efpece:  les  uns  font  gri(atres  ou  blan- 
châtres ,  &  pcriflent  lorfqu'on  les-coupe  ou  qu'un  lés  mutile  : 
les  autres  font  brunâtres  ft  reproduifent  après  avoir  été  par-* 
Ugés.  Ces  différences  remarquables  me  paroiffent  exiger  qu'on 
Mk  deux  Efpeces  de  ces  VeiS.  Ceux  dont  la  couleur  eft 
blanchâtre  &  qui  périfTent  lorfqu'on  les  coupe  formeront  la 
troifiane  Effece.  Ceux  dont  la  couleur  eft  brunâtre ,  &  qui 
peuvent  être  multipliés  de  bouture  ,  formeront  la  qua» 
trieme  Efpece.  Il  refte  pourtant  â  s'aflurer  par  de  nouvelles 
Expériences,  fi  les  Vers  que  je  nommo  de  la  troijîeme  Ffpece 
périffent  conftamment  lorfqu'on  les  coupe  par  morceaux- 
iKoU  ajotUéi  ^ar  P Auteur  à  aâte  nouveile  Edition.  ) 


JJOURNj^L  cT Ol]lcrvations  Jïtr  deux  vers  hlandià-^ 
3  frt'J  de  la  troijiemc  l'Jpcce  partagés  chacun  cn^ 
1     cinq  parties.  ^ '- 


^    Sept. 
8  à   II 
h.  m. 


Jours  Uu 
Mois. 


Ë£ 


EN     CINQ, 
A.  B.  C.  D.  E. 


E  N     C  I  N  XAÎ 
A.B.  CD.E.    * 


Partagé.Jen'aipu 
faire  toutes  les  por- 
tions parfaiteoient 
égales  5  la  féconde 
a  été  la  plus  courte. 
Pendant  l'opéra- 
tiou  le  Ver  a  mar 
que  beaucoup  de 
fenfibilité  en  fe 
pliant  &  fe  repliant 
fur  lui-même  à  di 
verfes  reprifes,  & 
il  en  a  été  de  même 
de  chaque  portion 
La  dernière  eft  celle 
qui  a  paru  fouffrir 
le  plus  :  elle  s'eft 
beaucoi^p  agitée  les 
premiers  mom^is 
Enfuite  toutes  font 
demeurées  immo- 
biles ,  excepté  la 
première  qui  a  con 
tinué  à  fe  mouvoir. 
La  température 
de  Pair  de  mon  ca- 
binet entre  itf  à  i8 


Jours 


W~l 


g  .-Ms     /i>^    'tcit     uji — mr— Tll  L^tii,  'fMr 


J  JitUfS  H« 

^    Mois. 

Sept. 
8. 

9.  à  6. 

9h.  m. 


iio.  à  7. 
^h*  m. 


£  N 
A.B. 


C  I  N  H 
C.  D.  E. 


degrés  au-deflus  de 
la  Congclation. 

Toutes  les  por 
tions  començoient 
d'être  attaquées  de 
la  gangrené.  A.  Vc 
toit  au  bout  pofté- 
rieur  i  C  &  D  aux 
deux  bouts  5  E 
Tantérieur,  &  cette 
dernière  étoit  celle 
en  qui  la  gangrené 
avoit  fait  le  moins 
de  progrès.  B  n'a- 
voit  non  plus  qu'u 
ne  de  fcs  extrémi- 
tés d'attaquée:  mais 
jeneiauroisdéter 
miner  il  c'ctoit  l'an- 
térieure ou  la  poi- 
térieure. 

A.  contînuoit  d'ê- 
tre malade  de  la 
gangrené ,  qui  ce- 
pendant n'avoit  pas 
fait  plus  de  pro- 
grès.Bétoitguérfe 
C  avoit  peidu  une 


E  N     C  I  N 
A.  R.  C.  D.  £.    n 

15 


Tome  L 


»  iMy  ■  un — ff'ii'     liw-trtr 


3CE 


Jours  du. 

Mois. 


Sept. 

10, 


II  ent. 


9h.  f. 


£  JVr     CINQ, 
A.  A.  C.  D.  E. 

de  fes  extrémités 
qui  s'étoit  détachée 
d'elle-même  du  ref- 
te  du  corps,  en  for- 
te que  la  gangrené 
ne  tenoit  plus  qu'à 
l'extrémité  oppo- 
fée.  D  n'étoit  de 
même  attaquée 
qu'à  un  bout ,  au 
poftéricur-  E  fe 
portoit  bien 

Le  Ther.  de  1 1 
à  i6  d 

Aavoicencoreun 
léger  étranglement 
auboutpollérieur. 
B  D  E  fe  portoient 
bien.  Mais  C  étoit 
prefqu'à  moitié 
confumée. 

J'ai  été  furpris  de 
trouver  B  entière- 
ment confumée.  C 
n'avoit  plus  qu'un 
tiers  du  corps  de 
fuin. 

Cette  dernière  ne 
vivoit  plus 


fc-Tt^V       U  TT— TITT— TTll      (f  »    rHTT-  U  H       (t  »       <C 


I 


J  Jours  du 


»C    Mois, 

J   Sept. 

SI        II. 


12  entre 
7&8m 


I  f  entre 
7&8ni 


K  N     C  I  N  H 
A.B.C.D.E. 

LeTher.  de  I2 

i  13  d. 


A.  idem.  D  avoit 
e  tiers  du  corps 
gangrené.  E  Te  por- 
coit  bien. 


EN     C  /  iY  Q:A 
A.  B.  C.  D.  E 


Partagé.  Ce  Ver 
n'a  pas  ^émoigiié'^ 
moins  de  feniîbili-r 
ce  que  l'autre,  &ç 
s'eft  donné  lesmè-" 
mes  mouvemens.  2 
Laquntricme  por 
tion  a  été  la  plusr 
courte.  Immédia-P 
cemenc  après  Topé-P 
ration  la  premieref 
eft  demeurée  par-Ss 
taitement  immobi-h 
le,  Sl  étendue  au:; 
fond  de  la  taiTe^ 
co'mme  dans  un^s 
état  de  léthargie.* 
Les  autres  Te  fonts 
repliées  à  ditiéren-^ 
tes  repriles  :  maisj; 
aucune  n'eft  allée 
en  avant. 


3U} 


MZ 


A.  comraençoit  à 
être  attaquée  de  lup 
gangrené  au  bout's 
pnftérteur.  B  avoirf= 

V  2 


i 


[g-jgiLiicu,  <o:  "itir  raaz  ism  iniin^szspi 


J  Jo/<rs  du 
"     Mois, 

Sept. 
^IS'  ent 
;,?&  8  m, 


i^.  ent, 
7&  8  m, 


17  a  7 
h.  m. 


18.  à  7 
h.  m. 


EN     CINQ, 
A,  B.  C.  D.  E. 

Le  Thèrm.  de  12 
a  iç  degrés. 


A.  idem.  D  ne  vi 

voit  plus  que  dans 

un    tiers    de   fon 

corps.  E.  bien. 

Le  Thcrm.  id. 

A:  idem.  D.  ce  qui 
lui  reftoit  de  fain 
avoit  environ  deux 
Ijg.  E  bien. 

LcTher.  à  14  d. 


A.  idem.  D  con- 
fumée  en  çntier. 
Tout  fon  corps  s'é- 
coit  couvert  d'une 
efpece    de  moifil- 


EN      C  I  N  Q-^ 
A.  B.  C.  D.  E. 

auffi  une  de  fes 
extrémités  légère- 
ment atieélée.  C  Te 
portoit  bien.  D 
avoit  .un  léger 
étranglement  à  un 
lx)ut.  E  ét'-'it  plus 
d'à  moitié  sonfu 
mée.  La  gangrené^ 
avoit  commencé 
par  le  bout  pofté- 
rieur. 

A:  la  gangrené 
continue  à  foire  du^ 
progrès.  B  C  D  Er 
à-peu-près  commels 
e  15.  ^ 

A  E  étoient  en- 
tièrement con  fu- 
mées. B  CD  bien 


B  C  bien.  D, 
prefque  entière 
ment  gangrenée.  |= 


Lfi^  ^  %■)     fTTi — my    Kin 


niTT  (g»    {QL^i 


H 
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V.E  N    C  I  N  QJ 
A.  B.  C.  D.  E 


yoJirf  du 

Mois, 


E  N     C  I  iV 
A.  R.  C  D.  E, 


Sept. 


23. 


L 


30. 

Oclob. 
2. 


u  7. 


Pure  dont  chaque 
filet  formoit  com- 
me autant  de 
rayons.  E  bien. 


A  idem.  E  avoit 
le  bout  antérieur 
srangrené  depuis 
deux  à  trois  jours 

A  id.  E  continue 
à  fe  bien  porter. 

A  idem.  E  entiè- 
rement coniumce 


B  confumée  en 
entier.  C  bien. 


yi^ — rrrr 


A  :  rétrangïement 
avoit  difparu. 


C  idem. 


C ,  il  s'étoit  fait 
vers  le  milieu  du 
corps  un  étrangle- 
ment   fi    profond 
que  les  deux  moi- 
tiés en   lefquelless 
cette  portion  fem-f^, 
blcit  être  divifée,!? 
ne  tenoient  l'une  à 
l'autre  que  par  un 
fil  très -délié.    La 
plus  longue    étoit 
gangrenée  en  par- 
tie. 

C  :les  deux  moitiés;; 
s'étoient  féparées  pj 


r^-r^ynzn».  fxii {AHrrrni: 


EN     CI  N  \nl 
a:b.  C.I>.E.    F 

La  plus,  courte 
étoit  morte.  L,'aii- 
tre  étoit  très-mal. 

X^elle-cictoitcon-! 
fumée  en  entier. 


H  Mois.  I  ^.iî,c.n.K 


Odob.  , 
8. 


A  :  fort  mal. 


lo.  A.   entièrement 

conibmée. 

Le  Therm.  de- 
puis le  17  Sept,  de 
dix  à  douze  de- 
grés. 


le^c* 


u?.>i    un iLïi o:>T~ro)    (iTT-nt)}    kïi — jl 
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Non -SEULEMENT  nos  Vers  blanchâtres  de 
la  troifieme  Efpece  périflent  lorfqu'ils  ont  été 
partagés,  mais  il  en  arrive  de  même  à  ceux 
auxquels  on  a  coupé  la  tète,  Ceft  ce  que  j'^ 
obfervé  fur  quatre  de  ces  Vers  que  j'avois 
retirés  en  cet-  état  du  fond  d'un  foifé.  Dans 
Tefpace  de  trois  à  quatre  jours  ils  ont  tous  été 
confumés. 

J'ai  fait  une  ferablable  obfervation  fur  un 
pareil  Ver  long  d'environ  un  poucie  &  demi  à 
deux  pouces  ,  &  qui  avoit  perdu  la  tète  &  la 
queue.  L'ayant  mis  danç  un  vafe  à  part ,  j'ai 
remarque  un  moment  après,  q\x$  le  bout  pof- 
térieur  commençoit  d'être  infeélé  de  la  gan- 
grené ;  j'ai  coupé  aulfi-tôt  jufqu'au  vif ,  &  ce 
qui  eft  digne  d'attention  ,,  en  moins  d'un  demi- 
quart  d'heure  la  gangrené  s'cfl:  de  nouveau  do^ 
clarée  à  cette  extrémité* 

Au  refte,  le  Ver  dont  j'ai  parlé  au  comment 
cernent  de  l'Obfervation  XXII,  étoit  fans  doute 
de  même  Efpece  que  ceux-ci ,, quoique  j'aie 
paru  le  confondre  avec  les  Vers  blanchâtre^  de 
l'Obfervation  XXIII  &  fuiv. 


%S^ 


V  4- 
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OBSERVATION    XXX. 

Sur  des  Fers  hrunktres  d'une  quatrième  EJ^ 
pece ,  lef quels  reviennent  cie  bouture. 


ÀjOUliNAL  d'Obfcrvations  fur  deux  Vers  brunâtre 
"     Je  /û  quatrième  ^JpCLe  par  taches ,  Z'w/z  c/7  Jtw*  ,  fe 
l'autre  en  cinq  parties. 


Jours  du 
Mois. 

Sept. 
8. 


EN    CINQ, 
A.B.C.D.E. 


12.  ent 

m. 


EN   DEUX. 
A.  B. 

Partage.  Ce  Ver 
ainfi  que  celui  par- 
tagé en  cinq  par 
ties,  fefont  donné 
pendant  &  après 
Topé  ration,  les  mê- 
mes mouvemciis 
que  les  Vers  de 
rObf  précédente. 

A.  B.  bien.        |  Partagé.  La^  dcr- 
:iiere  portion  a  été 
un  peu  plus  Ion 
gue  que  les  autres.U 

n 


£  N   DEUX. 
A.  B. 


1    ^i 


Muis, 


;;]     Sept 

3^iç.  enc. 
7&8h. 
m. 


?itf.  eut 

J7  &  8  H, 

\\]7-  i  7 
h.  m. 


i8.  à  7 
h.  m. 

23. 


A.  B.  idem. 


A.  B.  idem. 


A.  recommence 
à  reprcïîdre  une 
qiieuc  B.  idem. 

A  continue  de 
croître.  Bidem- 


EN    C  I  N  i^. 
A.  B.  a  D  E. 


B  idem^. 


30. 


A  avoit  poufle 
une  queue  de  deux 
tiers  de  ligne.  B 
étoit  entièrement 
confumée. 


i^TT~Trr""/^  "*^    "*^ — ^>^    ^<^^    ^''^    ^^^ 


AB  CD  bien.  EP 
commcnçoic  à  ètrej; 
attaquée  de  la  gan-| 
grenc  à  l'extrémité 
antérieure 

A  B  CD  idem.  E^ 
avoit  près  des  trois'. 
quarts  de  fon  çorpsC 
gangrenés. 

ABCDidem.  E 
entièrement    con 
fumée. 

A  B  C  D  idem. 

A  B  idem.  C  gan- 
grcnéc  à  un  bout 
D  montroit  un  pe- 
tit étranglement  à 
chaque  exuémité.r 

A  avoit  repris  une  j 
4ucue  longue  d'en- 
viron une  demi- 
ligne.  B  D  idem. 
C ,  il  no  lui  reftoit 
plus  de  fain  qu'un 
quart  de  Ton  corps 


uy)     (or    fci)     ai>     grrr— rrg—uj)     w»     oof 


UÏIois, 


Odob. 

2. 


9. 


12. 


I^ 


E  N    D  E 
A.  B. 


17  X. 


EN    CINQ: 
ArB.CD.E. 


A  continue  a 
poufler.  B  D  idtm, 
C.  confuiTîée. 

B  avoit  commen- 
:é  de  poufler  à  un 
bout.  D  idem. 

D  commence  are 
prendre  une  queue. 

B  avoit  trois  àfc 
quatre  étriinglc- 
mens  au  bout  op- 
pofé  à  celui  qui  s'é- 
toit  prolonge.  Did.: 


iV^    ;ni    H»    iTirr-g»    H«-  «m    ff^^ — ^TTCat 


■n 
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En  voilà  aflez  pour  prouver  que  ces  Vers 
bninàtres  reviennent  de  bouture  :  la  couleur 
blanche  ou  blanchâtre  des  autres  fcroit-elle  en 
eux  un  figne  de  feiblelFe  ou  de  maladie  ?  Car 
je  n'ai  rien  remarqué  ni  dans  leur  extérieur , 
ni  dans  leur  fiiqon  de  vivre ,  qui  puilTe  faire 
préfumer  qu'ils  foient  d'une  autre  forte,  (l) 

OBSERVATION    XXXL 

Sur  une  cinquième  Efpece  de  Fer  long ,  fans 
jambes ,  qu'on  peut  nommer  Faux-niillepié. 

Qîie  cette  Efpece  fe  multiplie  de  bouture. 


L 


A  clafle  des  Vers  longs  fuis  jambes  qui 
habitent  les  ruiifeaux,  en  comprend  beaucoup 
d'efpeces  ,  qui,  fuivant  la  remarque  de  M.  de 
Reaumur  ^5  ne  dilïeront  entr'elles  que  par  de 
fort  légères  variétés.  J'en  ai  découvert  une 
néanmoins ,  qui  m'a  olFert  des  particularités 
propres  à  la  diftinguer.  Je  vais  tâcher  de  la 
faire  connoître. 

Elle  eft  longue  de  feize  à  ^dix-huit  lignes. 
Sa  couleur  eft  un  blanc  fale.  Les  anneaux  dont 

(t)  Conrultez  la  Note  qui  eft  à  la  fin  de  Whf.  XXIX. 
*  Aïém.  four  PHift.  des  Inf,   Tomt  VI  ^  Fréf.  f.  57- 
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fon  corps  eft  compofé ,  font  beaucoup  plu» 
mr^rqués  que  ne  le  font  ceux  des  Vers  que  j'ai 
le  plus  fuivis.  Les  Efpeces  d'épines ,  ou  der 
crochets,  qui  en  garniffent  la  partie  inférieure,, 
font  aufîi  plus  gros  &  plus  longs.  A  la  vue 
finiple  on  les  pren droit  pour  de  véritableîf 
jambes,  &  l'Infeétc  pour  une  forte  de  Miliepié. 
Nous  lui  donnerons  auifi  le  nom  de  fa«x- 
niillepié. 

Sa  peau ,  qui  a  de  fa  confiftance ,  eft  comme 
chagrinée.  Et!j  eft  fi  opaque,  qu'elle  cache  ab- 
folunicnt  les  parties  fituées  au-deilous.  Sa  taille 
eft  plus  arrondie,  &  va  plus  en  groflîiïlmt  vers- 
la  partie  antérieure  ;  fa  tète  paroit  mieux  ter- 
minée 5  les  deux  élévations  dont  j'ai  parlé , 
Obf  I ,  y  font  plus  fenfibles  :  elle  peut  être 
einiercment  retirée  fous  le  premier  anneau,  & 
dil'paroître  amfi  totalement ,  précifcment  comma 
fi  on  l'avoit  coupée  j  ce  qui  n'arrive  pas  à  un 
tel  point  à  celle  des  autres  Vers  que  j'ai  I^ 
plus  obfcrvési  enfin  il  n'a  point  cette  vivacité 
qu'on  admire  dans  ces  Vers  ,  fes  mouvement 
font  au^  contraire  fort  lents.  Qiiand  on  le  tou- 
che il  fe  replie  fur  lui-même,  comme  font  en 
pareil  cas  certaines  Chenilles. 

Le  premier  Ver  de  cette  Efpcce  qui  me  foit 
tombé  entre  les  mains ,  avoit   été   pris   le  24 


I 
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Avril  T742,  dans  le  même  ruifleau  d'où  a  voient 
été  tirés  ceux  qui  ont  foit  le  fujet  des  Obier- 
vations  précédentes.  Sa  longueur  étoit  d'envi- 
ron un  pouce  &  demi.  A  quelque  diftance  de 
la  tète ,  il  ûvoit  une  efpece  de  collier  ,  formé 
d'une  peau  d'un  blanc  affea^  vif,  de  la  largeur 
d'une  ligne.  On  en  voit  quelquefois  de  fem- 
Wables  aux  Vers  de  terre.  Il  paroilFoit  avoir 
perdu  fa  queue,  &  commencé  i  en  reprendre 
une  nouvelle  qui  n'avoit  pas  encore  plus  d'une 
ligne. 

Je  jettai  dans  k  vafe  où  je  Pavois  mis ,  une 
certaine  quantité  de  boue  bien  détrempée  : 
quelquefois  il  s'y  enfonqoit  en  partie ,  mais  le 
plus  fouvent  il  demeuroit  fur  la  furface.  Enfin 
au  bout  de  quelques  jours ,  il  commença  à  être 
attaqué  de  cette  maladie  que  je  regarde  comme 
analogue  à  la  gangrené.  La  partie  poftérieure 
fut  la  première  où  elle  fe  déclara ,  elle  gagna 
enfuice  lucceffivement  jufqu'au  collier.  Ce  Ver 
fembloit  être  alors  compofé  d'une  fuite  de 
petits  grains  ronds  femblables  à  ceux  d'un 
chapelet. 

La  propriété  de  fe  reproduire  après  avoir 
été  coupé  par  morceaux ,  a-t-clle  été  accordée 
à  notre  Fatix-miilepié  'f  On  juge  aifément  que  je 
n'ai  pas  manqué  de  tenter  les  expériences  qui 
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potîvoient  m'en  inftoiire  :  mais  la  rareté  de  cette 
efpece-rfe  Ver  a  été  caufe  que  je  n'ai  pu  taire  à 
cet  égard  tout  ce  que  j'aurois  .fouhaité.  J'en  ai 
cependant  partagé  en  deu^t  &  en  trois  parties. 
La  première  a  écé  la  feule  que  j'aie  vu  parve- 
nir à  fe  complctter.  Le  temps  qu'elle  y  a  em- 
ployé a  été  beaucoup  plus  long  que  celui  qu'em- 
ploient ordniairement  les  portions  des  deux  pre- 
mières Eipeces  de  Vers  dont  j'ai  parlé.  Ou  en 
jugera  par  ce  qui  liiit. 

Le  25  Août  1742  ,  je  partageai  tranfverfa- 
fement  par  le  milieu  du  corps  un  Faux-millepié  ^ 
un  peu  moinx  long  &  moins  gros  que  celui 
dont  il  s'eft  agi  au  commencement  de  cette 
Oblervation. 

Le  29 ,  il  m'arriva  de  partager  accidentelle- 
ment en  deux  la  l'ec?onc!e  moitié.  Le  31  au  ma- 
tin ,  la  portion  intermédiaire  étoit  morte. 

Le  ï2  Ôdlobre  ,  la  première  portion  paroiC- 
foit  avoir  achevé  de  le  complctter  ,  mus  la  der- 
nière n'avoit  point  repris ,  &  quelque  temps 
après  elle  relia  laiis  vie. 

Le  26  Mai  1743  ,  j'ai  partagé  par  le  milieu 
un  autre  Faux-millepié, 

Au  commencement  de  Juin  la  féconde  moitié 


I 
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avoit  péri  :  &  le  tf  Août,  la  première  avoit  poûiîe 
une  queue  qui  n'avoit  pas  encore  trois  ligues 
de  longueur. 

Au  refte  j'aiobfervé  que  les  portions  de  cette 
Efpece  de  Ver  ne  montrent  point  autant  de  fen- 
fibilité  dans  rinftant  de  l'opération ,  qu'en  mon- 
trent celles  des  autres  ePpeces  que  j'ai  le  plus 
fuivies.  J'en  ai  vu  qui  ne  fe  donnoielit  alors 
prefqu'aucun  mouvement. 


g^»f^ 


OBSERVATION     XXXIL 

Sur  une  petite  Efpece  de  Vers  fans,  jam^ 
bes  qui  fe  logent  dans  des  tuyaux  faits 
de  boue. 

Qi4e  cette  Efpece  eft  du  nombre  de  celles 
qui  ont  la  propriété  de  fe  reproduire  après 
avoir  été  coupées  par  morceêtux. 


L 


A  Mer  fi  riche  en  produftions  naturelles , 
nourrit  plufîeûrs  Efpeces  de  Vers  longs ,  dé- 
pourvus de  jambes ,  qui  fe  font  des  fourreaux 
de  matière  cruftacée  ou  pierreufe  ,  dans  Icf- 
quels  ils  habitent  fans  changer  de  place  ,  &  que 


320         OBSERVATIONS 

les  Naturaliftes  ont  nommé  Vers  à  tuyau  ^  txi 
Latin  Vernies  tubtdati.  L'eau  douce  a  aullî  fes 
Vers  à  tuyaux  [  PL  IL  Fig.  IX.  ]  J'ai  cru  pou- 
voir donner  ce  nom  à  des  Vers  blanchâtres  Fort 
dciiés  ,  qui  fe  tiennent  dans  la  boue  des  ruif- 
feaux ,  &  qui  de  cette  même  boue  fe  font  des 
tuyaux  analogues  a  ceux  des  Vers  de  Mer.  Ce 
font  des  Lifedes  extrêmement  communs.  Pour 
en  avoir  des  milliers  il  fuffit  de  remplir  ,  eu 
partie ,  de  boue  un  poudrier  ,  ou  quelqu'autre 
vufe  que  ce  foit,  &  de  verfer  delfus  un  peu 
d'eau.  Si  au  bout  d'un  jour  ou  deux  on  vient 
obferver,  on  jonira  d'un  petit  fpeéVacle  dont 
3'ai  joui  plufieurs  fois  avec  plaifir  :  on  verra  la 
furface  du  limon  couverte  d'une  infinité  de 
petits  tuyaux  ,  les  uns 'droits,  les  autres  plus 
ou  moins  inclinés,  de  chacun  defquels  on  ap- 
perccvra  fortir  un  Ver  long  de  plufieurs  lignes , 
&  plus  délié  qu'un  fil  ,  dont  l'agitation  con- 
tinuelle en  tout  fens  paroitra  imiter  celle  d'ime 
corde  arrêtée  par  une  de  ies  extrémités  au  fond 
du  baflin  d'une  fontaine.  Mais  fi  au  milieu 
de  ce  fpedlacle  amufant,  on  frappe  contre  le 
poudrier  ,  on  verra  tous  ces  petits  Vers  ren- 
trer  dans  leur  tuyau  plus  promptement  qu'un 
Limaqon  dans  fa  coquille. 

La-^  manière   dont  ces  Lifedes    conftruiPjnt 

leurs 
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leurs  fourreaux,  j] 'a  rien  de  fort  remarquable  « 
à  ce  qu'il  xa'a  paru.  J'avoi$  d'abord  pente  que 
tout  iè  rcduifoit ,  à  cet  égard  ^  à  une  forte  de 
g  u  ,  ou  de  fuc  vifqueux  ,  qui  tranfpiroit  de' 
Irar  cocpis ,  &  qui  Hott  enfemMe  lc6  molécules 
du  limon  qui  Tenvirounoit  immédiatement ,  on 
contre  lefquels  il  venoit  à  s'appliquer  :  mais  il 
m^a  femblé  depuis  qu'il  favent  filer  5  du  moiîis 
ai-;e  cru  appercevoir  quelques  fils  qu'ils  avoient 
tendus  dans  une  petite  bouteille.  Je  ne  décide- 
rai pas  cependant  ià-deitus  -,  parce  que  j'ai  fait 
d'autres  obfervations  que  je  rapporterai  pluS 
bas  qui  rendent  la  chofe  fort  incertaine. 

Au  refte  ,  c'eft  la  partie  {>oftérieure  du  Vet 
qui  fort  hors  du  tuyau  ^  &  qui  s'agite  con^ 
tiiuiellement  en  divers  fens  :  l'antérieure  de^ 
meure  toujours  cachée  dans  la  boue. 

J'ETî  ai  obfervé  plufieurs  au  microfcope  î  letif 
ïlrnfturc  m'a  paru  la  même  que  celle  des  pe^ 
tttclj  Anguilles  dont  j'ai  parlé  {  Obf.  XXI  ). 
J'ai  Iculement  remarqué  que  les  poils  qui  font 
fur  les  côtes,  fant  moins  longs  dans  ceux-là 
que  dans  celles-ci  i  on  a  peine  a  les  appercevoir 
iur  la  plupart* 

_Mais  ce  qui  doit  le  plus  intéreiler  notre  \:iU 
rivriré  piéfcntement,  eft  de  favoir  fi  non  Ver» 
Tohie  L  '■  X 
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à  tuyaux  font  de  ceux  qui  ayant  été  mis  en 
pièces ,  revivent ,  pour  ainfi  dire ,  dans  chacun» 
de  leurs  portions. 

Pour  m'en  inftruire  j'ai  fait  les  expériences 
Vivantes. 

Le  15  Août  1743  ,  entre  fix  à  fcpt  heures 
du  matin,  j'ai  partagé  trois  de  ces  Vers,  longs 
de  cinq  à  fix  lignes;  le  premier  en  deux  par- 
ties A ,  B  ;  le  fécond  en  trois  C ,  D  ,  E  ;  le  troi- 
fieme  tn  quatre  F  ,  G ,  H ,  I. 

Le  17 ,  j'ai  prcfenté  au  niicrofcope  chaque 
portion. 

A  n'avoit  point  encore  repoufle  au  bout  pofl 
térieur  j  mais  B  avoit  commencé  à  le  foire  :  je 
n'ai  pu  difcerner  fi  c'étoit  une  tète  ou  une 
queue  qui  paroiflbit.  Il  eft  remarquable  que  B 
ait  repris  avant  A.  C'eft  le  contraire  de  tout  c« 
que  j'ai  obfervé  fur  les  Vers  blanchâtres  ou  de 
h  féconde  Efpece.  (  Obf  XXIL  ) 

C  dans  le  même  état  que  A. 

D  s'étoit  prolongée  à  l'une  &  à  l'autre  des 
extrémités  :  à  la  poftérieure  fe  difcernoit  une 
qucue^ ,  mais  l'antérieure  ne  montroit  rien  en- 
core qui  pût  faire  décider  que  ce  fût  une  tctè 
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^i  commeiTqàt  à  s'y  former.    E  comme  B. 

F   avoit  repris  une  queue   où    l'anus  étoit 
vifibie.  G  avoit  auflî  poufle  une  queue  au  bout 
4)oftéricur  ,   mais    elle  avoit   des    étranglemens" 
à  l'antérieur.  H  comme  C  I  paroiflbit  avoir  com- 
mencé à  reprendre  une  tète. 

Le  ï9  ,  A  à-peu-près  comme  le  17 ,  B  m'a 
paru  avoir  repris  une  tète.  Je  n'ai  pu  cepen- 
dant y  découvrir  de  bouche  j  &  l'cfiomac  &  les 
inteftins  étoient  vuides.  Cette  portion  s'ctc^it 
conftruit  un  fourreau  de  terre  ,  aulFi  long  qu'elle- 
même  .;  &  que  j'ai  été  obligé  d'ouvrir  pour  l'eu 
tirer  &  l'obfcrver  au  microfcope. 

C  avoit  difparu.  D  fembloit  avoir  repris» 
deux  queues  ,  mais  dont  on  ne  pou  voit  bien 
diftinguer  l'anus.  Elle  s'étoit  fait  comme  B,  un 
fourreau-  E  avoit  continué  de  poulfer  vers  le 
bout  antérieur ,  fans  qu'il  m'ait  été  poflîble  de 
difcerner  l'efpece  de  la  nouvelle  partie.  Elle  s'é^ 
toit  conltruit  auflî  un  fourreau. 

F  avoit  continué  de  fe  prolonger  vers  le  bout 
poftéricur.  Le  prolongement  ou  la  nouvelle 
queue  pouvoit  avoir  un  tiers  de  ligne.  Elle  étoit 
renfermée  comme  les  autres  dans  un  fourreau. 
•G  avoit  une  queue  auili  longue  que  F.  La>  tètid 

X  % 
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ne  fe  difKnguoit  point  encore  nettement.  Ses 
inteftiiis  étoient  vuides.  Elle  ne  s'étoit  point 
(jonftruit  dé  fourreau  5  mats  elle  s'étoit  logée 
au  milieu  d'une  molécule  de  terré.  H  comme  Q. 
I  à-peu-près  comme  H  ,  eu  égard  à  la  tète. 

Le  26 ,  a  comme  auparavant.  B  avoit  enfin 
achevé  de  fe  completter.  La  tête  paroiiToit  au 
îTiicrofcope  bien  formée  ;  mais ,  ce  qui  eft  plus 
.  décilîf  dans  de  fi  petites  portions  ,  fon  ellomae 
&  fes  iiiteftins  étoiewt  pleins  de  terre.  Il  n'y  a 
donc  guère  lieu  de  douter  que  le  tuyau  qu^elle 
s'étoit  fait  le  19,  ne  Te  ut  été  de  la  manière  qiie 
je  Pavois  d'abord  imaginé  ,  &  que  j'ai  indiquée 
au  commencement  de  cette  Obfervation ,  puif- 
qu'alors  elle  n'avoit  point  encore  achevé  de  fe 
completter.  J'en  ai  une  autre  preuve  :  c'eft  que 
dans    tous    les  fourreaux  que  j'ai  défaits  ^  je 
n'ai  jamais  apperçu   le  moindre  fil.  La  terre 
m'en  a  toujours  paru  liée  avec  une  efpece  de 
glu  ou  de  colle  peu  tenace. 

Le  2^ ,  D  ,  E  ,  montroient  qu'elles  avoient 
achevé  de  reprendre  ce  qui  leur  manquoit  pour 
être  des  Vers  complets  :  la  tète  paroiflbit  au 
jîiicrofcope  telle  qu'elle  devoit  être.  Celle  de  E 
f  PL  IL  Fig.  XL  t.  ]  fembloit  fe  divifer  en  deux  - 
£0,0.]  prés  de  fon  extrémité  :  ni  l'une  ni  l'au- 
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tre   n'aToit   cependant   pris   encore  de   nour^ 
riturc» 

F  avoit  une  queue  de  demie  à  deux-tiers  de 
ligne.  G  s'étoit  complettée  s  fa  queue  éipit  loiu 
gue  d^environ  deux-tiers  de  ligne.  La  tète  étoit 
plus  CjQurte»  ce  qui  fe  remarquait  auflî  dans 
toutes  les  autres  portions.  H  comnie  G.  Elle 
s'écoit  fait  un  fourreau.  1  avoit  difparu* 

En  voilà  aflTez ,  je  penfe ,  pour  prouver  que 
nos  Vers  à  tuyaux  font  de  ceux  qui  fe  re*- 
produifent  de  bouture ,  Se  pour  donner  un© 
idée  des  principales  circonftances  qui  accom- 
pagnent chez  eux  cette  reproduélion.  J'auroi» 
pu  donner  une  plus  longue  fuite  (foxpérien- 
ces  fur  ces  Vers  ,  s'il  étoit  auflî  aifé  de  les  fui- 
vre  ,  qu'il  Tcft  de  fuivrc  ceux  dont  il  a  été 
quellion  dans  les  Oblervations  précédentes.  Mais 
outre  qu'ils  loin  tort  petits  Se  extrènieixient 
délicats  ,  nous  avons  vu  que  les  portions  dan» 
lelquelles  on  les  partage  ",  fe  font  un  fourreau 
ainfi  que  les  Vers  entiers.  Pour  les  obfçrver  au 
microfcope  ,  &  déterminer  la  quantité  de  leur 
accroiflement ,  c'eft  une  nécelfité  de  les  en  foire 
Ibrtir  ,  ce  qui  ne  s'exécute  jamais  que  diffici*. 
Jement,  &  aux  rifques  de  blefler  le  petit  ani- 
mal. Jai  fouvent  palfé  plufieurs  heures  à  at^ 
tendre  qu'une  de  ces  portions  fe  fût  tirée,  d^elle- 

X3 
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même  de  fon  fourreau  ,  que  j'avois  raccotircî 
rmtant  qu'il  pouvoit  l'être  fans  la  toucher.  U 
y  plus  encore  ;  j'ai  obfervé  qu'elles  ne  fe  tieiw 
lient  pas  conftamment  dans  le  même  tuyau  r 
mais  qu'elles  s'en  conftxuifent  fucceflîvement 
plufîeyrs.  Or  comme  'tous  ces  tuyaux  fe  reflenii- 
t)îçnt  à  l'extérieur ,  il  faut  les  examtne^  tous; 
^vec  une  égale  attention ,  pour  découvrir  celui 
^ui  eft  habité.  Et  fi  dans  la  vue  de  lever  ces. 
©bftacles ,  on  tient  ces  portions  dans  l'eau  pure  y 
on  ne  pourra  avoir  de  preuves  bien  décifives^ 
qu'elles  fe  feront  complcttées  ,  parce  que  ce» 
pi  cuves  fe  cirent  des  nourritures  folides  que 
rinfede  prend  alors.  Je  ne  laiflerai  pas  néaii- 
moius  y  malgré  toutes  ces  difficultés  ,  de  reprcii- 
dre  çe§  expériences  daus  un  autre  temps. 

^OBSERVATION    XXXIIJ^ 

Sur  une  fîxicme  Efpece  de  Fer  hng ,  fans^ 
jambes ,  d'un  rouge  brun  ,  laquelle  fe  mulr 
tipUe  ^ujp,  de  bouture.- 


I 


L  me  refte  à  parler  d'une  autre  Efpece  dç 
Vç^  long  aquatique  ,  fur  laquelle  j'ai  commencé 
de  foirç  d^ci  eflais^y  ^   qui  fe  r;îj>çroche   plus 
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-éos  Vers  de  terre ,  que  celles  dont  il  s?eft  agi  jut 
qu'ici.  Elle  cft  beaucoup  plus  groflc  que  ces 
dernières  fuiis  être  plus  longue  -,  fou  corps 
confcrve  jufques  fort  près  des  extrémitcs  un 
diamètre  aifez  égal  y  les  anneaux  en  font  très- 
marqués  ,  précifcmeiit  comme  Te  font  ceux  des 
Vers  de  terre.  La  tète  ne  fe  termine  pas  autant 
en  pointe ,  ou  par  une  pointe  aufli  fine  à  pro- 
portion que  celle  des  Vers  des  Obfervatious  I  > 
XXII  &  XXIX.  Sa  couleur  e(l  un  rouge  brun* 
Eîle  fc  tient  volontiers  dans  la  boue,  (i) 

Ce  fut  le  14  de  Juillet  1741  ,  que  je  trou- 
"vai  les  premiers  Vers  de  cette  Efpece  ,  &  les 
ieuls  que  j'aie  encore  vus.  J*ên  pris  trois ,  e;i- 

\  ■  ■        ■>  .        ■ 

CO  J'ai  nommé  cette  Efpcce  \^  Jixjtwe ,  p^rcc  que  je  vt- 
^cK  pas  dans  k  ménie  genre  les  petites  hif^/rUts  de  Vtbhd.XKl 
Mi\  Itis  petits  Vers  à  Tuyau  de  i'Obf.  XaII  :  ces  deux  petites 
Xii^eces  de  Vers  me  paroifi'ewt  ai;pirtenir  h  tles  genres  dif- 
Sércns.  Il  feroit  bien  ififRcile  l'e  dwfigner  par  des  noms. pro- 
pres ,  &  qut  ne  fufleut  pas  ablblumeiit  arbitraires ,  les  fix 
Efpcces  dont  ie  parle  ici ,  au  moins  ne  l*fi?rj?  pas  tenté.  Je 
me  fuis  donc  borné  à  les  défigncr  par  les  curntlcres  qui  m'ont 
jjsrn  les  plus  Frappans  ,  &  les  î^t.s  propres  à  les  Faire  connôître. 
Je  ferai  encore  remarquer?  que  ft  nt  frétt?n(*#'|«i5,tïtfe  les. 
fix  i^fpeces  dont  il  eil  ici  tjueftion  appurtknnent  tontes  au 
méine  Genre.  On  peut  Facilement  former  phiiieitrs  Gcni;es  de 
C;  '.  fortes'  de  Vers  lon.irs  :  par  exemple  :  le  FauX'Willepié  de 
robf.  XXXI  formerait  un  Genre*  particulier  ,  &  le  Ver  d'na 
roui:e  brun  de  cette  Obf.  XXXUI  en  foraicroit  un  autre* 
{NjH  ujoiUéet  par  fAute^  à  cet.c  nouvelle lEdit ion.) 

X  4 
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trc  lefquels'  je  ne  remarqusé  p||j,  de  "différeaçoi 
fèiifibleV 

Le  même  )dw  j'elî  coupai  un  en  deux ,  tranCl 
Verfalement  y  mais  les  niouvemens  qu'if  fe  donna 
furent  cnufe  que  la  première  moitié  fut  plus 
longue  (jue  l'autre  de  quelques  lignes^  Celle-li 
m'échappa  au  bom  de  quelques  jours.  Le  & 
Août  y  la  féconde  n'avoit  poulie  que  foibîement  :. 
un  n'appercevoit  au  bout  antérieur  qu'une 
pointe  blanchâtre  de  la  grolFeur  de  celle  d'une 
épingle  ;  la  queue  s'étoit  auflî  un  peu  alongée  •,. 
le  prolongement  qui  fe  terminoit  en  pointe  s 
étoit  de  înème,  blanchâtre. 

PE^^ï)AïiïT  le  refte  du  mois ,  &  une  partie  du 
iulvant ,  cette  moitié  ne  fit  que  peu  de  progrès  J 
la  tètic  grolfit  feuiement  davantage ,  &  la  queue 
fe  prolongea  de  plus  d'une  KgJic,  Mais  )e  n'ob-r 
ftrVai  point  que  cette  portion  fit  aucune  fonc- 
tion animale  qui  donnât  à  cojinoitre  qu'elle 
R'étoiç  Gompicttée.  Elle  ne  fit  pas  même  de  ten^ 
t;f ive  pour  percer  le  limon.  Elle  fe  tenoit  à  la 
furface ,  ordinuiremeni  repliée  fur  elle  même  , 
fans  fe  donnerbcaucoup.de  mouvement  EnEa 
)e  $  Septembre  elle  mourut. 
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OBSERVATION    XXXIV. 

Seeotuîe  Eocpériefiee  Jttr  les:  Vers  foHs  jambes 
de  ta  fixieme  Efpece. 


L 


S  I  ç  Juillet  de  la  même  ânné'e ,  entre  Ci%  8c 
iept  heures  du  matin ,  je  fis  cette  féconde  ex- 
périence. Jo  partageai  les  deux  au^tres  Vers  de 
Terpeçe  du  précédent,  l'un  en  trois,  &  Tautrc 
en  quatre  portions.  La  première  &  la  dernière 
de  chaque  Ver ,  furent  celles  qui  fe  montrè- 
rent les  plus  vives  après  l'opération.  Les  autres 
demeurèrent  étendues  fans  mouvement:  mais 
lorfque  je  venois  à  les  toucher  du  bout  d'un 
cure  -  dent ,  elles  y  répondoient  aufli  par  de  pe- 
tites fecouifes  de  tout  leur  cotps.  Je  vis  peu 
de  temps  après  une  de  ces  portions  aller  en 
avant ,  en  «'appuyant  conftamment  fur  le  même 
tout,  qui   étoit  fans  doute  l'antérieur. 

Le  16  avant  raîdi,  j'obfervai  à  une  defs  ex- 
trémités de  la  féconde  portion  du  Ver  divifé 
e.i  trois ,  un  renflement ,  une  efpece  de  bour- 
let,  qui  fembloit  annoncer  la  fortie  prochaine 
d'une  nouvelle  tète  "bu  d'une  nouvelle  queue,  car 
je  ne  pus  bien  m'alfurer  fi  cette  extrémité  écoit 
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ra?îtérieure  ou  la  poftérieure.  Cependant  je  ne 
vis  rien  paroître  les  jours^  fuivans.  Le  bourlet 
lui  -  même  difparut  au  bout  d£  quelque  temps. 

Au  commencement  d'Août,  il  ne  reftoit  plus* 
en  vie  que  la  première  &  la  feconde  portion 
du  Ver  coupé  en  trois.  Le  8  »  «lyant  examiné 
celle-ci  avec  plus  d'attention  que  je  u'aN^ois^ 
fait  les  jours  précédens  ,  je  remarquai  qu'elle 
avoit  coniîliencé  à  reprendre  une  tète  &  une 
queue.  Ces  parties  avoient  à  peine  la  grofTeur 
dHme  pointe  d'épingle.  L'autre  portion  s'écoit 
auflî  tant  foit  peu  '  prolongée  vers  Pexténiité 
poilérieure  i  mais  raccroiflenient  qui  s'y  étoit 
fait ,  étoit  moindre  que  celui  de  la  féconde 
portion. 

Sur  la  fin  du  mois  ,  la  première  cèflîi  de  vivre^ 

Le  12  Septembre,  la  féconde  eut  Ifc  même 
fort.  Elle  n'avoit  fait  que  de  foiblcs  progrès  i 
la  tète  &.  la  queue  s'étoient  feulement  un  peu 
alongces  ,  &  avoient  acquis  plus  de  grolfeur. 
Cette  portion  fe  tenoit  repliée  comme  celle^ 
dont  j'ai   parlé   dans   l'Obfervation  XXXIL 


I 
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OBSERVATION    XXXV. 

Tontatives  fur  les  Vers  de  terre  ,    &f    et 
qui  en  a  réfulté. 


Di 


'Ès  qu'on  s'eft  une  fois  convaincu  qu'ih  y 
a  une  Efpece  de  Ver  d'eau  douce ,  à  qui  la 
propriété  de  pouvoir  être  multiplié  ,  pour  ainfi 
dire  de  bouture ,  a  été  accordée  ,  c'^n  eft  aflez 
pouf  qu'on  foit  fondé  à  conjecturer  qu'elle  l'a  été 
auffi  à  plufieurs  autres  ,roit  aquatiques  ,  fort  ter- 
rettres.  Entre  ces  derniers ,  ceux  qui  méritoicnt 
le  phis  d'être  mis  à  l'épreuve,  &  fur  lefqnels 
on  devoit  fouhaiter  davantage  de  la  voir  rcuf- 
fir,  étoient  les  Vers  de  terre.  Outre  qu'ils  font 
de  très-gros  Infedes ,  en  comparaifon  des  Vers 
d'eau  douce  qui  leur  reiTemblent  pour  l'exté- 
rieur ,  ils  font  encore  hermaphrodites  ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  chaque  individu  a  les  deux  fexes  à 
la  fois,  fans  néanmoins  qu'il  pu'ffe  fc  féconder 
lui-même.  Cette  fingularitc  préparait  à  des  dé- 
couvertes trés-curieufes.  Je  ne  manquai  donc 
pas  de  paxtager  plufieurs  Vers  de  terre  .  en 
même  temps  que  je  tentois  de  femblables  expé- 
riences fur  mes  Vers  aquatiques.  Depuis  je  les 
Ù  rcprifej  avec  uii.  nouveau  foin  ;  niais  ue  Jes 


JJ2         OBSERVATIONS      * 

ayant  pas  encore  aflez  pouflee»  pour  avoir  quel- 
que chofe  de  pofitif  fur  leur  reprodudHoîi ,  je 
jne  contenterai  de  doràier  ici  l'expiicatioiT  de- 
quelques  Figures  qui  repréientent  diiF^irentc^ 
portions  de  ces  Vers'Uans  Pétat  de  végétationv 

Les  Fig.  XII ,  XIH ,  XIV ,  XV ,  XVI ,  de  k 

Planche  H ,  ainlî  que  les  quatre  de  la  PIr-nche 
fuivante  ,  font  celles  des  portioiiS  de  Vers  par- 
tagées  le  27  juillet  1743  ,  &  rcprélentees  de 
grandeur  naturelle* 

La  Fig.  XII ,  montre  la  première  moitié 
d'un  de  ces  Vers  qui  a  pouifé ,  le  1 Ç  Août  , 
une  queue  extrêmement  déliée ,  ?  ,  &  qui  femble 
être  un  petit  Ver  qui  fort  de  rextrémité  du 
grand.  Sa  couleur  eft  plus  claire  que  celle  du 
corps ,  &  les  anneaux  en  font  tres-fcrrés  les 
uns  près  des  autres.  J'ai  très-bien  vu  dans  cette 
queue  la  circulation  du  fang  :  comme  il  eft 
rouge ,  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire  chez  les  In- 
feûes  ,  il  eft  plus  aifé  de  le  fuivre  dans  fon 
cours  î  le  vaiiTeau  dans  lequel  il  eft  contenu , 
m'a  paru  fe  dilater  fur  une-  plus  grande  partie 
de  fon  étendue  que  ne  le  fait  la  grande  artère 
de  mes  Vers  d'eau  Houf  e.  J'ai  cru  voir  de  plus 
dans  cette  queue  nouvellement  formée  les  ou* 
vertures  ou  Jligmates  qui  l'crvent  à  la  refjira* 
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ration  ,  &  qui  m'ont  paru  être  au  nonibce  jàt 
jdeux  pour  chaque  anneau. 

La  Fig.  XIII ,  montre  le  Ver  de  la  Figure 
précédente  ,  obfervé  environ  un  mois  &  demi 
après  l'opération  ,  &  dont  la  queue ,  j  ,  a  déjà 
prefque  •  atteint  la  groiTeur  qu'elle  doit  avoir. 
^,  endroit  où  la  nouvelle  queue  s'unit  au  tronc 

La  Fig.  XIV,  rcpréfeiTte  la  féconde  moitié 
de  ce  Ver ,  laquelle  n^a  pas  fait  de  progrés,  c , 
Petite  corne  moufla  qui  fe  voit  à  l'endroit  où 
la  feâion  a  ité  faite. 

La  Fig.  XV,  eft  celle >de  la  portion  iittermé- 

diairc  d'un  Ver  partage  en  trois,  laquelle  s'é- 

toit  prolongée  le  8   de  Septembre ,  aux    deux 

extrémités.  /,Le  proloqgemeut  antérieur ,  ^ ,  le 

poftérieur. 

La  Fig.  XVI ,  repréfeitte  la  portion  de  la* 
Figure  précédente  ,  comme  elle  paroiflbit  le  aj 
Novembre,  a ,  La  partie  antérieure  nouvellement 
reproduite  :  9  »  la  poftérieùre  qui  a  été  aui£  re^  ^ 
produite. 

PLANCHE    m 

La  Fig.  I ,  fait  voir  de  grandeur  naturelle 
un  Ver  dé  terre,  auquel  j'ai  coupé  la  tète 
le  27  Juillet ,  &  qui  a  commencé  à  fe  complet^ 
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ter  le  20  Septembre.^,  Efpece  dépeinte  itiouffe 
qui  eft  le  germe  de  la  tête ,  dans  T^tat  de  dé- 
veioppetnent. 

La  Fïg.  Il,  cfl:  celle  de  la  partie  intérieure 
éxx  même  Ver,  deflînée  le  2  OAobre.  a ,'  La  nou- 
velle tète. 

La  Fïg.  Ill ,  eft  cette  même  partie  anté- 
rieure 5  obfervée  le  23  Novembre,  a ,  La  tète 
qui  continue  à  fe  développer* 

La  Fïg.  IV ,  montre  l'accroiflement  du  Ver 
le  14  Décembre.  «,  La  tète  ,  laquelle  n'a  pas  en- 
core achevé  dé  fe  refaice. 

On  peut  juger  par  ce  peu  d'Obfervations  > 
de  la  manière  dont  les  Vers  de  terre  fe  repro- 
duifent  :  la  nouvelle  partie  eft  d'abord  très- 
effilée  ,  elle  groflît  en  fuite  peu-à-peu ,  comme 
nous  le  voyons  dans  la  végétation  des  Plantes  : 
mais  le  temps  qu'elle  emploie  à  fe  développer , 
eft  bien  plus  long  que  celui  qu'emploient  Icsr 
portions  de  mes  Vers  aquatiques.  Il  eft  appa- 
remment proportionné  à  la  grofleur  de  l'In- 
fère. 

Mais  s'il  faut  beaucoup   de  temps  aux  Vers 
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3e  terre  pour  fe  completter ,  la  Nature  remble 
les  eu  avoir  dédora mages  ^  en  les  mettant  cti 
iBtat  de  fupporter  de  très-longs  jeûnes.  J'en  ai 
eu  une  moitié ,  c'étoit  celle  de  la  queue  ,  qui  a 
vécu  plus  de  neuf  mois  fans  reprendre  de.  tète, 
&  par  conféquent  fans  avoir  pu  prendre  au- 
cune nourriture  ,  qui  néanmoins  avoit  encore 
confervé  beaucoup  de  fa  première  vigueur.  Il 
cft  vrai  qu'elle  -étoit  prefque  toujours*  immobile , 
repliée  fur  elle  -  même  j  mais  dès  que  je  la 
mettois  fur  ma  main  ,  elle  fe  donnoit  de 
grands  mouvemens.  EHe  s'enfonçait  fous  terre, 
à  -  peu  -  près  comme  Tauroit  fait  un  Ver 
entier. 

Au  refte,  un  des  meilleurs  moyens  d'élever 
les  boutures  des  Vers  de  terre ,  ,eft  de  les 
mettre  dans  des  tafles  femblables  à  celle  de  la 
Figure  XIX  ,  (  Planche  I)  ou  dans  des  poudriers 
remplis  à  moitié  d'une  terre  humide  &  un  peu 
gralfe ,  fiir  la  furface  de  laquelle  on  appliquera 
une  épaifle  couche  de  coton  qu'on  aura  foin  de 
tenir  humcdé  5  &  pour  qu'il  ne  touche  pas 
le  Ver ,  on  creufera  un  peu  la  terre  dans  Ife 
milieu:  on  y  formera  comme  une  efpece  de 
nid.  Enfin  on  aura  attention  de  la  remuer, 
•u   changer  de  temps    en  temps  ,  afin   d'em- 
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jpècher  qu'elle  ne  fe  durdiTe  (i). 

(i)  y^vf)h  commnniqoé  i  M.  de  Reaumur  mes  prt- 
«nieres  tentath'ct  fur  les  Vers  *Ic  terre.  Il  en  avoit  fait  de 
fon'côté,  fc  re4>roporoit  d'^n  (xublier  les  détails  dans  le  dernier 
"Volume  de  Tes  Mémoires  fur  la  /fj/ttlej  5  innis  la  mortTaynnt 
"prévenu  ,  je  crois  obliger  le  pnbKc  en  lui  firiTant  pîfft  des  petits 
.détails  que  ce  grand  Natuftflifte  m* j voit  •communiqués  fur  4a 
ueproduélion  de  ces  Vers  «  «en  réponre  à  me>  Lettres.  Voici 
«lonc  Textrait  de  deux  des  Hetincs  firr  ce  fujet  intéreffant  \ 
TnnedB  sS  -iie  Tcvrier  174a ,  Taillre  du  %  d^Août  de  4a  même 
année. 

^^  J'ai  en  des  Vers  déterre  dont Jes  tètes  étoicnt  aflez  bi<in 
^,  refaites r mais  dontlcs  tins  font  péris  par  trop  de féchereftl* , 
^,  les  autres  par  trop  d'humidité  ,  •&  ifautres  par  le  fr«»id. 
:^  -Four  la  reproduAion  de  .la  partie  poftérieuse  ^  elle  fe  f»t 
•3,  ^vcc  nne  toute  autre  facilité.  J'en  ai  de  ceux  à  qui  ctle 
„  ^voit  été  emportée  auprès  de%  dernières  parties  Ule  la  ecHé^ 
3,  ration ,  &  d'autres  entre  ces  parties ,  qui  font  èe»  Ver«  ^ 
•99  qui  rien  ne  manque  actuellement. 

Dans  fa  Lettre  du  8  d'Août, M.  île  REAUMU&  s'exprimoit 
"aîiifi.  •*  J*ai  eu  des  Vers  de  terre  parfaits  ;  mais  ce  n'a  été 
3,  qu'au  bout  de  plus  île  trois  mois ,  &  de  •ceux  qui  ont  été 
yy  divifés  en  deux.  Au  bout  de  ce  temps  j'ii  eu  .des  punies 
jy  poflérieures  il  qui  il  ét<*it  revenu  une  tcte  qui  faifoit  Tes 
„  fonébions ;  le  Ver  me  Ta  |»fouvé  en  remettant  dsns  ma  main, 
^3  par  l'anus  ,  des  grain;  d'excrémens.  Ces  grains  étoiett 
0,  inéme  joliment  moulés.  C'itiMcnt  de  petits  cylindres  qui 
yy  avoient  des  canclures  tranfverrales.  J'ai  fait  mes  cxpcrien- 
5»  ces  fur  trois  EPpeces  de  Vers  de  terre  diflFerentes.  M;iis  W 
5,  en  périt  beaucoup.  De  cinquante  parties  poftérîenres ,  il  ne 
5,  m'en  efl  quelquefois  venu  à*  bien  que  trois  à  quatre.  Ces 
ji  Vers  pour  fe  reproduire  dtma/ident  h  étr«  foignts  ,  & 
j,  fouvcnt  ils  font  mangés  tout  vivans  par  d'autres  Vers 
„  blancs  &  très-petits^  qui  les  attaquent  alors  avec  avantage  ^^ 
(^Hoitajrt^ù  far  r Auteur  à  cetu  nouvelle  Edition, J 
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De  hpremiere  Partie  t  concernant  les  Pucerons. 


sassai&gyK^. 
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P  L  A  }^  C  ME    PREMIERE. 


OUTES  les  Figures  de  cette  Planche ,  ainfil* 
que  les  quinze  premières  de  la  Planche  II ,  ont 
été  prifes  du  troifieme  Tome  des  Mémokes  de 
M.  de  Reaumur  fur  les  lufeftes.  • 

La  Figure  I  eft  celle  d'une  branche  de 
Sureau  ,  dont  la  tige  eft  toute  couverte  dé 
Pucerons  en  p  q  r.  Depuis  /?  j'ufqu'en  q^  \et 
iPucerons  font  des  plus  petits,  ce  font  des  Piii 
cerons  nailîans  ,  ou  des  Pucerons  encore  jeunes. 
Depuis  q  jufqu*en  r ,  il  y  a  de  plus  gros  Puce- 
rons ,  des  mères  qui  accouchent ,  ou  qui  près 
d'acpoucher ,  font  pofées  fur  un  lit  de  petits: 

La  Fig.  II  repréfente  une    pjetite  branche 
de  Poirier ,  dont  deux  des  feuilles  a  d  ^  f  h  i  ^ 
OKC   été  roulées  par  les  Pucerons  qui  fe  font 
Tome  L  *  Y  ' 
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établis   fur  leur  deflbus.  Les  grains  qu'on  voit 
en  i ,  font  de  ces  Infedes. 

La  Fig.  III  montre  une  galle  d'Orme  en 
veffie  >  zf ,  n ,  u^  cette  galle  :  / ,  o ,  r ,  ouverture 
qu'on  lui  a  faite  pour  mettre  une  partie  de  fa 
cavité  à  découvert*    -    . 

La  Fig.  IV  repréfente  un  Puceron  noii- 
ailé  du  Rofijr ,  grofîî  au  microfcupc ,  &  vu  par- 
delfus  &  de  côté  :  /,  fa  trompe  dans  la  pofitioii 
«ù  il  la  tient  lorsqu'il  fuce  le  fuc  d'une  feuille. 
€9  c  9  les  deux  cornes  creufes  ,  ou  les  deux 
tj^aux  qu'il  porte  lur  ià  partie  poftérieure.,  a  ii 
les  antennes.  .    .      ^ 

.  La  Fig.  V  eft  celle  d'un  Puceron  ailé  du 
Rofîer  5  groflî  au  microlcope.  On  y  voit  que 
Ip^  quatre  ailes  font  appliquées  les  unes  con- 
tre les  autres  ,  fur  le  corps  entre  les  deux 
cornes  ,  &  perpendiculaires  au  plan  de  pofition. 
Une  des  deux  cornes,  eft  ici  à  découvert  ,  & 
l'autre  eft  appcrçue  au^travers  des  ailes,  ç,  efpc- 
ce  de  queue  qu'ont  auifi  des  Pucerons  non-ailes. 

La  Fig.  VI  eft  celle  d'un  Puceron  du 
Hêtre  ,  grolTî  à  la  loupe  ,  &  couvert  de  fon 
coton,  f  ,  c,  deux  efpeces  de  cornes  faites  par 
les  deux  parties*,  dans  lefquellcs  la  maife  cotoil- 
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netife  fe  partage  naturellement,  t^  le  bout  où 
'^ft  la  tète  du  Puceron. 

La  Fig.  VII  montre  au  naturel  un  de  ces 
gros  Pucerons  qui  fe  tiennent  fous  récorcè  Ik 
*tans  les  crevalTes  des  Chênes,  f ,  la  trompe  qui 
après  avoir  parte  fous  le  ventre  de  rinfeéte*., 
lui  forme  une  efpecc  de  queue. 

La    Fig.  VIII  repréfente  le  Puceron  de  la 

rig4jre  précédente,    vu  par-deflUs  &  groffi  au 

.microfcope.  a  ^  a  ^  fes  antennes  ,  i ,   ; ,   / ,  fes 

jambes  ^  t^  o^p ^  &  trompe  compofée  de  trois 

parties  ou  tuyaux;  c,  f ,  les  rebords  circulaires. 

La  FiG.  IX  eft  celle  d'un  Faux-Puceron 
du  Buis ,  grollî  à  la  loupe ,  &  qui  a  su  derrière 
une  eipece  de  Vermi-cd  i  de  matière  tranfpa- 
rente  que  Tlnfeâc  rend  par  Panus  ;  celle  de 
ditFérens  Faux-Pucerons  eft  ditièremmcnt  con- 
tQurnéei  «,  /,  ces  cfpeces  de  Vermicelli. 

La  Fig.  X  repréfente  en  grand  le  Mouche- 
ron dans  lequel  le  Faux  -  Pi^ceron  du  Ruts  fc 
transforme.  /,  fa  trompe  i  a^  h  ^  fé%  ailes. 

La  ^ïg.  XI  montre  une  portion  de  feuille 
de  Figuier ,  fur  laquelle  de  Faux-Pucçrons  y 
ptp^  &c.  fe  font  appliqués. 

y  z 
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La  Fig.  Xn  repréfente  en  grand,  &  vu 
pur-deffus  ,  un  Faux-Puceron  du  Figuier. e,e, 
les  fourreaux  des  ailes  ;  en  « ,  eft  fa  tète. 

La  Fig.  XIII  fait  voir  en  grand ,  paï- 
deflus  &  de  côté  ,  i'Infed^  ailé  dans  lequel  le 
Faux-Puceron  du  Figuier  fe  métamorphofe. 

P  V  A  N  C  N  E    IL 

La  Figure  I  fait  voir  un  Ver  mangeur 
de  Pucerons  placé  fur  un  morceau  de  branche 
de  Sureau ,  couvert  en  partie  de  ces  petits  In- 
feéles  j  w ,  ce  Ver  qui  fe  faifit  d'un  Puceron. 
p^  p ,  p  y  les  Pucerons ,  r  ,  marque  une  place 
vuide  ,  où  le  Ver  a  mangé  les  Pucerons  qui 
y  étoient  ci-devant. 

La  Fig.  Il  repréfente  ^  en  grand  le  Ver  de 
la  Figure  précédente  i  /  5  x  ,  organes  poftérieurs 
de  la  refpiratioil ,  qu'il  tient  aduellement  prêt 
que  couchés.  0  ,  un  des  ftigmates  antérieurs. 
p ,  un  Puceron  que  ce  Ver  fuce, 

La  Fig.  IIÏ  éft  celle  de  la  Mouche,  dans 
laquelle  le  Ver  des  Fig.  I  &  Il  fe  métamorphofe. 

La  Fig.  IV  repréfente  un  petit  Lion  de 
Pucerons  du  premier  Genre ,  vu  au  aiaturel. 
C  ç^  fes  cornes ,  a  a ,  efpece  d'antennes. 
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La  Fig.  V  cft  celle  d'un  Lion  de  Pucerons 
^u  fécond  Genre ,  de  grandeur  naturelle. 

La  Fig^  VI  montre  la  Demoifelle ,  dans 
laquelle  les  petits  Lions  fe  métamorphofent. 

La  Fig.  VII  repréfente  au  naturel  un  de 
ces  petits  Lions  du  troifierae  Genre  ,  qui  fe  cou- 
vrent des  peaux  des  Pucerons  qu'ils  ont  fuces, 

La  Fig.  VIII  montre  ce  petit  Lion  groflî 
à  la  loupe ,  /,  /,  fa  couverture. 

La  Fig.  IX  fait  voir  un  bout  de  branche 
de  Prunier  ,  fur  lequel  des  Mouches  du  Lion 
des  Pucerons  ont  attaché  leurs  œufs  i.  J ,  o ,  w/ ,  o , 
divers  petits  tas  ,  ou  plutôt  différens  bouquets 
de  ces  œufs. 

La  Fig.  X  repréfente  le  petit  Infede  nommé 
le  Barbet  blanc  des  Pucerons  ,  dans  fa  gran- 
deur naturelle. 

La  Fig.  XI  le  repréfente  groflî  à  la  loupe. 

La  Fig.  XII  eft  celle  d'un  Ver  mangeur 
de  Pucerons  ,  qui  fe  transforme  en  Scarabé  hé- 
misphérique. Ce  Ver  eft  repréfente  ici  de  gran- 
deur naturelle 

La  Fig.  XIII  montre  ao  natiKelle  le  Scarabé- 

Y   3 
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tiemifphcrique  ,   dans  lequel    fe    transforme   le 
Mange-Puceron  de  la  Figure  précédesite. 

La  FiG.  XIV  montre  en  gftind  un  Puceroit 
ftiere  non-ailée  du  Poirier ,  qui  met  un  petit 
au  jour,  c  ^  c  ^  les  petites  cornes,  q ,  efpeee 
de  petite  queue,  n ,  le  Puceron  naiiFant. 

La  Fig.  XV  eft  celle  du  Puceron  de  h 
Figure  précédente  ,  dont  l'accouchement  eft  plus 
avancé.  Le  petit  eft  prefqu'entiercment  forti  du 
corps  de  fii  mère  ,  il  montre  &  étend  fes  fbc 
jambes  ,  i ,  i ,  / ,  i ,  / ,  /.  V 

La  Fig.  XVI  repréfente  un  pot  de  terre, 
tel  que  ceux  où  on  met  des  fleurs. 

La  Fig.  XVII  eft  celle  d'une  bouteille  de 
verre  ^  deftinée  à  être  mife  dans  le  pot  de  la 
Figure  précédente. 

La  FïG.  XVIII  repréfente  le  pot  de  la. 
Figure  XVI  ,  dans  lequel  à  été  mife  la  bouteille 
qui  eft  couverte  jufquis  près  du  goulot  par 
ia  terre  dont  ic  pot  a  été  rempli.  Au-delîus  du 
goulot  de  cette  bouteille  s'élcve  une  petite  tige 
qui  porte  des  feuilles ,  fur  une  defquelks  un 
Puceron  naiiTant  a  été  pofé. 

La  Fig.  XiX  a  de  plus  que  la  Fig.  XVIII , 
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VLM  vafe  ou  poudrier  de  verre  fous  lequel  font 
renfermées  les  feuilles  qui  doivent  fournir  des 
fucs  nourriciers  au  Puceron  condamné  à  vivre 
dans  une  parfaite  folitude.  Les  bords  du  pou- 
drier font  exactement  appliqués  contre  la  terre , 
&  en  font  couverts. 

La  Fig.  XX  eft  celle  d'un  poudrier  de  verre 
à  moitié  plein  d'eau. 

La  Fig.  XXI  eft  un-  difque  de  carton  , 
percé  dans  fon  milieu  d'un  trou  o,  lequel  va 
être  pofé  fur  le  poudrier  de  la  Figure  XX. 

La  Fig.  XXII  montre  ce  poudrier  couvert 
de  fm  carton  ,  c ,  par  le  trou  duquel  pafle  une 
tige  de  Plantain  ,  dont  l'épi  ett  renfermé  dans 
un  autre  poudrier  de  verre  i  dont  1  ouverture 
s'applique  exadlement  lur  le  cartonne. 

La  Fig.  XXIII  repréfcnte  au  naturel  les 
accroilfemens  journaliers  d'un  Puceron  du  Fufain 
renfermé  à  la  nailîance. 


^.5? 
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De   la  féconde  partie ,  concernant  les  Vert 
d'eau  douce^ 
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PLANCHE    PREMIERE. 

J-iZs  Figures  L  I£.  m.  W.  repréfentent  de 
grandeur  naturelle  (  i  )  difFérens  Vers  lortgs 
aquatiques  d'un  brun  rougeâtre  j  o»  de  la  pre^ 
miere  Efpece  ,  a  ,  la  tète  s  i ,  Ta  queue.  De  a  en 
i ,  eft  cet  aflemblage  d'anneaux  de  longueur 
déterminée ,  qui  pouflè  à  la  fuite  de  la?  tète , 
&  qu'on  peut  regarder  comme  la  partie  anté- 
rieure du  Ver.  On  la  diftingue  aifément  du 
corps  par  h  couleur  qui  eft  plus  foible.  De 
ff  en  ^ ,  eft  la  partie  poftérieure ,  dont  la  lon- 
gueur varie  en  différens  Vers  ;  les  uns  Payant 
plus  longue,   les   autres  plus    courte,   fuivant 

*  Le  leâeur  eft  prié  de  parcourir  ces  expHcntfons. 

Cl)  Ou  s-pen-prcs  ^  ca^  «es  Figures  repréfentent  le  Ver  un 
peu  plus  grand  que  le  naturel.  (  Nott  ajoutée  par  C Auteur  à 
cette  nouvelle  Edition.  ) 
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qu'ils  ont  été  parcages  depuis  plus  ou  moins  de 
tems  y  ou  fuivtiut  qu^ils  o4it  tait  plus  ou  moins 
de  progrès.  Sa  couleur  demeure  toujours  plus 
foibfe  que  celle  de  la  partie  antérieure.  Dans 
les  Vers  qui  font  reftés  entiers^,  cette  diftiu- 
âion  de  partie  antérieure  &  de  partie  pofté- 
rieure  eft  plus  difficile  ou  plus  arbitraire  : 
mais  il  eft  rare  de  trouver  des  Vers  daiTs  cet 
état,  e  e  e,  grains  d'excrémens  qui  paroiflenc 
comme  dos  taches  noires  au  travers  de  lu 
peau- 

La  Fig.  V.  cff  celle  d'un  de  ces  Vers 
vu  au  microfcope,  &  du  côté  du  dos.  A, 
la  tète ,  qui  vu  en  s'élargiflànt  julqu'cn  a  «, 
où  font  deux  petites  élévations  qu'on  diroit 
devoir  être  la  place  des  yeux  5  ^  l'endroit  où 
eft  la  bouche.  Elle  ne  parolt  ici  que  comme 
une  petite  tache  brune ,  parce  que  le  Ver  la  ' 
tient  fermée.  CGC,  &c.  la  grande  artère  ; 
D  D  D ,  &c.  le  canal  où  font  contenus  Tcfto- 
mac  &ics  inteftins;  c  c  c^  &c.  efpcces  de  cro- 
chets ou  d'épines  qui  tiennent  lieu  de  jambes 
au  Ver,  &  qu'on  ne  voit  guère  que  lorfqu'on 
regarde  d'un  certain  fens.  Qiielquefois  elles  pa- 
roiiTent  doubles  ,  d'autrefois  triples  &  quadm- 
ples.  â  d  d^  &c.  petits  vaifleaux  qui  femblcnt 
être  des  produdions  de  la  grande  '  artère .  & 
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qui  ont  l'air  de  petits  Vers  vivans ,  fi  plufieur« 
n'en  font  réellement.  A  chaque  battement  de 
Tartere  ils  ibnt  retirés  en  arrière  :  j'ai  vu  des 
Vers  où  ils  étoient  plus  diftinds,  &  dans  leC- 
quels  on  en  remarquoit  d'un  bout  à  Tautre  du 
corps.  E,  Tanus.  f  f  f,  &c.  molécules  terreules 
contenues  dans  les  intelhns,  &  dont  l'Infedle 
va  fe  vuidcr.  Los  grandes  taches  brunes  qu'on 
voit  dans  le  milieu  du  corps,  &  qui  femblcnt 
dues  au  renflement  du  canal  des  intcftins,  ap- 
partiennent à  la  peau.  Il  y  a  des  Vers  dont 
elles  occupent  une  beaucoup  plus  grande  éten- 
due. Dans  les  uns  elles  font  plus  claires ,  daiis 
les  aucres  plus  foncées  :  cela'  dépend  de  l'ér  it 
de  rinfede.  (iuand  il  tombe  malade,  elles  s'cr- 
facent,  elles  blanchilfent.  Dans  ceux  qui  o\X 
eu  à  foutenir  de  longs  jeûnes,  elles  fe  rem- 
bruiiiflent  au  contraire  davantage. 

Les  Fig.  VI ,  VII ,  VIII  &  IX  ont  toutes 
été  deflînées  au  microfcope.  Elles  fervent  à  faire 
voir  les  diverfes  formes  fous  lefquelles  fe  mon- 
tre la  bouche  de  notre  Ver  lorfqu'elle  s'ouvre. 

La  Fig.  VI  repréfente  la  partie  antérieure 
vue  par-delCus.  g  r^xcrèmité  de  la  tête,  h  El- 
pcce  de  velfie  qui  paroit  s'clever  au-delfus  da 
la  bouche  i  formée    en   c.ubnuok  i  c'clt  dans 
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iiiic  pareille  circoiiftaiice  que  j'ai  vu  fouveiit 
l'Inrede  avaler  des  bulles  d'air  qui  fe  rangcoicut 
à  la  file  dans  rœfaphage. 

La  Fig.  vu  montre  la  partie  antérieure 
vue  par-de  Jous#  k  la  5  bouche  en  forme  d'en- 
tonnoir. 

La  Fig.  VIII  montre  la  partie  antérieure 
de  côtcj  /,  efpecd- de  trompe  ou  de  langue,' 
qui  fort  de  la  bouche  ,  &  'qu'on  diroit  être 
rembr)uchure  de  l'œlophage ,  le  pharinx  qui  elt 
porté  eii-dehors. 

La  Fig.  IX  eft  encore  celle  de  la  partie 
antérieure  vue  de  côté  >  ;// ,  la  bouche  en  ma^ 
niere  d'échaiici  ure. 

Les  Fig.  X ,  XI,  XII ,  XIII  &  XIV  re- 

préfentent  l'anus  fous  divers  points  de  vue ,  & 
groflî  au  microlcope.  , 

Dans  les  Fig.  X  il  paroît  ouvert  pour  don- 
ner paflage  aux  excrémens.  L'ouverture  n  eft, 
comme  on  voit,  oblongue  &  taillée  dans  la 
pjau  du   dos. 

Dans  les  Fig.  XI  &  XII ,  l'ouverture  0  o  c& 
prcfque  circuhiire.  _ 

Dans  la  Fig.  XIII,  l'anus  ne  paroît  encore 
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que  fous  la  forme  d'une  cchancrure  p.  On  le 
•voit  auffi  dans  des  portions  dont  la  queue  ne 
feit  que  commencer  à  pouffer. 

Dans  la  Fig.  XIV ,  il  ne  fe  diftingue  que 
par  un  trait  brun  q. 

La  Fig.  XV  montre  vue  à  la  loupe ,  la  der- 
nière portion  d'un  Ver  de  rEfpece  des  précé- 
dens  ,  partagé  eir  trois  parties  ,  laquelle  après 
avoir  repris  comme  à  l'ordinaire  une  tète  A  , 
commence  à  en  pouffer  une  féconde  B  à  côté^ 

La  Fig.  XAT  eft  celle  de  la  partie  anté- 
rieure de  ce  Ver ,  un  peu  plus  groffie  que  dans- 
la  Figure  précédente,  A ,  la  tète  venue  la  pre- 
mière i  B,  la  féconde  tète.  On  peut  remarquer 
que  cette  féconde  tète  eft  un  peu  dilTérente  de 
l'autre. 

La  Fig.  XVII  montre ,  obfervée  au  microf- 
cope ,  la  partie  antérieure  d'un  autre  Ver  de  la 
première  Efpece  y  t  t  ^  efpeccs  de  mamelons  qui 
ont  pouffé  aux  deux  côtés  de  la  tètc^ 

La  Fig.  XVIII  eft  pour  donner  une  idée 
des  accroiiïemens  d'un  huitième ,  depuis  le  i  c 
Septembre ,  jour  de  l'opération ,  jufqu'au  pre- 
mier Oélobre.  l ,  ce  huitième  vu  immédiate- 
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ment  après  la  feûion.  a,  vu  le  14.  3 ,  le  16. 
4,  le  18  5  ce  jour-là,  la  nouvelle  tfcte  i  ét»it  à. 
peu-près  parfaite ,  mais  rextrèmité  ne  s'étok 
pas  encore  autant  alongée  qu'elle  devoit  le  faire. 
5  ,  vu  le  20.  6 ,  le  26.  7  ^  le  premier  Oâobre* 

La  Fig.  XIX,  repréfente  une  de  ces  taflès 
dans  lefquelles  j'élève  mes  Vers. 

r  L  A  N  C  H  E    SECONDE. 

La  Fig.  I  repréfente  de  grandeur  natu-. 
relie  (i)  un  de  mes  Vers  blanchâtres ,  ou  de 
la  féconde  Efpece:  c'eft  un  des  plus  longs  que 
l'aie  vus  ,  &  la  première  portion  d'un  autre 
partagé  en  trois  le  23  Septembre  1742  ,  laquelle 
portion  avoit  été  partagée  elle-même  en  autant 
de  parties  le  28  Avril  1743.  t,  la  tète  qui  ne 
diffère  point  de  celle  des  Vers  rougeâtres ,  ou 
de  la  féconde  Efpece.^,  endroit  d'un  blanc  aflez 
mi  où  l'on  apperçoit  comme  des  molécules  de 
graifle.  Lorfque  j'ai  coupé  de  ces  Vers  à  cet 
jndroit ,  j'en  ai  \n  effedivement  fortir  une 
matière  lèrablable  à  du  lait  épaiffi.  Tous  ces 
Vers  n'ont  pas  de  ces  taches  blanches.  Celiu 
dont  il  s'agit  ici  s'étant  partagé  en  trois  parties 
^aiis  le  mois  de  Janvier  1744,  la  dernière  a 

(i)  La  Figare  I  çft  encore  un  peu  plas  grande  que  le 
l^ature!. 
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repris  une  queue  au  lieu  d'une  tête ,  ce  qui 
prouve  que  ce  n'eft  pas  le  plus  ou  le  moins 
de  groiîeur  de  ces  Vers  qui  contribue  à  la  pro- 
duction de  ce  phénomène  fingulier.  J'avois 
pourtant  eu  d^abord  quelque  penchant  à  foup- 
^onner  qu'il  étoit  ur.e  marque  de  foiblefTe,  & 
qu'il  fhlloit  peut-è:re  p^is  ôe  force  ou  de  vigueur 
dans  rihlVde  p<nir  reproduire  une  tète ,  que 
pour  reproduire  une  queue,  (i) 

•  La  Fig.  II  eft  celle  d'un  Ver  de  la  même 
Efpece  que  le  précédent  ,  mais  qui  n'a  pus  été 
fi  bien  nourri. 

La  Fig.  ÏII  ^  eft  celle  de,  trois  anneaux 
d'un  de  ces  Vei^-,  pris  dans  le  miUeu  du  corps 
&  groflîs  au  microfcope.  v  v  v  ^  &c.  vaiflrau 
placé  fur  les  côtés  de  rinfedle  ,  &  qui  va  d'un 
bout  à  l'autre  du  corps.  On  ne  peut  le  voir 
que  dans  des  Vers  qui  ont  jeûné  long-tempSt 

La  Fig.  IV  cft  celle  de  la  portion  intermé- 
diaire d'un  fembîable  Ver  partagé  en  trois, 
laquelle  a  poulTé  deux  queues  q  q ,  une  à 
chaque  bout.  Cette  portion  eft  repréfentée  ici 

(  I  )  On  poiirroît  encore  démontrer  la  faufTch'  de  ce  fouf- 
^n  ,  en  coupant  la  tète  à  un  Ver  de  cette  Efpcce  qu  on 
nuroit  (ait  jeûoec  pendant  long-temps.  Obf.  XXV  &  XXVIIL 
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au  naturel.  On  voit ,  &  encore  mieux  dans  la 
Figure  VI,  groflîe  a  la  loupe,  que  ce  qui  a 
poufle  au  bout  antérieur  eft  auflî  effilé  que  co 
qui  a  poufle  au  bout  poftéilcur  -,  au  lieu  que 
fi  cette  portion  eût  repris  une  tète  ,  le  bout 
antérieur  prolonge  auroit  été  fenfiblement  plus 
gros  que  le  poftérieur.  C'eft  ainfi  qu'on  peut 
s'alFurer  à  la  fimple  vue  fi  c'eft  une  tète  ou 
une  queue  qui  a  cotnmericé  à  fe  faire  voir.  On 
peut  encore  s'en  afliirer  par  les  mouvcmens  du 
Ver  qui  font  alors  moins  libres ,  comme  je  Tai 
dit  dans  mes  Obfçrvations. 

La  Fig.  V  repréfente  de  grandeur  au-deflus 
de  la  naturelle ,  la  partie  antérieure  d'une  autre 
portion.  Q^,  la  queue  qui  a  poufle  à  Ja  pbce  de 
la  tète,  a,  l'anus. 

La  Fig.  VI  montre  de  même  groflle  la  par- 
tie antérieure  d'une  portion  de  Ver  de  PEfpece 
des  précédens ,  qui  a  aiiifi  repris  imc  queue  au 
lieu  d'une  tète,  &  dont  l'anus  a  paroit  fous  là 
forme  d'une  fentç  oblongue. 

La  Fig.  VII  montre  groflîe  au  nlicrofcope 
la  queue  de  la  première  portion  d'un  Ver  blan- 
châtre de  la  féconde  Efpece ,  partagé  en  quatre , 
laquelle  eft  venue  mouftrueufc.  m  ,  le  bout  de 
cette  queue  qui  forme  une  grofîbur  de  figure 
,  ^aifez  irréguliere.  e  e ,  les  épines  qui  fc  voient 
fur  les  bords  de  cette  grofleur. 
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La  Fio.  VIII  cft  celte  d'un  Ver  blanchâtre 
de  r£fpece  des  précédens,  vu  au  microfcope. 
A  A  A,  la  grande  artère-  £  £  £,)e  canal  des 
inteftins  qui  femWent  être  cotnpofés  de  véfi- 
cules  mifes  bout-à-bout ,  qu'on  prendroit  pour 
autant  de  petits  eftomacs.  D'autrefois  il  paroit 
un  fîraple  boyau  replié  ça  &  là.  r  r  r ,  renfle- 
meus  qu'on  obferve  dans  ce  canal,  b^  la  bouche, 
e  e  f ,  les  épines  ou  crochets* 

La  Fig.  IX  reprifente  de  grandeur  natu- 
relle ces  petits  Vers  qui  fe  tiennent  dans  des 
fourreaux  faits  de  boue-  /,  le  tuyau,  f ,  le  Ver 
qui  en  fort,  s  s  s  particules  terreufes  qui  fe 
font  attachées  au  corps  d'un  de  ces  Vers, 
pendant  qu'il  fe  jouoic  fi^r  la  furface  de  la  boue. 

La  Fig.  X  repréfente  ces  mêmes  Vers  dont 
le  fourreau  ne  fort  point  encore  hors  de  terre , 
&  ne  paroit  que  comme  un  petit  trou,  parce 
que  Ton  n'en  voit  que  l'ouverture. 

La  Fig.  XI  montre  groflîe  au  mîcrofcope , 
une  portion  d'un  Ver  à  tuyau ,  laquelle  a  com- 
mencé à  reprendre  une  tète,  t , .  cette  tète  qui 
femble  fe divifer  en  deux  o  o^  k  l'extrémité. 

FIN  du  Tome  premier. 
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quelle  fe  multiplie  aujjl  de  bouture^  32,6 
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OBSERVATION    PREMIERE. 

Sur   une  Chryfalide   qui   montait    ^  defcmdoit 
dans  fa  Coque. 


L 


A  grande  Chenille  velue ,  à  feize  jambes,  qui  fe 
transforme  dans  la  Chryfalide  dont  il  s'agit  dans 
cette  Obfervation  ,  a  été  très-bien  décrite  par 
M.  de  Reaumur  (i).  Elle  eft  repréfentée,  Plaii. 
XXXV  5  Fig.  I ,  du  Tome  I  de  fes  Mémoires.  Jç 
fobfervai  pour  la  première  fois  en  Mai  1737, 
&  je  vis  alors  tout  ce  que  M.  de  Reaumuk 
raconte  en  détail  des   diverfes  attitudes  fi  re- 

(l)  Mémoires  four  fervir   à   rffijioire   des  InfiHes.   T.  I 
idén.  Xli,  pag«  516»  &c.  iii-<^».  rr«im«ie  Eilitiun. 

Totm  IL  A 
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marquables ,  que  la  Cheilîllé  fait  prendre  à  Ton 
corj^s  pour  donner  à  fa  Goque  une  forme  à- 
peu-près  Cylindrique.  Le  corps  de  rinfe<île  eft 
ainfi  le  moule  qui  dél:ermine  la  forme  &  les 
proportions  de  la  Coque. 

Cette  Chenille  eft  de  celles  qui  favent  fe 
fers'^ir  de  leurs  propres  poils  pour  fortifier  ou 
cpaiflîr  le  tiflu  foyeux  &  très-mince  de  leur 
Coque.  La  Chenille  que  j'obfervois  en  Mai 
1737,  employa  quatre  jours  à  conttruhre  foiî 
petit  édifice.  Lorfque  je  le  crus  à-peu-prc«' 
achevé ,  je  fus  curieux  de  l'ouvrir  pour  obfer- 
vcr  l'état  de  la  Chenille»  Si  je  n'a  vois  pas  été 
prévenu  par  la  ledure  du  Mémoire  de  M.  de 
Reaumur  ,  j'aurois  été  bien  étonné  de  ce  qui 
«'offrit  alors  à  mes  yeux.  Au  lieu  d'une  Chcr 
lîille  très-grande  &  très-velue,  je  ne  vis  dans 
la  Coque  qu'une  Chenille  de  moyenne  taille  & 
à-peu-près  rafe.  Elle .  avoit  fi  bien  couché  les 
poils  qu'elle  s'étoit  arrachée  de  deffus  le  corps , 
entre  les  fils  ou  les  mailles  du  tiiTu  foyeux , 
qu'ils  ne  formoient  qu'un  tout  avec  ce  dernier. 
Ils  paroiflbient  diftribués  par-tout  d'une  ma- 
nière uniforme.  L'intérieur  étoit  d'un  gris  de 
Jburis  fort  lùftré. 

Au  mois  de  Juin  1738  5  une  Chenille  dé  \x 
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ttiètne  Efpeeé,  que  -j'avois  renfermée  dans  uii 
de  ces  vafes  de  verre  que  les  Naturaliftes  nomw 
ment  Poudriers  [PL  L  P.] ,  y  conftruifît  une  fem^ 
Wable  Coque  mi-parti  foiev&  poils.  Mais  cette 
Coque,  C,  m'offrit  une  fingularité  remarquable , 
&   qui  contredifoit   ce   que  M.  de  Reaumur 
Rapporte   dans  fou  Mémoire.  "  La  Coque   de 
^y  cette  Efpece  de  Chenille  5  dit-il ,  nous  donne 
)5  occafion  de  faire  remarquer  une  féconde  fois  5 
„  que  la  grandeur  de  la  Coque  n'eft  pas  tou-" 
,5  jours  proportionnée  à  celle  de  la  Chenille  j 
„  qu'il  y   a  des    Coques   (î    petites  qu'on  ne 
^5  conçoit  pas  trop  comment  une  grolîe  Che- 
53  nille  a  pu  fe  renfermer   dans  une  fi  petite 
^y  enceinte  qu'elle  a  été  obligée  de  fe  Êlerj  car 
,5  il  femble  .  .  .  que  la  Chenille  étant  maîtreife 
„  de  prendre   ce  qu'elle  veut  de  terrein  ^  elle 
j5  en    doit   prendre    aflez   pour   fe    mettre   axi  ' 
53  large.  Il  y  en  a  pourtant  beaucoup  d'Efpeces  5 
55  &  entr'autres  celles  dont  nous  voulons  pairw 
55  1er,  qui  fe  mettent  très  à  l'étroit  dans  leuf 
55  Coque  55.  Celle  que  ma  Chenille  (i)  s'étoiK 

vO  II  cft  difficile  de  biôn  di ftinguer  les  Efpecej  de  ce 
Genre:  elles  font  aflTez  nombfeufes.  En  comparant  de  nouveait 
la  DefcriptioTi  &  la  Figure  que  M.  de  Reaumub  donne  da 
fa  Chenilb  ,  je  fuis  veiiw  h  douèer  fi  la  mienne  étoit  ptcci-* 
fément  de  la  même  Efpece.  Ce  qui  m'a  fait  naître  ce  doute  4 
ce  font  principalement  les  poils  qui  recouvrent  le  dos  de  ]« 
teienne.  Ils  ne  s^tbaiiTc nt  jfds  fur  Us  côtés ,  comine  dan^  et\\4 

A» 
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'  conftruite  ctoit  pourtant  fi  grande,  &  fur-tout 
fi  longue  3  qu'dle  auroit  pu  facilement  contenir 
deux  Chryfalides  pareilles  à  celle  dans  laquelle 
la  Chenille  fe  transforma  bientôt.  Elles  y  au- 
roient  même  été  fort  au  large.  J'ignore  ce  qui 
avoit  déterminé  Tlnfede  à  travailler  fur  de  fi 
grandes  proportions.  Le  tiflu  de  la  Q)que  ne 
diiféroit  point  d'ailleurs  du  tiflu  propre  aux 
Coques  de  cette  Efpece. 

La  Chryfalide ,  A ,  dans  laquelle  cette  Che- 
nille s'étoit  transformée ,  étoit  en  général  d'un 
noir  luftré  :  on,  .voyoit  feulement  une  teinte  de 
rouge  dans  la  jpnâion  des  anneaux.  Elle  étoit 
de  forme  conique. 

Cette  Chryfalide  m'offrit  des  procédés  cu- 
rieux ,  &  qui  me  paroiflent  dignes  d'être  ra- 
iCorftés.  On  fait  que  les  Chryfalides  ne  fe  don- 
nent en  général  que  très-peiJ  de  mouvement. 

de  M.  de  Reaumub.  La  grandeur  de  la  Coque  qne  ma  Che- 
nille avoit  conftrnite  ,  eft  un  autre  caraâere  qui  paroit  la 
diflFerencier  >'  car  cette  Coque  fi  grande  n'étoit  pas  probable- 
ment  nn  accident  :  j'ai  eu  depuis  une  autre  Chenille  fembla- 
ble ,  qui  a  conftruic  fous  mes  yeux  une  auifi  grande  Coque.  Cette 
Chenille  n'eft  pas  rare  en  Automne:  on  la  voit  aflez  fouvent 
xamper  fur  Therbe  ou  ie  long  des  grands  chemins.  Elle  paflfe 
l'Hiver  dans  quelque  retraite.  Se  fe  métamorphofe  au  Prin- 
temps. Je  11  rommerois  VOuir/me ,  à  caufe  de  la  {couleur  &  df 
kl  longueur  de  fes  poils.  De  loin  elle  paroit  toute  noire» 
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Four  rordinuire  elles  ne  changent  point  de 
place  >  &  ne  donnent  de  figue  de  vie  qu'en 
agitant  un  peu  leur  partie  poftérieure.  C'ell:  ce 
^ui  a  donné  lieu  de  comparer  Pétat  mitoyen  de 
Chryfalide  à  un  état  de  mort;  Il  n'en  étoit  pasi 
de  même  de  la^  Chryfalide  dont  }c  crayonne» 
i'Hiftoire.  Lorfque  je  rae  mis  à  robferyer ,.  elle 
ccoit  placée  de  manière  que  fa  partie  antérieure 
occupoit  un  des  bouts  de  la  Coque.  [?/./>«.] 
Là  paroiflbit  ime  ouverture ,  o ,  pratiquép  dan^ 
le  tiffu  même  de  la  Coque ,  &  qui  fembloit  y  avoir 
été  ménagée  par  la  Chenille ,  pour  faciliter  la 
fortie  du  Papillon.  La  Coque  avoit  été  cont 
truite  obliquement  à  l'horizon,  &,  c'étoit  au. 
bout  le  plus  élevé  que  la  Chryfalide  s'étoit 
placée.  Sa  partie  poftérieure,  ^,  appuyoit  fur 
le  Qôté  inférieiu:  de  la  Coque.  •" 

M'ÉTANT  avifé  de  la  toucher  du  bout  du. 
doigt ,  JQ  fus  bien  furpris  dç  la  voir  auflî-tôt,  ^ 
quitter  fa  place ,  &  defcendre  à  reculons  jufqu'à 
Textrémité  inférieure  de  la  Coque.  Elle  élevoit 
&  afaailfoit  alternativement  fa  partie  antérieure 
&  fa-  partie  poftérieure ,  en  leur  Êiifant  toucher 
tour  à  tour  les  deux  parois  oppofées  de  la 
Coque  i  &.  c'étoit  pair  de  femblablc^  mouvc-. 
'mens  qu'qllc  parvenoit;  à  fc  tranfporter  d'un 
lieu  à  un  autre*  Ce  procédé  ne  reflcniJoloit  pak 
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ttînl  à  celiii  au  moj^en  duquel  les  Ramoneur» 
ftiôntèiit  &  defceudeiit  dans  le  canal  des  che- 

minées. 

Quoique  llnclinaifon  aflez  confîdérable  de 
la  Coque  dut  aider  beaucoup  à  la  dfefcente  de- 
là Cliryfalide  ^  fa  marche  étoit  cependant  lente- 
^  aiTez  lourde:  il  lui  falloit  un  temps  aflea, 
Ibng^  pour  parcoirrir  refpace  vuide  de  la  Coque*" 
^iirv'^nuç  enfin  i\i  bout  oppofé  ,  elle  fembla. 
faire  effort  pour  aller  plus  loin.  Elle  s'agitoit  & 
preifoit  le  bout  de  la  Coque  de  la  partie  pot 
térieuré ,  comme  pour  s'alfurer  qu'elle  ne  pou-- 
Voit  reculer  d'avûntagc.  Après  quelques  tenta- 
tives inutiles,  ellef, parut  fe  fixer  à  cet  endroit», 
&  s'y  étendit  de  Ton  long.  [PL  /,  b.]  Mais  5, 
quelle  ne  fut  point  ma  furprife  quelques  njo- 
Biens  après,  lorfque  je  là  vis  remonter  vers  le 
haut  de  la  Coque  avec  une  mervcilleufe  agilité^. 
&  reprendre  ainfî  fa  première  pofition  !; 

Frappe  de  cette  agréable  nouveauté,  je  ré^. 
pétai  plufieurs.  fois,  la  mémo  expérience  ,  & 
toujours  avec  le  même  fuccès.  Elle  defcendoit 
chaque  fois  allez  lourdement  &  avec  une  forte 
de  lenteur  y  qui  indiquoit  la  répugnance  avec 
luqiieîie  elle  abandonnoit  la  place  que  je  l'avois 
déiejCGUiifi.ç,  à:  quitter  eu  la  touchant  du  doigta/ 


iUR   LES  INSECTES.  f 

&,  c*étoit  conftamment  avec  tant  d'agilité  &  de 
promptitude  qu'elle  remontoit  vers  le  bout 
Supérieur  de  la  Coque  ^  que  je  ne  pouvois  •nie 
méprendre  fur  le  but  de  fa-  marche  &  le  fenti-. 
ment  qui  la  dirigeoit. 

Ordikairkivient  elle  parcouroit  d'une  feihle 
traite  toute  la  longueur  de  la  Coque  j  mais 
quand  il  lui  arrivoit  de  s'arrêter  à  moitié  che- 
min ,  j'étois  toujours  fur  de  la  voir  reprendre 
fa  courfe  poujr  regagner  la  pofition  qu'elle 
préféroit. 

Je  fuivis  cette  fînguUere  Chryfalide  pendant 
environ  quinze  jours ,  c'eft-à-dire  jufqu'au  temps 
où  ellç  fe  transforma  en  Papillon.  J'eus  donc 
lien  des  occafions  de  revoit  les  mêmes  ma- 
nœuvres ,  &  je  les.  revis  plu.ficurs  fois  par  jour. 
Il  y  avoit  de  temps-en-temp^  quelque  variété 
dans  fes  procédés.  Qiielqucfois  elle  tardoit  à 
reprendre  ia  place  ordinaire  :  elle  demeuroit 
fixée  au  bout  inférieur  de  la  Coque  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long.  D'autrcrois  c!le  re- 
montoit-vers  le  bout  oppofé  prefqu'aufB  -  tôt 
gprès.  que  je  i'avbis  invirce  à  dcfccndre. 

A  4     . 
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•OBSERVATION    IL 


înr  des  œufs  de  Papillon  qu'r choquoieiU  une  régU^ 
mdiquée  par  Malpighi. 


E 


N  Août  17389  on  m^ipporta  deux  Papillons 
le  la  Chenille  dont  j'ai  parlé  dans  rObfervation 
précédente.  On  les  avoit  furpris  accouplés.  Le 
Papillon  femelle  pondit  une  vnigtaine  d'œufs- 
Ces  œufs  étoient  fort  joiïs  ,  de  figure  femblable 
à  celle  du  commun  des  œufs  ,  &  dont  la  couleur 
gtoît  un  brun  marbré  fort  luftré.  Au  bout  de 
[juclques  jours  je  remarquai  ,  que  la  plupart 
Ae  ces  œufs  avoient  fouffert  un  enfoncement 
confidérablc  :  ils  avoient  perdu  partie  de  leur 
rondeur  ;.  ils  étoient  devenus  très-concaves  d'un 
côté  y  &  leur  couleur  n'avoit  éprouve  aucuiv 
changement.  Je  jugeai  donc  que  de  tels  œufs 
ne  feroient  pas  fcponds.  Je  me  fondo"s  fur  ce 
que  dit  là-deifus  M.  de  Reaumur,  d'après  fes 
propres   obfervations   &  celles    de  Malpigiîi. 

Il  faut  favoir  ,  remarque  cet  illultra  Acadé- 
5,  .micien  (*)  ,  qu'on  peut  diftinguer  les  œufs 
55  du  Papillon  du  Ver  à  foie  qui  ont  été  fécou- 

C)  Mém.  fouffervif  à  ïSiftoire  des  Inf,  T.  II.  Métn/IÏ^ 
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*^     des,  de  ceux   qui  ne  l'ant  pas  été  ,  long-- 
>^    temps   avant   que    le    temps  foit   arrivé   où 
^:^    une  petite  Chenille  doit  fortir  de  chacun  des 
t:^:^  premiers.  Les  œufs  ont  d'abord  une  couleur 
^:^  d'un  jaune  qui  tire  fur  cehii  du  foufre;  ils 
^:5  font  arrondis  ;    ceux  dans  lefquels  des  em- 
^3  bryons  de  Chenilles  ne  croifflent  point ,  ceux 
^5  qui  n'ont    point  été   fécondés  ,    confervent 
^  leur  premier  Jaune  i  mais  ils  perdent  partie 
„  de  leur  rondeur  i  il  s^y  fait  d'un  côté  un  petit 
„  creux  ,  mt    petit   enfoncement.    Les    œufs 
53   fécondés  au  contraire  ;  confervent  leur  ron- 
35  deur ,  &  leur  couleur  jaune  ne  dure  gueres  f 
yy  à  cette  couleur  il   en  fuccede  une  qui  tire 
„  fur   le  violet  ,3,   Cependant  de   ces   memes^ 
œufs    qui  avoient  fouffert  un  enfoncement  fr 
confîdérable   &  dont   la   couleur  n'avoit  point 
changé ,  ]t  vis  fortir  de  petites  Chenilles  bieit 
vivantes  5  les  œufs ,  au  contraire ,  qui  avoient 
confervé  toute  leur  rondeur  &  dont  la  couleur 
étoit  devenue  violette ,  ne  produifîrcnt  rien. 

Je  me  plus  beaucoup  à  obferver  le  travail  que 
-  fe  donnoient  mes  petites  Chenilles  pour  percer 
la  Coque  de  Tœuf  &  venir  au  jour.  Elles  ron- 
geoient  cette  Coque  avec  leurs  dents ,  &  j'étois 
tm  peu  furpris  qu'elles  puflent  y  réuflîr  dans 
un    temps    où    leurs  petites    dents   n'avoient 
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pas  pris,  encore  le  degré  de  confiftence  qui  eft" 
propre  à  ces  parties.  C'était  à  mi  des  bouts  de 
Poeuf  qu'elles  pratiquoieiit  l'ouverture  j  &  je  re^ 
marquai  y  qu'elles  l'agtandifToient  plus  qu'il  n'é- 
toit  néceflaire  pour  donner  un  libre  paiTage  au 
corps  de  l'Lifede.  Elles  fembJoient  prendre  goût 
à  manger  la  Coque  de  l'œuf.  Elles  la  dévoroient, 
eu  eiFet  ^  car  je  ne  pus  découvrir  aucun  frag- 
ment de  la  Coquille- 

Au  refte  ;  quoique  j^aye  dît  que  les  œuf& 
dont  ces  petites  Chenilles  étoient  éclofes  > 
nvoient  confervé  leur  première  couleur  j  cela 
ne  doit  pas  être  pris  tout-à-l;iit  à  la  lettre  :  il 
s'y  étoit  bien  feit  un  léger  changement  :  le  brun 
étoit  devenu  un  peu  plus  clair ,  &  la  marbrure 
moins  forte  >  mais  ce  changement  de  couleur 
n'étoit  rien  en  comparaifon  de  celui  qui  étoit 
furvenu  aux  œufs  demeurés  inféconds.  Dans 
ces  derniers,  la  marbrure  avoit  entièrement 
difparu ,  &  une  couleur  violette  lui  avoit  fuccedé. 

.  CoiviME  la  Coque  de  ces  œufs  avoit  une 
forte  de  tranfparence  ,  les  couleurs  de  la  Che- 
nille' per^oient  au  travers  &  aidoient  à  la  foire 
reconnoître  ,  avant  qu'elle  eût  commencé  à 
venir  au  jour.  Il  étoit  aifé  de  s'aflurer  que  ces.  j 
•ouleu*^^s  n'appartenoient  point  à  l'œuÊ        .        ■ 
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Vers  la  fin  de  Juillet  1740 ,  j'eus  occafioii 
de  répéter  la  même  Obfervation  fur  des  œufs 
de  Papillon  fort  femblables  à  ceux  donc  je  viens 
de  parler ,  &  qui  ayoient  été  dépofés  en  grand 
nombre  les  uns  auprès  des  autres.  Tous  avoieiit 
fur  un  de  leurs  côtés  un  enfoncement ,  &  it 
xi'y  eut  aucun  de  ces  œufs  dont  il  ne  fortît 
■une  petite  Chenille.  J'ajoute  que  ces  œufs  n'a* 
voient  point  non  plus  changé  de  couleur. 

D'autres  œufs  de  Papillon  m'ont  offert  encor© 
les  mêmes  particularités.  Aind  il  eft  bien  dé^ 
rfiontré  que  la  règle  de  Malpighi  n'eft  point 
du  tout  générale. 

OBSERVATION    III. 

Sur  les  Chenilles  républicaines  nommées  Livrées  i 
^  en  particulier  fur  le  procédé  au  moyen 
duquel  elles  favent  retrouver  leur  nid^lorf-^ 
qu'elles  s'en  font  le  plus  éloignées. 

V-^'EsT  la  diftribution  des  couleurs  de  cette 
Elpecc  de  Chenille  ,  qui  n'imite  pas  mal  celle 
de  ces  touiFes  de  rubans  qu'on  porte  aux  noces 
de  village,  qui  a  déterminé  M.  de  Reaumur 
à  lui  donner  le  oom  de  Livrée.  Il  a  publié  une 
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hiftoire  de  cette  Chenille  dans,  le  Mémoire  ÏH 
du  T.  II  de  foh  Hiftoire  des  Infedes ,  pag.  i5r 
&  fui  Vantes  ,  &  l'a  repréfentée  PI.  V,  Fig.  7 
du  T.  I.  Il  l'a  rangée  parmi  les  Chenilles  qui 
ne  vivent  en  fociété  qu'une  partie  de  leur  vie  ^ 
&  il  remarque  j  que  depuir  leur   naijfance  juf- 
qu\m  temps  de  leur  [épuration  ,  elles  fowmijfenÈ 
feu  de  faits  Jinguliers.  J'ai  été  plus  heureux  à 
cet  égard  que  cet  illuftre  Obfervateur ,  &  no» 
Livrées  m'ont  oiFert  nies  particularités  qui  /  me 
paroiflent  mériter  de  trouver  place  ici.  D'ail- 
leurs j'ai  dû  beaucoup  à  ces  Chenilles.,  &  jq  ne 
me  le  rappelle  point  fans  plaifir  :  ce  furent  les 
Obfervations  qu'elles  me  donnèrent  lieu  de  £iire 
en    1738  5    qui  me   mirent   en   commerce   de 
^  Lettres    avec  M.    de  Reaumur  y  commerce  fi 
glorieux  pour   moi ,  &  qui  a  duré  fans  inter- 
ruption pendant  plus  de  dix-neuf  ans  i  je  veux 
dire ,  jufqu'à  la   mort  de  cet  excellent  Natura- 
lifte,  le  modèle  des  Obfervateurs, 

Vers  le  25  d'Avril  1738  5  )e  rencontrai  un 
nid  de  nos  Cl\eniiles  Livrées  ,  qui  paroiiToit  nou- 
vellement conftruit.  H  étoit  formé  de  plufievii:^ 
couches  de  foie  très  -  minces  ,  &  qui  reflera- 
bloicnt  aux  toiles  des  Araignées.  Ce  nid  avoit 
été  conftruit  dans  les  angles  que  quatre  à  cinq 
.  petites  branches  d'Aubépine  formoient  avec  U 
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"branche  principale.  Les  toiles  qui  le  compofoient 
-étoient  fi  tranlparentes  5  qu'elles  ne  déroboient 
pas  à  mes  yeux  les  petites  Chenilles  logées  dans 
l'intérieun  _    ^ 

Ces  Chenilles  rac  parurent  n'être  iclofes  qu© 
depuis  peu  de  jours.  Elles  étoient  fort  jolies. 
Vues  d'un  peu  loin ,  elles  femblpient  dorées  ; 
mais  quand  on  les  regardoit  de  prè$ ,  on  recon* 
noiflbit  que  leur  couleur  n'étoit  qu'un  beau 
jaune  ou  un  jaune  très-vif.  Obfervées  de  plus 
près  encore,  le  jaune  paroiflbit  d^ribué'  par 
petites  raies  ,  qui  s'étendoient  de  la  tète  à  la 
queue ,  &  qui  étoient  féparées  par  de  petites 
raies  noires.  Elles  avoient  qk  &  là  de  longs  poils 
roux ,  qu'on  n'appercevoit  bien  qu'en  les  regar- 
dant de  côté.  Elles  fembloient  avoir  deux  tètes, 
l'une  à  un  bout  du  corps ,  l'autre  au  bout 
oppofé.  Deux  petites  taches  noires  placées  près 
de  la  tète  &  près  de  la  queue  produifoient  cette 
apparence.  L'illufion  ne  duroit  pas  long-temps  : 
la  tète  fe  faifoit  bientôt  diftinguer  par  fk  grof-i 
feur ,  par  fon  poli  &  fou  brillant. 

Je  coupai  la  branche  principale  qui  portoit 
le  nid  ,  &  j'en  fichai  le  bout  inférieur  dans 
un  des  montants  d'une  des  fenêtres  de  mon 
«abinet.  La  branche  «toit  ainfi  dans  une  fituatiou 
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liorizontale  ^  &  au  dehors  de  la  fenêtre.  Mon 
but  étoit  de  laiifer  ain(î  mes  petites  Chenilles 
en  pleine  liberté  ^  &  de  )es  iiiivre  comnie  je 
Taurois  fait  en  pleine  campagne.  Je  confîdérois  » 
qu'en  renfermant  les  Infeéles-  dans  des  poudriers 
comme  les  NacuraliftcB  ont  coutume  de  le 
faire ,  on  gènoit  plus  ou  moin«  leur  manœiivrq  j 
parce  qu'on  le^  plaqoit  ainfî  dans  des  circons- 
tances qui  les  éloignoient  plus  ou  moins  de  leur 
genre  de  vie  ordinaire* 

PENDANt  la  nuit*  mei  Chenilles  fe  tenoient 
ordinairement  dans  l'intérieur  du  nid  j  mais  le 
jour  elles  fe  rendoient  lùr  fa  furface  »  &  s'y 
arrangeoieitt  leis  unes  au-deflus  des  autres  ^ 
comme  fur  une  terraffe  pour  y  prendre  l'air. 
S'il  venoit  à  pleuvoir  fur  le  nid  j  elles  favoient 
très-bien  fe  retirer  fous  la  furlàce  oppofce* 

Un  jouf  qu'elles  étoient  attroupées  au-deflu» 
du  nid ,  &  que  le  foleil  dardoit  avec  force  fes 
Tayons  fur  la  toile ,  je  vis  fe  former  fubitemcnt 
un  VLiide  au  milieu  de  la  troupe ,  &  plufieurs 
Chenilles  s'en  féparercnt  avec  vkeflc.  D'autres 
branloient  la  tète  à  plufieurs  reprifes  ,  elles  ca 
frappoient  l'air  à  coups  réitérés  5  d'autres  fé 
cachoient  fous  le  nid  ou  rentroient  dans  foa 
intérieur.  Le  tumulte  ne  fut  pas  de  durée. 
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M.  de  Reaumûr  avoit  remar(|uc  ces  coups 
de  tète  dont  je  viens  de  parler.  ^  Ce  que  ces 
„  Chenilles,  dit-il  (*),  font  voir  de  plus  re- 
55  marquable  dans  ce  temps  de  repos,  fur-tout 
33  lorfqu'il  fait  chaud,  &  ce  qui  ne  leur  eft  pas 
35  commun  avec  beaucoup  d'autres  Chenilles , 
33  ce  font  des  elpeces  de  coup  de  tète ,  extrè- 
33  mement  brufques  qu'elles  donnent  en  l'air, 
33  tantôt  à  droit  &  tantôt  à  gauche ,  tantôt  en- 
33  haut  &  tantôt  en-bas  :  il  fembleroit  qu'elles 
33  feroient  en  colère  &  qu'elles  voudroient  frap-  ' 
33  per  :  ce  n'eft  pourtant  que  l^air  qu'elles  frap- 
33  pentj  la  partie  antérieure  de  leur  corps  fe 
,3  meut  alors  avec  la  tète. ,, 

LoRSdUE  je  yenois  les  ôbferver  la  nuit  à  la 
lumière  d'une  bougie  ,  elles  fembloient  fe  ré- 
veiller auflS-tôt,  &  plufieurs  fe  mettoient  en 
mouvement  &  commençpient  à  marcher.  Reti- 
rois-je  la  bougie  ?  elles  ceifoient  de  fe  mouvoir , 
&  paroiiToient  fe  rendormir. 

Je  remarquai  encore  qu'elles  étoient  fenfibles 
à  des  fons  un  peu  forts  :  lorfqu'on  battoit  la 
caifle  dans  la  rue ,  celles  quf  étoient  en  marche 
s'arrètoient ,  &  faifoient  faire  à  leur  partie  an- 

C)  Tom«  SE ,  page  iC(S. 
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térieure  des  vibrations  très-promptes ,  comme  fi 
•ce  bruit  leur  eût  été  très-incommode. 

Uke  Guêpe  itant  venue  voltiger  au-deflus 
du  nid  5  toutes  les  Chenilles  qui  étoicnt  attrou- 
pées fur  la  toile ,  fe  mirent  à  agiter  l)riirque- 
ment  la  partie  antérieure ,  &  par  ces  coups  réi- 
térés, elles  écartèrent  le  volatil  dangereux- 

(JUAND  je  touçhois  du  doigt  le  derrière  d'une 
de  ces  Chenilles ,  elle  y  portoit  brufquement  ia 
tète  comme  pour  me  mordre. 

Deux  jours  s'écoulerènt  fans  que  nos  peti- 
tes républicaines  s'écartaffent  de  leur  habitation. 
Mais  le  tjroifieme  jour ,  j'en  vis  une  compagnie 
tjui  avoit  commencé  à  fe  mettre  en  marche ,  & 
qui  montoit  le  long  de  la  fenêtre.  Leur  marche 
étoit  finguliere.  Elles  ailoient  en  proceflîon  à  la 
lile  les  unes  des  autres.  Les  rangs  n'ctoient 
pas  égaux  :  il  y  en  avoit  de  quatre ,  de  trois  , 
de  deux  Chenilles  i  &  la  plupart  n'étoient  que 
d'une  feule.  Toutes  marchoient  d'un  pas  égal 
&  tranquille,  en  promenant  la  tète  alternati- 
vement à  droit  &  à  gauche.  On  croyoit  voir 
une  colonie  qui  alk)it  chercher  ailleurs  un  cta- 
bliifement. 

Souvent   la  proceflîon    étoit  interrompue 

dans 
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dans   fa  marche  par  des  Chenilles  qui  retour- 
noient au  nid  ^  ou  par  d'autres  qui  faifoient  halte. 

Après  avoir  fait  un  certain  chemin ,  la  pro-« 
ceffion  s'arrètoit,  &  les  Chenilles  s'attroupoientj 
enfuite  ,  les  unes  'retournoient  au  nid  par  le 
même  chemin  ,  les  autres  continuoîcnt  Iciîr 
•  route.  Ainfi ,  une  partie  de  la  proceflîon  mon- 
toit ,  &  l'autre  defcendoit ,  fans  la  moindre 
confufion  î  je  veux  dire  ,  que  celles  qui  rcga- 
gnoient  le  nid ,  paifoient  immédiatement  à  côté 
de  celles  qui  s'en  éloigjioient  ,  fms  que  la 
marche  des  unes  &  des  autres  en  fût  le  moinj 
du  monde  troublée. 

Elles  marchoicnt  d^un'  pas  aflez  lent.  Ce 
ne  fut  qu'environ  trois  à  quatre  heures  aprèsl 
qu'elles  eurent  commencé  à  fortir  du  nid  &  à 
défiler  en  proccffion  ^  qu'elles  parvinrent  au 
haut  de  la  fenêtre,  où  je  les  vis  fe  raflembler. 
Cette  fenêtre  avoit  fîx  à  fept  pieds  de  hau-# 
teur,  fur  trois  à  quatre  de  largeur ,  &  le  nid 
n'étoit  qu'à  demi-pied  au-deifus  de  la  tablette^ 

Les    Chenilles   qui    avoient  gagné  ainlï  le 

haut   de   la   fenêtre ,  étoient    en   aflez    grand 

nombre  5    &    j'bbfervois    d'autres    compagnies 

moins  nombreufes  qui  fe  difpofoient  à  aller  le^ 

Toma  IL  ? 
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joindre  >  &   qui  fuivoient  exadlement  la  route 
des  premières. 

Je  cpmmcnqai  à  craindre  que  mes  Chenilles 
.^l'abandonnaflent  pour  toujours  leur  habitation , 
&  j'avois  déjà  regret  à  la  liberté  que  je  leur 
avois  laiflee.  Mais,  je  fus  bientôt  rafluré  :  après 
avoir  fait  une  petite  ftation  au  haut  de  la  fenê- 
tre 5  elles  fe  remirent  en  marche  ,  &  reprirent 
le  chemin  du  nid^  en  fuivant  précifément  la 
même,  route  qu'elles  avoient  fuivie  pour  s'en 
éloigner- 

J'^TOis  fort  furpris  de  les  voir  fuivre  fi 
conftamment  &  avec  tant  dc^  précifion  la  même 
route,  foit  en  montant,  foit  en  defcendant.  Je 
traçai  même  une  ligne  parallèle  à  cette  route, 
pour  m'aflurer  mieux  fi  elles  ne  s'en  écarte- 
roient  point.  Mais,  elles  la  fuivirent  toujours 
avec  ime  égale  confiance.  Je  favois  bien  que 
les  Chenilles  n*étoient  pas  privées  de  la  vue: 
je  connoiflbis  leurs  yeux,  &  je  les  avois  ob- 
fervés  à  la  loupe.  J'avois  encore  remarqué  qu'el- 
les paroiflbient  fenfiblcs  à  la  lumière  :  j'ai  rap- 
porté ci-deflus  un  fait  qui  pvecoiSbit  le  prouver. 
Mais ,  malgré  tout  cela ,  je  n'avois  pas  grande 
opinion  de  la  vue  de  nos  Chenilles  ,  &  je  ne 
|>ouvQis  me  perfuader  que  ce  fuflent  leurs  yeuj( 
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^»i  les  guidaflent  fi  bien  daiis  leurs  dilE^rentes 
courfes.  je  redoublai  donc  d'attention  &  de 
\igilance,  &  je  les  obleryai  d'auifi  près  .qu'il 
jétoit  pollible.  Enfin ,  j'apperqus  qu'elles  tiroi^nt 
iles  fils  fur  leur  route  ,  &  je  découvris  fur  l«v 
montant  tie  la  fenêtre ,  en  y  regardant  fort  obli- 
quement un  petit  fentier  blanchâtre  d'environ* 
une  à  deux  lignes  de  largeur,  que  le  brillant, 
de  la  foie  rendoit  reconnoilTable.  Je  compris 
alors  pourquoi  chaque  Chenille  portpit  la  tète, 
à  droit  &  à  gauche  ,  tandis  qu'elle  marchoit» 
Elle  recouvroit  ainfi  de  Ibie  le  chemin  '  qu'elle- 
parcouroit^  &  cejks  qui  la  fuivoient  exéouta^ç. 
la  même  manœuvre ,  il  fe  formoit  peu-à-peu  dç 
tous  les  fils  réunis  une  forte  de  ruban  ou  de 
tapis  de  foie  ;  dont  le  tiflix  fe  fortifioit  de  plua^ 
en  plus ,  &  déterminoit  toujours  mieux  la  route^ 

La.  première  route  tracée  par  nos  proceflîon- 
naires  étoit  la  plus  fréquentée:  mais  elles  eij 
tracèrent  d'autres  plus  ou  moins  irrégulieres , 
ou  plus  ou  moins  obliques ,  qui  aboutiflî^ienç 
toutes  tiu  nid. 

Le  foir  du  même  jour ,  je  itf  atténdois  à  les 
voir  regagner  le  gîte  :  mais  la  nuit  étpit  déjà 
aflèr  avancée ,  qu'elles  continuoient  encore  à 
l^roçefîîonner.  Pour  empêcher  qu'elles  ne  s'écajy 
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taflent  d'avantage ,  je  plaçai  fur  leur  rout€  de* 
feuilles  fraîches  d'Aubépine:  elles  s'y  raffemble- 
rent ,  &  après  en  avoir  mangé ,  elles  retourne- 
vent  au  nid. 

A,  voir  nos  petites  Chenilles  marcher  tou- 
jours en  grande  proceffion  ,  on  auroit  jugé 
qu'elles  n'ofoient  s'écarter  feules  du  nid.  Je  vis 
pourtant  bien  des  fois  une  de  ces  Chenilles 
qui  faifoit  feule  toute  la  route  qui  avoit  été 
tfacée  par  une  proceflîon.  De  petites  compa- 
,  gnies  de  fix  à  fept  Chenilles  alloient  à  la  quête 
à  une  grande  diftance  du  nid. 

Je  prenois  quelquefois  plaifîr  à  toucher  légé- 
tement  du  doigt  la  Chenille  ou  les  Chenilles 
qui  marchoient  à  la  tète  d'une  proceflîon  :  elles 
fecouoient  auflî-tôt  la  tète  à  plufieurs  reprifes 
&  rebrouflbient  chemin  avec  viteffe ,  fans  être 
arrêtées  dans  leur  fuite  par  celles  qui  fuivoien* 
d'un  pas  tranquille  la  première  route. 

Je  m'arrêtois  fouvent  à  confîdérer  la  petite 
trace  de  foie  qui  dirigeoit  mes  Chenilles  dans 
leurs  diiférentes  courfés,  &  les  empèchoit  de 
«'égarer  ;  je  la  comparois  au  fil  d'Ariadne  5  maie 
je  ne  favois  pas  encore  combien  cette  compa- 
XiiifojOL  étoit  jufte.  M'étant  avifé  un  jour  d'ea-» 
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lever  avec  le  doigt  un  peu  de  la  foie  qui  tapii^ 
foit  le  chemin  de  nos  proccflionnaires ,  je  re-. 
marquai  avec  une  agréable  furprife  que ,  lorC 
que  la  Chenille  qui  conduifoit  la  proceffion  fut 
arrivée  à  l'endroit  où  la  trace  étoit  interrom- 
pue ,  elle  rebroufla  chemin  auffi-tôt ,  comme  (î 
elle  eût  été  effrayée  :  celle  qui  la  fuivoit  immé-^ 
diatement  en  fit  de  mèitie ,  &  elles  furent  fui- 
vies  de  plufieurs  autres.  Toutes  fembl  oient  fe 
hâter  de  regagner^  le  nid.  L'elfroi  ne  fe  répan- 
dit pas  cependant  dans  toute  la  proceffion  :"  elle 
continuoit  à  défiler  en  bon  ordre,  d'un  pa$  égal 
&  tranquille  :  mais  à  mefure  que  les  Chenilles, 
qui  précédoient  arrivoîent  à  l'endroit  où  j'avoia 
rompu  la  trace ,  elles  interrompoient  leur  mar- 
che ,  &  paroiflbient  plus  ou  moins  embarraffées. 
Je  voyois ,  à  ne  pouvoir  nCy  méprendre ,  qu'el- 
les n'ofoient  hafarder  de  continuer  leur  route.  • 
Elles  reftoient   à  la   même   place ,  tâtoient  de 
tous  côtés  avec  leur  tète  ,  &  héfitoient  toujoura 
de  franchir  le  pas.  Enfin ,  une  des  Chenilles , 
plus  hardie  que  les  autres ,  ofa  le  franchir.  Le 
ftl  qu'elle  tendit  en   paffant   rétablit  la  route. 
D'autres  Chenilles  la  fuivircnt ,  qui  tendirent  de 
même  de  nouveaux  fils  ,  &  au  bout  de  quelque 
temps  je  ne  vis  plus  d'interruption  dans  la  trace 
de  foie.  Je  dois  dire  néanmbins ,  que  ,  jufqu'à 
^  que  la  voi^  eût  étç  entièrement  réparée ,  nies^ 
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Chenilles  montrèrent  toujours  quelqulnqûiétutfe^ 
ch  traverjant  l'endroit  où  elle  avoit  été  rompue. 

Je  profitai  de  cette  découverte  pour  diriger 
à  mon  gré  les  courfes  de  nos  procefEonnaires. 
Qiiand  elles  enfiloient  des  routes  qui  ae  ré- 
pondoient  pas  à  mes  vues ,  ou  qu'elles  exi  tra- 
qoient  de  nouvelles  en.  trop  grand  nombre ,  j^ 
rompois  tous  ces  chemins  en  enlevant  ça  &  là 
la  foie  qui  les  tapiflbit.  Je  repétois  donc  ainfi 
jnâ  première  Obfervation  fur  Pufage  des  traces 
de  foie ,  &  je  ne  me  lalTois  point  de  la  répéter. 

Un  matin,  c'étoit  far  les  fept  heures,  toutes 
fties  Chenilles  fe  rendirent  en  prôceflîonau 
haut  de  la  fenêtre  y  &  quelque  temps  après  )e 
n'en  découvris  plus  ni  iuis  les  chemins  ni  dans- 
le  nid.  Impatient  de  favoir  quelle  nouvelle 
route  elles  avoient  enfilée,  &  craignant  de  les 
perdre  pour  toujours ,  je  courus  à  la  fenêtre  voi- 
fine ,  &  je  les  découvris  au  haut  de  cette  fenê- 
tre ,  marchant  dans  le  meilleur  ordre ,  à  la  file 
les  unes  des  autres ,  &  formant  ainfi  un  cordoii 
non-intcrroinpu  depuis  le  haut  de  la  fenêtre 
jufqu'au  bas.  Elles  s'étoient  donc  frayées  une 
.'route  tràs-i-iouvelle ,  &  une  route  qui  les  éloi- 
gnoit  beaucoup  plus^  de  leur  habitation ,  que 
toutes  celles  qu'elles  avoient  tracées  jufqu'alors. 
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Je  balançai  quelque  temps  entre  les  divers 
partis  que  j'avois.  à  prendre  ^  je  fongeai  d'abord, 
à  renfermer  toutes  mes  Chenilles  dans  un  pou- 
drier pour  éviter  de  les  perdre  >  mais  enfin ,  j© 
me  déterminai  à  les  lailTer  à  elles-mêmes ,  pouç 
voir  fi  eUes  regagneroient  leur  nid.  Elles  conti- 
nuèrent à  s'en  éloigner  en<  descendant  le  long 
de  la  fenètrfe.  Elles  pouflerent  même-jufqu'à  la 
corniche  qui  féparoit  le  fécond  étage-,  où  je 
logeois ,  de  l'étage  inférieur.  Parvenues  fur  b 
corniche,  elles  firent  halte  quelque  temps;  puis 
elles  fe  remirent  en  marche ,  &  continuèrent  à 
s-éloigncr.  J'étois  fort  inquiet ,  &  j'avois  plus 
de  regret  que  jamais  à  la  trop  grande  liberté 
que  je  leur  avois  laiflee.  Mais ,  je  les  vis  enfin 
revenir  fiir  leurs  pas ,  reprendre  la  route  du  nid 
par  le  nouveau  fentier  qu'elles  venoient  de  tra- 
cer ,  continuer  leur  route  fans  s'arrêter ,  &  arri- 
ver toutes  fur  le  midi  à  leur  habitation.  \  Je  me 
hâtai  de  leur  fervir  des  feuilles  vertes ,  &  je  me 
promis  bien  de  ne  leur  permettre*  plus  de  faire; 
de  fi  longs  voyages.  Elles  s'étoient  ainfi  éloi^ 
gnées.  du  nid  par  divers  détours  de  plus  de; 
quarante  pieds.  Cétoit  un  bien  long  pèlerinage 
pour  de  fi  jeunes  Chenilles ,  &  qui  n'avoient 
guère  que  trois  à  quatre  lignes  de  longueur. 

Je  ne  pouvois  me  laflGbi?  d'admirer  ki  polic« 

•      B  4 
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de  mc«  pttites  Chenilles.  Il  ny  avoit  rieii  de  fî 
joli  que  les  cordons  qu'elles  formoient  par  leurs 
évolutions  diverfes.  Ils  paroifoient  à  une  cer- 
taine diftcuice  ,  des  traits  d'or  tracés  fur  la 
pierre  ^  mais  ces  traits  otoient  tous  en  meuve-» 
ment ,  &  les  uns  étoient  tirés  en  ligne  droite , 
tandis  que  les  autres  repréfcntoient  des  courbes 
à  plufieurs  inflexions.  Ce  qui  rendoit  le  fpec^ 
tacle  plus  agréable  encore ,  c'étoit  que  le  cdrdon 
d'or  formé  par  le  corps  des  Chenilles  placées^ 
immédiatement  à  la  file  les  unes  des  autres  & 
aii  nombre  de  plufieurs  centaines ,  fembloit 
couché  fur  un  ruban  de  foie  d'un  blanc  vif  & 
argenté  j  &  Ton  voit  bien  que  ce  ruban  étoit  ce 
petit  fenticr  tapiifé  de  foie  que  les  Chenilles, 
lui  voient  fi  conftamment.  Ces  Princes  de  l'Orient, 
dont  les  voyageurs  nous  vantetit  la  magnifi- 
cence ,  ne  marchent^ils  jamais  que  fur  des  tapis 
de  foie  ? 

Il, étoit  affer  remarqirable,  qu'un  refroidifle-. 
ment  confidérable  de  l'air  n'empêchât  point  nos 
petites  républicaines  de  fe  mettre  en  campagne. 
Un  jour  qu'un  vent  de  Notd  très-froid  fouf- 
floit  avec  force  fur  le  nid ,  je  les  vis  fe  difpofer 
à  fortir  en  proccllîon ,'  &  quoique  j'eulfc  rompu 
tous  les  chemins  de  foie  qui  aboutilîbient  au 
nid  y  elles  iè  feroiuit  probablement  fort  écartées 
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fi  }e   les   eufle  abandonnées    à  elles-mêmes. 

Dans  la  première  femaine  de  Mat,  elles  chan- 
gèrent de  peau  pour  la  première  fois.  Elles  fu- 
birent  cette  opération  dans  le  nid.  Leurs  cou- 
leurs devinrent  plus  vives  &  plus  variées  î  leurs 
poils  plus'  nombreux  &  plus  colorés  i  &  elles 
parurent  avoir  plus  augmenté  en  groireur  qu'en 
longueur.  Je  fupprime  d'aucres  détails  comme 
moins  intéreflans. 

Après  la  mi-Mai ,  elles  fe  dépouillèrent  pour 
la  féconde  fois.  La  plupart  étoicnt  demeurées 
dans  le  nid ,  pour  y  pafler  le  temps  critique  de 
la  mue  :  quelques-unes  néanmoins  qui  avoient 
gagné  auparavant  le  haut  de  la  fenêtre ,  y  fubi- 
rent  le  changement  'de  peau ,  &  revinrent  au 
nid  après  la  mue. 

Cette  féconde  mue  les  embellit  encore  da- 
vantage que  la  première  :  leurs  couleurs  parurent 
plus  vives  ou  plus  éclatantes ,  &  les  nouveaux 
poils  ,  plus  longs  que  les  anciens  :  ceux  qui 
étoient  fitués  fur  les  côtés  du  corps  s'abaiflbient 
fur  les  jambes  dei  façon  qu'ils  donnoient  à  la 
Chenille  Tair  d'un  Mille-pied. 

Entre  les  deux  mues  ,  mes  Chenilles  avoient 
agrandi  leur   nid  par    de   nouvelles   toiles  de 
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foie ,  &  en  failant  entrer  dans  la  confl:ru<îtioil 
une  partie  des  feuilles  que  je  leur  avois  don- 
nées pour  nourriture.  Elles  avoient  tendu  des 
fils  fur  ces.  feuilles  ,  &  en  les-  multipliant  de 
plus  en  plus  elles  s^étoient  procurées  de  nou-- 
veaux  appartemens- 

.  Dis  que  mes  Chenilles  fe  furent  dépouillées 
pour  la  fécondé. fois  ,  elles  n'obfervereht  plus 
la  même  difcipline.  Elles  ne  marchèrent  plusr  en 
proccffion ,  &  ne  fuivirent  plus  les  fentiers  de 
foie  qui  avoient  fervi  i,  les  diriger  dans  leur 
enfance.  Elles  erroient  de  côté  &  d'autre  fans 
aucun  ordre ,  &  je  les  aurois  toutes  perdues  » 
fi  je  n'avois  pris  la  précaution  de  les  renfermer 
dans  un  poudrier.  Mais  c'étoit  bien  affez  de 
les  avoir  obier vées  en  pleine  liberté  pendant 
environ  un  mois- 

Dans  le  mois  de  Juin  ,  elles  fe  renferme^ 
rent  dans  des  Coques  de  foie*  pour  y  fubir 
leur  mctamorphofe.  M.  de  Rea^mur  a  décrit 
ces  Coques  :  je  n'en  dirai  donc  qu'un  mot* 
Elles  font  de  foie  blanche  ou  blanchâtre.  Le 
tiiîu  en  eft  fi  foible ,  fi  lâche  ,  qu.'il  ne  fauroit 
dérober  aux  yeux  la  Chryfalidej  mais  la  Che- 
nille fiiit  le  rendre  opaque ,  en  introduiPant 
dans  lès  mailleç  une  forte  de  bouillie  aflbz  épaiife-. 
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làe  couleur  jaune ,  &;  qui  en  fe  defféçhmit  de- 
vient une  poudre  friable  &  très-fine.  Elle  poudre 
ain(t  .fa  Coque  ,  comniie  nous  poudrons  no« 
perruques  \  mais  pour  une  fin  plu»  importante. 

La  Livrée  donne  .à  fa  Coque  ,  comme  le 
Ver-à-fbie  ,  une  enveloppe  de  foie  de  forme 
irréguliere  :.c'eft  une  efpece  de  bourre  au  milieu 
de  laquelle  la  Coque  ett  logée*  Mais  ,  j'ai  vu 
des  Livrées  qui  donnoicnt  à  cette  enveloppe  une 
forme  aflez  régulière ,  &  qui  imitoit  celle  de  la 
Coques  enforte  qu'il  fembloit  qu'elles  euffent 
filé  deux  Coques  renfermées  l'une  dans  Taiitre. 

Au  refte  j  la  Coque  de  nos  Livrées  eft  beau- 
coup plus  alongée  que  celle  du  Ver-à-foie,  & 
tient  un  peu  de  la  forme  d'un  fufeau. 

Peu  de  temps  après  s'être  renfermées  dans 
leur  Coque  ,  mes  Livrées  fe  changèrent  en 
Chryfdlides  ,  de  forme  conique ,  &  qui  ne  m'of- 
frirent rien  de  remarquable.  Le  Papillon  parut 
au  commencement  de  Juillet.  On  peut  en  vcAr 
la  delcription  Ams  M.  de  Reaumur.  (*) 

Cet  habile  Obfer\^tcur  s'eft  trop  étendu 
fur  les  œufs  de  ce  Papillon  &  fur  Part  admira- 

(*)  Mém.  fur  Us  It^f.  Tome  II.  i»ag.  9%. 
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ble  avec  lequel  il  les  arrange  en  manière  dé 
braiTelet  autour  des  menues  branches  des  Ar- 
bres ,  pour  ne  me  difpenfer  pas  d'en  parler 
ici.  Je  renvoie  donc  là-deiTus  à  fon  intéreâànte- 
Hiftoire  (*)• 

OBSERVATION    IV. 

Sur  les  Chenilles  nommées  Commîmes  ^  qui  vivent 
en  fociéti  pendant  une  partie  de  leur  vie. 

iEtte  Efpece  de  Chenille  >  eft  en  effet  la 
plus  commune  dans  nos  campagnes;  c^eft  ce 
qui  a  porté  M.  de  Reaumur  à  lui  donner  le 
nom  de  Commune.  Il  en  d  publié,  une  hiftoire 
fi  détaillée  (**)  qu*il  feroit  fuperflu  de  m'étendrq 
fur  les  Obfervations  qu'elle  m'a  donné  lieu  de 
faire  :  ainfî  je  ne  toucherai  guère  qu'aux  par- 
ticularités dont  notre  illuftre  Académicien  n'a 
pas  parlé.  J\u  vu  tous  les  faits  qu'il  s'eft  plu  à 
détailler,  &  mon  témoignage  n'ajouteroit  riea 
à  celui  d'un  tel  Obfervateur. 

,     Ce  fut  au  milieu  d'Avril  173g,  que  je  fis 

(*)  Tome  II.  Mém^  II ,  p»g.  9^. 

C^)  Mém.  fur  if  s  /nf.  Tome  I ,  pag.  îS7 ,  PI.  VI,  Fig.  % 
ft.ia  Tome  il|  pig.4ua  &  iuiyaatts. 
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mes  premières  obfervations  fiir  les  Chenilles 
Communes,  Je  les  pris  dans  leur  état  d'enfance, 
&  je  plaçai  un  de  leurs  nids  à  la  fenêtre  de 
mon  cabinet ,  comme  je  l'ai  raconté  du  nid  des 
Chenilles  Livrées  dans  l'Obfervâtion  précédente. 
Ce  nid  compofé  de  feuilles ,  recouvertes  de 
plùGeurs  coudhes  de  foie  blanche  ,  étoit  attaché 
à  une  branche  de  Poirier  ;  de  manière  à  le 
laifler  mobile.  Les  très-petites  Chenilles  qui  y 
logeoient  ,  paroiffoient  au  premier  coup  d'œil 
de  couleur  roufle  y  mais  regajrdées  de  près  ,  on 
appercevoit  une  raie  jaune  ,  formée  par  des 
points  de  cette  couleur  ,  qui  s'étendoit  le  long 
du  milieu  du  dos.  Deux  de  ces  points,  plus 
colorés  que  les  autres  ,  fe  montroient  près  des 
derniers  anneaux.  D'autres  points  bruns  fe  fai- 
foient  auflî  remarquer.  Sur  le  quatrième  &  le 
cinquième  anneau  étoit  une  élévation  rouge, 
fort  vifible ,  femblable  à  une  houppe  ,  &  qui 
fembloit  cbmpofée  de  poils  fort  courts  8c  fort 
preflës.  Tout  le  deffus  du  corps  étoit  femé  de 
longs  poils  roux.  La  tète  étoit  noirâtre  & 
luifante.  Je  viens  de  crayonner  une  légère  det 
cription  de  mes  petites  Communes  j  parce  que 
M.  de  Reaumur  n'a  décrit  cette  Efpece  de 
Chenille  que  telle  qu'elle  fe  montre  lorfqu'elle 
a  pris  tout  fou  accroiflement. 
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On  juge  aflez,  que  les  difFcrens  plis  des 
feuilles  dont  le  nid  étoit  compofé  &  les  inter- 
valles plus  ou  moins  grands  qu'elles  laifluieiit 
cntr'elles  ,  étoient  pour  nos  petites  républicai- 
nes autant  de  logemens  dans  lefquels  elles  fa- 
voient  fe  retirer  au  befoin.  La  toile  de  foie 
«qui  rccouvroit  les  feuilles ,  &  qui  étoit  une  forte 
de  tente,  étoit  percée  t;à  &  là  de  plufieurs 
trous ,  qui  étoient  comme  des  portes  ménagées 
pour  l'entrée  &  la  fortie  des  Ghenilies.  C'étoit 
par  ces  portes  que  je  les  voyois  fortir  pour 
venir  jouir  fur  la  toile  de  l'air  &  du  foleil  s  & 
c'étoit  par.  les  mêmes  ouvertures  que  je  les 
voyois  rentrer  dans  l'intérieur  du  nid  à  l'ap*- 
proche  de  la  nuit  ou  du  mauvais  temps. 

Ce  nid  paroiflbit  xivoîr  été  détaché  de  la 
branche  par  un  accident*:  j'ai  dit  qu'il  étoit 
mobile ,  le  vent  le  faifoit  balotter.  Quand  les 
balottemens  n'étoient  pas  trop  forts ,  les  petites 
Chenilles  ne  fembloient  pas  s'en  mettre  en 
peine  i  elles  alloient  &  venoient  à  leur  ordi- 
naire y  mais  lorlqu'ils  augmentoient ,  elles  de- 
mcuroient  immobiles ,  &  ne  fe  remettoient  en 
mouvement  que  lorfqu'ils  commençoient  à  di- 
minuer. J'eus  lieu  néanmoins  de  préfum'er  que 
ces  balottemens  n.e  leur  étaient  pas  agréables': 
elles  travaillèrent  'bientôt  à  aflu  jcttir  le  Jiid  plus 
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iolidement ,  en  multipliant  les  liens  de  foie  qui 
l'attaçhoient  à  la  branche.  ^ 

Mes  Chenilles  fe  promenoient  chaqne  jour 
fur  la^  toile  qui  ^recouvroit  le  nid ,  &  elles  y 
prenoient  leur  repas.  Quelques  unes  ne  car- 
dèrent pas  à  prolonger  la  promenade ,  &  je  les 
obfervai  s'éloigner  du  nid  de  toute^la  longueur 
de  la  branche  qui  le  portoitî  mais  elles  n'ofe- 
rent  poulTer  plus  loin.  Je  remarquai  fur  la  fur- 
face  de  cette  branche  des  traces  de  foie  fem- 
blables  à  celles  des  Livrées  :  nos  petites  Com- 
munes fuivoient  ces  traces  comme  les  Livrées , 
&  ne  pouifoient  pas  la  promenade  au-delà  de 
l'endroit  où  ces  traces  fe  terminoient.  M.  de 
Reaumur  ,  qui  ignoroit  que  les  Livrées  ta- 
piffoient  leur  chemin  ,  Ta  voit  très-bien' obfervé 
chez  nos  Communes  ;  mais  il  n'avoit  pas  ap- 
perçti  tous  les  ufages  de  cette  manœuvre.  Il 
croyoit  que  les  Communes  tapiffoient  leur 
chemin  ,  parce  qtiUl  leur  étoît  plus  facile  de 
marcher  ^  de  fe  cramponner  fur  des  feuilles  ^ 
fur  des  tiges  tapijfées  de  foie ,  que  fur  des  tiges 
&  des  feuilles  tmes  (*).  On  a  vu  dans  l'Obfer- 
vation  précédente  que  les  traces  de  foie  dont 
ii  s'agit ,  rendent  aux  Chenilles  républicwies 
#es  fcrvices  plus  importans.    ' 

Ç*^Mém,fwrlit  Inf.  T.  H,  pag.  ip.  . 
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Mes  Communes  ne  marchoient  pas  en  pro 
ceflîon  comme  les  Livrées ,  &  n'obfervoient  p: 
tme  fi  grande  police.  Elles  n'étoient  pourtan 
pas  fans  difcipline.  Elles  ne  manquoient  poin 
de  rentrer  dans  leur  habitation  à  l'approche  d 
la  nuit  5  &  lorfque  le  temps  fe  rafraîchiflbit  ou 
qu'il  venoit  à  pleuvoir  >  alors  je  n'en  voyois 
aucune  hors  du  logis.  J'étois  fi  content  de  leur 
difcipline  &  du  bon  ufage  qu'elles  favoient 
faire  de  leur  liberté ,  que  je  m'affermis  de  plus 
en  plus  dans  la  penfée  de  les  abandonner  à  elles- 
mêmes  &  de  ne  les  renfermer  point  dans  un 
poudrier. 

Pendant  la  première  fcmalne  de  leur  ét3- 
bliffement  au  dehors  de  la  fenêtre  de  mon 
cabinet,  elles  ne •  s'écartèrent  jamais  du  nid  que 
de  la  longueur  de  la  branche  à  l'extrémité  de 
laquelle  il  étoit  attache.  Tous  les  matins  fur 
les  fept  heures,  lorfque  le  foleil  commençoit 
à  darder  fes  rayons  fur  le  nid ,  elles  fortoient 
en  grand  nombre ,  &  commençoient  à  Te  pro- 
mener fur  la  toile  &  le  long  de  la  branche. 
Quelquefois  on  eût  dit ,  qu'elles  abandonnoieht 
pour  jamais  leur  nid  ,  &  pourtant  elles  y  rêve- 
noient  toujours.  Je  plaçois  chaque  matiii^ur  là 
toile  du  nid  à  l'extrémité  du  promenoir  des 
feuilles    fraîches  :    elles    alloient   y    pâturer , 

& 


SVK    LES    INSECTES.        3î 

fe  après  s'être  raflafiées,  elles  rcntroicnt  dan^ 
le  nid.  ou  fc  repofGicnt  fur  Tu  furface ,  &  le 
mottoient  eiifuite  à  tirer  de  nouveaux  fils  qui 
BU  fortifioieut  &  en  iigrandiilbient  -de  plus  eu 
pitis  les  enveloppes  ou  Tenceiate, 

C'ÉTOIT  un  fpedacle  très-amuFant ,  que  de 
voir  ces  petites  Chenilles  aller  &  venir  ,  les 
unes  d'un  côcé^  les  autres  d'un  autre  fans  con- 
luiîon  ,  &  s^entrebaifer  comme  *  les  fouimis  . 
^uand  elles  fe  r^acontroient. 

J'ÉTOis  à  la  campagne  pendant  que  je  faifois 
CCS  obfervations  :  obligé  quelque  temps   après 
d€  regagner  la   ville  ,   je  renfermai   le  nid  de 
mes  Communes  dans  im  poudrier ,  &  les  em- 
portai avec  mui.  Mais  comme   je  ne  pouyois 
me  procurer  en  ville    les  mêmes   commodités 
pour  les  obferver  en  liberté  ,  je  fus  contraint 
de  les  laiifer  dans  le  poudrier,  que  je  recouvris 
d'une  plaque  de  verre.  Ainfi  plus  de  liberté  ni 
de  promenades  :  aulTi  n'obferverent-elles  plus  la . 
même  diicipiine.  Elles  ne  rentroient  plus  dans 
le  nid  à  l'approche  de  la  nuit  ni  dans  les  jours. 
Froids ,  comme  elles  fiufoicnt  auparavant.  Lorf-  " 
îue   le  ioleil  échaUiibit    le   poudrijr  ,  eUcs   fe 
nettoient  à  courir  de  côté  &  d'uucre  dans  ion 
aucrieui*  ,   cherchant  de;s  ^uvertai'^s  oom  s'é- 
l.m.  IL  '  '  Ç' 
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Reaumur  en    a  rapporte.  Je  ferai  feulernent 
mention  de   quelques   autres  particularités  que 
1  cette  Efpece  m'a  otfertes. 

.    En  Mai   1739 ,  paflant  près  d'une  haie  fiir 
laquelle  étoit  un  nid  de  Chenilles  Communes; 
dont  les    imes   venoient  de  fubir  la  première 
mue  i  &    dont  les    autres   étoient  près   de    la 
fubir  î  je  remarquai  que    le  fon   de   ma  voix 
paroiflbit  leur  être   incommode»  &  que  tandis 
que  je  parlois  elles  agitoient  brufquement  &  à 
plufieurs   reprifes  leur  partie  antérieure.  Je  ne 
iuppofai  pas  qu'elles  iuilbnt  douées  de  l'organe 
de  l'ouïe  :  je  ne  connoilfois  aucune  obfervation 
qui  prouvât  que  les  Infèdes  Ibnt  pourvus  de 
ce  fens  5  mais  je   conjeélurai  avec  plus  de  fon- 
dement y  que  le  fon  de  ma  voix  fe  communiquoit 
à  ces   Chenilles  par   l'organe  du   toucher  j  ce 
qui   prouveroit  qu'elles  ont  le  toucher  très-dé- 
licat. Je  fis  à-peu-près  dans  le  même  temps  yne 
expérience   aflèz    femblable   fur   des   Chenilles 
d'une  autre  Efpece  qui  vivent  auflî  en  fociété 
une  partie  de  leur  vie.  Tandis  qu'elles  étoient 
expofées  à  un   Ibleil   affez  ardent  ,   &  qu'elles 
cquroient  avec  viteiTe   de   côté  &  d'autre,  je 
m'avifai  de  faire  Tonner  une  petite  cloche  à  une 
fort  petite  dillauce  du  nid:  quelques  unes  s'ar- 
retereat  .à  l'inftant  ^  &  agitèrent  brufquement 
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leur  partie  antérieure ,  comme  fi  le  fon  de  cette 
èloche  leur  eut  été  trés-dcfagréable. 

La  Chenille  commune  préfejitc  une  parti-* 
eularité.  qui  n'a  pas  échappé  a  fon  Hiltorien 
M.  de  Reaumur  :  elle  a  fur  le  neuvième  &  le 
dixième  anneau  un  petit  mamelon  de  couleur 
rouge  &  charnu  ,  qui  tantôt  s'élève  en  pyra-* 
xnide  au-deflus  de  la  peau,  &  qui  tantôt  ren- 
tre  dans  l'intérieur  en  revêtant  la  forme  d'ua 
très-petit  entonnoir.  On  ignore  encore  Tufage 
de  ces  mamelons.  Pour  parvenir  à  le  découvrir , 
}e  Es  en  Juin  1739  Tcxpérience  de  couper  ces 
deux  mamelons  à  plufieurs  Communes  quel* 
ques  jours  avant  qu'elles  conftruifident  leur 
Coque.  Cette  opération  ne  les  empêcha  point 
de  la  conltruire  ni  de  fe  métamorphofcr  en 
Chryfalidés ,  &  ceà  Chryfalides  ne  me  parurent; 
pas  diftérer  le  moins,  du  monde  de  celles  des 
Chenilles  à  qui  je  n'avoiii  point  fait  fubir  la 
même  opération.  Il  étoit  forti  par  les  plaies  une; 
quantité  caiifiJérable  de  cette  liqueur  verdàtre» 
qui  tient  lieu  de  fang  aux  Chenilles.  J'ajoute- 
rai  néanmoins  que  queiques-unes  des  Chenil- 
les que  j'a vois  ainfî  mutilées  périrent  des  fuit^^ 
de  l'opération ,  &  que  celles  qui  y  réfiilereht 
parurent  un  peu  languiirantes. 
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Lé  24.  d'Août  de  la  même  année  ,  ayani 
trouvé  fur  une  branche  de  Prunier  fauvage  ua 
petit  lîfd  de  nos  Communes ,  je  coupai  cette 
bra^nche,  &  j'allai  l'attacher  fur  un  Prunier 
qui  étoit  plus  à  ma  portée  ,  &  où  je  pouvois 
fuivre  facilement  tous  les*  procédés  de  nos  jeu- 
nes républicaines.  Ce  nid  de  forme  très-alongée  y 
étoit  compofé  comme  à  l'ordinaire ,  de  feuilles 
dont  les  Chenilles  avoient  rongé  l'épiderme  & 
le  parenchyme  ,  qu'elles  avoient  couchées  le* 
Unes  fur  les  autres  &  le  long  de  la  branche ,  & 
recouvert  de  pluûeurij  toiles  de  foie.  Ces  toiles 
étoient  percées  çà  &  là  de  petits  trous  ohlongs  ^ 
qiii  étoient  les  portes  de  l'habitiition. 

Environ  deux  jours  après  leur  étab'iflcmenti 
fur  mon  Prunier ,  mes  petites  Communes  m'of- 
frirent un  fpedacîe  très-agréable  ,•  &  que  je  ne. 
ine  iaifoijs  point  de  contempler.  Elles  étoient 
âefcenduesen  grand  nombre  le  long  de  la  brancha 
qui  portoit  le  nid ,  &  elles  étoient  allé  s'arran- 
ger les  unes  à  côté  des  autres  fur  le  delfiis  d'une 
feuille  du  Prujiier  auquel  la  branche  étoit  atta- 
chée. J'admirai  le  bel- ordre  dans  lequel  elles 
s'étorent  difpofées  pour  fourrager  la  feuille ,  & 
quoique  j^eufle  déjà  lu  une  femblable  Obfer* 
vation    dans  les  Mémoires  fur   les  Infe&es  (0'^ 

C>  Tom;  IX  r  pag,  iaél 
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le  fpecftaçle  ne  m'en  parut  pas  moins  întéreC 
fent.  Toutes  étoient  rangées  exadement  fur- 
une  même  ligne  ,  en  arc  de  cercle ,  &  fi  fer-» 
rees  les  unes  près  des  autres ,  qu'il  n'y  auroit; 
pas  eu  de  la  place  entre  deux  Chenille&  pour  eu 
recevoir  une  troifieme.  Toutes  les  tètes  des  pe- 
tites Chenilles,  regardoient  vers  le  haut  de  la 
feuille  ,  &  les  dents  de  toutes  travailloient  eiv 
même  temps.  Elles  ne  détachoient  que  l'épidermo 
&  le  parenchyme  compris  entre  les  nervures- 
Les  dents  n'étoient  pas  encore  affe?»  fortes,  poui; 
entamer  la  feuille  par  la  tranche. 

J'AURois  pafle  des  heures  à  jouir  de  cet 
ftmufant  fpeAacle  }  mais  ,  il  arrivoit  canftam- 
ment  que  ma  préfencç  déterminoit  les  petites 
Chenilles  à  abandonner  la  feuille  qu'elles  atta- 
quoient ,  &  à  regagner  le  gite.  J'évitois  cepen- 
dant  avec  grand  foin  d'occafionner  aucun  mou- 
vement dans  les  environs  de  leur  demeure ,  ou 
dans  les  feuilles  fur  lefquelle^  elles  slétoient 
établies. 

Après  qu*elles  avoient  rongé  toute  la  furFace 
fupérieure  d'une  feuille  ,  elles  commençoieiî.c  à 
tendre  des  fils  d'un  bord  à  l'autre  de  la  feuille. 
C'étoit  une  forfe  de  tente  fous  laquelle  elles  fo 
repafQi.ent  le  crus,  d'abord  q,ue  c'étoit  un  uou^ 

G* 
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xreau  nid  qu'elles  s'étoient  conftruit;  maïs  imê 
petite  pluiq  qui  vint  à  tomber  ^  m'apprit  qu'elle» 
ne  jùgeoient  pas  cette  tente  fuffifante  pour 
les  en  mettre  à  l'abri  :  je  les  vis  fe  retirer  toutes 
dans  ^ancien  nid.  ^ 

LÉ  hafard  m'ayant  fait  tomfcer  entre  les  maînA 
ixn  bon  nombre  de  Coquv^s  de  nos  Communes 
dont  les  Papillons  n'écoic-it  pas  encore  fortisy 
j'imaginai    de  les  fufpendre  par  des  fils  à  un 
cordon  tendu  horizontalement  dans  un  endroit 
fort  éclairé  ,  pour  tâcher  de  faifir  le  moment 
où  les  Papillons  perceroient  la  Coque  pour  ve- 
nir au   jour^  Je  ftvois    que    c'étoit    un   petit 
problème  à  réfoudre  ,  que  la  manière   dont  les 
Papillons  percent  leur  Coque.  M.  de  Reaumur 
avoit  con)efturé  ,  que  c'étoit   à  l'aide  de  leurs 
yeux  iï  rezeau  ,  comme   à  l'aide    d'une  lime^ 
que  les  Papillons  logés  dans  des  Coques  de  foie 
l)ien  clofcs  ^  parvenoient  à  limer  les  fils  &  à  fc' 
faire  jour..  Je  jettois  donc  fréquemment  les  yeux 
fur  les  Coques  fufpendues  à  mon  cordon  j  mais 
je  ne  fus  pas  ailèz  heureux  pour  laifir  le  mo- 
ii  defné.  Cependant  un  Papillon  que  je  furpris 
dîiiis  l'inftant  qu'il  vcnoit  de  fortir ,  fe  montra 
»  moi  dans  Une  attitude  &  une  poiîtion  qui  me 
fercnt  conJLfturer  qu'il  s'écoit   fervi  des  pincei 
ér  foix  dersieie  pôui*  briièr  les  fils  de  la  Coqufi;. 
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Je  ne  rapporte  ici  cette  Obfcrvation  que  pour 
exciter  les  Naturaliftcs  à  la  répéter  &  à  fe  ren- 
dre plus  attentifs. 

Le  derrière  du  Papillon  femelle  de  la  Com- 
Jnune  eft  garni  d'une  grofle  toufFe  de  poil& 
très-courts  d'un  roux  ardent  :  grâces  aux  re- 
cherches de  M.  de  Reaumur  (*)\  on  fait  que 
cette  touffe  de  poils  lui  a  été  accordée  pour  en 
conftruire  un  nid  à  fes  œufs ,  &  qu'il  a  au  der- 
tmre  une  efpece  de  petite  main  très-agile  au 
moyen  de  laquelle  il  détacha  fes  poils  &  les 
arrange  proprement  autour  de  chaque  œuf, 
dont  il  enveloppe  tout  l'amas  d'une  pareille 
couche  de  poils.  Enfin ,  après  avoir  pourvu  avec 
tant  d'art  &  de  foins,  à  la  confervation  .  de  fa 
chère  famille  ,  l'induftricux  Papillon  meurt  collé 
fur  fes  œufs ,  qu'il  recouvre  de  fes  ailes  comme 
d'un  toit. 

(•)  Ibid.  Mém.  II ,  pag.  joe  &  fiifvanles. 
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OBSERVATION    Y. 

5»r  des  Cheytilles  qui  vivent  m  fociété  une  partie 
de  leur  vie  y  &  qu'on  fourrait  nommer  k 
dentelles. 


X 


£  fis  connoiflance  avec 'ces  Chenilles  le  91  de 
Mai  1739.  J'en  trouvai  un  nid  fur  TAubépine. 
Les  Chenilles  qui  Thabitoient  étoient  jeunes, 
encore  :  toutes  étoient  au-deflbus  de  la  gran- 
deur médiocre. 

Elles  paroiflbient  au  premier  coup-d'ceîl 
entièrement  noires  ,  &  d'un  noir  qui  iraitoit 
celui  de  l'encre  de  la  Chiiie.  Mais  lorfqu'on 
les  regardoit  de  plus  près ,  on  leur  voyoit  fur 
les  côtés,  au-deffus  de  la  ligne  des  ftigma- 
tes ,  une  forte  de  bordure  très  -  fine ,  de  cou- 
leur blanche  ,  aflez  --femblable  à  une  dentelle 
étroite ,  qui  s'étendoit  depuis  le  fécond  anneau 
jufqu'au  derrière.  Cette  bordure  aflez  remar- 
quable m'engagea  à  leur  donner  le  nom  de 
Chenilles  à  deittelles  ^  au  défaut  d'une  défigna- 
tion  plus  caraftériftique.  Sur  les  deux  premiers: 
anneaux  étoient  placées  deux  houppes  de  poH& 
rouges  fort  courts ,  fort  femblables  à  celles  qu'o» 
Toit  à-peu-près  au  même  endroit  fur  la  Ghje- 
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ttîHc  commune.  [  Obf.  IV.  ]  Tout  leur  corps 
ctoit  encore  parfemé  de  longs  poils  roux.  Elles 
avoient  feize  jambes  :  les  écailleures  étoient 
noires  ;  les  membraneufes  rougeàtres. 

Je  ne  pus  détacher  le  nid.  Il  tenoit  trop 
aux  principales  branches  de  rarbrifleiiiu  II  fallut 
mé  borner  à  en  enlever  les  Chenilles  ,  que  je 
xenfermai  dans  une  boîte.  Elles  en  tapiflerenc 
de  foie  l'intérieur.  Elles  demcuroient  crampon- 
nées fur  la  tapiflerie  ;  leur  partie  antérieure 
courbée  du  côté  du  ventre.  Elles  ne  fe  don- 
jioient  que  peu  ou  point  de  mouvements 

Cette  fituation  &  leur  attitude  me  firent 
juger  qu'elles  alloient  changer  de  peau  j  ce 
qu'elles  firent  bientpt  après. 

La  mue  changea  un  peu  leur  extérieur.  Elles 
parurent  beaucoup  plus  velues ,  &  leurs  longs 
poils  roux  furent  remplacés  par  des  poils  d'un 
blanc  argenté ,  mêlés  avec  d'autres  moins  longs 
&  de  couleur  rouge. 

Dans  le  mois  de  Juin ,  plufieurs  de  mes 
Chenilles  fe  conftruifirent  des  Coques  que  je 
conlîdcrai  avec  plaifir.  Elles  ne  relîcmbloient 
J>as  mal  par  leur  couleur ,  par  leur  forme  Se  par 
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leur  grandeur  ,  à  des  glands  de  Chêne  >  il  ne 
leur  en  manquoit  prefque  que  le  poli  ou.  le* 
luifant  Le  fond  de  leur  conltruclion  étoit  de- 
foie  ;  mais  les  adroites  ouvrières  avoient  fait 
pénétrer  dans  les  mailles  du  tiflu  foyeux  una 
matière. graiTe  ,  d'abord  jaune  j  mais  qui  fe  rem- 
brunit peu-à-peu  ,  &  qu'elles  avoient  fa  étendre 
très-proprement  fur  la  furFace  intérieure  &  ex*, 
térieure  du  tiifu.  Cette  matière  grafle  fe  defle* 
ehoit  promptement  à  Pair. 

Une.  maladie  qui  furvint  aux  autres  Che- 
iiilles  les  fit  toutes  périr. 

A-PEU-PRÈs  dans  le  même  temps ,  un  de  mes 
am's  trouva  un  nid  de  Chenilles  de  la  même 
EfpcHre  y  mais  dont  les  couleurs  offroicnt  queU 
ques  Ic^^eres  différences.  La  bordure  en  dentelle^ 
de  celles-ci  étoit  d'un  jaune  citton» 

Le  nid  étoit  de  pure  foie.  Il  y  avoit  ça  &  li 
des  ouvertures  par  lelquelles  les  Chenilles  for*, 
t oient  &  rentroient  à  certaines  heures.  Elles, 
en  fortoient  pour  aller  prendre  leurs  repas  (ur 
les  feuilles  des  environs  >  &  y  rentroient  après 
les  avoir  pris. 

Toutes  fcmbloicnt  fordr  à -peu -près,  à  la. 
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lème  heure ,  &  rentrer  dans  le  même  temps.  ' 

Lorsque  le  foleil  dardoit  fcs  rayons  fur  le 
id ,  elles  étoient  dans  une  grande  agitation  & 
3uroient  fort  vite  de  tous  cotés. 

Elles  augmentoient  chaque  jour  les  dimen- 
ons  du  nid  par  de  nouveaux  fiîs,  qui  formoicnt 
es  toiles  fuperpofées  &  plus  ou  moins  épaides. 

Elles  changèrent  deux  fois  de  peauj  &  ce 
ut  après  le  dernier  changement  qu'elles  com- 
mencèrent à  abandonner  le  nid  &  à  fe  féparer. 

Plusieurs  de  ces  Chenilles  que  favois  ren- 
armées  dans  un  poudrier ,  après  qu'elles  eurent 
bandonné  leur  nid  ,  me  parurent  pourtant  fe 
laire  à  fe  ralfembler  les  unes  auprès  des  autres. 
;i!es  étoient  de  grandes  mangeufes  5  &  j'avois 
cine  à  les  raflailîer.  J'avois*couvcrt  le  poudrier 
vec  un  couvercle  de  papier  :  lorfque  j'enlevois 
e  couvercle ,  mes  Chenilles  me  foifoient  fentir 
ne  odeur  de  foin  tiès-agréable ,  mais  un  peu 
Drte. 

Vers  le  commencement  de  Juillet ,  j'obfervai 
ue  mes  Chenilles  ne  mangcoient  point,  qu'elles 
voient  diminué  de  grandeur ,  que  le  deffus  de 
îur  corps  paroiiToit  coçime  pelé ,  &  que  kurs- 
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couleurs  avoient  foufFert  des  altérations  fenQ 
)bles.  Je  les  jugeai  malades ,  &  je  ne  me  trompoi 
pas:  mais  ,  je  ne  pouvois  deviner  la  caufe  ni  i 
genre  de  leur  maladie.  Elles  périrent   toutes 
^'exception  de  qùatrç  à  cinq. 

Pour  tâcher  de  m'éclaircr  fur  cette  maladie , 
j'eus  recours  à  la  difledion ,  &  pour  la  faire  avec 
plus  de  fuccès ,  je  fis  périr  dans  le  vinaigrç 
/quatre  des  Chenilles  qui  me  reftoient. 

J'en  ouyris  deux  du  côté  du  dos ,  en  diri- 
gcant  la  fedlion  en  ligne  droite  depuis  le  der- 
rière jufqu'à  la  tète.  J'écartai  de  chaque  côte 
les  tégumens  ,  &  les  retins  en  place  par  de 
petites  épingles  fichées  de  diftance  en  diftaucç 
dans  une  planchette, 

La  première  chofe  qui  fixa  mes  regards ,  fut 
un  amas  de  petits  vaiifeaux  de  couleur  jaune , 
entrclafles  les  uns  dans  les  autres  à  l'extrémité 
du  canal  inteftinal.  On  les  auroit  pris  pour  des 
ovaires  j  parce  qu'ils  paroiifoient  compofcs  de 
petits  grains  jaunes,  femblables  à  des  œufis.  (i) 
De  cet  amas  de  vaifleaux  jaunes ,  partoient  des 
filets  de  même  couleur,  qui  n'étoient  que  des 

(i)  Ces  vailTeaux  étoiciit  ceux  que  Malpighi  ,  8:  après 
lui  M.  de  Reaum-ua  ont  nommés  variqueux. 
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Vaifleaux  de  même  efpece ,  plus  déliés ,  dont  les 
tins  fe  dirigeoient  vers  la  tète  en  traçant  ditFé- 
rentes  courbes  fur  le  canal  inteftinal,  &  dont 
les  autres  fe  dirigeoient  fur  les  côtés.  Il  étoic 
facile  de  reconnoitre  ces  vaifleaux  pour  les  ré- 
fervoirs  de  la  matière  graifleufc  dont  la  Che- 
nille enduit  fa  Coque.  Qiiand  je  maniois  avec 
les  doigts  ces  vaiifeaux,  ils  devenoient  bientôt 
caiïàns  ,  de  fouples  qu'ils  étoient  ^auparavant  : 
c'eft  que  la  matière  graife  qu'ils  contenoient ,  fe 
defléchoit  très-promptement  à  l'nr. 

Je  donnai  enfuite  mon  attention  au  canal 
inteftinal  y  &  pour  l'obferver  mieux ,  j'enlevai 
délicatement  les  réfervoirs  'de  la  matière  grafle 
qui  le  recouvroient  dans  fon  extrémité  infé- 
rieure. Tout  Textcrieur.du  canal  me  parut  garni 
de  trachées  :  leur  nombte  ctoit  prodigieux  :  elles 
fc  divifoient  &  fe  foudivilbient  prefqu'à  TinfinL 
On  n'ignore  pas  que  les  trachées  font  des 
vaifleaux  d'une  ftruâure  très  -  particulière  ,  qui 
femblent  ne  contenir  que  de  l'air.  Tout  le  refte 
du  corps  étoit  rempli  &  comme  inondé  de  ces 
trachées. 

J'observai  encore  avec  beaucoup  de  plaifir 
quantité  de  beaux  mufcles,  qui  recouvroient 
intérieurement  les  anneaux ,  &  qui  étoient  teu« 
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•dus  fur  kur  furface  comme  des  cordelettes.  Les 
attaches  de  ces  mufclcs  paroUroicnt  être  dans 
la  jondion  deS  anneaux. 

J'ouvris  les  deux  autres  Chenilles  du  côté 
du  ventre ,  en   commençant  la  fedion  par  le 
derrière.  Je  vis  là  le  même  amas  de  vailîeaux 
jaunes  que  j'avois  obfervés  du  côté  oppofé.  J'ef- 
fayai  de  les  dévider  en  quelque  forte  j  &  je  n'y 
aurois   pas  mal  réufTi ,  s'ils  n'étoient  toujours 
devenus  très-caflans  a  l'air.  Je  ne  fais  comment 
_je  ne  fongeai  pas  à  les  dévider  dans  l'eau.  On 
peut  juger  de  la  prodigicufe  longueur  de   ces 
vaifleaux ,  par  ce  que  j'ai  dit   de  l'amas  qu'ils 
form oient,  &  de  la  multitude  de  plis  &  de  re- 
plis divers  qu'ils  offroient  à  ma  vue.  Alais  «,  je 
viens  à  l'objet  principal  de   ma  recherche.  Je 
trouvai  dans  ces  quatre  Chenilles  l'eftomac  plus 
eu  moins  diaphane  en  diiicrentcs  portions  de 
fon  étendue.  Après  l'avoir  ouvert ,  je  découvris 
dans  fon  intérieur  une  forte  de  gelée  fort  tranf- 
parente.  En  preilànt  le  vifcere  par  une  de  fcs 
cxti*émitcs ,  je  faifois  fortir  par  rautre  une  ecr- 
Liine  quantité  de  cette  gelée. 

ÏL  ne  me  fut  pas  difficile  de  deviner  cj  qu  é- 
toit  cette  matière  gcL;tineufc.  Je  fav jis  que  les 

"  ChciuUcs  doivent  rcj-tcer  L  a^wnibraiie  Lne  & 

ti.aarp:irente 
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rranTparentc  qui  rçvèt  interieuretneiTt  le  canal 
Uiteftinal ,  &  -que  bette  réjectioii  étoit  un  tle$ 
prélimirvaires  néceffaircs  à  la  traiisformiirion  eij 
Chrylakdc. 

J'EUS  donc  lieu  de  préfumBr  que  ines  Ch». 
iiilles  n'avoient  pu  parvenir  à  rejetter  la  mem* 
trane  dont  il  s'agit ,  que  cette  membnuie  s'étoit 
ahérée ,  diflbute  ou  réduite  en  cette  forte  df 
-gelée  que  la  difleftion  offrpit  à  mes  regards  5  &; 
que  cette  altération  finguliere  étoit  la  caufe  ou 
l'effet  de  la  mafadie  qui  avoit  fait  périr  nos 
Chenilles.  Je  favois  encore  que.,  dans  l'état  na- 
turel,  cette  membrane  étoit  toujours  rejettée 
par  petits  ffagmens  ,  très  -  aifés  à  reconnoitrc  y 
&  qui  recouvrent  les  excrémeiis  folides  de  l'In- 
fedle.  Or,  les  Chenilles  dont  je  parle,  avoient 
«u  quelques  jours  auparavant  une  diarrhée, 
pendant  laquelle  elfes  n'avoient  rendu  que  des 
excrémens  liquides.  La  membrane  à  rejetter  n'a-i 
voit  donc  pu  s'attacher  à  de  tels  excrémens.  Jô 
les  trou^ois  liquides  encore  dans  le  canal  iiji^ 
teftinal  de  ceRes  que  je  difFé(jcioi$, 

Lrs  nids    de  nos  Chenifles  ^  Menl^îîef   îbnt 

ordinairement  de  pure  foie  ,  &  cette  foie  eSi 

très-blanche.  EUe  femWe  inviter  à  la  mettre  cç 

<cuvre.  Ces  nids  n'alSsdcut  point  de  foruaiç  p^i 

Taïue  IL  P' 
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guliere.  Ils  font  conftruits  autour  des  tiges  oti 
des  branches ,  &  font  bien  plus  grands  que 
ceux  des ,  Livrées  ou  des  Communes.  Auflî  les 
Chenilles  qui  les  habitent  font-elles  plus  gran- 
des &  plus  grofles  que  les  Communes,  C'eft 
dans  le  mois  de  Mai  qi^'il  faut  les  chercher. 
Ils  ne  font  pas  rares  fur  les  haies. 

Après  avoir  tranfcrit  ces  ObferVations  ,  j'ai 
trouvé  vers  la  mi-Mai  ,  fur  une  haie  de  Pru- 
nier iauvage  ^  un  très-grand  nid  [  PL  IL  N.  N.  ] 
de  nos  Chenilles  à  Dentelles.  Il  étoit ,  comme 
tous  ceux  que  j'avois  vus  *  de  pure  foie ,  &  do 
forme  aflez  irréguliere.  La  fienne  étoit  déter- 
minée par  les  angles  des  branches  autour  det 
quelles  il  avoit  été  conftruit.  On  voyoit  à  fa 
furface  cinq  ouvertures  cblongues  ,  [  PL  IL 
0^0^  0^  0^0.]  d'inégale  grandeur ,  &  qui  étoient 
les  portes  de  l'habitation.  L'intérieur  du  nid^ 
fur-tout  dans  fa  partie  inférieure ,  étoit  plein 
d'excrémeius  de  couleur  noire. 

Deux  chemins  principaux ,  tapifles  d'une 
belle  Ibie  blanche ,  partoient  de  ce  nid ,  s'éten- 
doient  au  loin  fur  la  haie ,  &  s'enfonçoient  en- 
fuite  dans  fon  Ultérieur.  On  croyoit  voir  les 
principales  avenues  d'une  bonne  ville.  L'un  ft 
^dirigeoit  en  ligne  droite  eu  en-bas ,  &  aboutie 


SUR   LÉS  INSECTES.         ^i 

^oit  à  la  grande    porte  du  nid ,  R  K,  L'autre  > 
•S S  S,  ferpentoit  fur  le   deflus  de  la  haie,  s'c-e- 
"X^oit ,  s'abailfoit ,  fe  relevoit  pour  s'îioaiilër  en- 
core &  fe  plonger  enfin  dans  l'épaifleur  de  \^ 
Tiaie  à  une  certaine  difhince  du  nid. 

Ces  deux  ch/^mins  principaux  étoient  fi  mar* 
qués  ,  &  leur  u'age  et  )it  Ci  facile  à  reconnoî- 
tre,  que  j-'  n'ai  ou  réfi'ler  au  defir  de  les  fare 
delTîner.  Lr  Fi;.;uLe  tiCS-exadle  que  j'en  pré- 
fente ici ,  fervira  en  même  temps  à  faire  mieux 
comprcndie  ce  qiîz  j'ai  raconté  des  Livrées  dans 
rObfcrvation  III ,  &  que  je  n'avois  pu  repré- 
fenter  par  u:ie  Sgure ,  parce  que  }e  manquois 
de  deffi;iatcur  quand  j'ubfervois  ces  Chenilles. 

D'autres  chemins  moins  marqués ,  plus  tor- 
tueux ,  &  qui  étoieiit  comme  des  chemins  dé 
traverfe  ou  des  routes  détournées  ,  venoient 
aboutir  à  l'habitation  par  divers  côtés.  Je  ne 
les  ai  pas  fait  repréfentér  dans  la  Figure ,  pour 
éviter  la' confuiîon. 
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OBSERVATION    VI. 

Sur  les    Chenilles  qui   vivent  en  fociété  fur  /e* 
Pins. 


O; 


'N  trouve  une  Hiftoîre  aflez  détaillée  de 
ce^  Chenilles  dans  le  Tome  fécond  des  Mémoi- 
res fur  les  InfeAeli  (*).  Elles  vivent  en  grande 
fociété  dans  les  forêts  de  Pins ,  &  fe  cotiftruifent; 
fur  ces  arbres  des  nids  de  foie  blanche  ^  dont 
la  grofleur  égale  au  moins  celle  d'un  meloa 
ordinaire. 

Je  n'avois  point  de  Pins  à  itia  portée  dans 
la  campagne  que  j'habitois ,  &  j'avois  un  défît 
vif  d'obfcrver  ces  républicaines  ,  pour  lefquelles 
M.  de  Reaumur  avoit  fott  excité  ma  curiofîté 
par  quelques  traits  de  leur  hiftoire  ,  qui  me 
paroidbient  exiger  un  nouvel  examen.  Je  favois 
que  les  piontagries  de  Savoie  qui  nous  avoifi- 
nent  abondoient  en  Pins  :  vers  la  mi-Décembre 
1738  5  je  chargeai  un  Payfan  de  ces  montagne» 
de  m'apporter  de  ces  nids  que  j'étois  fi  impa«- 
tient  dç  voir.  Il  s'ucquitta  prompteraent  de  ma 
commiflîon,  &  je  me  trouvai  bientôt  en  pofTcC. 
fion  de  fix  nids  très-bien  conditionnés.  Il  y  ei4 

0  Mém.  III ,  page  149  &  fuivantts. 
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avoît  d'aflez  grands  :  d'autres  étoient  fort  petit» 

encore.  Tous  ét.oiçnt  revêtus.  (l'i}iie   belle  foiç 

T>Janche ,.  plus  cpaillè   dans   les.  uns  que   danç 

les  autres ,  &  qui  envelopçoit  c^ivers  paquets  dq 

feuilles  couchées,  la   plupart   fuivant  leuj:  Ion-- 

gueur,  &  entre  lefquels  étoient  dçs  cavités  pluç 

ou  moins   fpacîeufés,  dans  lefquelles  les  CIict- 

nilles  fe  tenoient  renfermées.   On  voyoit  fur 

chaque  nid  une  ou  plufieurs. ouvertures  qui  eu 

étoient   les  entrées.  L,eur  forme  n'otfroit  ri^n 

àe  confiant  ni  de  régulier. 

Comme  je  ne  youlois  pas  perdre  de  vue  mc^ 
nids,  je  les  diftribuai  en  divers  endroits  de  la 
chambre  où  je  couchois.  Plufieurs  furent  placés 
fur  la  tablette  de  la  çhemiinée ,  à  quelque  dif, 
tance  les  uns  des  autres. 

Un  jour  s'étoit  dçja  écoulé  fans  que  j'cuflq 
TU  fortîr  des  nids  une  feule  de  nos  Chenilles, 
Le  foleil  étoit  fort  biillant  &  aile?  chaud  pour 
bi  faifon:  je  crus  qu'en  y  expofant  quelqi|es-un& 
de  mes  nids  ,  j'engagcrois  les  Chenilles  à  la 
montrer.  Un  Thern\ometre  placé  à  côté  des  nids 
m'indiquoit  que  la  chaleur  à  laquelle  je  les  ck^ 
pofois,  égaloit  celle  de  nos  Étés  l^ss  plus  çhéiuus^ 
Cependant,  je  ae  vis.  p^roître  que  quelques 
Chenilles}  &  ç*^étoient  de  çelks  qui  habitoic:;*; 
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le  nid  le  plus  petit  ou  le  moins  fourni  de  foie^ 
Elles  ne  fe  montrèrent  pr.s  même  en  entier: 
elles  ne  firent  que  préfcnter  leur  tète  au3(  our 
vertures-,  &  bientôt  je  les  vis  rentrer  dans  Tin- 
térieur  du  nid.  Celles  qu  -  j'appercevois  au  tra-t 
vers  de  la  to'le»  paroiflbicne  fort  fcnCbles  à  la 
chaleur  qu'elles  éprouvoient  ;  elles  montçoient 
beaucoup  d'émotion. 

Je  laifFai  les  nids  expofcs  pendant  deux  heiiK 
tés  au  même  degré  de  chaleur  :  ce  fut  très-niu^. 
tileoicnt  :  je  ne  parvins  point  ainfi  à  déterminer 
les  Chenilîcs  à  fortir.  Je  reportai  donc  les  nids, 
dans  ma  chambre,  &  les  remis  à  la  même  place.. 
Enfin ,  fur  les  cinq  lieu;  es  c'u  foir  du  même 
jour ,  les.  Chenilles  de  ces  nids  avoient  com^. 
jfncncé  à  en  fortir ,  &  elles  étoient  déjà  répan- 
dues eii  grand  nombre  fur  la  toile ,  qu'elles, 
épaiffiilbient  par  de  nouveaux  fi^s  qu'elles  ten- 
doient  de  côté  cV  d'autre.  E  'es  marchoient  fort 
Vite,  &  ne  s'éca  toient  un  peu  que  pour  aller 
ronger  quelqu  s  feuilles  placées  dans  les  envi- 
rons. Qiiclques-unes  néanmoins  le  dévaleront 
fur  la  tablette  de  la  chcmiaée ,  à  Taide  d'un  61 
de  foie  très -délié:  mais  elles  fe  fervircnt  du 
même  fil,  comme  d'une  écheile,.  pour  remonter 
dans  le  nid'.  Eles  n'y  remontoient  pas  lacile-* 
lîieut,  parce  qiie  le  fil  étoit  fi  déJié  ,.  que- leurs. 
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imbes  avoient  peine  à  s'y  cramponner.  EH  es 
le  fe  fervoient  donc  pas  de  ce  fil  à  la  manière 
le  ces  Arpentevfes  dont  M.  de  Reaumur  a 
lécrit  le  procédé  (^) ,  &  que  j'ai  oblërvé  moi- 
nème  chez  une  petite  Chenille  du  Figuier ,  qui 
l'atoit  point  de  la  clalFe  des  Arpanteurcs.  Ce 
procédé  eft  aflurément  très  -  remarquable.  La 
Chenille  qui  s'eft  dévalée  à  l'aide  iVuîi  fil  de 
foie  extrait  de  la  fi'icre ,  remonte  aflcz  vite  & 
avec  iiJie  adreife  admirable  ^  en  faifiiliuit  avec 
fes  premières  jambes  une  portion  plus  élevée 
du  fil  qui  la  tient  fufpendue.  A  mefure  qu'elle 
s'éleve ,  le  fil  s'entortille  &  s'amoncelle  entre  fes 
premières,  jambes  :  ainfî  lorTqirelle  s'eft  élevée 
de  quelques  pouces  ,  on  'commence  à  apperce- 
voir  entre  fes  jambes  écaillcufes  un  petit  amas, 
de  foie  blanche  comme  pelotonnée  ,  qui  n'elt 
autre  cholb  que  le  fil  de  foie,  auparavant  étendu 
en  ligne  droite ,  &  que  la  Chenille  empaquette 
entre  fes  jambes  en  remontant.  Ce  procédé  in- 
génieux n'étoit  point  celui  des  Chenilles  du 
Pin.  Il  ne  leur  auroif  pas  convenu.  Les  fils 
qu'elles  tendciit  font  autant  de  communications 
qu'elles  pratiquent.  Ils  doivent  donc  reiter  en 
place  :  ils  doiver.t  demeurer  tendus  i  parce  que 
dans    Finftitudon    de  la    Nature,  ils  dévoient 

(*)  jllém.  f::r    In   Inf.   Tomc"  II  ,   Mcm.   IX.    PI.    XXXI. 
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fervîr  à  nos  Chcnil!<?s  \  retrouver  leur  haBitîi^ 
tion  ,  quand  il  leur  arriveroit  de  s'en  écarter. 
Mes  Chenilles  remontoient  donc  le  long"  du 
'  fil,  à-peu-près  comme  elles  auroient  fait  le  long 
d'un  plan  perpendiculaire  à  PhoriÇon.  Le  fil  étoit 
en  effet  tendu  perpendiculairement  depuis  le  nid 
à  la  tablette  de  la  cheminée,  &  formoit ainlî une 
communication  de  l'un  à  Tautre.  Je  voyois.  mes 
Chenilles  defcendre  &  remonter  d'iui  pas  égal 
&  tranquille  le  long  de  ce  fil  i  d'abord  avec  aflez. 
de  peiné ,  puis  avec  facilité  :  c'çft  qu'à  mefurcï 
qu'elles  cherainoient  le  long  de  ce  fil ,  elles  eit 
àugmentoient  l'épaifleur  par  la  nouvelle  foie  dont 
elles  le  recouvroient. 

Les  Chenilles  qui  avoîent  commencé  à  for-^ 
ttr-s  ne  tardèrent  pas  à  rentrer  :  elles  fcmbloicnt 
fuir  la  lumière  de  la  '  bougie  qui  m'écîairoit. 
jMais  quoiqu'elles  paruflent  fortir  plus  volontiers 
ht  nuit  que  le  jour  ,  &  quelles  femblaflent  fuir 
h  lumière  de  la  bougie ,  j'en  vis  néanmoins  les' 
jotirs  fiiivans  qui  fortoiertt  en  plein  jour  &  à 
toutes  les  heures  du  jour^b&  s'éloignoient  aflez 
du  nid» 

Je  remarquai  que  ces  CheniFles  avoient  deux 
irianieres  de  marcher  très^aifées  à  xliftinguer» 
L'une  qiie  je  nommetois  naturelle  >  étoit  fem- 
Jblablè  k  celle  de  la  plupart  dea  Chenilles  à 
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feîze  }ambes  :  l'autre ,  qui  me  frappa  beaucoup  » 
fe  faifoit  par  petites  fecoufles  de  tout  le  corps  ^ 
&  celle-ci  étoit  plus  lente  que  l'autre.  Cétoi^ 
fur-tout  quand  je  les  obfervois  à  la  lumière 
d'une  bougie  ,  qu'elles  me  faifaient  voir  cette 
finguliere  démarche  5  mais  )e  l'obfervois  auiE 
pendant  le  jour  ,  fan$  que  je  pufle  découvrira 
ce  qui  l'occaConnoit. 

Elles  marcboient  comme  les  Livrées ,  en  pro- 
éeflion  ,  à  la  file  les  unes  des  autres ,  &  dans  le 
plus  bel  ordre.  Elles  défiloient  toutes  une  à 
une  ,  d'un  pas  très-égal  &  aflez  lent  >  &  les 
longues  files  qu'elles  formoient  ,étoient  bien  plus 
continues  encore  que  celles  des  Livrées  j  je  veux 
dire ,  que  la  tète  de  la  Chenille  qui  fuivoit ,  tou- 
,  choit  le  derrière  de  la  Chenille  qui  précédoit.  Elles 
ne  marchoient  pas  toujours  en  ligne  droite  :  Ibu- 
vent  elles  traçoient  une  multitude  de  courbes  dif- 
férentes ,  &  ces  courbes  repréfentoient  quelque- 
fois des  feftons  ou  des  guirlandes ,  dont  le  coup- 
d'ceil  étoic  d'autant  plus  agréable ,  que  toutes  les 
parties  de  la  guirlande  étoient  en  mouvement  & 
changeoient  fans  cefle  de  fituation  refpedlive  ,  ce 
qui  varioit  d'inftant  en  inftunt  la  figure  de  la 
guirlande.  En  un  mot,  je  ne  faurois  dire  combien 
Iç  fpecflacle  de  ces  procefîîons  parties  de  diiîérens 
nids  5  &  qui  fui  voient  diiférentes  dire<ftions,  étoic 
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intéreflant.  Elles  s'eîoignoient  fouvent  à  d'afle» 
grandes  diftances  du  nid  :  les  files  de  Chenilles 
étoient  alors  fort  longues.  Tandis  qu'une  proceC- 
jGon  fuivoit  la  même  ligne  droite ,  d'autres  fe 
détournoient  en  dilférens  fens.  Les  unes  mon^ 
toient ,  les  autres  defcendoient.  Les  murs  ,  les. 
planchers ,  les  meubles  de  mu  chambre  ctoient 
les  théâtres  de  leurs  difFérentes  évolutions- 
Toutes  les  Chenilles  d'une  mcme  proccflîoii 
Hiarchoicnt  d'un  pas  uniforme  :  aucune  ne  fe- 
preflbit  de  devancer  les  autres  ;  aucune  ne  de- 
meuroit  en  arrière  dans  l'intérieur  de  la  file*. 
Qiiand  celle  qui  marchoit  à  la  tète  de  la  proceffion 
s'arrètoit ,  celle  qui  la  fuivoit  immédiatement 
s''^irrètoit  auffî  y  puis  la  troifieme  y  la  quatrième , 
la  cinquième,  &c.  &  fi  la  file  étoit  fort  longue >. 
on  juge  bien  que  les  Chenilles  qui  en  occu- 
poient  le  miheu  ou  la  queue ,  cheminoicnt  encore , 
tandis  que  celles  qui  en  occupoient  la  tète  ne 
chcminoient  plus.  Il  fe  paflbit  donc  ici  précifé- 
mcnt  ce  qui  fe  pafle  dans  des  troupes  qui  dé- 
filent en  .  bon  ordre.  Chaque  Chenille  gardoit- 
fa  place ,  &  dirigeoic  fa  marche  fur  celle  de  la 
Chenille  qui  la  précédoit  immédiatement.  Elles, 
n'avoicnt  pas  proprement  un  Chef  j  mais  la 
Chenille  qui  marchoit  à  la  tète  de  la  proceffion, 
en  te;  oit  lieu,  &  toutes  les  Chenilles  fuivoient 
fcs  pas. 
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LoRsauE  les  premières  Chenilles  d'une  pro-. 

«cflîon  fiiifoient  halte ,  elles  fç  raliembloient  les 

xines  auprès   4es  autres  >&  les  unes  fur  les  au- 

t:res  eu  monceau ,  &  ie  renfermoient  dans  une 

efpece  de  pocke  à  claires  voies ,  ail'ez  femblable 

à   un   filet   à   prendre  le  poiiJbn.    S'il    arrivoit 

que  cette  poche  fut  fort  fréquentée  ^  elle  deve- 

noit  en  quelquç  forte  un  fécond  nid  î  car  les 

Chenilles  i'agrandiilbient  &  la  fortifioient  de  plus 

en  plus  par  de  nouveaux  fils.  Cette   poche  les; 

cmpèohoit     de    tomber  »   lorfqu'elles  .  s'étoient 

fixées  fur  la   partie    inférieure   d'une   poutre^ 

d'une  cornichcf  ou  de  quelqu'autre  appui. 

Lorsque  nos  Proceflîonnaires  revenoient  au 
îlid  ,  c'étoit  par  la  même  route  qu'elles  avoient 
fuivie  en  s'en  éloignant  Mon  Ledeur  devine 
aifément  le  procédé  au  moyen  duquel  elles  re- 
trouvoient  toujours  le  chemin  de  leur  habita- 
tion ;  les  Livrées  l'en  ont  déjà  inftruit.  Comme 
elles  y  nos  Proceflîonnaires  du  Pin  tapiffent  de 
foie  tous  les  çhemii;is  qu'elles  parcourent.  Peii- 
à-peu  ces  chemins  deviennent  très-reconnoilià- 
blés  par  une  trace  de  foie  blanche  affez  bril- 
lante ,  &  qui  a  une  ou  deux  lignes  de  lon- 
gueur. Un  correfpondant  de  M.  de  Reaumur. 
avoit  âppcrçu  ce  tait  {^}y  mais  il  ne  Tavoitpas 

(*)  AUm.  fur  Us  Jnf.  T.  II ,  pag.  15J. 
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obfervé  avec  toute  rattention  qu'il  méritoit* 

Je  remarquai  une  difFérencc  bien  fenfiblc 
'entre  la  manière  dont  nos  Chenilles  du  Pin 
tapilFoient  leurs  chemins ,  &  celle  dont  les 
Livrées  tapiffent  les  leurs.  Qiiand  ces  dernières 
marchent  proccfltonnellement ,  elles  promènent 
la  tète  à  droit  &  à  gauche  alternativement  \ 
&  pcndaiit  qu'elles  exécutent  ce  mouvement , 
la  filière  lailFc  fortir  le  fil  qui  trace  la  route. 
Il  n'en  étoit  pas  de  même*  de  la  manœuvre  des 
Proccflxonnaires  du  Pin  :  au  lieu  de  porter  la 
tète  alternativement  à  droit  &  à  gauche,  elles 
rélcvoient  &  l'abaifloient  alternativement.  Quand 
elles  l'abaiiToient ,  la  filière  colloit  le  fil  fur  la 
plan  le  long  duquel  défiloit  la  proceffion  :  quand 
elle  rélcvoit  ,  la  filière  laiflbit  couler  le  fil ,  & 
il  continuoit  à  couler  tandis  que  la  Chenille 
fai{bit  quelques  pas  :  la  tète  s'abailFoit  enfuita 
de  nouveau ,  &  le  fil  étoit  collé  fur  le  plan. 

On  préfume  bien,  que  je  fis  fouvent  l'expé- 
rience  de  rompre  les  chemins  de  nos  Procef- 
fionnaires  ,  comme  je  Pavois,  pratiqué  à  Pégard 
des  Livrées  :  le  liiccès.  en  fut  le  mèm^e.  J'ar-. 
■  rètois  ainfi  à  volonté  la  marche  des  procclîîons\ 
Je  me  Icrvis  même  plus  d'une  fois  de  cet  expé- 
dient  pour  les    détourner  de   certains  endroits; 
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de  ma  chambre ,  &  en  patticulieur  du  Ht  où 
je  couchois.  J'étois  pourtant  obligé  de  revenir 
aflez  fouvent  à  rompre  les  mêmes  chemins  ;  car 
il  fuffifbit  qu'une  feule  Chenilla  traverfât  d'un 
bord  à  l'autre  de  l'endroit  rompu  pour  rétablir 
la  route.  Quelquefois  ,  au  lieu  de  retourner  fur 
leurs  pas  5  mes  Proceffionnaires  tiroient  fur  la 
droite  ou  fur  la  gauche  ,  &  fe  frayoient  une 
nouvelle  route  ,  que  j'étois  appelle  à  rompra 
comme  la  première*' 

E:n  parlant  de  la  foie  des  nids  de  nos  Che- 
nilles du  Pin ,  M.  de  Reaumur  obferve,<iu'elle 
devient  caflante  dans  l'eau  chaudes  &  que  fî 
Pou  vouloit  eflayer  "  de  la  mettre  en  œuvre, 
53  il  faudroit  bien  fe  donner  de  garde  de  la  faire 
55  bouillir  pour  la  teindre  ;  qu'il  iaudroit  l'em- 
55  ployer  avec  fa  couleur  naturelle  ou  la  teindre 
55  prefque  à  froid  ,5.  Il  ajoute  ;  "  il  femble  donc  . 
5,  que  l'eau  diifolve  cette  foie  •  ce  qui  nous 
55  invite  à  faire  de  nouvelles  expériences ,  pour 
55  voir  fî  dans  la  nature  il  y  a  une  foie  que 
55  Peau  bouillante  peut  dilToudre.  Une  pareille 
55  foie  auroit  peut-être  des  utilités  pour  la  com- 
55  pofition  de  vernis  flexibles  (*) ,  &c.  ,5  Pour 
entrer  dans  les  vues  pratiques  de  notre  illuftre 
Naturalifte ,  je  fis  bouillir  quelques  inftans  dans 

CO  ibH.  gag.  1^1. 
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Teau  commune  des  nids   de   nos  Chenilles  ît^ 
Pin.  Ils    s'enflèrent  beaucoup   par  la  dilatations 
de  ràir  qui  y  étoit  renfermé  j  ils  fe  réduifiren^i 

«nfuite  en  un  l?r«s-petit  volume ,  &  la  foie  de 

vint  caflante^ 

Je  tentai  une  autre  expérience  :  j'effayai  d'ex- 
traire  du  corps  même  de  ces  Chenilles  la  ma- 
tière foyeufe  ^  après  en  avoir  mis  les  réfervoiris 
à  découvert.  Pendant  Topération ,  j'obfcrvai  avec 
plaiGr  ,  que  )e  tirois  cette  ftiatiere  en  fils  aulîî 
longs  &  auffi  déliés  qlie  je  le  voulois.  Je  pris 
aullî-tôt  une  feuille  de  papier  blanc  ,  que  j'ima- 
ginai d'enduire  de  cette  matière  :  j'efpérbis  que 
je  la  couvrirons  ainfi  d'un  beau  vernis  :  mais 
le  fuccès  ne  répondit  pas  pleinement  à  mes 
cfpérances  :  les  endroits  vernis  ne  devinrent 
^as  auflî  brillans  que  je  l'avûis  préfumé.  . 

Je  recourus  enfuite  à  Un  autre  procédé  ,  i 
celui  dont  les  Mexicaiiis  font  ufage  pour  retirer 
'la  matière  de  leurs  admirables  vernis  du  corps 
de  certains  Vers ,  &  dont  M.  de  Reaumur  avoit 
fait  mention  (*):  je  fis  bouillir  dans  de  Peau 
commune  une  bonne  quantité  de  nos  Chenilles  j 
je  les  y  fis  cuire  en  quelque  forte  :  il  en  fortit 
une  liqueur   de  couleur  canelle  j  mais  qui  nd 

C)  Mém.  fur  les  Inf.  Tome  L 
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«e  parut  pas  avoir  dé  la  vifcofité.  Je  fis  éva- 
porer l'eau  fur  le  feu  &  en  plein  air ,  pour  don- 
ner lieu  au  rapprochement  des  particules  foyeu- 
fes.  Il  me  refta  une  forte  de  graiife  de  couleur 
brune  ,  qui  me  donna  quelques  efpérances  5 
quoiqu'elle  n'eût  pas  une  vifcofité  bien  fenfi- 
ble  ;  mais  un  accident  imprévu  brifa  le  vafe  de 
"Verre  qui  la  contenoit. 

Je  n'indique  ces  expériences  que  pour  exci- 
ter les  Naturaliftes  à  fuivre  aux  vues  ingénieufe» 
de  M.  de  Reaumur  î  &  je  regrette  de  n'avoir 
pas  pouflç  moi-même  ces  expériences  aufli  loiii 
qu'il  auroit  été  à  defirer. 

Lès  nids  font  pleins  de  feuilles  &  d'excré- 
mens.  Ils  demandent  à  être  bien  nettoyés  pour 
qu'on  puiife  travailler  fur  leur  foie.  Ceux  que 
3'avois  dégagés  de  toute  matière  étrangère ,  & 
que  je  mettois  enfuite  fur  ma  peau  ,  me  fai- 
foient  éprouver  une  chaleur  douce  qui  fembloit 
aller  toujours  en  augmentant.  J'en  conclus 
avec  fondement ,  que  ces  nids  feroient  admira- 
bles pour  la  fabrique  des  ouates. 

J'ai  eu  dans  la  fuite  d'autres  occafions  d'ob- 
ferver  les  manœuvres  des  Chenilles  du  Pin  i  & 
parce  q^ue  f  avois  expérimenté  qu'elles  étoient 
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de  grandes  voyageufes ,  }e  plantois  dans  un  Tifli^ 
grand  vafe  plein  de  terre  ia  branche  qui  pof^- 
toit    le   nid ,    &   je  mettois  le  pied  du   yai^ 
dans  une  terrine  pleine  d'eau.  La  marche  d^^ 
proccflîons    écoit  ainfi  fort  circo;ifcrite  :  eller-^ 
fuivoient  long -temps   les  bords  circulaires  di — ^ 
Vafe  ,  qui  étoient  bientôt  recouverts  en  entier* 
d'une   épaifle  couche  de  foie  :  mais  peu-à-pei^* 
les  Chenilles  defcendoient  fur  les  côtés  du  vafd^^ 
&  en  gagnoicnt  le  pied.  Ce  vafe  «toit  pourtant^ 
de  terre  verniffée  ,  &  les  Chenilles  nt  s'y  cram- 
ponnoiçnt  d'abord  que   difficilement  :  mais  la 
foie  dont  elles   tapiifoient  leur  chemin  ,   leur 
'  donnoit  auffi-tôt   là  facilité    de  fe   porter    par 
tout.  J'étois    forcé   de  revenir  très-fouvent  à 
enlever  toute   la  foie  qui  tapiflbit  les  côtés  du 
vafe  ,  pour  les   empêcher  d'atteindre  au   pied* 
Un  jour  néanmoins ,  malgré  toute  ma  vigilance 
&  mes  précautions,  yen  trouvai  un  grand  nom- 
bre  qui  s'étoienc  noyées  en  voulant  traverfer 
l'eau  de  la   terrine  ;   plufieurs    avoient    même 
réuflî  à  traverfer  le  petit    lac  ,  &   marchoicnt 
en  proceflîon  fur  les  bords  de  la  terrine.  Je  fus 
réduit  à  les  prendre   une.  à  une    avec  4a  main 
&  à  les  pofer   fur  la  toile  du  nid.  Je  ne  m'é- • 
tois  pas  aflez  défié  de  leurs  poils  :  je  featis  au 
bout  de  quelque  temps,  une  forte  d'cngourdif. 
fcmeut  dans  mes  doigts  -,  puis  des  démangeaiibns 
•    .  & 
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«  des  cuifoiis  très-fortes  qui  furent  fuivies  d'eu- 
ôure.  On  fait  que  ce  n'eft  que  par  leurs  poils' 
que  les  Chenilles  font  à  craindre  :  celles  qui  eit 
font  dcj)o\irvûes  ipe\i\Tnt  être  maniées  iriipu- 
iicment. 

Je  ne  parle  point  ici  de  riies  recherches  fiir 
les  fcaiX'Jh^iuates  de  ces  Chenilles  :  on  en  trou- 
vera ailleurs  le  détail.  Fs  otfroient  des  parti- 
cularités qui  méritoient  bien  un  exanien  plui 
approfondi. 

On  peut  voir  la  fuite  de  Thiftoiré  dc$  Che-; 
iiilles  du  Pin  dans  Pou  y  ragé  que  j'ai  cité.  Elles 
entrent  en  terre  en  Mars  où  Avril  (i) ,  &  s  y 
conftriiifcnt  des  Coques  de  pure  loie  ,  qui  \\ù 
répondent  pas  à  ce  qu'on  attendbit  de  fî  grau-;' 
des  filcuics. 

(i)  Je  trouve  dahs  une  de  ihes  lettres  à  M.  de  REAUMÛâ 
du  23  de  Juin  1742  ,  que  j'obrcrvois  encore  les  Chenilles 
du  Pin  dans  le  milieu  de  Mrti  de  h  même  année  ,  &  hcau- 
coup  de  CCS  Clieililles  n'avoient  point  encore  atteint  alors  leur 
parftiit  accroiflcmeut.  Il  lï'cft  donc  point  généralement  vrni , 
que  ces  Llunilles  n'ayent  plus  à  croître  dès  le  mois  de  Dé- 
«ecnbre  ,  comme  M.  de  Rëaumu&  le  peni'oit.  La  diveHué 
de  cHmat  peut  devenir  ici  une  fource  de  variétés. 


66         OBSERVATIONS 

OBSERVATION    VIL 

Sin-  des  Chenilles  qui  vivent  en  fociété  ^  ^  qtd 
fe  corjjlrtiifent  des  7tids  qtCon  pourvoit  Horn^ 
mer  en  pendeloques  ,  dans  lefquels  elles  pajjent 
l'Hiver, 


E: 


<N  Odiobre  1738  ,  un  de  mes  amis  qui  aimoit 
rétude  des  Itifedles  ,  m'apporta  une  petite 
branche,  aux  boutons  de  laquelle  ctoient  fuf- 
pendus  par  des  fils  de  foie  de  petits  paquets 
de  feuilles.  [  PL  III ^  Fig.  J,  //.  ]  La  manière 
dont  i!s  étoient  fufpendus  Tavoit  d'abord  frappé. 
Il  avoit  ouvert  quelques-uns  de  ces  paquets  ♦ 
&  avoit  trouve  conftamment  dans  chaque  pa- 
quet deux  efpeces  de  très-petites  Coques  d'une 
foie  blanchâtre  ,  adolfées  l'une  contre  l'autre  , 
&  qui  renfcrmoient  une  très -petite  Chenille 
de  couleur  grile,à  feize  jambes.  Bien  fdr  que 
fon  Obfervation  piqueroit  ma  curioGté  ,  il  s'é- 
toit  empreiîé  à  mettre  fous  mes  yeux  quelques- 
uns  de  ces  nids.  Je  n'en  fus  pas  moins  frappé 
qu'il  l'avoit  été  lui  même.  Ces  paquets  de  feuilles 
étoient  en  elîet  fufpendus  à  la  branche  par 
un  fil  de  foie  i  &  ce  fil  étoit  fi  bien  entortille 
autour  du  bouton  de  la  branche ,  qu'on  n'auroit 
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pVL    faire    mieux    pour    empêcher  que  le  vent 
n'emportât  le  petit  nid. 

JouvRiS  en  prcTence  de  mon  ami  quelques- 
uns  de  ces  paquets  de  feuilles  -,  &  j'y  trouvai 
comme  lui  de  petites  Coques  qui  renfermoient 
chacune  une  petite  Chenille  grifc  ,  demi-velue 
&  de  la  première  claife.  Je  prcfumai  dabord  , 
que  ces  Chenilles  s'étoient  ainfi  renfermées  pour 
pafler  plus  en  fiireté  la  mauvaife  laifon.  Je 
connoiifois  les  nids  que  d'autres  tfpcces  de  Che- 
nilles fe  conliruilbnt  fur  la  fiil  de  TEté  ou  au 
commencement  de  l'Aiitomile ,  pour  une  fem- 
blable  fin  :  mais  je  ne  fais  ce  qui  m'empèchii 
alors  de  donner  aux  petites  Chenilles  dont  je  parle 
toute  l'attention  qu'elles  me  paroiifoient  mériter; 

Ce  ne  fut  qu'en  Janvier  de  l'année  fuivante^ 
qu'ayant  rencontré  parhafard  de  ces  nids  fur  leô 
haies ,  je  pris  la  réfolution  de  m'inftruire  plus  à 
fond  de  l'hiftoire  dds  Chenilles.  I>ansxctte  vue ,  je 
coupai  quelques  branches  auxquelles  pcndoient 
de  ces  paquets  de  feuilles.  Je  les  emportai  dansr 
mon  cabinet,  &  les  rangeai  tous  fur  une  nième, 
ligne ,  en  fichant  l'extrémité  des  branches  danô 
une  planche  que  j'avois  percée  à  deflein.  Tou- 
tes étoient  ainiî  dans  une  fituation  horiibntalc/ 
&  continuellement  fous  mes  yeux. 

3i 


<?S         OËSÈRVAflONS 

Ces  nids  font  compofés  h  plupart  d'une 
feule  feuille  féche  ,  pliée  en  deux.  [  PL  III , 
Fig.  I.  N  ^  N ,  N.]  Tantôt  ce  font  des  feuilles 
d'Aubépine  ,  tantôt  de  Poniier  ,  de  Poirier  ou 
de  Prunier.  Un  fil  de  foie  aflez  fort,  /,  /,  /, 
parolt  tenir  au  pédicule  de  chaque  feuille.  Ce 
fil  va  s'entortiller  autour  d'un  des  boutons  de 
la  branche.  Là  ,  il  femble  plus  épais  i  il  4'eft 
effectivement ,  parce  que  les  dilférens  tours  du 
fil  ie  recouvrent  en  partie  les  uns  les  autres. 
Quelquefois  on  parvient  à  défentortiller  le  fil , 
&  à  faire  defcendre  le  nid  qu'il  tient  fufpeudu; 
mais  fouvent  les  différens  tours  du  fil  font  telle- 
ment collés  les  uns  aux  autres  &  à  l'écorce  de 
la  branche  ,  qu'il  eft  inipoflîble  de^  les  féparcr 
fans  rompre  le  fil.  Qiioiqu'ôn  puifle  dire  de 
ces  nids  ce  qu'on  dit  de  la  vie  humaine ,  qu'elle 
îie  tient  qu'à  un  fil  j  ils  font  cependant  fi  bien» 
ilifpendus  r  que  le  plus  grand  vent  ne  failroit 
les  détacher. 

La  façon  fingulierd  dont  ces  nids  font  fut 
pendus  ,  me  portt3  à  les  nommer  des  nids  en 
pendeloques. 

Jai  dit  que  j'en  avois  raflemblé  un  bon 
nombre  dans  mon  cabinet.  Mon  premier  foin 
fut  de  m'aifurcr  s'ii  n'y  avoit  conftamment  dans 


i 
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ohaque  nid  que  deux  Chenilles  ,  comme . ijies 
premières  obfervations  &  celles  de  mon  ami 
fcmbloient  Tincliquer.  Pans  le  premier  que 
j'ouvris ,  au  lieu  de  deux  Coques ,  j'eji  trouvai 
plus  d'une  douzaine,  Elles  étoicnt  diftribuées  par 
paquets  en  diifércns  endroits  de  rintcrieur  du. 
nid.  J'en  trouvai  à-pcu-prcs  un  pareil  nombre, 
dans  un  fécond  nid.  Je  détachai  ces  Coques, 
&  les  renfermai  dans  une  boîte. 

En  mettant  à  découvert  l'intérieur  de  noa 
nids  en  pendeloques  ,  je  m'étois  renjdu  attentif 
k  leur  conftrudion ,  &  je  reconnus  que  je  m'é- 
tois trompé  fur  y  ne  particularité  eifentielle.  Je 
remarquai  que  le  fil  de  foie  qui  les  tenoit  fuf- 
pendus  ,  n'étoit  pas  fimplemcntv  attaché  par 
une  de  fes  extrémités  au  pédicule  de  la  feuille , 
comme  le  premier  coup  -  d'œil  me  l'avoit  fait 
croire  \  mais  qu'il  pénétroit  dans  rintéricui; 
piême  du  nid ,  &  qu'il  n'étoit  ainG  qu'un  pro- 
longement de  la  doublure  de  foie  qi|i  tapiilbit 
les  parois  du  logement. 

Au  bout  djB  quelque  temps.,  mes  petite^ 
Chenilles  commencèrent  à  fortir  de  leur  nid , 
&  a  fe  promener,  foit  fur  les  branches  ,  foit  aux; 
environs.  La  temi:érature  douce  de  l'air  dç 
mou  cabinet  les  avoit  déterminées  à  fortir ,  biçn 

'    E  î 
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avant  le  temps  où  les  Arbres  de  la  campagne 
commencent  à  ouvrir  leurs  boutoiis^.  Je  ne  pus, 
donc  leur  donner  de  la  noui'iture,  &  elles 
périrent  enfin  d'inanition.  Qiielques-unes  néan- 
moins tirèrent  d.  s  fi^s  de  loie ,  depuis  la  lur- 
fece  du  nid  jufqu'à  la  branche  qui  le  portoit. 
On  auroit  dit  qu'elles  vouloient  empêcher  qu'il; 
lie  fût  fans  celfç  balotté-  . 

Quelques  Qienilles  Ibrtirent  auffi  de$. 
Coques  que,  j'avois  renfermées  dans  une  boite  , 
&  malgré  leur  extrême  foibleife  ,  elles  ne  laif- 
ferent  pas  de  changer  de  peau.  La  mue  les  fit 
pairoitre  pliis  velues  ,  &  les  nouveaux v  poils 
étoient  d'un  roux  éclatant  ,  qu'on  ne  voyoit 
pas  aux  ancien^. 

Au  mois  d'Avril  1739 ,  j'apperçus  un  de  nos 
nids  en  penJeloque  qui  pendoit  à  une  branche 
de  Pommier.  Je  coupai  la  branche ,  &  j'en 
fichi^i  le  bout  inférieur  dans  un  des  montants 
de  la  fenêtre  de  mon  cabinet.  Ce  nid  é toit 
beaucoup  plus  gros  que  tous  ceux  que  j'avois 
vus  jurqu'alors.  Il  étoit  formé  de  l'aflcmblage 
de  plufieurs  feuilles  féchcs ,  ou  fi  l'on  veut ,  de 
la  réunion  de  plufieurs  nids  particuliers.  Les 
petites  Chenilles  ne  tardèrent  pas  à  fortir  de 
leur  nid ,  &  je  ks  vis  chaque  jour  fe  promener  fur 


SUR    LES    INSECTES.      71 

h  branche  &  aux.  environs.  J'obfervai  qu'elles 
tiroient  des  fils  fur  le  terrein  qu'elles  par- 
couroicnt,  &  ces  fils  leur  aidoieiit  à  retrouver 
le  chemin  de  leur  nid ,  Iprfqu'elles  s'en  ctoient 
Vn  peu  éloignées.  Ce  procédé  revient  à  celui 
des  Chenilles  Livrées  dont  j'ai  parlé  dans 
rObf.  III.  Elles  fe  retiroicnt  de  temps  en  temps 
dans  leur  habitation  »  &  s'y  arrangeoient  les 
Unes  à  côté  des  autres  ,  de  manière  que  la  tètç 
de  toutes  regardoit  vers   Le  même  endroit. 

Elles  changèrent  de  peau  ;  mais  des  occu- 
pations qui  me  furvinrent  ne  me  permirent 
pas  alors  de  continuer  à  les  fuivre,  &  elles  pé- 
rirent faute  de  noyrriture.  J'ouvris  leur  nid , 
ou  plutôt  je  féparai  les  petits  nids  particuliers 
dont  il  étoit  compofé  ,  &  j'en  obfervai  l'inté- 
rieur. Dans  le  premier  que  j'ouvris ,  je  trouvai 
beaucoup  de  très-petites  dépouilles  blanchâtres, 
&  je  remarquai  avec  furprife  qu'elles  n'étoient 
pas  complettcs ,  comme  le  font  ordin^iiremcnt 
les  dépouilles  des  Chenilles.  La  tète  ou  le  crâne 
manquoit  à  toutes  :  elles  reffembloicnt  à  un  très- 
petit  fourreau  ouvert  par  un  bout.  Cette  Ob-' 
feLvation  me  rappclla  ce  que  j'avois  lu  dans  la 
F:uface  du  Tome  II  des  Mémoires  de  M.  dî 
Reâuaiur,  fur  une  Efpece  de  Chenille  obfcr- 
VGc  par  M.  Bazin  ,  qui  fort,  de  fi  dépouille 
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par  l'ouVerture  qu'elle  s'y  pratique  en  en  fàifànt 
tomber  le  crâne.  J'ignore  fi  la  Chenille  de  cet 
Obfervatcur  étoit  de  même  Efpece  que  celles 
dont  je  parle  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  parti- 
cu'arité  me  fit  bien  regretter  de  n'avoir  pu  fui- 
vre  mes  Chenilles  autant  qu'elles  le  méiitoient. 

Un  autre  de  mes  petits  nids.  m'ofFrit  une. 
forte  de  poche  ou  de  fac  qui  étoit  entièrement 
rempli  d'excrémens  ;  ce  qui  me  fit  juger  que 
mes  Chenilles  avoient  foiri  d'aller  dépofer  leurs 
excrémens  dans  un  lieu  à  part.  Mon  ami  m'aC- 
.  fura  qu'il  avoit  vu  une  de  ces  Chenilles  fortir 
de  fa  Coque ,  le  derrière  le  premier ,  pour  jetter 
au  dehors  un  grain  d'excremeiit  Dans  tou^  les 
petits  nids  que  j'ouvris  enfuite  ,  je  trouvai 
conftamment  les  excrémens  raflcmblés  dans  un 
lieu  féparé.  Je  trouvai  encore  danç  l'intérieuç 
de  ces  nids  de  ces  petites  Coques  de  foie  blan- 
che ,  dont  j'ai  fait  mention ,  &  qui  imitoient 
très-bien  en  petit  la  Coque  du  Ver-à-foie.  Je 
ne  connoilTois  encore  aucune  Efpece  de  Che- 
nille qui  fe  filât  une  Coque  ,  pour  y  paflTer 
fHivcr  pendant  fou  enfance. 

Enfin,  je  trouvai  dans  un  des  nids  les  plus 
volumineux  une  multitude  d'autres  Coques  aulîî 
petites  5  &  de  la  même  forme  s  mais  qui  avoient 
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été  filées  par  des  Vers  mangeurs  de  Chcmllcs. 
Je  reiifennui  ces  Coques  dans  une  boite  ,  8i 
vers  la  mi-Mai.  il  en  fortic  de  petites  Ichteti^ 
moms- ,  femblables  à  celles  dont  M.  de  Reaumur 
a  donné  la  defcriptioii  »  page  043  du  Tome  II 
de  fes  Mémoires. 

Il  me  vint  en  penfce  de  renfermer  une  de 
nos  Chenilles  des  nids  en  pendeloques  avec  ces 
Ichncumones.  Je  voulois  voir  fk  elles  ne  la  pi- 
queroient  point  pour  dépofer  leurs  œufs  dans 
ion  intérieur.  Mais  cette  curieufe  expérience  ne 
réuflit  point.  Les  petites  Ichncumones  paflbienl 
&  repaffoient  fur  le  corps  de  la  Chenille  fans 
jamais  s'y  fixer.  Peut-être  que  les  femelles  n'a- 
voient  point  été  fécondées  par  les  mâles.  La 
Chenille  tiroit  des  fils  de  tous  côtés  :  fouvcnt 
les  petites  Ichncumones  s'embarraflbieat  dans 
ces  fils  comme  dans  les  filets  de  TAraignée ,  & 
je  ni'amufois  à  voir  les  elForts  qu'elles  faifoient 
pour  fe  dégager. 

Nos  Chenilles  des  nids  en  pendeloques  font 
du  nombre  de  celles  qui  ne  vivent  en  fociété 
qu'une  partie  de  leur  vie.  Qiielqtte  temps  après 
la  féconde  mue ,  elles  abandonnent  le  nid  &  fc 
difpcrfent.  J'en  ai  vu  cependant  qui  n'abandon- 
noient  pas  entièrement  leur  lubitatiou ,  ou  qui 
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du  moins  ne  sf'en  éloignoient  pas  beaucoup*  h% 
féconde  mue  apporte  divei:s  changem^ns  à  leurs 
couleurs,  &  les  rend  plus  vives.  Ces  change- 
mens  fe  font  fiir-tout  remarquer  dans  les  poils  : 
ils  deviennent  d'un  roux  plus  ardent.  Parvenues, 
à  leur  parfait  accroiHemcnt ,  ces  Chenilles  n'ex- 
cèdent que  peu  la  grandeur  que  M.  de  Reau- 
MUR  a  nommée  moyenne.  Le  fond  de  la  couleur 
du  deOlis  du  corps  eft  noir.  Les  poils ,  qui  font 
fort  courts ,  tracent  deux  raies  d'un  roux  ar- 
dent ,  qui  régnent  tout  du  long  du  dos.  Les 
cotés  &  le  deflus  du  ventre  font  d'une  couleur 
qui  tire  fur  le  gris  de  perle ,  &  ils  font  p^rfe- 
xnés  de  petits  poils  blanchâtres.  La  tète  &  les. 
jambes  écailleufes  font  noires ,  &  les  membra- 
neufes  de  même  couleur  que  le  ventre. 

Pour  fc  préparer  à  la  njétamorphofe ,  ces 
Chenilles  ne  fe  conftruifent  point  de  Coque  ^ 
mais  elles  fe  lient  avec  une  ceinture  de  foie. 
La  Chryfnlide  eft  angulaire.  Elle  offre  une  cfpece 
d'arrêté  vive  qui  s'étend  le  long  du  milieu  du 
dos ,  &  qui  eft  très-faillante  fur  le  corcclct.  Là , 
elle  eft  bordée  de  noir.  Le  fond  de  la  couleur 
du  corps  eft  d'un  beau  jaune  parfcmé  de  points 
noirs. 

Au  bout  d'une  dixaine  de  jours ,  le  Papillon 
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f  briré  rétui  de  Chrj^falide  ,  &  s'eft  mis  ea 
liberté.  Il  eft  prefque  tout  blanc  ,  &  facile  à 
rcconnoîjre  par  la  couleur  noire  qui  teint  tou- 
tes les  nervures  de  fes  ailes.  C'eft  encore  celle 
de  la  tète ,  des  yeux ,  des  antennes  &  des  jam- 
bes. Le  corcelet  &  le  ventre  font  d'une  couleur 
qui  tire  fur  le  gris  de  fer.  Ce  Papillon ,  qui  eft 
alfez  commun  ,  appartient  à  la  première  clafle 
des  Papillons  ditmies  y  felpii  la  divifioii  dje  M. 
de  Reaumutr. 

Ok  eft  averti  de  la  fortie  prochaine  du 
Papillon  par  le  changement  de  couleur  qui  fur- 
vient  à  la  Chryfalide.  Sfi  belle  couleur  jaune 
s'alterc  peu-à-peu ,  &  fe  change  infenfiblement 
en  gris  de  perle.  Un  autre  figne  annonce  en- 
core la  fortie  prochaine  du  Papillon  :  fi  Toa 
prefle  un  peu  la  Chryfalide  entre  deux  doigts , 
on  entendra  un  peçit  bruit  femblable  à  celui 
que  rendroit  en  pareil  cas  un  morceau  de  par- 
chemin :  c'eft  que  le  corps  du  Papiljon  étant 
alors  entièrement  détaché  de  l'.envcloppe  crud 
tiicée  ,  de  Chryfalide  ,  les  anneaux  de  celle-ci 
frottent  légèrement  les  un«  contre  les  autres. 

Il  ne  me  refte  plus  pour  achever  de  faire 
connoitre  la  Chenille  dont  il  eft  ici  queftion , 
^u'à  ajouter ,  qu'elle  eft  précifément  celle  que 


]\1.  de  Reaumur  a  rcpréfentée,  PI.  II,  Fig.  f   ^ 
du  Tome  II  de  fes  Mémoires ,  &  qu'il  a  décrite  ^ 
page  73.  Mais  ce  grand  Obfervateur  ignoroit^^. 
fans  doute  ,  que  cette  ^fpece  vit  en  focietç  ;  cai^ 
il    ne  dit   rien   du  tout   des   procédés   que  ]^^ 
viens  de  racont.^r,  &  fe  borne  à  la  fîmple  def-^ 
çription  de  l'Infede. 
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Suite  de  thijioire  des  Chettilles  qui  habitent  dans 
des  nids  en  pendeloques. 

IV Jles  Obferv^tions  m'ont  procuré  la  fuite  affea 
complette  de  l'hiftoire  de  nos  Chenilles  des 
mAs  en  pendeloques  :  je  \\!t\\  préfenterai  ici  que 
les  particularités  les  plus  intdreflantes. 

Sur  la  fin  de  Juin  1739  ,  j'apperqus  fur  une 
feuille  de  Prunier  fauyage  un  petit  amas  d'œuft 
qui  excitèrent  mon  attention.  Leur  forme  ne 
reiTembloit  point  du  tout  à  celle  des  œufs  les 
plus  connus  :  elle  étoit  pyrainidale.  Chaque  py- 
ramide rcpofoit  fur  fa  bafe ,  &  toutes  étoient 
arrangées  adroitement ,  les  unes  à  côté  des  au- 
tres dans  un  efpace  circulaire.  Elles  étoient  can- 
nelées ^  &  leur  bafe  étoit  arrondie  en  manier^ 
4e  poire*  Ces  œufs  C  jolis ,  paroiilbient  plu^ 
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jolis  encore  conGdérés  à  la  loupe*  J'y  comptai 
fèpt  cannelures.  Le  fommet  de  la  pyramide  pré- 
fentoit  une  furïace  plane ,  où  les  fept  cannelu- 
res traçoient  la  figure  d'une  petite  étoile  à  fept 
rayons.  Oh  voyoit  au  centre  de  Tétoilcun 
point  brun  bien  marqué.  L'extrémité  fupérieure 
des  cannelures  étoit  de  couleur  blanchâtre ,  & 
le  corps  de  Fœuf  d'un  beau  jaune.  M.  de  Rea.U- 
MUR  a  décrit  des  œufs  de  Papillon  fort  fcni- 
l>!ables  à  ceux-ci ,  Tome  II  de  fon  Hiftoire  des 
Infedes,  page  89,  &  les  a  répréfentécs  PI.  Iltj 
Fig.  12,  13,  14. 

Quand  je  découvris  ces  jolis  œufs ,  j'igno*- 
rois  qu'ils  euflent  été  pondus  par  le  Papillon 
de  la  Chenille  des  nids  en  pendeloques  >  mais  la 
faifon  &  le  lieu  où  je  les  avois  découverts  me 
le  firent  auflî-tôt  foupçonnerr&  l'expérience 
confirma  mon  foupcon.  Au  bout  de  quelques 
jours  je  les  vis  changer  de  couleur  ,  &  leur 
beau  jaune  s^altérer  de  plus  en  .plus.  Ce  change- 
ment de  couleur  rti'annonqoit  alfcz  que  les  Che* 
nilles  ne  tarderoient  pas  à  éclorre  >  ik  en  clFct , 
les  plus  diligentes  parurent  bientôt  au  JDur.  Jo 
ne  pus  les  méconnoître  s  elles  étoient  bic:i  dj 
l'Efpece  de  celles  dont  les  nidâ  m'avoient  ééjji 
tant  occupé. 
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Les  premières   qui  fdrtireiit  des   oeufs ,  tt^* 
rendirent  très  -  attentif  à  épier  le    moment  c^^ 
les  autres  éclorroieit.  Je  voulus  affifter  à  lei::^^ 
naiJance.   Il  nie  parut;  que  Tenveloppe  ou  !ï  ^ 
coquille  de  l'œuf  devenoit  plus  miuce  ou  pîi*-  ^ 
tranfpàrente  vers    le  haut  de   la  pyramide. -L-  ^ 
petite  Chenille ,  non  encore  éclofe ,  rongeoit  ia  • — ' 
térieurement  la  partie  de  l'enveloppe  comprif 
entré  les  cannelures  ^  &  les  difpofoit  ainO  à 
prêter  plus  facilement  à  Ù  fortie.  Je   coniparoi^^ 
les  cannelures  à  ces  gros  fils  de  foie,  qui  for— ^ 
inent    l'entonnoir   en  nàlTc  de   poilTon ,  que  lît- 
belle  Chenille  à  tubercules  du  Poirier  ,  pratiqué^ 
à  une  des   extrémités  de  fa  Coque,  &  que  le 
Papillon  n'a  qu'à  écarter  poiir  fe  faire  jour  (0  ; 
&  je  crus  reconnoître  cjue  ma  coniparaifoii  étoit 
aflez  jufte.  Le  point  brun  placé  aii  centre  de 
la  petite  étoile  que  les  cannelures  traçoient  au 
fommct  de   la   pyramide ,  fe   rcmbrunilToit  de 
plus  en  plus,  &  devenoit  enfin  d'un  npir  alFcz 
foncé.  Alors  paroiifoit  à  découvert  la  tète  de  la 
Chenille  naiifante.'De  moment  en  moment  une 
plus  grande  portion  de  fon  corps  fe  montroit 
hors  de  Toeuf. 

Je  remarquai  que  mes  petites  Chenilles  ref- 

(*)  Mcm.  pour  Servir  à  Pllifi.  des  Inf.  T.  I,  p.  da^)  627, 
PLXLVm,Fig.  4,^,  7. 
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toient  pofées  fur  l'amas  d'œufs  comme  fi  elles 
n^avoient  ofé  s'en  éloigner.  J'obfervai  encore' 
que  leur  tête  étoit  ramenée  vers  les  premières  • 
jambes.  Cette  attitude  excita  mon  attention  ;  je 
ne  la  jugeai  pas  indifférente  î  mais  je  n'en  péné- 
trois  pas  la  raifon ,  &  je  ne  l'aurois  afllirément 
pas  devinée.  J'en  fus  bientôt  inftruit.  Mes  peti- 
tes Chenilles'  dévoroient  la  coquille  des  œufs 
dont  elles  venoient  de  fortir  (i)  ;  &  ce  qui  mç 
furprit  bien  d'avantage ,  après  avoir  dévoré  leurs 
propres  œufs  ,  elles  alloient  encore  ronger  la 
coquille  des  œufs  dont  les  Chenilles  n'étoient 
pas  éclofes.  On  eut  dit  qu'elles  vouloient  les 
aider  à  éclorre  ;  &  je  ne  douté  pas  que  des 
Naturaliftes  amoureux  du  merveilleux  ^  n'euifcnt 
attribué  à  nos  Chenilles  cette  bonne'  intention. 
Il  eft  bien  évident  néanmoins  ,  qu'elles  n'a- 
voient  que  celle  de  fatisfaire  leur  goût.  Elles  fe 
plaifoient  apparemment  à  manger  la  coquille  des 
œufs ,  &  cette  fînguliere  nourriture  pouvoit  leur 
être  alors  d'une  utilité  particulière  que  nous  ne 
devinons  pas,  &  qui  entroit;  fans  doute ,  dans 
les  vues  de  la  Nature.  On  voyoit  allez  que  cet 

rn  M.  de  MaupertuïS,  qui  fe  plaifott  à  obrcrver  les 
Inreftss,  &  favoit  les  obfervcr,  avoit  fait  avant  moi  une  fern- 
blable  Obfervation  fur  des  Chenilles  d'une  autre  Eipcce ,  & 
que  iM.  de  Reaumur  t  rapportée ,  page  i6s  du  Tome  11  d« 
&s  Mémoires. 
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aliment  un  peu  dur  exerqoit  fort  leurs  petites 
dents  encore  tendres  ,  &  que  ce  n'étoit  que 
lentement  &  avec  peine  qu'elles  parvenoient  à 
la  broyer, 

,  QyoîQJJE  nos  Chenilles  nouvellement  éclo^ 
ies  ne  fe  propofaHcnt  pas  d'aider  à  leurs  com- 
pagnes à  venir  au  jour,  il  eft  pourtant  vrai 
que  celles  dont  les  œuis  étoient  ainfi  ronj^és 
par  dehors ,  éclofoient  plus  facilement  :  elles 
avoient  moins  d'ouvrage  à  faire. 

Il  s'écoula  quelques  jours  avant  que  toute 
la  nichée  fût  éclorc.  l'ieiitôt  je  ne  vis  plus  iur 
la  feuille  que  des  vcftiges  des  bafcs  de  quelques- 
unes  des  pyramides.  La  plupart  avoieat  été  dé- 
vorées eu  entier. 

Je  donnai  à  mes  Chenilles  nouvellement  nées 
de  jeunes  feuilles  de  Prunier  fiiuvage.  J'obfer- 
vai  çonftammcnt  qu'elles  n'en  rpngcoicivt  que 
répidermc  &  la  portion  du  parenchyme  com- 
prife  entre  les  nervures.  Elles  fe  mirent  enfuite 
à  tendre  des  &s  fur  ces  feuilles ,  comme  pour 
jetter  les  fondemens  d'un  nid.  Mais  je  préférai 
de  fuivre  les  manœuvres  de  nos  Chenilles  en 
j.Ieinc  campagne  ;  j'étois  pîu«{  alfuré  ainfi  de  me 
procurer  lu  fuite  de  leur  hilcoire.  Un  nid  de  ces 

Chenilles 
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Chenilles  cclofes  depuis  peu  de  temp^ ,  que 
5'avois  découvert  fur  une  haie ,  jlie  parut  ré- 
pondre bien  à  mes  vues. 

JÈ  vis  que  les  petites  Chenilles  rapprochoienj; 
avec  des  £ls  de  foie  les  jeunes  feuilles  dont  elleçi 
àvoient  dévoré  le  p^rench5'^me ,  &  qui  s'étoientt 
âinfî  defféchées.  Elles  les  lioient  comme  tant 
d'autres  Efpeces  de  Chenilles  lient  les  feuilles 
dq  différentes  planteJi.  Ainfî ,  les  premières 
feuilles  dont  le  parenchyme*  a  été  dévoré,  & 
qui  font  ordinairement  celles  fur  lefquelles  les 
feufs  ont  été  dépofés  j  ces  premières  feuilles , 
dis-je,  doivent  ècre  régardées  comm«  les  fon- 
demens  dii  petit  édifice.  C'eft  ordinairement  v,d 
côté  du  pédicule  que  nos  j  .unes  Chenilles  com* 
mencent  à  tonger  le  deflus  de  la  feuille.  Elle^ 
font  alors  rangées  bs  Une6  auprès  des  autres 
fur  une  même  ligne  droite  ou  courbe ,  &  s'a- 
vanqant  peu-à-peu  comme  éil  ordre  de  boitai  11  o 
vers  l'autre  extrémité  de  la  feuille^  elles  çiï 
fourragent  ainfi  toute  la  furface. 

,  Le  nid  que  ces  Chenilles  fe  conftriiifent  peii 
âe  temps  après  leur  nailfancc,  n'eft  pas  celui 
où  elles  paflent  l'Hiver.  Je  me  fuis  affuré  qu'elle^' 
en  conftruifent  plufieurs  fucccffiveraent. 

Dès  qu'elles  ont  dévoré   toutes  les  feùîllcj 
Tome  IL  F 
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forties  du  hièmc  bouton  ,  elles  vont  rongea* 
celles  d'un  autre;  &  telle  eft  l'origine  de  «8 
dilFérens  nids  qu'elles  habitent  fucceflîvemènt. 
Le  paquet  de  feuilles  qu'elles  ont  rongé  le  dei!- 
nicr,  compofe  le  dernier  nid,  ou  celui  dans 
lequel  elles  pafleront  l'Hiver.- 

J'Ai  encore  obfervé  que ,  lorfqû'elles  a:bani. 
donnent  le  nid  qu'elles  ont  coilftruit  le  pre- 
mier,  elles  commencent  à  fe  divifer  en  fociétés 
plus  petites  ou  moins*  nombreufes ,  qui  fe  fout 
divifent  elles-mêmes  dans  la  fuite  en  fociétés 
moins  nombreufes  encore.  Et  c'eft  ainfi  qu'il 
arrive  que  lorfqu'on  ouvre  de  ces  nids  pen- 
dant l'Hiver ,  on  les  trouve  fi  inégalement  peu- 
plés ;  cnforte  que  les  uns  ne  renferment  que 
deux  Chenilles ,  tandis  que  d'autres  en  renfer- 
ment quatre  ,  fix  ,  douze  ,  quinze ,  &c. 

Ce  n'eft  apparemment  qu'à  la  fin  de  l'Au- 
tomne que  nos  Chenilles  filent  ces  petites 
Coques  de  foie  dont  j'ai  ,parlé ,  &  où  elles  fe 
renferment  jufqu'au  retour  du  Printemps. 

Mais  comment  le  nid  fe  troUve-t-il  fi  adroi- 
tement fufpcndu  à  une  branche  par  un  fil  de 
foie ,  &  comment  ce  fil  eft-il  Ci  bien  entortillé 
autour  de  la  brajiche  ?  C'eft  ici  un  petit  pro** 


f 

^^Rirhô  dont  mon  Lêftair  attend  impatiemment 
h  folution.  Je  piiis  la  lui  fournir  5  mais  j'ai  à 
regretter  qu'elle  ne  reponde  pas  mieux  à  Tidée , 
fans  doute  trop  àvantagcufe  ,  qu'il  s'eft  déjà  ' 
formée  de  Pindullde  de  nos  Chenilles.  Ccccô 
lufpenfion  q'ui  lui  paroit  receler  uft  art  fecret  > 
n'en  exige  point ,  &  n'eft  qu'un  pur  etFet  de 
certaines  circonftances  accidentelles.  Je  Pavois 
inème  d'abord  préfurtié  fur  la  fimple  infpécflion 
fie  ces  nids.  Voici  donc  cpinnient  la  cholb  ft 

.3 -AI  dit  que  fios  Ghenilles  tirent  dés  fils  de 
ïbie  fur  tous  les  chemins  qu'elles  parcourent. 
Elles  'lès  tapiflent  doric  de  foie.  On  fê  ràppfellô 
le  procédé  des  Livrées  [  Obf,  IIL  ].  Lorfque  nos 
Chenilles  des  nids  en  pendeloques  ont  palFe  & 
rcpalTé  bien  des  fois  fur  la  branche  qui  porté 
Je  nîd ,  on  voit  fur  cefte  bratichè  m\e  trace 
blanche  ,  ûnè  efpecô  de  ruban  de  foie  d'une 
certaine  largeur ,  qui  va  aboutir  au  nid  &  pé- 
iietre  dans  fon  intérieur.  Ce  nid  eft  formé  d'une 
ou  de  ^lufiéurs  feuilles  ftches ,  qui  partfent  dà 
même  feouton.  Le  vent ,  qui  les  détache  Vers 
la  fin  de  fAutomne ,  rie  fauroit  les  efnpoftér*, 
parce  qu'elles  font  retenues  par  le  ruban  do 
foie ,  collé  plus  ou  moins  fortemeirt  à  l'écorc^i 
de  Ja  bratiche.  Mais  fi  le  vent  ne  peut  empjjnteï' 
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ni  le,  parce  qu'elle  a  été  h  pretjiierç  qyi  qi'ait- 
olïeft  la  particularité  remarquable  qpi  feit  le 
fujet  de  cette  Obfervation.  Tandis  que  je  \a 
teiiois  entre  mes  doigts ,  je  vis  fortir  entre  b 
lèvre  inférieure  &  la  première  paire  desjiwnbqs 
çcaillcufes ,  une  efp^ece  dç  pietit.  bec  pu  de  trompe 
charnue  [Pi-  III y  Fig*  3  ,  M.^  ,.  de  couleur  roy- 
geàtre,  Cîptte  forte  de  trompe  çtoit  allez  faiU 
jante,  pour  me  frapper  ^  exciter  beaucoup  moji 
attention.  D'uiileurs ,  je  n'ayois/rien  obiçrvç  de 
femblable  dans  aucune  Efpece  de  Chenilles ,  & 
je  ne  çonnoilfois  aucun  Naturalifte  qui  eût  parlé 
de  quelque  chofe  qui  fe  rapprochât  de  ce  qi]e 
je  voyois.  J'étois  au  moins  très-affuré  ,,  que  mon 
iïiiiftre  Maître ,  M.  de  Reaumur  ,  qui  avoit  plus 
obfcryé  ces  liifecccs ,  qu'aucun  des  Natuniliftçs 
qui  i'avoient  précédé  ,  ivavoit  point  appcrc^u 
cette  nouvelle  partie  qui  fe  montroit  à  nv)i.  $i 
la  découverte  d'une  nouvelle  partie  dans  le 
^ corps  humain  ou  dans  celui  des. grands  animaux, 
a  toujours  droit  d'uitérelTer  la  curiollté  de  l'An^- 
tomifte  ,  on  juge  combien  la  découverte  d'une 
riôuvellç  partie  dans  les  Chenilles  ,  devoit  pi- 
quer la  cuiiollté  d'un  jeune  Obici  vatcur ,  que 
la  Nature  favorifoit  aflcz  pour  lui  découvrir  ce 
qu'elfe  avoit  caché  à  fes  Mtûtres, 

Cependant  ,  je  ne  pus  fatisfnire  au  même 
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^  înftant  Parlent  defir  que  j'avois  de  connoître 
mieux  cette  partie.  J'en  fus  détourné  par  un 
obftacle.  Quelques  jours  après  ,  je  remarquai 
que  la  Chenille  avoit  commencé  à  tendre  dès 
fils  dans  la  boîte  où  je  Pavois  renfermée.  Je 
jugeai  qu^ils  annon<;oient  les  préparatifs  de  la 
niétamorphpfe.  Cette  Chenille  étoit  d'une  grande 
vivacité.  Quand  je  la  touchois  du  doigt ,  elle 
agitoit  brurquement  &  à  plufieurs  reprifes  la 
partie  intérieure  &  la  poftérieure ,  puis  elle 
reftoit  quelqiies  momens  immobile ,  &  fe  met- 
toit  enfuite  à  courir  avec  beaucoup  de  viteflc. 


\ 


Tandis  que  je  la  tcnois  fur  la  paume  de  ma 
main  pour  mieux  l'obferver,  elle  me  faifoit 
entendre  un  petit  bruit  femblablc  à  celui  que  font 
entendre  diverfcs  efpeces  de  Mouches  lorfqu'on 
les 'tient  entre  les  dçigts.  EHe  me  le  faifoit  en- 
core entendre  quand  je  fermois  la  main.  Elle 
tâchoit  alors  de  fe  glilfer  entre  mes  doigts  pour 
s'échapper,  &  me  mordoit  fi  cruellement  que 
j'avois.  de  la  peine  à  fupporter  la  douleur  aiguë 
qu'elle  pie  faifoit  reflentir. 

Dans  la  vue  d'examiner  de  plus  près  cette 
nouyelle  partie  dont  l'apparition  m'avoit  fi  fort 
furpris,  je  faifis  entre  mes  doigts  les  premiers 
anneaux  de  la  Chenille ,  ^  je  tachai  de  l'y  rc- 
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tenir  dans  la  pofition  la  plus  favorable  :  naaiçj|^ 
elle  fe  (ionnoit  tant  de  mouvement  &  de  con- 
torfîpns,  que  je  ne  pus  leuffir  à  la  placer  d'une. 
jnahiere  convenable.  Je  ne  paryijis  donc  point; 
à  revoif  la  partie  qui  exe  toit  nia  curiofit^^ 
Mais  en  revanche,  j'apperçus  une  autre  Hngu^ 
îfirité  au-deflbus  de  la  lèvre  inférieure,  &  beau- 
coup plus  près  de  la  filière  ou  du  mameloi^ 
flans  lequel  elle  eft  fîtuée ,  que  ne  l'étoit  l^Ç- 
pece  de  trompe  que  je  cherchois  ;  j'obferyai 
qii'il  partoit  comme  un  petit  aiguillon  [  PL  III ^ 
Fig-  35/]  écailleux ,  d'un  noir  luifilnt ,  qui  faiU 
loit  toiit  à  fait  au  dehors  ;  enforte  qu'il  ne  pa-^ 
î*^iflbit  pas  ramené  vers  le  deflbus  de  la  tètQ. 
pour  5'y.  coucher  comme  un  aiguillon  oa  une, 
(rompe  en  repos  i  mais  il  y  étoit  implanté  compiQ. 
un  aiguillon  prêt. à  piquer,  . 

Afrès  avoir  tiré  des  fils  de  côté  &  d'autre, 
dans  la  boite,  Cms  s'être  fixée  nulle  part  pour  y 
conftruire  une  Coque ,  ma  Chenille  fe  changea 
en  Chryfalide  conique ,  d'un  rouge  marrpn  j  & 
dé  forme  Un  peu  plus  alongce  que  ne  le  font 
d'ordinaire  les  Chryfilide»  de  cette  claflTe.  La 
trompe  du  Papillon  étoit  logée  dans  un  four- 
reau rebouclé.  On  fait  que  la  Nature  replie  ainfi 
certaines  trompes  de  Papillons ,  parce  que  fî  elle 
leç  éteudpit  eu  ligne  droite  lUr  Iç  ventre  de  la 
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Ghryfalide,  leur  loiigueur  exceffive  les  feroiç 
putrepaiTer  rextrémité  du  ventre. 

Je  reyi$  fur  la  dépouille  de  la  Chenille  l'efpece 
çl'aiguillon  écuilleux  dont  j'ai  parlé.  Il  étoit  dans 
la  mèmç  fituation  que  }'ai  décrite.  Je  dois  le 
répéter  î  il  ne  faut  pas  le  confondre  ayec  la  nou- 
^elle  partie  dont  il  s'agit  dans  cette  Obferyatiou, 

Au  refte ,  'f^i  Ucu  de  penfer  que  cette  Che- 
pille  étoit  de  celle^  qui  entrent  en  terre  poijir 
fy  çpnftruire  une  Coque ,  &  ç'avoit  été ,  fans 
doute ,  parce  que  je  Pavois  kdifée  manquer  de 
çerre ,  qu'elle  n'ayoit.  fait  que  tirer  qà  &  là  défi 
fil^  irré|;iilier% 

j'OMETT^Ols  une  çhofe  aflez  eflentielle  ,  &  " 
qui  eft  une  autre  force  de  nouveauté  dans  l'hif-  , 
toire  des  Chenilles ,  fi  j'omettois  de  dire ,  que 
dans  le  temps  que  celle  dont  je  parle  commença  , 
à  tendre  des  fils,  elle   rendoit  une  qdeur  de 
jrpfe  très-agréable, 

Je  crus  que  je  ferois  plaifir  à  M.  de  Rbaumxjr, 
^n  lui  envoyant  la  Chryfalide  de  ma  Chenille  & 
là  dépouille  :  c'eft  ce  qui  ne  me  permet  paî^  de 
donneç  ici  la  defcription  du  Papillon  que  je  u'ai 
Jamais  vu» 


♦( 
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OBSERVATION    X. 

Continuation  Ju  même  Sujit. 


JLj; 


E  27  d^Aoùt  1739  ,  on  m'apporta  une 
Chenille  trouvée  fur  Therbe.  Sa  grandeur  étoit 
un  peu  au-deflus  de  la  médiocre.  Elle  étoit 
rafe  &  pourvue  de  feize  jambes.  La  couleur  du 
deiTus  du  corps  étoit  un  bel  olive  ,  &  celle 
du  ventre  un  beau  gris  ardoifé.  La  tète  ,  ât 
même  que  les  jambes  écailleufes  ,  étoient  noiresT. 
Mais  ce  qui  peut  le  plus  fervir  à  faire  r^con- 
noitre  cette  Chenille  ,  ce  font  deux  petites 
particularités  que  je  vais  indiquer.  Le  pied  de 
chaque  jambe  membraneufe  étoit  de  couleur 
blanche ,  &  le  refte  de  la  jambe  étoit  d'un  noir 
luifant,  fi  femblable  à  celui  de  i'écaiUe,  qu'on 
auroit  dit  que  ces  jambes  étoient  réellement 
écailleufes.  L'autre  particularité  étoit  une  petite 
raie  d'uii  verd  jaunâtre,  placée  près  du  derrière , 
précifément  à  rendiy)it  où  fe  voit  h  petite 
corne  dans  les  Chenilles  qui,,  comme  le  Ver-à- 
fôîe  ,  font  pouvues  de  cette  partie ,  &  qui^  imi- 
toit  très-bien  la  figure  d'une  pareille  corne ,  telle 
qu'elle  fe  montrcroit  fi  elle  étoit  appliquée  ou 
plutôt/ collée  de  fpn  fong  fur  l'anneau.  J'ajoute 
que  lorfqu'on  regardoit  de  plus  pjès  cette  Che- 
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jiiHe  on  dçcoiivroit  quatre  pQiiits  noirs  rangés 
à^peu-pies  quarrément  i^r  h  partie  fppérieurç 
4e  chaqije  anneau. 

Après  avoir  confidéié  quelque  temps  bt 
Chjcaille  dont  je  parle  ^  il  me  fcmbla  que  tou^t 
fon  corps  ayoit  ce  même  œil  fatiné  que  j'avoi* 
:reraarqué  dans  la  Chenille  de  la  Chicorée  faih 
vage.  Quelque  léger  que  fut  ce  rapport ,  il  ne 
Jaida  pas  dç  me  faire  foupqonner ,  que  les  deux 
Chenilles  pouvoienç  fe  reflembler  encore  par 
^es  cara<îleres  plus  remarquables.  Plein  dç  ce 
foupçon  ,  jç  renfermai  *  la  Chenille  danç  ma 
main  :  je  ne  tardai  pas  à  entendre  le  même 
petit  br^it  qui  m'avoit  frappé  dans  la  Chenille 
4e  la  Chicorçe.  Je  dois  pourtant  faire  remar- 
quer ici ,  que  ce  n'étoit  pas  tant  un  bruit  qui 
fe  fit  appercevoir  par  l'ouïe  ,  qu'une  forte  de 
frémiiTement  qui  fe  faifoit  fentir  dans  la  paume 
de  ma  main.  Ces  petits  frémifl'emens*  redou- 
bloicut ,  ^  la  Cheuille  tentoit  en  même  temps 
de  s'éGh;ippcr  en  fe  gliifant  entre  mes  doigt;» 
&  me  pinqoit  tuès-vivement  avec  fçs  dents.  Ce 
nouveau  trait  de  reflbmblançe  entre  cette  Che- 
nille &  celle  de  la  Chicorée  ,  me  fit  fur  le 
champ  préfymer  qu'elle  étoit  pourvue  comme 
cette  deniiere  ,  de  cette  nouvelle  partie  incon- 
nue aux  Naturaliites.  Je  me  mis  djpnc  à  prefler 
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il 

ma  Chenille  près  de  la  tête  ,  &  je  vis.  paroîtrç. 
aulli-tôt  la  partie  que  je  cherchois.  Mate, 
comme  la  Chçnille  s^agitoit  beaucoup  entre  mes^ 
doigts  ,  que  fes  mouvemens  continuels  nyifoienç 
à  robfervation  ;,  &  que  j'avois  toujours  à  crain- 
dre  de  la  blefler  en  la  prenant  trop  ,  je  mV 
vifai  d'un  expédient  qui  m'avoit  trè^-bien 
réuffi  çn^d^utres  occafions.  Je  plongeai  dang 
Teau  ma  Chenille  ,  &  je  Vy  laiflîii  un  certain 
temps.  L'expérience  m'avoit  cippris  que  cette, 
pçtite  épreuve  ne  nuifoit  point  aux  Chenilles 
&  qu'elle  dpnnoit  beaucoup  de  facilité  à  l'Ob- 
fervateur  de  les  manier  &  de  les  confîdércr  à 
fon  aife.  L'eau  ramollit  tout  le  corps  de  l'In- 
feûe  5  &  permet  de  le  manier  comme  un  gant  i 
elle  le  prive  encore  de  tout  mouvement  ,  & 
peut-être  de  tout  fentiment 

Lorsque  ma  Chenille  eût  été  expofée  quel- 
que temps  à  l'épreuve  dont  je  parle  ,  je  la 
prelTai  de  nouveau  fort  près  de  la  tête.  Elle 
cédoit  comme  la  peau  la  plus  molle.  Au  même 
inftant  je  vis  s'élever  de  la  partie  inférieure  & 
du  milieu  du  premier  anneau  l'efpece  de  trompe 
ou  de  mamelon  charnu  que  j'ai  fait  connoître 
dans  robfervation  précédente.  Je  vis  diftinc- 
tement  qu'il  fortoit  de  l'intérieur  d'une  petite 
fente  [   iV.  •  ///  ,    Fig.  IV.  f.  ]  tranfverfale  , 
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j^recifément  feniblable  à  celle  que  j'avois  déjà 
apperçue  dans'  la  Chciiille  flnguliere  à  cornes  du 
ÎSaule ,  [  fig.  Vh  /.  ]  &  fîtuée  dans  le  même 
endroit.  Après  avoir  confîdérc  fort  à  mon  aife 
à  l'œil  nud ,  &  à  la  loupe  cette  nouvelle  partie 
que  j'avois  forcée  à  fe  reproduire  au  dehors  ^ 
Je  vins  à  conjedurer  qu'elle  pourroit  bien  être 
commune  à  plufîeurs  Efpeces  àt  Chenilles  de 
clîifles  très-différentes.  Dans  la  vue  de  vérifier 
ma  conjedlure  ,  je  mis  à  répreuve  de  'l'eau 
froide  toutes  les  Chenilles  que  j'obfervois  alors , 
&  je  les  preflai  toutes  près  de  la  tète.  Je  com- 
mençai par  les  Chenilles  noires  &  cpineufes 
qui  font  fi  communes  fur  l'ortie;  Je  les  trouvai 
pourvues  de  la  nouvelle  partie ,  qui  me  parut 
reflembler  parfaitement  à  celle  que  les  deux 
premières  Chenilles  m'avoient  offerte  ;  &  qui 
fortoît  pareillement  de  l'intérieur  d'une  fente 
tranfverfe  ,  placée  fous  le  premier  anneau  ,  à-peu- 
près  dand  le  milieu  de  l'intervalle  cortipris  en- 
tre la  lèvre  inférieure  &  la  première  paire  de» 
jambes  écailleufes. 

Le  2B  d'Août ,  je  répétai  l'obfervation  fur 
une  de  nos  Chenilles  noires  &  épineufes  de 
Fortie  qui  approchoit  du  temps  de  la  métamor- 
phofe.  Mon  deflein  étoit  de  m'aflurer  ,  fi  la 
nouvelle  partie  lèroit  encore  vifible  dans  cette 
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tircoirftance.  Je  Pobrervai  très-nèttement  à  là 
vue  fimple  ;  &  lorfque  je  me  fus  muni  d*uiiè 
loupe ,  je  crus  appercevoir  à  l'extrémité  fupé-' 
rieuré  line  petite  cavité  ,  qui  rëflembloit  affez 
à  celle  qu'on  voit  Ibuvent  au  milieu  de  rem- 
pâtement  du  pied  dans  lés  jambes  mei\ibra- 
Jieufes  de»  "Chemltes  ,  ou  fi  l'on  veut ,  à  celle 
qu'on  voit  à  l'extrémité  des  cornes  dû'Limaqon, 
quand  il  commence  à  tes  retirer  dans  fon  in- 
térieur. Cette  comparaifon  eft  Même  très-exadle  ; 
car  en  preflant  plus  fortement  fa  Chenille ,  je 
fis  difparoître  la  petite  àivité  dont  je  parle  > 
&  je  fis  fôrtir  en  même  temps  une  autre  por^ 
tion  de  la  nouvelk  partie  qui  s'étoit  tenue 
cachée  jufqu'alors.  Jobfervai  donc  à  ne  pou- 
voir m'y  méprendre ,  que  la  ca\ité  dont  il 
s'agit ,  n'étoit  formée  que  par  la  portion  fupé- 
rieure  du  mamelon  charnu ,  retirée  dans  l'in- 
térieur de  celle  qui  la  précédoit ,  précifément 
comme  on  l'obferve  dans  le  bout  des  cornes  du 
Limaçon.  Cette,  portion  du  mamelon  que  j'avois 
forcée  à  paroltre  au  dehors  •>  étoit  de  formé 
conique ,  &  fembloit  hériifée  de  petites  afpéri- 
tés.  La  nouvelle  partie  que  j6  confidérois  , 
avoit  alors  toute  la^  grandeur  ^  laquelle  elfë 
pouvoit  atteindre.  J'eus  beau  prelfer  davantage 
la  Chenille ,  je  ne  parvins  point  à  donner  pkjs 
d'étendue  à  la  partie.  Jo  l'ui  déléguée  par  les 
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iâiifêrens  noms  de  bec ,  de  trompé  ou  de  ma- 
jmelon  charnu:  tous  ces  noms  réveillent  aflez 
ridée  de  la  chofe ,  quoiqu'ils  ne  la  repréfentent 
pas  comme  je  le  voudrois.  Je  n'employerai  défor-  * 
mais  que  le  dernier  ,  comme  le  moins  impropre. 
Le  mamelon  entier  me  parut  ainfi  compofé  de 
trois  parties  fort  diftinéles.  La  première  qui  en 
étoit  comme  la  bafe  ,  étoit  la  plus  large  ou 
celle  dont  la  circonférence  avoit  le  plus  d'éten- 
due. Elle  tenoit  immédiatement  à  la  peau  de 
la  Chenille ,  &  la  peau  qui  la  revêtoit  paroiflbit 
être  une  continuation  de  celle  du  ventre  ou 
plutôt  du  col.  La  féconde  pièce  étoit  bien  auffi 
longue  que  celle  qui  lui  fervoit  de  bafei  mais 
elle  avoit  moins  de  diamètre.  La  troifîeme  ou 
ïa  plus  élevée ,  plus  effilée  encore ,  fe  terminoit 
en  manière  de  pointe  moulfe.  Ces  trois  pièces 
ïembloient  conftruites  pour  s'emboîter  les  unes 
dans  les  autres ,  &  l'on  appercevoit  l'endroit 
des  emboîtemens- 

J'appellai  le  microfeope  à  mon  fecours.  Il 
ne  changea  rien  à  la  forme  extérieure  du  ma^* 
melon.  Elle  continua  à  me  paroître  conique  , 
&  l'extrémité  ou  le  fommet  du  cône  me  fem- 
bla  aflez  effilé.  Mais  les  trois  pièces  que  la 
loupe  m'avoit  montrées ,  difparoiflbient  prefqu'au 
microfeope  >   le  mamelon  y  fembloit  plus  con- 
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tihu  &  comme  formé  d'une  feule  pièce.  Sort 
bout  fupërieur  otFroit  de  petites  rideS  5  &  c'é* 
toîent  apparemment  ces  rides,  que  la  loupe 
jn'avoit  fait  âppercevoir ,  qui  'm'avoient  paru 
de  petites  afpéritéé.  La  bafe  dti  mamelon  étoit 
parfeméc  de  points  noirs  ,  que  je  reconnus 
j5our  de  très  -  petits  tubercules  fort  âpplatis. 
J'obfervai  même  un  poil  couit  qiïi  partoit  de 
quelques-uns.  Je  vis  de  ces  mêmes  tubercules 
femés  qà  &  là  ftir  la  pèaii  des  environs. 

Je  pourfuivis  tries  récherches  Ar  d'autre^ 
Efpeces  de  Chenilles  de  la  même  claflTe  ,  &  fut 
d'autres  de  clafles  différentes  :  on  en  trouvera 
ailleurs  les  réfultats.  Je  fîie  borne  à  dire  ici  i 
.  que  pluficurs  de  ces  Efpeces  de  genres  &  de 
clafles  très-différens ,  fe  trouvèrent  pourvues* 
de  la  nouvelle  partie ,  qui  dans  quelques-unes 
étoit  double,  [PL  III,  Fig.  V.  m  m.]  &  dans' 
d'autres  quadruple.  [  Fig.   VII 9  fnmnim.] 

Je  ne  mis  pas  la  Chenille  de  cette  Obfer* 
vation  à  autant  d'épreuVes  que  je  Paurois  ftiiê 
fi  j'en  avois  eu  plufieurs  de  fon  Efpece.  Je  vou- 
lus la  ménager.  J'obfervai  pourtant  très-bien 
fon  mamelon  ,  foit  à  la  vue  fîmple  ,  foit  à  la 
loupe.  Il  étoit  de  couleur  jaunâtre ,  &  reflem- 
bloit  à  celui  de  la  Chenille  de  la  Qbicorée. 

Le 
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Lfe  28  d'Août ,  j'cflayai  de  fervir  à  ma  Che* 
«liMc  des  feuilles  de  Chicorée  lauvage.  Elle  n'y 
toucha  pas.  Elle  fe  cachoit  fous  ces  feuilles  ; 
ce  qui  me  fit  juger  qu'elle  n'étoit  ptis  éloignocj 
du  ternie  de  la  mctamorphofe.  J'eus  foin  de  nô 
pas  la  Ij^ilfer  manquer  de  terre  )  parce  que  jô 
préfumois  facilement  qu'elle  ctoit  du  nombre 
des  Qhcnilles  qui  percent  la  terre  pour  s'y 
conftruire  une  Gjque.  Tandis  qu'elle  écoit  en-i 
corc  fur  la  furface  àe  la  terre  ^  je  m'apperqus 
-  d'un  autre  trait  de  reiTemblance  de  cette  Che-i 
«ille  avec  celle  de  la  Chicorée  ;  elle  avoit  und 
odeur  de  rofes  aflez  forte  &  très-agréable,  il 
me  parut  remarquable  que  cette  odeur  ne  fa 
manifeftàt  qu'à  l'approche  de  la  métamorphofe  t 
car  ]é  ne  Tuvois  point  fentie  les  jours  précc-i 
dens. 

Au  rofte  ;  j'obfervai  fur  cettB  .Chenille  cette 
cfpece  d'aiguillon  écailleux  ;  que  j'avois  oblbrvé 
dans  celle  de  la  Chicorée,  &  que  j'avois  fojip- 
qonné  devoir  être  la  filière.  Je  m'aflurai'  qu'il 
t'étoit  en  effet.  Ainfi  ce  que  cette  filière  avoic 
de  fingulier ,  c'étoit  fa  longueur ,  &  la  manier<J 
dont  elle  étoit  implantée  dans  la  Icvre  w 
férieure.  \ 

Ma  Chenille   entra  en   terre  le    29  d'Aoûti 
Tome  IL  ^ 
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Elle  s'y  conflruifît  une  (Joque  de  terre  &  de 
foie ,  qui  avoit  aflez  de  conGftance ,  &  de  figure 
femblable  à  celle  que  fe  conftruit  la  belle  CKe- 
nille  du  Bouillon  blanc.  Curieux  de  voir  ta 
Chryfalide  ,  je  tirai  hors  de  terre  la  G^que  : 
je  l'ouvris  i  miûs  yy  trouvai  encore  la  Chenille  : 
fa  couleur  étoit  fort  altérée ,  &  fon  corps  très- 
raccourci*  Je  la  renfermai  avec  fa  Coque  daiis 
une  petite  boite ,  que  je  couvris  d'une  plaque 
de  verre.  Au  bout  de  quelque  temps ,  la  Che- 
nille fe  transforma  en  une  Chryfalide  tout-à- 
fait  femblable  à  celle  de  la  Chenille  de  la  Chi- 
corée. 

Tandis  que  je  liianiois  la  Coque  de  notre» 
Chenille  pour  en  obferver  mieux  Ja  conftruc- 
tion  5  je  fus  bien  furpris  de  lui  trouver  la 
même  odeur  de  rofe  que  la  Chenille  m'avoit 
fcit  fentir.  J'approchai  au  même  inftant  de 
mon  nez  la  Cryfalide  &  fa  dépouille  ;  mais  je 
ne  leur  trouvai  aucune  odeur.  L'agréable  odeur 
dont  je  parle  appartenoit  uniquement  à  la 
Coque.  Je  conjecturai  donc  avec  fondement , 
qu'elle  étoit  due  à  la  foie  de  la  Chenille  ;  & 
,  fi  je  ne  Pavois  fenti  dans  la  Chenille  qu'à  l'ap- 
proche du  temps  de  la  métamorphofe  ,  c'eft 
que  ce  temps  eft  celui  où  les  vaiffeaux  à  foie 
fpnt  les  plus  remplis  de  matière  foyeufe. 
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J^AJOUTERAI  powr  terminer  Phiftotre  de  m;» 
Chenille  ,  que  le  Papillon  que  j'atcendois  périç 
fous  les  enveloppes^  de  Chryiàlide. 

OBSERVATION    XL 

fur  les  pQils    en  forme    d'épina   des  CbenUlef 
,  noires  qui  vivent  en  fQciété  fiir  P  Ortie  ,  ^ 
fnr  la  membre  dont  (^s  goils  fot^f  logés  fous 
la  vieUle  peatu 


L 


lEs  NatoraUftes  qm ,  avant  M.  de  Re AUMUR  ^ 
«voient  le  plus  ohfervé  les  mue$  des  Chenilles  ^ 
n'avoient  point  eu ,  comme  lui ,  la  curiolité  de 
favoir  comment  les   poils  de  la  nouvelle  peau 
«coient  dtfpofés  fow  celle  qT*e  l'Infede  va  re^ 
jetter.   Après  s'être  couvaincw   par  des  expé^ 
riences   direéles ,    qi*e    lc«    nouvelles    jambes- 
étoient  logées  dans  celles  de  h  dépouille  comme 
dans  autant  de  fourreaux  ;  il  ctok  afleat  naturel 
de  foupçonner,  qu'il  en  ctoit  de  même  des  poils», 
car  la  fineife  des  poils  n'étoit  points  uno  raifon 
de  rejetter  cette  cunjefture.  La  nature  travailla 
a^lfi  en  petit  qu'elle  veut ,  &  l'on   connoilfo j 
édfiis  les  Chenilles  des  parties  auifi  déliées  quf 
les  poils  r  qui  n'en  étoient  pas  moins  emboîtées 
<îaiis   celles    qui   leur   reiîeinbloient  :  tels  iont 

9i 


Tôo       ÔbSURVAtîONS 

Us  ongles  des  pieds  ,  dont  la  finefle  égale  celle 
des  cheveux.  Il  convenoit  donc  de  tenter  aiiflî 
des  expérience?  directes,  pour  s'airurer  de  la 
manière  dont  la  Nature  opéroit  à  l'égard  des 
poils.  M.  de  Reaumur  ,  qui  avoit  fu  penfer 
à  CCS  expériences  ,  lious  avoit  appris ,  que  ce 
qu'il  étoit  fi  naturel  de  foufiqonner ,  n'étoit 
point  ce  que  la  Nature  pratiquoit  ici.  Il  s'ctoit 
alTuré  au  moyen  de  la  difledion ,  que  les  poils 
de  la  nouvelle  peau  n'étoient  point  logés  dans 
ceux  de  Tanciemie  j  mais  qu'ilâ  étoient  raflem- 
blés  par  paquets  entre  les  deux  peaux.  On  peut 
voir  le  détail  de  ces  Obfervations  dans  le  Mé- 
moire IV  du  Tome  I  de  fon  Hiftoire  des  Infedles. 

J'avois  répété  moi-même  ces  obfervations 
de  M.  de  Reaujmur  y  j'avois  auffi  diflequé  des 
Chenilles  peu  de  temps  avant  la  mue  -,  j'avois 
vu  les  mêmes  cliofes  que  ce  grand  Obferva- 
teur.  Mais ,  étant  venu  à  confidérer  les  poils 
en  forme  d'épine ,  dont  les  anneaux  des  Che- 
nilles de  l'ortie  font  garnis,  je  me  fentis  porté 
à  conjedurer,  qu'il  n'en  étoit  pas  de  ces  poils 
fi  gros,  fi  courts  ,  fi  pointus  &  à -peu- près 
écailtcux  (^) ,  comme  de  ces  poils  ordinaires , 
&   qu'au  lieu    d'être    couchés    entre   les    deux 

-(*)  Voyez  la  figure  de  ces  poils,  PI.  II,.Fig.  7  du  Tome  I» 
4c8  Atéfft,  fur  Us  Ànf. 
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pearux  ,  il&  étoient  emboîtés  dans  leç  andens 
qui  leur  fervoient  d'étui.  Jayois  donc  un  fecretj 
penchant  à  croire ,  que  Ci  je  couppis  avec  des  " 
Qifeaux  les.  poils  de  la  vieille  peau ,  je  couperoiîj 
en  même  temps  ceux  de  la  nouvelle.  Pour  m'ai^ 
furer  de  la  vérité  ou  de  la  faulTeté  de  mon 
Ibupçon  î  }e  recourus  aii  moyen  que  je  viens 
d'indiquer.  (^)  Je  coupai  les  poil^  du  defliis  du 
corps  à  un  certain  nombre  de  nos  Chcnillcç 
de  l'orçie  ,  ufl'e?  pey  de  temps  avant  la  dcr^ 
iiiere  mue.  J'obfervai  en  laifant  cette  opéra-, 
tion  ,  que  lorfque  je  coupois  un  poil  auflî 
près  do  fa  bafe  qu'il  m'étoit  poflîble  „  il  for- 
toit  de  la  coupe  une  liqueur  linij;^ide  &  ver- 
datre  î  &  j'obfervois  en  mènie  temps  que  la 
Chenille  paroilToit  foufFrir,  Mais  ce  qui  étoit; 
bien  propre  à  me  confirmer  le  foupçon  qua 
3'avois  conçu  ;  c'eft  qu'immédiatement  après, 
l'opération  ,  je  voyois  s'élever  au  -  delTus  de 
la  petite  plaie  une  partie  charnue  qui  reC, 
fenlJ)!oit  beaucoup  à  un  de  nos  poils  épineux , 
tels  qu'ils  fe  montrent  à  l'Obfervateur  dans  les 
premiers  inftans  qui  fuivent  la  rejedion  de  la 
dépouille.  Cependant ,  je  ne  pouvois  compren- 
dre ,  comment^  en  fuppofant  les  poils,  de  la 
nouvelle  peau  logés  dans  ceux  de  l'ancienne , 
jç  u'avois  pas  coupé  çeux-li  en  coupant  ceu:  «^ 
i")  E*i  Août  iTiS^ 
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6i.  Je  fus  réduit  à  imaginer  que  les  nouveaux 
J)oils  étoicnt  plies  &  contournés  près  ctc  la  bafe 
des  anciens  en  manière  de  vis  ou  de  tire* 
bourre  ,  &  qu'ils  n'attendoient  pour  fe  déployée 
^ue  d'être  dégagés  de  leiir  étui. 
'  -1 

Enfin  ,  dès  que  la  plus  diligent»  de  meg. 
thenilles  eût  rejette  fa  dépouille ,  ;e  fus  défa- 
tufé  de  mon  foupçon.  Elle  parut  à.  mes  yeux 
parée  dé  poiis  aiiilî  longs ,,  &  même  plus.  longs> 
4ue  ceux  de  là.  dépouille.. 

Quoique  cette  expérience  fût  bien  décifîve>, 
h  partie  diarnûc  que  j'avois  vu  s'élever  au- 
défTus  de  la  plaie  ,.  me  laiflbit  toujours  quelque 
âoute  dans  refprlt ,  que  je  fouhaitois  de  diflipec 
j)ar  dé  nouvelles  expériences*  Je  me  mis  donc 
i  totidre  d'autres  Chenilles  de  la  même  Efpece> 
eôm  lai  mue  n'étoit  pas  éloignée.  ]e  remarquai, 
^iie  toutes  fe  donnoicnt  pendant  &  après  l'o- 
pératiori  des  raouvemcns  violens  ,.  qui  paroiC- 
fciént  contribuer  beaucoup  à  faire  faillir  au 
qehors  de  la  partie  charnue  dont  j'ai  parlé.  D 
fcmbloit  y  que  de  nouveaux  poils  priiTent  à  l'info 
font  la  place  de  ceux  que  je  mutilois.  J'eus 
lieu  penfèr  que  Topération  que  j'avois  fait 
llibir  à  mes.  Chenilles  >  leur  avoit  été  funeltej. 
car  il  n'y  en  eut  qu'Une  oii  deux  qui  parvins 
f  élit  à  fe  dépouiller.. 
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Jaurois  pu  décider  la  queftion  qui^m'oc- 
cupoit ,  en  recourant  au  moyen  que  M,  do 
Reavwiur  avoit  fi  heureuienient  pratiqué  fur 
d'autres  Efpeceii  de  Chenilles ,  &  que  je  n'ayois 
pas  pratiqué  itioi-mème  moins  heureufement  ; 
je  veux  dire ,  qve  je  n'auroîs  eu  qu'à  diflequer 
quelques-unes  de  nos  Ch^Hilies  épineufes  ,  un 
jour  ou  deux  avant  la  mue.  J^aurois  vu  fi  les  nou-» 
veaux  poils  étoieiit  couchés  entre  les^deux  peaux. 
Je  ne  faurois  dii:e  pourquoi  je  ne  tentai  pas 
cette  expérience ,  qui  çtoit  d'ailleurs  fi  décifive. 
J'invite  donc  les  Obfervateurs  à  réparer  mon 
omiflîon.  Quelque  petit  que  ce  fuj€t  paroifle, 
il  ne  laifle  pas  de  préfehter  des  côtés  intéreflans. 
On  peut  en  >uger  par.cç  que  je  viens  d'ea 
rapporter. 

^  Une  autre  chofe  qui  ne  contribuoit  pas  peu 
'  à  nourrir  mon  foupçon  fur  la  manière  dont  les. 
nouveaux  poils  font  difpofés  fous  la  vieille 
peau  ;  c'étoit  ce  que  j'avoia  obfervé  pendant  la 
transformation  de  nos  Chenilles  épineufes  en 
Chryfalides.  J'avois  fuivi  avec  foin  cette  trans- 
formation ,  &  voici  une  particularité  que  je 
trouve  là-deffus  dans  mon  Journal  qui  a  bien 
du  rapport  au  fujet  que  je  traite  ici. 

Il  faut  favoir  que  la  Chrjrfalide  de  la  Çho* 
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XïiWe  dont  il  s'agit,,  eft  angulaire ,  &  qu'elle  a 
fur  le  dos.  des  efpeces  de   piquans.  (*).  Il  faufi 
favoir  encore ,  que  c'eft  la  partie  poftcrieure  do- 
U\  Chryfalide  qui  fç  dégage  la  première  du  fpur^. 
feau  de  Chenille  :  elle  n'en  Ib't  pourtant  pasi 
inais  elle  s'avance  vers  la  tète  de  la  dépouille. 
l^d.   partie  antérieure  de  la  Chryfalide   devient 
îiinfi'pluç  grpde  ,  &ç   agit  avec    plus   de  forc^. 
contre  la  dépouille  «  qu-'elle  tend  à  ouvrir  au- 
^éflus.  du  doé.  Tandis  que  j'avois  les  yeux  fixé^. 
ftir  la  Chryfalide,  lor.fqu'elle  commençoit  à^jdé-i 
gager  fa  partie  poftéricure  de  dedans  celle  de  la 
dépouille ,  je  voyois  les  poils  épineux  de  celle-ci 
fç  donner  des^  vibrations  très-fenfiblcs.  Ps  font  • 
jpùjtirtt  toujours  in>mobiJes  fur  la  Chenille.  Je- 
|ie  tardai  pas  à  découvrir  la  caufe  de  ces  vibra^ 
^ions.  Je  reconnus  que  les  piquans  de  la  Chry- 
ftiiidé  étoiènt-  eriiboités  dans  fes  poi;s  de  la  dé- 
pouille, je   m'en  aflurai  en   enlevant  avec  les^ 
(l6igts  quelqueî5-ùns  des  poils  de  la  dépouille 
çorrefpondaris.  aux    piquans   de   la  Chryfalide.. 
^'avois    d'autant   moins   de   pleine   à  y  réuflîr, 
tjue  dans  cette  circonihnce  ,  les  poils  paroifTent 
tenir  très-peu  à  la  dépouille,  A  mefure  que  j'en- 
l^Yois   ainfi   un    poil ,  je   voyois  ibrtir  de  foa 
iinérieiir  unç  partie    charnue  fort   apparente  » 

,  C*)  Conf..ltcz   les  Fig.   Il,  12,   I?.,  de   la   PI.  XXV   dlj. 
'Tomi  I  dis  Mémoires  d^  tiL  Ac  Re/^mur.. 
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q\iî  fe  rctiroit  auflî-tôt  vers  le  corps  de  la  Chry-^ 
fhlide ,  &  que  je  ne  po:uvois  méconnpître'  pour 
un  de  fes  piquans.  Je  n'obfervois  point  la 
iBème  chofe  quand  j*enlevois  les  poils  placés- 
fur  les  côtés  de  la  dépouille  :  il  ne  fortoit  rien 
de  leur  intérieur  :  c'eft  que  la  Chrylalidç  n'avoit 
point  de  piquans  fur  les  côtés.  On  voit  donc  à 
préfenp ,  pourquoi  les  poils  de  la  dépouille  qui 
renfermoient  les  piquans  de  la  Chryfalide,  fê 
donnoient  des  vibrations  alternatives  pendant 
la  transformation.  Ces  m.opver\icns  étoient  oc- 
caGonés  par  les  efforts  que  faifoit  la  Chryfa-. 
Ude  pour  défengrainer  feç  piquans. 

L'ortie  nourrit  une  autre  Efpece  de  Che- 
i^ille  épineufe  (*) ,  fur  laquelle  je  tentai  en  Mai 
1740 ,  la  même  expérience  (^ue  j*avois  tentée 
Tannée  précédente  fUr  les  Cheni'lcs  de  l'autre 
Efpece  :  mai?  toutes  celles  auxquelles  j'avois  ^ 
coupé  les  poils  ayant  la  mue  ne  parvinrent 
-  point  à  fe  défaire  de  leur  vieill«:  peau.  Il  paroît 
donc  que  les  poil?  en  forme  d'épines  font  d'une 
nature  très -différente  dé  celle  des  poils  ordi- 
naires 5  &  que  leur  retranchement  intéreflc  plu^ 
ou  moins  la  vie,  de  l'Infedle. 

(*)  Elfe  eft  repréfcnt^e,  PI.  XXVÎ,  Fig.  I  du  Tome  I  des 
Mhnoirts  de  M.  de  Reaumum. 
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O  B  S  ER  VA  T  I  O  N    XI  I. 

Sur  le  temps  (m  M  dorure  de  certaines  Chryfih. 
lides  compumce  à  difparoitre. 


o 


'N  fait  que  c'eft  à  la  befle  couleur  d^^r  de 
certaines  Chry-falides ,  que  toutes  les.  Chryfalides 
ont  dii  leur  nom.  Les  Chryfalides  de  nos  Che-. 
nilles  noires  &  épineufes  de  Tortie  font  au  nom* 
bre  de  ces  Chryfalides  fi  richement  vêtues,  tl 
avôit  été  réfervé  à  M.  de  Reaumur  de  nous 
découvrir  l'art  fedret  que  la  Nature  emploie 
pour  opérer  à  peu  de  fraix  cette  brillante  déco- 
ration. Il  a  prouvé ,  qu'il  n'entre  pas  la  plus 
petite  parcelle  d'or  dans  cette  dorure ,  &  qu'elle 
eft  due  uniquement  à  une  pratique  analogue  à 
celle  dont  nos  ouvriers  font  ufage  dans  la  fabri- 
que des  cuirs  dorés.  Une  membrane  mince  ^ 
tranfparente  &. -légèrement  colorée,  appliquée 
immédiatement  fur  une  fubftance  d'un  blanc 
brillant ,  fuffit  dans  les  mains  de  la  Nature  pour 
produire  une  dorure  fort  fupérieure  à  celle  de 
310S  plu^  beaux  cuirs  dorés  (*).  LHlluftre  Ob- 
fcrvîîteur,  qui  nous  a  dévoilé  ce  petit  myftere, 
n'avoit  pas  fuivi  la  Chryfalide  jufqu'au  moment 

C*)   Confultez  le   Méw^  X  du .  Tome  l  dç  Vlliftoire  4h 

InfcHts, 
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mi  le  Papillon  fe  àégauge  de  fes.  enveloppes.  H" 
fi'avoit  donc  pu  s'aflurer  du  temps  où.  la  do* 
rure  de  la  Chryfalide  commence  à  difparoîtrfe. 
"  Je  n'ai  pourtant  pas  obfervé ,  dit^il  (*)yfi  cfr 
„  n'eft  précifément  que  dans  TinClant  que  le 
j^  Papilloii  fort ,  que  la  dorure  difparok  >  ou  it 
^  ce  n'cft  point  quelques  inftans  auparavant;, 
yy,  car  le  haiàrë  n'a  pas  voulu  que  j'en  aie  faifi 
y^  dans  le  moment  de  la  fortie  de  ceux  qui 
,5  avoient  été  emmaillotés  fous,  des  enveloppes» 
^y  dorées  'y  mais  il  y  a  grande  ap|>arence  que 
^  c'eft  aloFsprécifément  que  la  dprure  diiparoit.  ^ 

J'avois  fuivi  en  Août  1739 ,  avec  la  plus, 
grande  affiduité  »  tout  ce  qui  fe  pafTe  avant , 
pendant  &  après  la  transformation  de  nos  Che- 
niJles*  de  Portie  en  Chryfalides  j  &  j'avois  eu  le 
plaifir  d'obfervei:  la  plupart  des  faits  par  le£. 
quels  l'Hiftorien  de  la  Nature  avoit  cherche  à 
intéreifer  la  curionté  de  Tes  Leâeurs.  Mais  en 
le  tifant  »  je  n'avois  pu  un  inftant  adopter  fa 
pcnfée  fur  le  temps  où  Ja  dorure  de  la  Chryfa- 
lide  difparoit.  Elle  me  ftmbloit  trcç  contraire 
à  tout  ce  que  j'avois  moi-même  obfervé  fur 
d'autres  Efpeces  de  Chryfalides  non  dorées. 
J'avois  toujours  vu  que  leurs  couleurs  com- 
mençoient  à  s'altérQï:  ^wlque  temps  vivant  la 

O  Ibid.  pag.  45^. 
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transformation  en  Papillon ,  &  que  cette  altéra-* 
tion  étoit  même  un  des  fignes  les  plus  certaina 
d'une  transforniiitipn  prochaine.  En  continuant 
de  fuivre  les  Chryfalides  des  Chenilles  noires 
de  l'ortie,  )e  m'aflurai  que  }e  ne  ra^étois  point 
trompé  en  raifonnant  ici  par  analogie.  Environ 
deux  jours  avant  fe  temps  où  deux  Chryfalides. 
de  cette  Efpccc  dévoient  fe  transformer  en  Pa- 
pillons ,  j'obfervai  qu'elles  avoient  changé  de 
couleur.  Elles  s'étoient  rembrunies,  &  ce  qui 
ctoit  plus  décifîf  encore ,  une  partie  de  leur 
belle  dorure  avoir  difparu.  Le  jour  fuivant ,  le^ 
altérations  des  teintes  devinrent  plus  confidé- 
rables ,  &  on  commençoit  à  appercevoir  fur  les 
deux  plaques  des  ailes  deux  taches  brunes  en 
forme  d'yeux.  Je  n'eus  pas  de  peine  à  deviner 
ce  qu'étoient  ces  taches  s  il  étoit  aiTez  évident, 
qu'elles  étoient  celles  qui  dévoient  parer  bien- 
tôt les  ailes  du ,  Papillon  &  qui  perçôient  à^  tra-. 
•fers  la  peau  demi-tranfparente  de  Chryfalide. 
Enfin ,  plufîeurs  heures  avant  la  fortie  du  Pa- 
pillon ,  il  ne  reftoit  plus  aucun'  veftige  da 
(lorure  fur  l'enveloppe  de  Chryfalide. 
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OBSERVATION    XIII. 

Sur  les  firoiiettemeyis  qiC exécute  la  Chryfalide  dà  - 
la  Cheriflle  noire  ^  épine iife  de  t  Ortie  fonr 
faire  tomber  fa  dépouille. 


L, 


lE  s  Chenilles  dont  j'ai  fait  niention  dans  les 
deux  Obfervations  précédentes ,  ne  font  pas  de 
celles  qui  fe  conftruifent  des  Caques  pour  s'y 
métamorphofer  en  Chryfalides.  Elles  fe  fufpen- 
dent  alors  par  ie  derrière ,  au  moyen  d'une  mon- 
ticule de  foie  qu'elles  filent  fur  quelque  appui , 
&  dans  laquelle  elles  cramponnent  leurs  dernières 
jambes.  L'Infede  eft  donc  ainfî  fufpendu  en 
l'air ,  la  tète  en-bas.  Cette  fîtuation  finguliere 
préfente  à  rObfcrva^eur  des  fcenes  intéreflantes , 
&  qui  lui  donnent  des  momens  d'inquiétude. 
La  Chryfalide  cachée  fous  la  peau  de  Chenille , 
doit  bientôt  fendre  cette  peau  au-deflus  du  dos, 
pour  s'en  dégager.  Mais ,  elle  n'eft  retenue  à  la 
monticule  de  foie  que  par  les  dernières  jambes 
de  Chenille:  comment  donc  demeurera  .  t  -  elle 
fufpendue  en  l'air,  lorfqu'elle  aura  achevé  de 
le  dépouiller?  Comment  ne  tombera-^t-elle  point 
à  terre  ?  On  fait  alfez  que  la  Chryfahde  n'a  ni 
Iras  ni  jambes ,  qu'elle  eft.un  Papillon  fi  bien 
enuna^Uoté ,  qu'il  ne  peut  faire  aucun  uf;ige  da 


•fes  membres.  La  ChryfaHde  ne  préfente  quHinS 
petûe  m^ifle  conique  ^  aiez  lourde  en  apparence , 
&  dont  Ton  n'attend  pas  des  tours  d'adreffe.  Son 
derrière  fe  termina  eu  pointe  »  &  il  eft  garni  de 
petits  crochets  très-propres  j  à  la  vérité ,  à  fe  cram* 
ponner  dans  les  fils  de  foie.  Mais  encoxe  une 
fois ,  comment  la  Chryfalide  ^  entièrement  dégsu 
gée  de  fa  dépouille^  fe  fouriendro-t-elle  en  Tair  Se 
tra-^t-ellc  s'attacher  par  fon  derrière  à  la  n>èm^ 
place  qu'oçcupoit  la  Chenille?  M.  de  ReavmvR) 
i^ui  pénétroit  avec  tant  de  fagacité  les  manœu-» 
vres  les  plus  fecr^tes  des  Infe<fleS)  &  qui  ré% 
pandoit  tant  d'intérêt  dans  le  récit  de  çe$  ma«^ 
aKcuvres ,  nous  a  appri$  le$  tours  d'adrefle  qu« 
notre  Chryfalide  met  en  oeuvre  dans,  cette  cir- 
conftance  û  critique  pour  elle.  Quand  la  Cjiry* 
j^ide  fort  de  fa  dépouille  r  elle  eft  très -molle 
encore  i  fes  anneaux  ont  beaucoup  de  foupiefle  s 
^    jouent   facilement  les   un$   fur  les  autres. 
Tandis  qu'avec  deux  de  fes  anneaux  elle  faillt 
une  pordon  de  la  dépouille  &  s'y  cramponne  « 
elle  iaiflt  avec  les  deux  anneaux  qui  fuivent 
une   portion  plus  élevée  de  h  dépouille  :  elle 
fciit  lâcher  prife  aufli-tôt  aux  deux  premiers; 
&  la  voilà  élevée  le  long  de  la  dépouille  d^un 
petit  cran.  En  repécant  la  même  raaneeuvre  » 
elle  s'élève  d'un  fécond  cran.  Elle  atteint  enfin 
^  bout  de  iba  derrière  à  la  igaonucule  de  foie  ^ 
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&:  y  engage  fortement  fes  crochets.  Elle  eft 
ftiaintcnant  en  fureté,  &  n'a  plus  à  craindre 
de  chute  périlleufe.  Elle  va  même  exécuter  une 
autre  manœuvre ,  qui  fuppofe  qu^elle  tient  bien 
fortement  à  la  petite  touffe  de  foie.  La  dé- 
pouille y  eft  encore  accrochée ,  &  la  Chryfalidç 
lie  fauroit  la  fouffrir  fi  près  d'dle.  Elle  veut  fe 
débarrafler  de  ce  voifinage  incommode ,  &  elle 
va  travailler  à  détacher  cette  dépouille.  Mais, 
je  dois  laifler  parler  celui  de  qui  nous  tenon» 
cette  cùrieufe  hiftoire» 

^  Ce  n'eft  pas  affe?  ,  dit-il  (*)  ,  pouf 
55  notre  Chryfalide,  de  s'être  tirée  de  la  peau 
55  de  Chenille,  elle  né  veut  pas  fouffrir  cette 
,5  peau  auprès  d'elle  ,  elle  ne  s'cft  pas  plutôt 
55  accrochée ,  qu'elle  travaille  à  la  faire  tomber. 
55  La  méchanique  qu'elle  y  emploie  a  encore  fa 
55  fingularité  5  elle  courbe  la  partie  qui  eft  au- 
55  delfous  de  fa  queue  en  portion 'd'à',  de  ma- 
55  niere  que  cette  partie  peut  cmbraflcr  &  fajfit 
55  en  quelque  forte  le  paquet  fur  lequel  elle 
55  s^applique.  Alors  elle  fe  donne  une  fecouffe 
55  quj  fait  faire  à  tout  fon  corps  une  vingtaine 
55  de  tours  de  pirouette  fur  fa  queue  >  &  cela 
55  avec  une  grande  vîtefle:  pendant  tous   ces 


C)  Mém.  fur  iis  InT.  T.  I ,  pag.  424- 
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5j  tours  elle  agit  contre  la  peau,  les  crocheta 

\y  des  jambes  tiraillent  les  fils  ,  les  cailent  ou  s'en 

53  dégagent  y  lès  crochets  des  jambes  de  la  dé- 

,j  pouille  font  plus  éloignés  du  centre  du  pirouet!- 

55  tement,  que   ne   le  font  les   crochets  de   la 

,5  queue  de  la  Chryfalide  5  ainlî  les  fils  auxquels 

j3  tiennent  les  premiers  crochets  i  font  bien  plus 

,3  tiraillés  que  ceux  auxquels  tiennent  les  fe- 

35  conds.  Si  les  premiers  pirouettemens  n'ont 

,5  pas  détaché  la  dépouillé ,  la  Chryfalide ,  après 

55  s'être  tenue  lin  inftant  en  repos ,  recommencç 

55  à  pirouetter  dans  uii  fens  contraire  ;  conte- 

55  nant  toujours  la  dépouille  dans  Tefpace  au-> 

55  tour  duquel  elle  circule.  Il  eft  aflez  ordinaire 

55  que  la    dépouille   tombe   après   les   féconds  - 

55  pirouettemens  j   h   Chryfalide    eft   pourtant 

55  quelquefois    obligée    de    recommencer   à   pi- 

.55  roue«:er  quatre  à  cinq  fois  de    fuite.    Enfin 

55  j'ai  vu  quelquefois  la  peaU  de  Chenille  fi  bien 

55  accrochée ,  que   la   Chryfalide ,  après    s'être 

55  laflee  inutilement  pour  la  faire  tomber,  dé-p 

55  fefpéroit  d'y  pouvoir   parvenir,  elle  prenoit 

,5  le  parti  de  la  lailfer  en  une  place  où  elle  étoit 

35  trop  cramponnée.  ,3 

Le  defir  de  faire  admirer  les  procédés  in- 
duftrieux  des  Infedes  à  ceux  mèmç  qui  favent 
le  moins  admirer  >  a  quelquefois  porté  leur  «é- 

iebra 
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ïfebre  Hiftorieii  à  leur  prêter  des  vues,&  greC 
que .  une  intelligence ,  ^qu'ils  ne  fauroieiit  avoir. 
C'eft  ce  qu*il  fait  ici  à  l'égard  de  notre  Chry- 
salide ,  &  ce  que  je  ne  faifois  point  lorfque  je 
•revayois  après  lui  la  petite  manœuvre  dont  U 
is'agit.  Qiron  fe  rappelle  ,  que  la  dcpoiiille  eft 
garnie  de  piquants  aflez  durs  &  très-aigus  $  que 
Ton  veuille  bien  confidérer  encore ,  que  dans  le 
temps  qui  fuit  la  réjedion  de  la  dépouille,  la 
peau  de  la  Chryfalide  eft  très-molle  v  très-déli- 
cate ,  &  très-fenfible  ,  &  Ton  comprendra  faci^ 
îement,  qu'elle  ne  pirouette  que  pour  ie  fouC 
traire  aux  picottemens  continuels  de  la  dé- 
pouille. Ses  piroucttemens  n'ont  donc  pas  pro- 
prement un  but  ^  i^s  ne  tendent  pas  à  décram- 
pônner  la  dépouille  :  mais  ils  décramponnent 
ia  dépouille ,  parce  que  la  Chryfalide  la  heurta 
-en  pirouettants  &  eîte  pirouette,  parce  que  la 
dépouille  la  bleife  ou  l'irrite,  La  Chryfalide  ne 
xhcrchc  pas  à  contenir  la  /iéponHc  dans  rejpacc 
-autonr  duquel  elle  circule  ,•  mais  elle  y  cfl;  coxv* 
tenue  par  orne  fuite  naturelle  deia  manière  doiH 
«lie  eft  fufpenduc ,  &  dont  la  Chrj^falide  toyriiç 
fur  elle-même.  Je  ne  puis  m' empêcher  <le  tranf- 
crire  ici  mot  à  mot  ce  que  je  lis  là-deflus  darrs 
fnon  Journal  de  1739  ,  à  ia  fuite  de  mes  pro- 
pres Obfervations  fur  la  C.hrylaiide  dont  il  «ft 
^ueftton. 

'    Tome  II  ^  Ji 
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Par  rapport  aux  pirouettemens  de  la  Chryfâ^ 
ule  9  diJoiS'je  ,  qui  tendent  à  faire  tomber  la  pe.iti 
^.e  Clmtille ,  je  crois ,  que  ce  lieji  pas  tant  une 
drejfe  de  la  Chryjaiide  ,  que  l'effet  que  produis 
?iit  fur  la  peau  les  poils  piquans  £«?  aigus  de  la 
^€pouille^  Dans  ces  premiers  momens ,  la  peau 
endre  de  la  Chryfalide  eji  bleffée  par  ces  poils  ^ 
e  qui  force  la  Ct)ryfalide  à  tourner  autour  de 
I  dépoîiille  pour  en  éviter  les  frottements.  Aujjî 
^oyons^noîts  que  d  abord  que  la  Chryfalide  a  pris 
n  certain  degré  de  confijlance  ^  qui  la  met  à 
abri  des  frottemens  ^  des  piquures ,  elle,  cejfâ 
'ff  s'agiter.  • 

Depuis  que  j'ai  tranfcrit  ceci  de  mon  Jonr^ 
lal ,  j'ai  aflilté  au  dépouillement  de  deux  Chry* 
àlides  de  nos  Chenilles  épineufes  de  Fortie, 
le  rEfpece  de  celle  qui  eft  repréfcntce  PI.  lï^ 
^ig.  4 ,  du  Tome  I  des  Mémoires  de  M.  de 
Ieaumur  fur  les  Infecftcs.  Une  de  ces  Chryfa- 
ides  venoit  de  fe  dépouiller ,  &  elle  commen- 
oit  à  fe  donner  des  contorfions  de  tout  le 
orps,qui  fembloient  tendre  à  faire  tomber  la 
lépouille.  Mais  cette  dépouille  fe  trouvoit  fut 
)ehdue  par  hafard  à  un  fil  de  foie  très-délié  & 
^refqu'invifible  ,  d'environ  trois  lignes  de  lon- 
gueur, qui  tenoit  àla  monticule  de' foie;  &  qui, 
ans  doute ,  en  avoit  été  détaché.  Tandis  que  la 
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fchryfafide  contournoit  fa  partie  poftcrieure  ert 
tiitférens  feus ,  &  le  plus  fouveiit  eu  manier© 
d'S,  qu'elle  paroilfoit  tourner  en  même  tempi 
fur  elle-même  ^  fans  pirouetter  néanmoins ,  je 
voyois  la  dépouille  courir  fur  la  Chryfalida 
comme  une  Chenille  î  elle  alloit  &  venoit  ^  mon^^ 
toit  &  defcendoit  ,  parcouroit  avec  viteife  le 
devant  &  le  derrière  de  la  Chryfalide  fans  Ta^. 
bandonner  jamais.  L'illufion  étoit  même  d'au^ 
tant  plus  coniplette  à  une  certaine  diflrance 
qu'on  n'appercevoit  point  le  fil  délié  qui  tenoit 
la  dépouille  fufpendue  ,  &  qu'elle  préfentoit 
toutes  les  parties  extérieures  d'une  Chenille 
épineufe  fort  raccourcie.  La  Chiyfalide  a  eu 
beau  continuer  fes  contorfi:)ns  auflî  long-temps 
que  fon  état  de  fouplelfe  le  lui  a  permis,  elle 
h'cft  point  parvenue  à  détacher  la  dépouille: 
elle  étoit  trop  bien  fufpendue  :  mais  j'ajouterai 
que  la  Chryfalide  n'a  jamais  pirouetté  j  &  Ç'aii*' 
toit  été  bien  inutilement.  • 

L'aîjtrè  Chryfalide  venoit  dé  fe  remohter 
fur  la  dépouille  ,  &  d'accrocher  fa  queue  à  la 
tnonticule  de  foie ,  lorfque  la  dépouille  efl  tohï^ 
bée  comme  d'elle-même.  Cependant ^  j'ai  vu 
avec  furprife  la  Chryialide  continuer ,  pendant^ 
un  temps  aifez  long ,  à  fe  donner  des  moUve?* 
ificns   d'ondùlaciou    précifément    fcmblablej  jf 
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ceux  de  la  ChryPalide  précédente ,  &  qu'elle 
exécutoit ,  comme  elle ,  avec  une  grande  fou- 
plefle  &  une  agilité  merveilleufe.  J'ai  cru  re- 
connoitre  ;  que  ces  mouvemens  tortueux  ten- 
doient  à  faire  pénétrer  les  petits  crochets  de  fa 
queue  dans  les  mailles  de  la  monticule  de  foie, 
Ainfi,  quoique  notre  illuftre  Hiftoricn  des  In- 
feûes  ait  fi  bien  obfervé  les  manœuvres  adroi- 
tes de  ces  Chryfalides ,  &  que  je  les  aie  beau- 
coup obfervées  aprè^  lui ,  elles  méritent  encore 
de  Pètre  y  &  très  -  probablement  nous  n'avong 
pas  vu  tout  ce  qu'elles  ont  à  offrir  d'iiitéreflant. 
On  pourroit  même  tenter  des  expériences ,  qui 
en  plaijant  ces  Chryfalides  dans  des  circonf. 
tances  où  la  Nature  ne  les  place  pas  ,  donne- 
roient  heu  à  des  procédés  que  nous  ne  devi- 
nons point  On  ne  fauroit  imaginer  trop  de 
moyens  pour  déterminer  les  Infedes  à  varier 
Jcurs  manoeuvres  :  c'eft  la  manière  la  plus  fùrc 
de  juger  de  la  portée  de  leur  inftin<^. 

Au  refte ,  j'ai  obfervé  que  nos  Chenilles  épi* 
neufes  ne  laiflent  pas  de  fe  transformer  en 
Chryfalides  ,  lors  même  qu'elles  ne  peuvent  fe 
fufpendre  :  mais  apparemment  qu'il  en  périroit 
un  grand  nombre ,  fi  elles  n'avoient  pas  été  inf. 
truites  à  fe  fufpendre.  C'cft  encore  ici  une  de 
^es^chofes  qui  ménteroit  d'être  plus  approfoiiq 
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ire  par  de  nouvelles  expériences  :  car  tt  feroit 
bon  de  s'affurer  )ufqu'à  quel  point  les  procédés 
de  chaque  Efpece  font  nécelTaires  à  fd  caiifer- 
Tation* 

igîfei^^ ■ g<atn    '     ■    ■     ■''''■"jg^ 

OBSERVATION    XIV. 

Sur  urne  Chenille  qui  >  comme  la  belle  dw  Fenouil., 
forte  une  corne  briinchiie  Jux  {a.  partie  antér 
rieure^ 

f'i  s  T  une  fingularité  bien  remarquable  que 
celle  que  préfente  une  Chenille  qui  vit  iiir  le 
Fenouil ,  &  dont  M.  de  Reauiviur  nous  a  donné 
wne  defcription  exadle  (0-  Cette  Chenille ,  qui 
eft  aflez  belle  ,  porte  fur  fa  partie  antérieure 
une  corne  charnue  &  mobile  en  tout  fens., 
formée  de  deux  branches  qui  s'implantent  dan^ 
une  tige  commune ,  &  qui  compofent  avec  cettp 
tige  un  tout  dont  la  figure  imite  celle  d'un  T. 
Cette^  corne  fîngulicrç  rçlTemble.  fort,  paç  fa 
coufiftance  &  par  fqs  mouvcmens ,.  à  celles  du 
Limaçon.  La  Chenille  la  tient  ordinairement  cdr 
chée  fous  fa  peau  h  mais  elle  peut  l'en  faire 
Sortir  quand  il  lui  plait.  On  peut  mcme  l'obliger 
à  la  montrer ,  en  prellant  un  peu  la  partie  aa- 

(*)  jWm.  fur  les  hif.  T.  t,  pag.  ^62,  4^?,  &c^ 
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térieure.  On  v  •  t  a^ors  fortir  runsou  Tautr^ 
des  deux  brîjnches ,  &  Ibuvcnt  les  deux  bran- 
ches à  la  fois.  Si  Ton  pouJb  plus  loin  la  preÇ- 
fion ,  on  fera  fortir  encore  la  tige  commune, 
Cecte  corne  fi  remarquable ,  a  environ  demi- 
poùce  de  longueur:  1rs  branches  paroiflent  ailez 
déliées  quand,  elles  s'alongent  le  p'us.  Elie  fort 
d'une  fente  tranfverfe  placée  dans  le  milieu  de 
Ja  partie  fupéiiture  du  premier  anneau.  Cha- 
qtrî  branche  rentre*  en  elle-même  comme  unq 
corne  de  Limaqon ,  &  toi. tes  deux  rentrent 
dans  la  tige  dont  elles  rartent.  Lorfque  je  prêt 
fois  cette  Chenille  près  d.^  fa  partie  antérieure, 
elle  dardoit  fi  corne  comme  fi  elle  eîit  voulu  ' 
$'cn  fer vir  pour  me  piqucîr  :  elle  la  dirigeoit  ver? 
fîics  doigts;  mais  elle  la  retiroit  bien  vite  dans 
fon  mté'.'ieur  des  que  je  ceifois  de  la  prelfcr.  Je 
rcmarquois  qiîe  cette  corne  avoit  une  odeur  très- 
forte  de  Fenouil ,  que  le  corps  de  la  Chenille 
pie  faifoit  auflî  fentir ,  mais  moins  fortement. 

On  ignore  encore  les  ufages  de  cette  corné 
fourchue.  A  en  juger  par  fa  grandeur  ,  par  fa 
flexibilité  &  par  fon  jcii  ,  clic  doit  en  avoir 
d'importans.  Entre  ces  ufages  eit  peut-être  celui 
de  chailer  les  Mouches  ichnevmones  ^  qui  tcnce- 
roicnt  de  piquer  la  Chenille  ,  pour  introduire 
leurs  œufs  dans  fou  intérieur. 
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Il  faiidroit  eflfiiyer  de  couper  cette  corne 
avec  f des  cifeaux  :  on  s'airureroit  par-là  C\  ello 
peut  -recroître ,  &  fi  elle  importe  à  la  vie  de 
Chenjlle  ou  à  celle  de  Chryfalide.  (i) 

M.  de  Reaumur  ne  connoilFoit  apparem- 
ment qu'une  feule  Efpece  de  Chenille  à  cornes 
en  Y.  Dans  TEié  de  1737,  j'en  trouvai  une; 
autre  Efpece  moins  grande  &  moins  groflc ,  & 
dont  la  forme  &  l'attitude  me  '  frapperont:.  Elles 
donnoient  à  la  Chenille  de  l'air  d'uiie  Lim:r:e. 
La  partie  antérieure  étoit  fort  groife ,  propor- 
tionncUement  au  refte  du  corps,  ^  la  partie 
poltéiieure  çtoit  très-effilée.  Cette  Chenille ,  qui 
ne  reifembloic  ni  par  fa  grandeur,  ni  par  les. 
couleurs,  à  h  belle  du  Fenouiî ,  avmt  pourra::: 
comme  elle  une  corne  en  Y,  qui  m'oifrit  le5 
mêmes  chbfc:  que,  j'avois  obfervccs  dans  la 
corne  de  cette  dernière. 


(i)  Ceft  ce  que  je  fis  le  iç  d'Apiit  174? ,  comme  je  le  vois  par 
un  article  ik  mon  Juiirnal.  La  CheniUe ,  iiir  laquelle  je  ten- 
tai l'«xpénencc ,  étoit  parvenue  à  Ton  parfait  accroiflTemcnt  Je 
coupai  U  corne  près  de  ia  bafe.  Il  fortit  par  la  plaie  des  gout- 
tes d'une  liqueur  vefdâtre.  Le  jour  fuivant,  fur  le$  cinq  heu  \ 
rcs  du  matin,  elle  s*étoit  liée  pour  fe  transformer.  Le  17,  f-> 
les  nejf  heures  du  matin  ,  la  Chryfalide  rejetta  fa  dépouille. 
Rien  ne  parniObtt  lai  manquer,  &  elle  donna  en  moins  (Pan 
mois  un  Papillon ,  qui  paroifToit  très-complet.  J'avois  a€cdlcré 
là  forLic  Cil  rcuiLi...a;U  h  chryLàli.ii.*  ù^as  uiic  c.uvc.  1 

il  4 
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L'ESPECE  dont  il  s'agit,  fe  rapprochoit  encore 
de  celle  du  Fenouil  par  une  autre  particularité: 
elle  avoit  la  même  odeur  ^  &  cette  odeur  étoit 
àûilî  plus  forte  dans^  la  corne  qu'ailleurs.  Il  e£b 
probable  qu'elle  vit  pareillement  fur  le  Fenouil 
&  fur  la  Carotte  fauvag.e. 

Cettr  Chenille ,  que  je  nommerois  Chenille- 
Limace  a  corne  hranchue  ,  eft  d'un  jaune  ver- 
dàtre ,  fur  lequel  font  femés  des  points  d'un* 
jaune  p^us  vif  ^  mêlés  de  traits  bruns.  Elle  eft 
tafe  &  à  feizé  jambes*. 

J'Ar  eu  à  îa  fois  deux  de  ces  Chenilles ,  qui 
toutes  deux  étoient  parvenues  à  leur  parfiit 
accroifleriient  Elles  le  filèrent  une  ceinture  pour 
fe  métamorphofer.  Leurs  Chryfalides  furent  an- 
gulaires, &  leurs  couleurs  ne  diiféroient  pas 
beaucoup  de  celles  de  la  Chenille.  Les  Papillons 
périrent  fous,  l'enveloppe  de  Chryfalide.  Ils  au- 
roleiit  été  probablement  des  Papillons  à  queue. 

J'av0is  déjà  écrit  ceci ,  lorfqu'en  parcouvanfc 
Une  de  mes  Lcîttrcs, à  ^L  de  REAUMUR,j'y  ai 
lu  ee  qui  fiiit 

Cette  Efpece  de  Chenille  qur^  comme  ta  belle 
du  Fenouil  9  ^orte  um  corm  charnue,  en  Y  Jit^ 
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ift  partie  antérieure  ,  5f?  ^ont  foi  eu  ,  Afoiifieur , 
Xbonmur  de  vous  parler  dmis  une  de  mes  Let^ 
très  en  vous  envoyant  la  Chryfalide ,  donne  bien 
un  Papillon  à  queue  fentblable  à  celui  qui  eji 
repréfenté  FL  //,^F/^.  3  &  ^^  du  Tome  I  de 
vos  Mémoires.  Detix  Chenilles  de  cette  nouvelle 
Efpece  ,  qui  s'étoient  fiwisformées  en  Chryfalides 
te  9  d^AoUt ,  liont  paru  fœis  la  forme  de  PapiL 
Ion  quf  vers  la  mi-Juin  de  Cannée  fuivaute. 

}^^  ^  '       rse^     i    ■  i^^H^ 

OBSERVA  TIONXV. 

Efpeces  de  faux-ftiginates  découverts  dans  queU 
ques  Cbeyiilles. 

JLi  E  s  Naturaliftes  ont  donné  le  nom  de  Jlig" 
mates  [PLJV,  Fig.  i.  s]  k  de  petites  ouvertu- 
res oblongues  imprimées  en  creux  dans  la  peau 
des  Chenilles ,  &  qui  fervent  à  introduire  l'air 
d'ans  leur  intérieur.  Toutes  les  Chenilles  ont 
.dix-huit  de  ces  bouches  ou  iligmatcs ,  neuf  de 
chaque  côté  du  corps.  Us  y  ibnt  placés  un  peu 
au-deflus  de  la  ligne  des  jambes  (/).  Ordinai- 
rement ils  font  rcconnoiflables  par  leur  cou- 
leur ,  qui  diffère  plus  ou  moins  de  celle  de  h 
peau.  La  forme  &  la  ftrudure  de  ces  organes 
de  la  refpiratioiï  oiFrent  une  multitude  de  par- 
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ticularités  intéreflantes,  que  je  ne  rappellerai  pai[ 
ici  (*).  J'ai  aduellemcnt  un  autre  objet  eu  vue. 

Au  commencement  d'Août  1740 ,  timdis  que 
j'obferVois  la  grande  Chenille  nommée  Sphinx^  (f) 
j'apperqus  *  au  -  defTus  &  à  pçu  de  diftance  de 
chaque  Itigmate  ,  un  petit  enfoncement,  qui 
avoit  tout-à-£iit  J'aie  d'un  véritable  ftigmate. 
Il  étoit  feulement  beaucoup  plus  petit ,  [  Pi.  IV* 
Fig.  I-  a]  &  de  msme  couleur  que  la  peau. 
Comme  ks  vrais  ftigmates  il  étoit  oblong ,  &  le 
grand  diamètre  de  i'oyale  perpendiculaire  à  h. 
longueur  du  corps. 

Considérant  la  forme  ellyptique  &  la  po-. 
fition  fi  régulière  de  ces  petits  enfonccmensi 
confidérant  encore  que  leur  nombre  étoit  pré- 
cifément  le  même  que  celui  des  vrais  ftigmates  ; 
je  ne  pus  m'empècher  de  foupqonner  qu'ils 
étoient  des  parties  efleilticl'es  à  la  refpiration 
de  rinfeéle.  Je  connoiffois  l'appareil  prodigieux, 
des  organes  qui  fervent  à  introduire  l'air,  &  à 
le  répandre  dans  tout  l'intérieur  des  Chenilles , 
&  je  n'ctois  point  étonné  de  l'accroiflemcut  de 
cet  appareil  daus  la  fuppofition  aifcz  naturelle 

(*)  Conrultcz  là-defTus  le  Mém.  III  i^  du  Tome  I  de'Touvrage 
de  M    de  Reaumur  fur  les  Infcdcs. 
(t;   Jbid,  T.  II ,  PL  XX ,  Fiij,  I ,  ^ 
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qiic  les  enfonçemens  cri  queftioa  ctoient  dq 
nouveaux  ftigmates.  Ç:^la  même  contribuoît  un 
pçu  à  m'afFermir  dans  mon  foupçon.  Pour  tâcher 
de  le  vérifier  ,  j'eus  recours  à  l'expérience  qui 
me  fcmbloit  la  plus  décifivc  :  je  plongeai  ma 
Chenille  dans  Teau  froide  5  je  Ty  tins  plongée 
plus  de  cinq  heures,  &  je  fus  très-attentif  à 
obferver  s'il  s'échappoit  quelques  bulles  d'air  de 
ces ,  efpcces  de  ftigmates  que  je  venois  de  décou- 
vrir. Je  n'en  vis  fortir  aucune  ;  mais  j'en  ob- 
fervai  de  très-groiFes  qui  fortoient  des  vrais 
ftigmates,  &  fur-tout  de  ceux  de  la  première 
paire ,  ou  des  deux  antérieurs.  Je  remarquai 
pième  qu'elles  étoieiit  comme  dardées  au-dehors 
avec  une  certaine  force  ;  aufîî  gagnoient-cllcs 
proiTiptement  la  furilice  de  Peau.  J'obfervai  en- 
core, &  à  plufieurs  reprifes,  une  de  ces  bulles 
qui  fembloit  prête  à  fe  détacher  d'un  des  ftig- 
mates antérieurs ,  qui  y  rentroit  &  en  fortoit 
alternativement  :  elle  étoit  donc  alternativement 
afpirée  &  expirée.  C'étoit  fur -tout  lorfque  la 
Chenille  s'agitoit ,  qu3  je  voy  )is  fortir  des  bulles 
des  ftigmates  5  mais  je  m'afliirai  qu'un  mouve- 
ment à  peine  fenfible  fuffifoit  à  produire  cet  etfed 
fi  remarquable.  Je  parlerai  ailleurs  plus  au  long 
de  la  refpiration  des  Chenilles. 

Cette  expérience  me  donna  lieu  de  réitérer 
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rObfervation  que  j'avois  faite  Tannée  précei- 
dente,  te  TefFet  fîilgulier  qiie  l'eau  produit  dans 
les  Chenilles  qu'on  y  tient  .plongées  (*).  La 
peau  du  Spbhix  eft  forte  &  compade  :  elle  fem- 
blè  avoir  plus  d'épaiifeur  que  n'en  a  la  peau  des 
grandes  Chenilles  de  fa  ciafle.  Elle  réfîfte  d'une 
manière  bien  fenfible  aUx  doigts  qui  la  preflent. 
Cependant ,  lorfque  je  retirai  de  Teau  celle  que 
Yy  avois  tenue  plongée ,  elle  étoii  auffi  fouplc 
que  le  gant  qui  l'eft  le  plus^:  elle  ne  donnoit 
aucun  iîgne  de  vie,  &  fe  laiflbit  manier  en 
tout  fens,  comme  fi  elle  eût  été  morte.  Il  y  a 
plus  :  je  la  ferrai  entre  mes  doigts  au  point  de 
lui  faire  perdre  fa  forme  cylindrique ,  &  de  lui 
en  donner  une  auffi  applatie  que  l'eft  cçUe 
d'une  fîmple  peau  ou  d'une  membrane  charnue. 
':Çorament  eût-on  imaginé  qu'une  Chenille  que 
je  traitois  ainfî  confervoit  encore  quelque  prinv 
cipe  de  vie?  Rien  n'étoit'plus  vrai  néanmoins, 
&  au  bout  d'une  heure ,  ma  Chenille  parut  aulfi 
ferme,  auilî  corapade,  auffi  arrondies  en  un  • 
mot ,  auffi  bien  portante ,  que  fi  je  ne  l'eufli 
point  mifc  à  une  épreuve  fi  rude  en  apparence. 

Cette  Chenille,  qui  eft  une  des  plus,  grandes 
&  des  plus  grofles  de  nos  cwitrées ,  me  donne 
occafiou  de  dire  un  mot  d'une  particularité  trèsr 

(*)  Voy.  rObL  X. 
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Kmarqiiablc  de  fon  Papillon  (*).  Sa  trompé ,  qu^il 
tient  roulée  en  fpirale  au-deflous  dç  fa  tète ,  cft 
a  démefurément  longue,  que ,  l'ayant  mefurée 
«xademcnt,  je  lui  ai  trouvé  trois  pouces  quatre 
Ugnes  de  longueur ,  quoique  le  corps  entier  du 
Papillon  n'eût  qu'une  longueur  d'un  pouce  neuf 
Hgnes.  Ce  Papillon  offre  une  autre  particularité  ^ 
)e  veux  parler  de  la  grofleur  de  fes  yeux  :  ils 
font  prefqu'auflî  gros  qu^un  petit  pois^  de  cou- 
leur noire  &  fans  poils.  Ce  feroitTur  de  tels 
yeux,  qu'il  faudroit  étudier  au  microfcope  la 
ftrudure  admirable  de  ces  milliers  de  facettes, 
qui  font  autant  de  petites  cornées ,  &  qui  mul- 
tiplient (î  prodigieufement  les  objets.  Ce  feroit 
encore  fur  une  trompe  auflî  démefurément  Ion- 
jgue  que  celle  de  ce  Papillon,  qu'il  faudroit 
tâcher  d'approfondir  la  ftrudure  de  cet  organe 
qui  a  déjà  offert  des  chofcs  fi  curieufcs.  M.  de 
Keaumur  n'a  pas  fait  mention  des  deuît  par- 
ticularités dont  je  viens  de  parler.  Il  dit,  que 
les  ftigmates  de  la  Chenille  font  ajfez  petits  z 
mais  je  trouve  dans  mon  Journal ,  qu'ils  m'a- 
Toient  paru  auflî  grands  qu'ils  ont  coutume  de 
l'être  dans  les  Chenilles  de  la  taille  du  Sphinx. 
Ils  font  bordés  de  noir,  &  cetto  bordure  ièm- 
ble  leur  former  une  forte 'de  cadre. 
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Je  demeurai  donc  indécis  fur  la  nature  & 
Tuiage  de  ces  îortes  de  cicatrices  que  j'ai  uora- 
iiiées  des  Faux-Jiigrfuites  ,•  mais  j'étois  averti  de 
les  chercher  dans  d'autres  Chenille;s  de  la  même 
claire  ,  &  de  clalFes  différentes.  Je  rie  fus  pas 
long-temps  à  répéter  mon  Obfervation.  Peu  de 
}.H]rs  après  ;  on  me  remit  une  grande  Chenillcl 
tafe ,  à  fci«e  jambes ,  &  qui  portoit  fur  le  der-' 
rierc  une  corne  courbée  en  arç^  Le  fond  de  la 
couleur  du  deffus  de  fon  corps  étoit  un  olive 
foncé  5  dans  lequel  entroit  une  teinte  de  café 
clair.  Le  deflbus  du  ventre  offroit  un  olive  clair 
&  fatiné.  L'efpace  compris  entre  les  ftigmates 
Se  les  jambes  »  étôit  d'un  blanc  de  lait.  Sur 
chaque  anneau ,  excepté  fur  les  quatre  premiers 
Se  fur  les  deux  derniers ,  fe  voyoient  deux 
taches ,  dont  la  couleur  imitoit  celle  du  parchfr. 
min.  Trois  raies  de  cette  même  couleur ,  &  qui 
partoicnt  du  quatrième  ûnneau ,  alloient  de  cet 
anneau  vers  la  tète.  La  forme  de  celle-ci  étoit 
applatie  &  oblongue ,  &  Ton  y  remarquoit  dei 
traits  noirs.  La  corne  étoit  d'un  noir  luifant: 
c'étoit  encore  la  couleur  des  jambes  écailleufes  : 
celle  des  mcmbraneufes  étoit  la  même  que  celle 
du  ventre. 

Ce  qui  me  frappa  le  plus  dans  cette  Chenille , 
ce  fut  la  grandeur  de  fes  ftigmates.  Ils  étoient 
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àhin  noir  foncé  5  mais  ce  qui  contribuoit  en- 
core à  les  faire  paroltre  plus  grands  ,  c'étoit 
une  bordure  de  même  couleur  dans  laquelle 
ils  étoient  encadrés.  Comme  je  confidérois  atten- 
tivement ces  ftigmates ,  j'appcrqus  un  peu  au- 
defliis  de  chacun  d'eux  une  tache  noire ,  beau- 
coup moins  apparente ,  mais  qui  iraitoit  bien 
un  ftigmate.  Je  ne  doutai  pas  que  ces  taches  ne 
fuflent  de  même  nature  que  celles  que  j'avois 
découvertes  dans  le  Sphinx  5  &  qu'elles  ne  fut 
fent  aufli  des  Efpeces  de  Fanx-Jligmates.  Je  me 
munis  auffi-tôt  de  ma  loupe,  &  je  m'aflurai 
qu'elles  étoient  toutes  imprimées  en  crçux  dans 
la  peau  de  la  Chenille.  Elles  avoient  une  figure 
exadlement  ellyptique ,  très -bien  terminée,  & 
très-femblablc  à  celle  qui  eft  propre  aux  ftigma- 
tes de  la  plupart  des  Chenilles. 

J'ai  dit  qu'il  y  avoit  une  de  ces  taches  au- 
deflus  de  chaque  ftigmite.  Je  ferai  pourtmt  re- 
marquer, que  le  grand  diamètre  de  la  tache  ne 
rcpondoit  pas  précifément  au  grand  diamètre 
du  ftigmate  corrcfponda  it  :  la  tache  ou  le  Faux- 
ftigmate  fe  rapprochoit  tant  foit  peu  plus  du 
derrière  de  llnfede. 

Je  répétai  fur  cette  Chenille  l'expérience  que 
3'avoîs  tentée  fur  le  Sphinx:  )q  la  plongeai  dans 
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i'eau  froide ,  &  je  l'y  laiflai  quelque  temps.  Je 
vis  de  même  fortir  beaucoup  de  bulles  d'air  des 
ftigmates ,  &  principalement  des  dei}x  antérieurs. 
Tdutes  les  fois  que  la  Chenille  s'agitoit  un  peu , 
je  voyois  diftindcment  les  ftigmates  tourner 
de  mon  côté ,  s'ouvrir  &  laifler  échapper  l'air 
contenu  dans  l'intérieur  de  l'Infedle.  Mais  je 
n'obfervai  rien  d'analogue  à  Pégard  des  taches 
ou  faux-ft;igmates  dont  je  recherchois  la  nature 
&  l'ufage- 

Environ  quinze  jours  après  cette  féconde 
expérience ,  on  m'apporta  une  autre  Chenille 
de  la  même  Efpeee ,  &  plus  grande  encore ,  fur 
laquelle  je  ne  manquai  pas  de. répéter  mes  pre- 
mières Obfervations  au  iujet  des  taches  ea 
forme  de  ftigmate.  Je  tes  examinai  attentive- 
ment à  la  loupe  ,  &  à  diverfes  reprifcs  j  mais 
•quelqu'srttention  que  j'apportaffe ,  &  quoique  le 
verre  dont  je  me  fervois  fat  excellent,  je  ne 
pus  jamais  parvenir  à  découvrir  au  milieu  du 
faux-fligmate  une  fente  femblable  à  celle  qu'on 
découvre  fi  facilement  dans  les  vrais  ftigmates. 
Je  crus  i'eulement  y  appercevoir  ui>  petit  point 
qui  paroiflbit  défigner  une  ouverture.  Ce  fut 
même  inutilement  que  je  préfentai  les  taches 
ou  faux-ftigmates  à  un  bon  microfcope  :  il  n'a- 
jouta rieu  à  ce  que  J'avois  déjà  apperçu. 

Force 
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^RCÉ  de  me  tourner  ti'un  autre  côté,  j'ef- 
iliyai  de  prélinter  la  pointp  d'une  épmgle  fine,  i 
la  fente  d'un  des  vrais  ftigmates  :  elle  s'y  enfonça 
«ilUî-tôt.  J6  l-fil  retirai ,  &  je  tâchai  de  l'intro* 
duire  pareillement  -dans  un  tles  faux*iijgrilates; 
JElle  ny  pénétra  point  ;  mai«  en  frottant  de  la 
pointe  de  l'épingle ,  le  lîji^ett  du  faux'4Hgniate  ♦ 
je  fentis  une  réfiftanw  femblable  à  cêHe  ^ue 
m'auroit  fait  éprouver  en  cas  pareil  une  petite 
bme  de  corne  ou  d'éœillc.  Il  me  partit  donc 
que  j'étois  en  droit  d'inférer  de  cette  cxjJé^ 
rience  que  lés  taches  dont  il  S'agit,  n'étoiwj) 
rien  mo^ns  que  de  fimplts  taches.  D'ailleilr^^ 
leur  figure  régulière  ,  leur  poiîtioUi  leur  njoixiM 
bre ,  toujours  égal  à  celui  des  ftigmates  ,  con- 
couroient  encore  à  me  perfuader  la  mèttje 
vérité.  Je  penlai  bien  à  recourir  à  la  dilTe^ioll 
pour  tâcher  jle  découvrir ,  fi  quelque  paquet  itit 
peu  confidérable  de  trffchées  fc  f énddit  à*  ces 
éfpeces  ^e  faux-ftigmates  >  mais  je  ne  préfumai 
pas  affez  de  ma  dextérité  en  ce  genre  pour 
tenter  cette  forte  de  éifleiftion. 

Au  refte ,  la  Chenille  dont  je  viens  àe  pdtlcr  : 

feft  celle  qui  donne  le  Papillon  repréfenté  dans 

le  Tome  I  des  Mémoires  fur  les  Infedes  5  VU 

XIII,  Fig.  8,  &  dont  l'illuftre  Auteur  n'avoit 

Tome  IL  l 
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point  vu  la   Chienille,  que  je    lui   fis   eiiHiite 
parvenir  par  la  pofte. 

On  fait  que  les  fitujfes  0)emlles  (f)  font  des 
Infedcs  dont  Textérieur  fe  rapproche  beaucoup 
de  celui  des  Chenilles  i  elles  fe  transforment 
auflî  en  des  Mouches  (**) ,  qui  ont  quelque* 
traits  d^analogic  avec  les  Papillons.  Une  faufle 
Chenille  qui  vit  fur  le  Saule ,  &  qui  eft  repré- 
fentce  N®.  77  de  Goédaert ,  Edit.  de  Lifter , 
m'a  offert  de  ces  taches  en  forme  dé  ftigmates , 
quç  j'avois  découvertes  dans  les  Chenilles.  Elles 
y  étoient  placées  de  la  même  manière^  &  leur 
nombre  égaloit  de  même  celui  des  ftigmates. 


(»)  Voy.  Mém,  fur  lei  Ittf.  Tome  V,  M&a.  HI,  Pk  X, 
fig.f^  ia.Fl.  XIV.Fiç.J. 

.  C)  /fcJ.  PlX,Fig,d,i4. 
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JParticiilarités  anatomiques  de  la  peau  de  la  Che» 
nille  qui  donne  le  Pifpillon  à  tète  de  mort. 


u, 


Ne  des  plus  grandes  &  des  plus  belles  CheniU 
les  de  nos  contrées.,  eftfans  contredit ,  celle  qiiî 
donne  la  fameux  Papillon  a  tète  de  mort.  On 
peut  voir  la  figure  de  cette  Chenille  &  de  fon 
Tapillon  dans  le  T.  Il  des  Mémoires  four  fervir 
J  rhijloire  des  InfeSes.,  PL  XXIV,  Fig.  l  ,  4,  T- 
Jja  peau  de  la  Chenille  eft  de  la  plus  grande 
^douceur ,  &  Ton  n'y  apperqoit  pas  un  fcul  poil; 
%]n  beaiï  jaune  citron  forme  le  fond  de  fa  cou- 
leur ,  fur  lequel  foirt  jettées  obliquement  ca 
Tnaniere  de  bfiutonnieres  d:s  bandes  vertes  & 
ibleucs.  Ces  bandes  commencent  au  quatrième* 
amneau.,  &  Te  terminent  à  la  bafc  de  la  corne. 
Elles  vont  à  la  rencontre  les  unes  des  autres, 
«&  tracent  ai  11  fi  fur  le  dos  différens  angles ,  dont, 
ïe  fommet  eft  dans  Tanneau  qui  fuit  celui  dont 
<e!ies  partent.  Ainfi  la  peau  de  cette  Chenille 
iuc  reifemble  pas  mal  à  un  .taffetas  chiné.  Les 
iittcrvalles  compris  entre  les  b.tndes  font  femés 
vdc  points  de  même  couleur  que  les  bandes. 

Je  viens  d'ébaucher  la  defcrintion  de  cette 
afeliiï  Chenille,  parce   qu'elle    ctoit    ndceiiaiu 

12, 
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ptmr  Tîntelligence  de  ce  que  j'ai  à  en  rappdC 
ter.  Ce  fut  le  24  de  Juillet  1737,  que  3e  \A 
vis  pour  la  première  fois.  Un  de  mes  pour- 
vt)yeurs  d^Jnfedles  m^Èii  apporta  trois  y  qui 
avoient  été  trouvées  fur  lé  Fufain  ^  &  dont 
une  avoit  quatre  pouces  (îx  lignes^  de  longùfeut 
Jur  tm  pouce  trois-quarts  de  circonférence. 
Elles  entrèrent  eri  terre  quelque  temps  après  ^ 
&  s'y  conftrûilîrent  une  Coque  dont  la  grofleur 
itirpaflbit  celle  d'un  œuf  de  Poule.  Leis  grain» 
de  terre  qui  la  compôfoiént  ,  n'étoicnt  point 
liés  par  des  fits  dé  foie  j  ils  rie  Pétoient  qu'au 
jlioycn  d'Une  huriiéut  vifqueûfe  ou  d'une  forte  dé 
cpUe.  La  terfe  paroilïbit  avoir  été  fort  hum'edlée 
par  la  Chenille.  J^ouvris  Une  de  ces  Coques  &je 
lui  trouvai  une  ligne  &  demie  d'épaifleur.  Un 
grand  art  ne  brille  pas  dans  la  conftruftioii 
de  cette  groffe  Coque  :  petit-ètre  néanmoins 
que  (1  la  terre  au  milieu  de  laquelle  la  Che-^ 
nille  travaille  ,  permettent  dé  l'obferver  facile, 
ment  ,  on  découvriroit  dans  fon  travail  de 
petits  procèdes  qui  ne  feroient  point  à  méprifer. 
Ce  n'eft  pas  peu  poilr  elle ,  que  de  pratiquer 
au  fein  d'un  maflîf  de  terre  une  auffi  grande 
<javité  que  celle  qu'exige  la  conftrudion  d'une 
Coque  auffi  groffe  que  la  fîenne. 

Vers  la  mi-Jviliet  1739 ,  j'eus  encore  troi» 
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Çbenilles  de  h  mèmjs  Efpece ,  &  qui  avoieiib 
4uflî  été  piifes  fur  le  F ufaiii  |  mais ,  K  ^^î* 
avertir  qu'oiv  trouve  encore  cette  Efpece  fur 
le  Jafmin.  Jp^  mis  unfi  de  ces  Chenilles  dant 
\iij  njtèlangjs  d*efprit-.de-vin, ,  d'eau,  commune 
&  de  fucre  »  pour  la  conferver  dans  mon  ca- 
Içinet.  Mais  au  bo^t  dceuviron  trois  femaines , 
elle  yr  étoit  deyenujs  prefque  méconnoiflable. 
5es  bcUeç  couleurs  avoient  entièrement  difparu , 
^  çlle  n'pffroit  plu^  que  du  npir  j  ce  qui  fem- 
bloit  indiquer ,  que  la  liqueur  avoit  trop  agi 
-liir  la  peau  ,  qu'elle  l'avoitj  en  quelqup  forte, 
bfrùlée.  Quoi  qu'il  ei\  fpit  5  je  crus  devoir  mettrç. 
à  profit  cet  accideiK.  ppur  m'éclairer  fur  la 
ftrujflure.  des  Chpnille^,  par  la  diâeiflion  d'un 
iQdividii  de  Ci  grande,  taille.  Mais  avant  que: 
d'en  venir  à  l'ouverture ,  je.  jetfai  un  coup- 
d'œil  fur  l'extérieur.  Xout  le  corps  de  la  Che- 
nille ,  à  l'exceptioîi  du  pénuJtieme  anneau  , 
étoit  coupé  p^r  des  rides  ou  pHs  circulaires , 
parallèles,  les  unsj,  aux  autres  ,  &  qui  fembloient 
fermer  autant  d'anneaujx  diftincfts.  Je  comptai 
huit  de  ces.  plis  tranfyetfaiix  fur  chaque  anneau. 
Les  plîs.  des.  deux  premiers  anneaux  etoient 
feulement  moins  profondément  gravés  dans  la 
pfiau  que  cei|X  de%  autres  anne?iux.  La  tète, 
ayoit  peu  changé.,  &  fa  couleur  étoit  à-pei^ 
iprçs  ti^tyreliç.  ^a  jci)j;^Qn  des.  annçai^x  :i, 
\        '■■"•'         *        13, 
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fe  dclTous  du  ventre  &  le  derrière  montroîentr 
encore  quelques  veftiges  de  leurs  premiercî^ 
teintes.  t>ans  cet  état,  la  Chenille 'tcnoit  afle^. 
ée  la  confiftance  d'un  cuir  mouiller  elle  ea 
avoit  prefque  la  foupleâe. 

Je.  rouvris,  le  long  du  dos  eiï  commençant 
h.  fedion  à  la  bafe  de  la  coniiB ,  &  je  la  pouflai 
jufques  près  de  la  tète.  Ce  qui  s'olFrit  à  mes. 
yeux  de  p!us  remarquable ^  &  qui  me  parut,, 
en  elfèt ,  bien  digne  d'attention  y  ce  fut  une^ 
féconde  peau  beaucoup  plus  mince  que  celle  qui 
formoit  Pextérieur  de  la  Chenille  ,  &  qui  étoit 
appliquée  fous  celle-ci  comme  une  doublure- 
Cette  peau,  n'étoit  pas  une  fimple  membrane  :. 
elle  étoit  ditfércmment  colorée  ,  &  fes,  couleurs^ 
étoient  aifées  àdiftinguer.  Le  fond  en  étoit  une- 
forte  de  gris  de  perle  ^  fur  lequel  étoient  éten- 
dues, en  forme  de  boutonnières  des  raies  d'un 
ponceau  pâle ,  mais  dont  les  nuances  étoient: 
admirables.  Ces.  raies-  répondoient  précifément: 
-  par  leur  pofition  ^  par  leur  longueur  &  par  leur 
largeur  à  celles  qui  paroient:  auparavant  Texte- 
rici:r  de  l'Infedle.  Les  efpuces  que  ces  raies, 
laiiibient  entr'elles  étoient  parfcmés  de  points, 
bleus  y  aflez  femblables  à  de  petits  'ftigmates-. 
Cette  peau  intérieure  y  cette  forte  de  doub'ure 
ne  paroiiioit  tenir  par  aucun  ligament  ou:  par 
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aucun  vaiâeau  à  la  première  peau  ,  ou  à  la  peau 

extérieure  :  elle  fembloit  firaplement  appliquée 

ou  couchée  fous  celle-ci  s  enforte  que  pour  fé^. 

parer  les  deux  peaux  dans  toute  leur  longueur  » 

il  fuflfifoit  que  j'introduifilFe  entre  deiix  le  tuan^ 

che  très-applati   de  mon  fcalpeL  Je  fixai  mon 

attention  fur   le  côte  intérieur  d^  la  première 

peau  y  &  fy  découvris   le&  bandes  en  manière 

de  boutonnières ,  mais  dont  les  couleurs  étoient 

«Itérées.  Je  n'y  apperçus  point  les  mufcles  qui 

fervent  aux  mouvemen&  des  anneaux  ;  >e  n'y 

obfervai  que  les  plis  dont  j'ai  parlé*  Revenant 

cnfuite  à  la  féconde  peau ,  je  découvres  mi  grand 

nombre  de  trachées  qui  alloient  s'y  rendre. 

On  peut  demander  maintenant  ce  qu'étoit 
^  cette  forte  de  doublure  ?  Je  crus  dabord ,  que 
c'étojt  la  peau,  de  la  Chryfalide  v  &  cette  idée  étoift 
bien  naturelle  ;  car  je  n'avois  rien  lu  nulle  parc 
fur  cette  finguliere  doublute.  Mais  j'atandonnai 
bientôt  cette  idée  5  parce  que  j'avois  fuivi  avec 
la  plus  grande  exaélitude  tout  ce  qui  fe  pafle 
avant  ,  pendant  &  aprè&  la  transformation  de 
notre  grande  Chenille  en  Chryfalide  j  &  que  je 
nVétois  alfuréainii*,  que  les  couleurs  de  la  Chry- 
fahde  ne  relfcmbloient  dans,  aucuii  temps  à  celles, 
de  la  Chenille.  Au  moment  que  la  Chryfalide  vient 
4e  rejecter  la  dépouille  dp  Chenille ,  elle  eft  d'ujii 

14. 
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jfttïné  tendre  &  UiTiforme  :  un  marron  clair  lui 
foccede ,  qui  fe  rembrunit  infenfiblement  Si 
la  Chenille  avoit  eu.  «icore  Uii^  mue  à  fubir ,. 
il  ne  ra'aUroit  pa&  été  difficile  de  deviner  ce^^ 
qu'dtoit  la  féconde  peaU;  dont  il  s'agit  ;  mai& 
elle  étoit  paryertup  à  fon  parfait- accroiflementj^, 
&  n'avoit-  plUs  qu'à  fe  trangformer  en-  Chryfa^ 
)lde«  Qett6  expérience  nous  apprenH  donc-,  qu& 
la  peau  des  Chenilles  a  de  nouvelles  particulan. 
rites  à  nous  offrir.  Elle  nous  montre  que  cette- 
peau  n'eli  poipt-  fimpl©,.  &, çç  lait  %  bien  des-, 
analogues, 

Jfi  pàâe  fous  filônce  les.  obférvatîons  que  }a 
lis  fur  le  canal  inteftinal,,fur  les  trachées ,  fu?, 
les  vaiffeaux  yariqueuK ,.  &c.  parca  qu'ils,  ne^ 
în'offrirent  à- peu -près  rien  que  je  n'eufii 
déjà  lu   (laiiîL  le&.  N^tup^es,  qui  i^i'avpienfc 
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^ir  différentes.  Efpeces  de  Chenilles  qiii  dévorent; 
leuYi  dépouille  âpres  Pavoir  rejetfie* 
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Es  mties  des  Cienilles  fpftt  connues  de  tout 
Ip  in.jnde  :.  à  qui  le  Ver-à-Jbie ,  qui  eft  une  vé- 
ritable Chenille  ,  ne  les  a-t-il  point  fait  cqnnoî-    » 
tre  ?  Ceux  qui  élèvent  cet  Infede  ,  devenu  ff 
précieux ,  nomment   Tes    mues  des  maladies  , 
&  elles  en  font  en  effet  C'eft  même  une  opé-« 
ïûtion  confidérable  pour  une  Chenille ,  &  bien 
plus  grande  qu'on  ne  le  penfè  communément» 
que  celle  de  changer  de  peau.  On  commence  à 
le  fentir  5  dès  qu'on  vient  à  apprendre  ,•  que 
la  Chenille  ne  rejette  pas  Amplement  fa  peau,- 
mais  qu'elle  fe  défait  en  même  temps  de  toutes 
les   parties   extérieures  grandes.  &  petites   qui 
lenoient  à  cette  peau.   Ainfî  toutes  les  parties 
de  la  tète  ,  le  crâne,  les  mâchoires  ,  la  Ëliere , 
les  yeux  j  &c.  font  rejettes  avec  la  peau.  Les 
jambes  écailîeu/es  ,   les  membraneufes    &  tous- 
les  petits  crochets  qui  les  terminent ,  font  re-   ; 
jettes  pareillement.  Toutes   les  parties  qui  les-  . 
remplacent-  étoient  emboîtées  dans  les   ancien^  s 
^'^^^  i  ç'.çfl^-dire  j,  d^inç.  Içs.  parties  corrçfpo^-. 
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daiites  ,    comnîe  dans   autant  de    fourreaux. 

Immédiatement   après  la   mue ,  les   Che ^" 

ni'lcs  font  très-foible&,  &  elles  demeurent  ait^  ^ 
moins  quelques  heures  ,  quelquefois  un  jour  ^"^^ 
entier  dans  cet  état  dô  foibtefle.  Tous  leurs.  -^^ 
nouveaux  organes  font  mois  encore  j  &  ce  n'eft  ^ 
que  par  degrés  qu'ils  prennent  la  confiftance  ^ 
qui  eft  propre  à  chacun  d'eux.  Cette  remarqua 
ne  paroitra  pas  indiifcrente  quand  on  aura  lu 
ce  que  j'ai  à  racont-er,  "' 

J'OBSERVOIS  en  Septembre  1738  >  les  bellet; 
Chenilles  du  Ttthymale  à  feuilles  de  Cyprès  ^ 
dont  M.  de  Reaumur  a  beaucoup  parlé  (*)> 
&  que  je  me  difpenfe  de  décrirç  ,  parce  qu'il 
les  a  fait  allez  connjoître.  Celles  que  je  fuivois 
alors  n'avoient  pas  encore  fubi  le  dernier  chan-  / 

gement  de  peau,  &  je  me  préparai  àl'obferver. 
Pour  cet  effet,  }e  mis  à  part  dans  un  poudrier 
deux  de  mes  Chenilles  doiit  la  mue  me  paroiifoit^ 
la  plus  prochaine.  Mais  ayant  été  appelle  ail^ 
leurs ,  je  les  trouvai  à  mon  retour  parées  d'un  ^ 
nouvel  habit.  Je  cherchai  de  l'œil  la  dépouille  y 
&  je  fus  bien  furpris  de  ne  la  point  voir.  Jç 
foupqonnai  auflî-tôt  qu'elles  l'avoient  mangée  i 
5c  ce  foupçou  étoit  aiVez  étranges  car  les  Che^ 
nilles    ont  coutume    de  faire  ditîte  un  jour  ou 

.      (*)  Mém.  fur  tes  Jnf.  Tanic  l,  pag.  29%  ,  PL  XIH ,  Fig  u 
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éeirx  après  la  nrue  :  leurs  nouveaux  organes» 
font  alors  fi  foibles  qu'elles  ne  raurt)ient  encore 
en  faire  ufage  :  leurs,  dents  en  particulier ,  foiife 
hors  d'état  de  broyer  les  feuilles  ;  il  leur  faut 
toujours  un  temps  plus  ou  moins  long  pour; 
acquérir  le  degré  de  confiltance*  propre  à  cette^ 
fiibftance  écailleufe  dont  elles  font  formées* 
Cedendant  ,  quelques  recherches  que  je  ftlfe, 
je  ne  pus  parvenir  à  découvrir  aucuji  veftige 
de  la  dépouille  :  elle  avoit  entièrement  difparu  j- 
tout  avcût  donc  été  dévoré ,  &  jufqu'aux  par- 
ties les  plus  dures  »  comme  le  crâne  ,  les  mâ- 
ehoires  ,  les  jambes  écailleufes  &  la  corne  que^ 
ces  <3henilles  portent  fur  le  derrière. 

Un  fait  fî  nouveau^,  &  auquel  je  n'avois  été 
préparé  par  aucune  obfervatioivni  par  aucune  lec-^ 
turjp ,  méritoit  bien  que  je  ne  négligeafle  rien  pour 
m'aifurer  de  fa  réalité  d'une  manière  plus  direâe. 
Il  me  reftoit  encore  ime  de  nos  Chenilles  du 
Tichymale  qui  n'avoit  pas  changé  de  peau  pour 
la  dernière  fois  ,  &  qui  paroiflbit  très-près  de 
la  Ynue.  Je  l'avois  renfermée  feule  dans  un. 
petit  poudrier  bien  net,  &  j'attendois  avec  im- 
patience le  moment  où  elle  acheveroit  de  fe 
dépouiller.  J'étois  alors  à  la  campagne  :  je  fus. 
obligé  de  me  rendre  en  ville  le  même  jour ,  Sç 
pour  ne  pas  moiiquer  une  Qbfervatiûii  qui  pi^ 
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f  poit  tant  ma  curiofité ,  je  mis:  dans  ma  poeh^ 
k  poudrier  qui  renfermoit  ma  Chenille ,  &  jfr 
Hiontai  à  cheval.  De  temps  à  autre ,  je   fortoia- 
de  ma  poche  le  poudrier  pour  voir  ce  qui  s'y 
paiToit.  Au  bout  de  qyelques  heures ,  je  trouvai 
ma  Chenille  dépouillée  en  grande  partie  ^  il  n'y 
avoit  plus  que  fes  jambes  poftérieures  qui  fut. 
£bnt  encore  engagéejii'  dans  là  dépouille.  La  Che-i. 
nille  étoient  courbée   fur   cette  dépouille  y  & 
i^le  la  rongeoit  déjà  aveo  avidité ,  en  l'embraie 
iant  avec  fes  premières  jambes.  Je  fatisfis  donc 
pleinement  ma  curiofité ,  Sp  j'eus  le  plaifir  de 
fae  convaincre    par  mes  propres  yeux   de  la^ 
vérité  de  mon  premiev   foupçon.  En  fuivant 
avec  attention  ma  Chenille  tandis  qu'elle  dévo-. 
toit  ainiî  fa  vieille  peau  »  je  reconnus  facile- 
ment que  cet  aliment  fi  coriace   &  fî  étrange^ 
donnoit  beaucoup  d'occupation  à  £es  nouvelles^ 
dents ,  qui  n'avoienti  pas  eu  encore  le  temps  d'ac- 
quérir le  degré  de  dureté,  qui  leur  ed  propre. 
Au  milieu  de  mon  ob&rvation ,  je  fus  forcé  de  re^ 
njonterà  cheval  pour  retourner  àla  campagne  :  je. 
n'abandonnai  point  mon  poudrier  ,  &  dès  que  je. 
fus  defcendu  de  cheval ,  nK)n  premier  foin  fut- 
de  reprendre  mon  obfervation.  La  Chenille  avoit- 
abandonné  fa  dépouille  à  demi  rongée  :  appa-* 
remment  que  le  mouvement^  du  cheval   l'avoit 
forcée*  4'i^terrompre  fon.  étrange  lepsts.  Je  xol^. 
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^îfîii  de  lui  en  préfenter  les  reftes  :  elle  leà  àé^ 
Vora  en  entier  fous  mes  yeux  ,  à  Pexceptioii 
de  la  corne  ,  qu^elle  n'auroit  pas  manqué  fani 
doute  de  dévorer  ,  fi  eHe  n'aroit  été  dérangée 
J)ar  ifta  courfe. 

Cette  ÔbfetVàtiôn  me  fit  naître  la  jîerilSej 
^ue  les  Chenilles  du  Tithymale  fe  dévoreroiént 
fort  bien  les  unes  les  autres ,  fî  certaines  cir- 
conftartces  favorifoient  un  peu  l'humeur  carna- 
èiere  que  je  venois  de  leur  découvrir.  Pour  véri- 
fier ce  nouveau  foupçon ,  je  plaçai  auprès  de  la 
Chenille  qui  avoit  dévoré  fa  dépouille,  &  à 
hqûellfi  je  n'avois  point  encore  donné  dé  nour- 
riture ,  une  .Chenille  de  fon  Efpece  qui  étoit 
fur  le  point  de  fe  transformer  en  Chryfalide. 
Je  chôifis  pour  mon  expérience  Une  telle  Che- 
nille 5  parce  que  dans  les  momens  qui  précé- 
dent immédiatement  la  transformation  en  Chry- 
falide ,  les  Chenilles  font  dans  un  état  de  foi- 
'blefle  qui  ne  leur  permet  gUere  de  fe  défendre 
cîontre  les  attaques  de  leurs  ennemis.  La  Che- 
nille dont  je  Voulois  éprouver  ainfi  la  voracité, 
ne  manqua  point  de  porter  la  dent  fur  celle 
que  j'avois  placée  auprès  d'elle  :  elle  la  bléfla  ; 
niais  celle-ci  fe  fentant  bleflee ,  fe  retourna  fî 
brufquement  qu'elle  fit  lâcher  prife  à  l'aUtre. 
Elle  revint  pluûeurs  fois  à  la  charge»  &  tou^ 
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jours  elle  fiit  repouflee  par  les  mouvemeim 
brufqucs  de  celle  qu'elle  attaquoit.  Il  me  fi^( 
^onç  bicii  dénvontré ,  qu'il  lie  xnanquoit  aux 
Chemllcs  du  Tithymale  pour  exercer  les  unes 
fur  les  autres  la  plus  grande  cruauté ,  que  d'ea 
avoir  des  occafions  favorables.  M.  de  Reaumujl 
nous  avoit  déjà  fait  connaître  une  Chenille  qui 
dévore  celles  de  fon  Efpece  i  mais  il  ii'avoit  vu 
eque  cette  ïejale  Chenille  à  qpi  cette  harbarie  put 
être  reprochée.  Il  fout  rentendre  lui-même: 
rObfervatiou  qu'il  rapporte  -difiere  des  juiemies 
à  pluficurs  égards.  \ 

^'  La  maxime  fi  fou  vent  citée  contre  nous^ 
dit  notre  célèbre  Obfervateur  (^)  ,  qu'il  n'y 
a  que  l'homme  q\ii  £uie  h  guerre  à  l'homme, 
que  les  animaux  de  même  EfpeGc  s'épar- 
gnent 3  a  airurémenc  été  avancée  &  adoptée 
par  gens  qui  n'avoieiit  pas  étudié  les  Infedcs. 
Leur  billoire  nous  feia  voir  en  plus  d'uu 
endroit ,  que  ceux  qui  font  carnaciers  en  man- 
gent fort  bien  d'autres  de  leur  Eipcce  jquand 
ils  |e  peuvent.  Mais  ce  qui  ed  pis  &  parti- 
culier à  quelques  Chenilles ,  c'ell  que  ,  quoi- 
que faites ,  ce  fembiC  ,  pour  vivre  de  feuilles-, 
quoiqu'elles  les  aiment  &  qu'elles  en  falfcnt 
leur  nourriture  ordinaire ,  elles  trouvent  la 
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^  cliiiir  de  leurs  compagnes  un  mets  préféra- 
,,  ble  ,  elles  s'entremangent  quatnd  elles  Iç  peu- 
j3  vent.  Il  n'y  a  pourtant  qu'une  feule  Efpece 
,3  de  Chenilles  qui  vit  fur  le  Chêne ,  qui  m'ait 
5,  encore  donné  occafion  de  faire  cette  remiif- 
^,  que  5  elle  n'a  d'ailleurs  rien  qui  la  fit  jugeir 
,3  d'un  fi  mauvais  naturel  )  elle  paroît  auffi 
„  douce  qu'aucune  Chenille  que  ce  foit ,  elle  n'a 
y,  ni  air  de  férocité  ,  ni  grande  adivité.  Elle  eft 

^  à  feize  jambes  &  très-rafe.  (^) J'avois 

,,  mis  une  vingtaine  de  Chenilles  de  cette  Ef. 
„  pece  dans  un  poudrier  ;  on  avoit  le  même 
,5  foin  de  les  nourrir ,  que  de  nourrir  celles  de 
„  plufieurs  autres  Efpeces,  c'eft-à-dire ,  de  leur 
,5  donner  des  feuilles  de  Chêne  nouvelles,  dès 
„  que  celles  qu'elles  avoient  commençoient  à 
„  fe  faner.  On  remarqua  que  le  nombre  de  ces 
9,  Chenilles  dimiiiuoit  journellement  :  on  ne 
35  trouvoit  pas  cependant  les  cadavres  des  mor- 
33  tes.  Cette  obfervatiou  rendit  plus  attentif  à 
^  les  examiner ,  &  l'on  vit  que  lorfquc  quel- 
j3  qu'une  d'elles  rencontroit  une  de  fes  compa- 
53  gnes  9  elle  tâchoit  de  la  faifir  avec  fcs  dents , 
,3  Yers  les  premiers  anneaux  3  qu'elle  lui  fatroft 
33  des  bleffures  mortdies ,  fi  l'attaquée  ne  fe  déga- 
,3  geoit  par  de  prompts  etforts ,  avant  que  d'à- 
.^  voir  re-çu  des  coups  de  dents.  Les  Chenilles 

C)  ^bii.  PI.  XXXIU,  Fig.  I. 


I 


♦44       è  B  S  È  K  V  /î  T  i  0  N  S 

^  qui  ont  été  percées  quelque  part  périflènt> 
,3  &  fi  elles  ne  périflent  pas  fur-le-champ  »  bien- 
,3  tôt  au  moins  elles  deviennent  très  -  foibles  ; 
^  ainfi  l'attaquante ,  k  meurtrière  fe  trou  voit 
53  bientôt  maîtrefle  de  fa  proie.  Quand  elle  ne 
,3  pouvoit  plus  lui  échapper,  elle  la  fuqoit  êc 
33  la  rongeoit  tranquillement.  Celles  qui  atta- 
33  quoient,  paroiiîbient  toujours  les  plus  fortes, 
,3  elles  ne  s'adreflbient  apparemment  qu'à  celles 
33  dont  elles  connoiiToient  l'état  de  foiblefTe  » 
33  peut-être  qu'à  celles  que  l'approche  de  la  mue 
33  rendoit  languiflantes.  Ce  qui  eft  de  fur ,  e'eft 
3,  que  de  mes  vingt  Chenilles  &  plus,  il  ne 
33  ni^en  refta  qu'une ,  qui  fiit  deflînée  pendant 
33  qu'elle  mangeoit  la  dernière  de  fes  camarades. 
33  Elle  y  étoit  (i  acharnée ,  qu'elle  fe  laiffa  tirer 
33  du  poudrier  Tans  abandonner  fa  proie,  à  la- 
33  quelle  elle  reïla  attachée  s  elle  continua  de 
33  fucer  &  de  manger  pendant  tout  le  temps^ 
33  qui  fut  employé  à  la  deflîner.  Ce  ne  font 
33  pourtant  que  les  parties  intérieures  qu'elles 
33  mangent ,  elles  laiflcnt  non-feulement  la  tète 
33  &  les  jambes ,  .elles  laiîTent  même  toute  la 
33  peau.  Lé  cadavre  alors  eft  réduit  à  peu  de 
33  chofe  3  &  c'eft  ce  qui  empèchoit  de  trouver 
,3  dans  le  poudrier  ceux  des  Chenilles  qui  avoient 
3,  été  mangoes  ,  parce  qu'on  croyoit  devoir  y 
P3  trouver  des  Chenilles  mortes ,  ayant  la  forme 
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^  îr  la  grandeur  des  vivantes.  Celle  qui  m'étoit 

-^5  reftée  périt  lans   fe  transformer  en  Chryfa^ 

55  lide.  Mademoifetle  Mérian  allure  qu''elle  a  vu 

^5  auflî    des   Chenilles   à    tubercules ,  qui  font 

^3  celles  que  nous  avons  fait  repréfenter  Tome 

^5  I,  PI.  XLIX,¥ig.  1 ,  ou  celles  de  ia  PI.  L^ 

^5  Fig.  I ,  qui  s'entremangeoient  j  mais  j'ai  nourri 

.^j  de  ces  dernières  Chenilles  fans  les  avoir  y^ 

j^  fe  traiter  avec  une  pareille  barbarie.  ^ 

Je  repris  en  Juillet  1739 ,  les  Obrervation;? 
»que  j'avois  commencées  TÉté  précédent  fur  4ej 
"Chenilles  du  Tithymalc.  Je  defirois  fur-tout  de 
les  voir  de  nouveau  manger  leur  dépouille.  Je 
fis  donc  chercher  de  ces  Chenilles  fur  les  Tirhy^ 
mules.  On  m*en  apporta  de  différentes  gra?i- 
•deurs.  Les  unes  avoient  atteint  leur  parfaî$ 
iiccroiffcment  i  les  autres  en  ëtoient  plus  ou. 
Tuoins  éloignées.  Les  couleurs  des  plus  jeuncç 
«étoient  fort  tendres.  Un  jaune  très-agréable  eîi 
faifpit  le  fond.  J'en  vis  plufieurs  fe  dépouiller 
'fous  mes  yeux^  &  manger  eufuite  leur  àg^ 
youille- 

J'essayai  de  faire  jeûner  deux  de  ces  Che- 
nilles. L'une  rfétoit  encore   parveiuie  qu'à   la 
•moitié    de   fon    accrdiifcment  :   l'autre    n'ayoit 
prefque  plus  à  croître.  Je  les  tins  renferméé| 
Tome  Jl  S 
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^dans  la  même  boîte  vitrée  :  je  voJlois  voir  fi  IîI 
plus  grande  attaqueroit  la  pins  petite  j  mais  ce 
fat  ce  qui  n'arriva  point.  Elles  fe  bornèrent  à 
ronger  une  vieille  dépouille  d'une  Chenille  de 
Ifeur  Efpece  qui  s'étoit  transformée  en  Chryfalide 
quelque  temps  auparavant.  J'imaginai  enfuite 
de  leur  fervir  la  dépouille  d'une  grande  faujfe 
Chenille  du  Saule  :  mais  elles  n'y  touchèrent  pas* 

Dans  le  même  temps ,.  m^étant  mis  à  difle* 
quer  une  de  ces  Chenilles  ,  j'enlevai  tout  le 
canal  inteltinal  j  je  veux  dire ,  ce  long  fac  qui 
cc.iticnt  l'œfophage,  l'eftomac  &  les  inteftiiisj 
&  après  l'avoir  détaché  en  entier  de  l'intérieur, 
je  rétendis  fur  une  planchette.  Je  plaqai  tout 
auprès  la  grande  Chenille  que  je  faifois  jeûner 
depuis  quelques  jours  ,  &  je  la  vis  dévorer  tout 
ce  vifcere.  Elle  le  tenoit  ferré  entre  fcs  pre- 
mières jambes,  pour  que  les  cj^nts  ne  manquât 
fent  point  leurs  coups. 

Un  autre  jour,  je  mis  à  part  dans  une  boîte 
vitrée ,  deux  autres  Chenilles  du  Tithymale  qui 
n'avoient  pas  encore  fubi  le  dernier  change- 
ment de  peau.  Elles  ne  tardèrent  pas  à  fe  dé- 
pouiller; &  quoique  je  les  laiiTaife  fans  nourri- 
ture ,  elles  ne  mangèrent  point  leur  dépouille  > 
&  ne   s'attaquèrent   point  Tune  l'autre.  Elles 


1SVR    LÈS  1  N  SËCTÊS.     >4? 

périrent  toutes  deux  au  bout  de  quelque  temps  ^ 
laprès  avoir  beau:oup  diminué  de  grandeur.  Ces 
'Chenilles  ne  m.ingent  donc  pas  conftamment 
leur  dépouille ,  •&  ne  s'attaquent  pas  toujours 
^es  unes  les  autres  ,  lors  même  qu'on  les  privç 
*<ie  nourriture. 

En  Mai  Ï739-5  j'avois  renfermé  daiîs  ua 
coudrier  une  grande  Chenille  très-velue  ,  à  feize 
jambes ,  qui  vit  fur  le  Charme ,  !&  j^avois  logé 
•avec  elle  une  de  ces  Chenilles,  que  la  longueur^ 
la  roideur  &  la  diredion  de  leurs  poils  ont  fait 
iiommer  Herijfonne  (*).  Au  Inois  de  Juin  fui- 
vaut ,  la  Chenille  du  Charme  me  parut  imrno»* 
Inle  au  fond  du  poudrier.  Je  la  pris  entre  mes 
Hloigts,  &  "Je  reconnus  qu'elle  ne  vivoit  plus. 
En  rexaminaiït  de  plus  près  ,  je  remarquai  que 
fa  pcatJ  étoit  comme  déchiquetée  j  &  que  par- 
tout où  je  portois  lé  doigt  j'en  enlévois  queU 
•que  fragment.  Il  fortoit  en  même  temps  de  l'in- 
térieur dû  corps  uiie  matière  jaunâtre  &  médio* 
•cremcnt  épaiife.  Je  cônjedurai  que  la  Chenille 
à  voit  été  réduite  dans  ce  pitoyable  état  par 
l'HérifTonne  i  qui  l'aVoit  apparemment  trouvée 
^n  mets  à  fon  gré.  J'eus  lieu  de  me  confirmer 
dans  ma  conjedlure ,  lorfque  je  vis  bientôt  après 
l'Hériffonnè  enfoncer   fa  tète  &  fés  premierei; 

(*)  Mém.  fur  les  Ih/I  Tome  I,  PL  XXXVI,  Fîg.  X> 
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jambes  dans  le  cadavre  ,  y  fouiller  tressa vant» 
&  en  foulever  la  peau  qà  &  là.  Elle  demeuroit 
immobile ,  &  paroiiroit  toute  occupée  à  fucer 
la  matière  graifleufc  que  renfermoit  le  cadavre 
Sa  partie  antérieure  étoit  recourbée  vers  les 
premières  jambes.  Elle  ne  fembloit  foire  que 
iiicer  ;  car  je  ne  lui  voyois  point  remuer  les 
anâchoircs  comme  une  Chenille  qui  ronge  une 
feuille.  Elle  refta  quelque  temps  dans  la  mènw 
attitude^  la  tète  toujours  enfoncée  dans  le  ca- 
davre î  &  lorfqu'elle  vint  à  Pen  retirer ,  elle  étoit 
toute  couverte  de  ki  matière  graifleufe  :  les  pre- 
mières jambes  en'avoient  auflî  une  tonne  tou- 
-che.  La  Chenille  fit  enfuite  quelques  pas,  & 
j'oJbfervai  qu'elle  promenoit  fes  mâchoires  fur 
fes  premières  jambes ,  qu'elle  en  cnlevoit  ainfi 
la  matière  graiifeufe  qui  les  recouvroit ,  &  qu'elle 
la  foifoit  paflèr  dans  fon  intérieur, 

Lorsqxj'en  fe  promenant  dans  le  poudrier, 
notre  Hériifonne  venoit  à  rencontrer  le  cadavre , 
elle  y  piongeoit  de  nouveau  fa  tète  &  fes  pre- 
mières jambes,  comme  la  première  fois"  Elle 
continua  la  même  manœuvre  pendant  toute  la 
journée  i  mais  l'adlion  de  l'air  ayant  peu-à-pcu 
defleché  la  matière  graifleufe  dont  le  cadavre 
étoit  rempli,  l'Hériflonne  n'y  toucha  plus.  Elle 
aâedoit  même  de  s'en  teuir  toujours  à  quclqu» 
4iftauce. 
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J*OMETTRÔis  une  chofe  eflentielle  »  fi  je  ne 
«tifois  point,  que  )e  n'avois  pas  privé  cetti^ 
Chenille  des  feuilles  doin  elle  foifoit  fa  nour- 
riture ordinaire  ,  qui  étoient  celles  du  Prunier. 
Mais  cette  Efpece  vit  encore  de.  celles  dix 
Charme  &  du  Poirier. 

Instruit  par  cette  expérience  de  Pctrange  * 
foût  de  mon  Hériflbnne  ,  je  penfai  à  ne  la 
nourrir  plus  que  de  Chenilles  vivantes  ou  mor- 
tes. Je  commençai  par  lui  en  fervir  une  vivante 
demi- velue  V  &  de  grandeur  au-deffus  de  la  mé- 
diocre. L'HérifTonne  ne  Pattaqua  point.  J^expofai 
enfuite  le  poudrier  à  un  foleil  très -ardent, 
parce  que  j'avois  remarqué  en  d^autres.  occa^ 
fions  que  la  chaleur  de  cet  aftre  animoit  beau^ 
coup  certaines  Chenilles ,  &  qu'elle  les  rendoit 
prefque  furieufes.  Notre  Hcriifonne  ne  manqua 
point  de  réprouver:  dès  qu'elle  eût  commencé 
à  fentir  les  imprelEons  de  la  chaleur  ,  elle  fe 
mit  à  courir  avec  une  grande  vîtefle  ;  elle  pu- 
roiflbit  toute  en  feu.  Cependant  elle  n'attaqua 
point  la  Chenille  que  j'avois  renfermée  avec 
elle  ,  &  qui  étoit  bien  moins  affeftce  de  la 
chaleur.  Au  bout  d^une  heure  ,  j'obfervai  que 
FHériflonne  foifoit  d'inutiles,  efforts  pour  mar- 
cher :  elle  tâchoit  de  fe  traîner  fur  fes  premières 
Jambe»  'y  mais  le*  mca\brajieufes  refufoiçut  dç 
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s'ncquitter  de  leUrs  fondions.  Je  jugeai  fecî^ 
ïement  qiïe  cet  accident  avoit  été  caufé  par 
fqxcès  de  la  chaleur.  Je  fortis  la  Chenille  hors, 
du  Viife,  &  en  la  maniant,  je  remarquai  qu'elle 
étoit  devenue  tres-flçilque ,  &  que  fes  jambes, 
ftembraneufcs  ,.  qUi  étoient  très-flafqUes  auflî ,. 
étoient  plus  alongécs  que  dans  l'état  naturel,. 
Les  poils  avoient  changé  de  couleur,.  &  fem* 
bloient  avoir  été  légèrement  brûlés.  La  chaleur 
avoit  occafioné  fans  doute  un  excès  de  tranfpira^. 
tiqn  ,  qui  avoit  produit  uiiî^fFoibliflement  génétaU. 
Je  inis  la  Chenille  dans  un. autre  yafe ,  &  la  portai 
dans  mon  cabinet.  Je  la  crus,  mourante.  Je  fus, 
donc  afTez .  furpris  le  lendemain  matin  de  la  re- 
trouver à-peUrprcs  dans  fon  état  naturel ,  &  de 
la  voir  marcher,  je  lui  donnai  des  feuilles  de 
Prunier  dont  elle  mangea.  Mais  elle  ne  paroifloit 
plus  auin  vigourcufe,  &  fes  jambes  menibra- 
neUfes  ne  s'acquittoicnt  pas  aulfi  bien  de  leurs 
fondions  qu'auparavant.  Elle  ne  fit  que  languir 
flc^ndant  quelques  jours  &  mourut  enfuite. 

Dans  le  même  temps  (^) ,  je  trouvai  fur  un 
prunier  fauvage  cinq  jeunes  Chenilles  rafes  ,  à 
fcize  jambes ,  de  l'Efpece  de  celle  qui  eft  repré^ 
fëîitée  PI.  XVIII ,  Fig.  i  ,  du  Tonie  1  des  Mé- 
moires  de  M.  de  Reaumur  ,  &  dont  je  frrai 
çonnoître  ailleurs  riudwftrie.  Je  renfermai  in,es 

(*J  Mai  17J9. 
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rinq  Chenilles  dans  la  même  boîte.  Au  bout  de 
quelques  jours  ,  elles  me  parurent  annoncer  une 
mue  prochaine.  Sur  ces  entrefaites ,  un  de  mes 
amis  y  qui  nourfiiroit  àç  ces  Chenilles  ,  m'apprît 
que  les  (îennes  s'étoient  dépouillées  ,  &  qu'il 
n'avoit  point  retrouvé  les.  dépouilles  dans  le 
vafe  où  il  les  avoit  renfermées.  Il  en  inférait 
qu'elles  avoient  mangé  leur  dépouille.  Ce  fait 
n'avoît  plus  de  quoi  me  furprendre.  Les  Che- 
nilles du  ^Tithymale  m'en  avoient  déjà  fourni 
un  exemple  ,  &  j'avois  préfumé  facilement  que 
je  le  rcvcrrois  dans  d'autres  Efpeces.  J'avois  de 
plus  obfervé  que^lorfque  mes  petites  Chenilles 
venoient  à  fc  rencontrer ,  elles,  s'attaquoient 
Tune  l'autre ,  &  fç  donnoicnt  des. coups  de  dents. 

J'attendois  avec  im  vatience  le  moment  de 
la  mue.  Il  arriva  biei  tôt,  La  plus  diligente  de 
mes  Chenilles  s'étant  dépouillée  ,  je  trouvai  Hi 
dépouille  arrêtée  cont:  e  les  parois  de  la  boite 
par  des  fils  de  foie.  La  C'ienille  en  étoit  à 
quelque  diftance,  &  ne  paroiflbit  point  fe  dif- 
pofer  à  Id  manger.  Elle  ny  toucha  point  en 
cfFet.  Mais  je  fus  furpris  de  ne  trouver  dans  la 
boîte  que  quatre  Chenilles  au  lieu  de  cinq  que 
yy  avois  renfermées.  J'étois  très -fur  que  la 
boîte  avoit  toujours  été  bien  clofe.  Je  jugeai 
^onc  que  la  Chenille  qui  me  manquoit  avoit  été 
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-dévorée  par  le^.  autres.  Je   chercliai  les^  re{teS==^*'        1  ^ 
du  cadavre ,  &  je  ne  découvris  que  le  crâne.  Il   --^         \  ^ 
.ii'étoit  point  celui  de,  la  dépouille  dont  je  viens     — 
de  parler  ;-.  car!  cette  dépouille  eii  avoit  un  bien. 
complet. 

Mes  quatre  Chenilles  changèrent  de  peau  k 
dilFérens  intervalles.  Eilcs  avoient  Fait  diète- 
pendant  les  deux  ou  trois  jours  qui  avoient: 
précédé  la  mue.  Je  ne.  les.  via  point  mangée 
leur  dépouille.. 

Qyî;LQLUE  temps  après  elles  /libirent  un  fe-- 
Éôrid  changement  de  peau.  Diftrait  par  d'autre^; 
occupations ,  je  ne  pus  lès  fuivrc  pendant  cctta 
circonlïance  :  mais  n'ayant  point  retrouve  de 
dépouillé  dans  la  boîte  ,  je  ne  doutai  pas  que 
chaque  Chenille  n'eût  mangé  la  ficnne.  Elles, 
h'avoient  point  touchéi  à  celle  qui  étoit  rete- 
nue côntire  le^  parois,  de  la  boite  par  des  fils 
de  Toie.  Cette  dépouille  s'étoit.,  fans  doiitc,  trop 
(îélfecliée'  pour  être  au  goîit  de  nos  Chenilles. 

il;  nie  reftbit  une  Chenille ,  qui  moins  dili- 
gente que  les  autres,  n'avoit  pas  encore  changé 
de  peau.  Elle  ne  tarda  pas  à  fe  dépouiller ,  & 
ayant  ouvert  îa  boîte  ,  je  là  vis  parée  d'une 
iiotivelîè  peau.  La  dépouillcî  qu'elle  venoit  de 
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Jottcr  étoit  placée  tout  auprès  de  fou  derrière;, 
ifortfi  que  la  tète  de  la  dépouille  touchoitT 
clque  le  derrière  de  la  Chenille.  Les  couleurs. 
I  celle-ci  étoieut  fort  tendres  encore  i  mais,  au 
)Ut  d'une  heure  &  demie  ,  elles  parurent  aufR. 
accès  qu'elles  dévoient  le  deveriir.  La  Che- 
lie,  qui  jufqu'alors  étoit  dçmeurce  immobile,, 
retourna  bout  par  bout ,  &  amena  la  tête. 
rs  celle  de  la  dépouille  qu'elle  commença  à 
vorer.  Jamais  je  n'avois  vu  aucune  Chenille, 
vorer  des  feuilles  avec  autant  d'avidité  que. 
Ile-ci  dévoroit  fa  dépouille.  Elle  ne  s'y  prenoit 
is  comme  elle  auroit  fait  pour  ronger  une 
uille  :  elle  dévoroit  fa  vieille,  peau  comme  ui^ 
3up  affamé  dévore  une  charogne.  Eu  moins 
un  quart  d'heure  il  n'en  refta  pas  le  moindre 
;ftige.. 

Tandis  que  ma  Chenille  dévoroit  fa  dé- 
)uille  avec  tant  d'avidité,  &  qu'il  n'en  reftoit 
us  que  les  deux  dernières  jambes,  je  m'avifai 
:  placer  tout  auprès  de  ces  rcftes  de  la  dé- 
)uillc  une  petite  Chenille  vivante ,  de  TEfpece 
li  vit  en  fociété  fur  le  Fufain  :  je  voulcis 
>ir  il ,  après  avoir  achevé  de  dévorer  fa  dé- 
kuille ,  notre  Chenille  vorace  porteroit  la  dent 
r  la  petite  Chenille  que  je  lui  préfentois ,  & 
le  je  retenois  avec  une  pince  pour  qli'elle  ne 
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put  lui  échapper.  Apres  avoir  dévoré  la  derniertf- 
jambe  dé  la  dépouille  ,  la  Chenille  avança  fiv 
tète  fur  celle  que  je  dedinois  à  lui  fervir  do 
pâture  i  elle  feinbla  même  vouloir  y  porter  la 
dent:  mais  dés  qu'elle  l'eût  touchée,  elle  retira 
fa  tète  fous  fcs  premières  jambes  ,  &  fe  mit  à 
tàter  la  pVcicc  où  avoit  été  la  dépouille ,  comme 
pour  y  chercher  quelques  reftes  de  cette  vieille 
peau.  Elle  en  trouva  ea  effet  ;  &  de  fi  petits 
que  je  pouvois  à.  peine  les  difçerner  :  elle  s'en 
failît  à  l'inrtant,  &  les  dévora  avec  la  même 
avidité.  Je  m^opiniâtrai  à  lui  préfenter  toujours 
la  petite  Chenille  :  ce  fut  toujours  en  vain.  Elle 
ne  l'attaqua  jivmais.  Elle  en  détoxirnoit  la  tête 
très-brufquemcnt  quand  je  la  lui  faifois  toucher, 
ou  fe  mcttoît  à  fuir. 

Le  Bouillon  blanc  nourrit  une  Chenille 
rafe  (^)  ,  un  peu  au-deffiis  de  la  grandeur  mé- 
diocre,  dont  les  couleurs  font  agréables,  &:  qui 
elt  remarquable  ^ar  iHnduftrie  avec  laquelle  elle 
conftruit  fa  Coque.  J'en  parlerai  ailleurs.  Quatre 
de  ces  Chenilles  que  je  nourrilTois  en  Juin 
1739  y  mangèrent  leur  dépouille  apr^^s  l'avoir 
rejettée.  (i) 

(*)  Reaumur  ,  Tome  I,  PI.  XLIIT,  Fîg.  5. 
(0  .Je  «n'étois  hâté    de  communK]Ucr  à  M.  de  Rf.AUMUI- 
flfics  Obfciwiuoni  lui  les  Chenilles  qui  mangent  leur  dw'puuillc  j. 


SWR  LES    INSECTES.     Ifi 

On  trouve-  fur  le  Saule  une  aflex  grande- 
Chenille,  qui  n'y  eft  pas  commune,  8c  dont  lu. 
forme  elt  très-finguliere.  Elle  eft  parFaitemcn© 
pafe,  &  a  quatorze  jambes.  Son  derrière  fe  ter-t 
mine  par  doux  tuyaux  écailleux,  qui  reuilr-. 
ment  une  corne  charnue  que  Tlnfede  en  fait; 
fortir  à  volontc.  On  peut  voir  la  Figure  de 
cette  Chenille,  PI.  XXI ,  Fig.  i,  2 ,  3  du  Tome  II 
de  l'ouvrage  do  M%  de  Reaumur.  Je  fuis  peut^ 
être  de  tous  les  Naturaliftes  celui  qui  a  le 
plus  obfervé  cette  finguliere  Chenille ,  &  auquel 
elle  a  offert  des  faits  plus  intéreflans  &  plus 
dignes  d'être  approfondis.  Le  récit  de  mes  Ob- 
fervations  forme  un  cahier  de  près  de  cent 
pages  dans  mon  Journal.  J'en  ai  donné  un  court 
extrait  dans  un  Mémoire  qu'on  trouvera  à  la 
fuite  de  cet  écrit.  Le  15  de  Juillet  1740,  tan- 
dis que  je  cherchois  de  ces  Chenilles  fur  uii 
Oztcr ,  j'en  découvris  une  qui  venoit  de  changer 
de  peau.  Elle  repofoit  fur. le  deflus  d'une  feuilîe , 
qu'elle  avoit  eu  foin  de  tapiifer-  de  foie.  Sa  dé- 
pouille écoit  auprès  d'elle  f  &  je  remarquai 
qu'elle  fembloit  frotter  de  fa  tète  l*extrémité 
des  tuyaux  écailleux  de  la  dépouille ,  qui  étoienç 

&  il  m'a  voit  rt-pondu  qirnn  de  Tes  amis  ,  M.  Bazin  ,  avoit 
fait  les  mûmes  Obfervations  ,  foit  fur  les  Efpecesquc  jV.vois 
ohrervées ,  foit  fur  d*aHtres  s  mais  il  ne  m'en  domwit  point 
àç  détail. 
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«levés  prefque  perpendiciilairewient  au-delîu$  i& 
h  feuille.  Ce  petit  rnaiiege  me  fit  foupçonner 
que  la  Chenille  fe  difpofoit  à  manger  fa  dé- 
pouille. Je  me  déterminai  donc  à  demeurer  fur 
la  place ,  &  i  ne  point  perdre  de  vue  ma  Che- 
nille. Il  faifoit  uiie  chaleur  prefqu'iiifupporta- 
We:  je  m'affis  à  l'ombre,  &  tenant  d'une  main- 
ma  loupe  &  de  l'autre  la  feuille  fur  laquelle 
ctoit  la  Chenille ,  je  continuai  d'obfervei:  avet 
la  plus  grande  attention. 

La  Chenille  commença  par  ronger  les  tuyaux 
écailleux:  elle  les  attaquoit  par  le  bout  fupé-. 
rieur  ;  &  quand  elle  avoit  ronge  une  certaine 
portion  d'un  des  tuyaux  y  elle  paflbit  à  l'autre  ^ 
&  revénoit  enfuite  au  premier.  Elle  les  dévora, 
ainfi  jufqu'à  la  bafe ,  &  au  point  qu'il  n'en  refta 
pas  le  moindre  veftige.  Je  m'attendois  qu'après, 
.  avoir  achevé  de  manger  les  tuyaux ,  elle  conti- 
nueroit  à  manger  la  partie  poftérieure  de  la  dé- 
pouille ,  &  qu'elle  en  dévoreroit  fucceflîvement 
les  autres  parties,  en  allant  de  fuite  des  unes 
aux  autres ,  &  en  finiflant  par  la  tète.  Ce  fut. 
pourtant  ce  qui  n'arriva  point  :  après  avoir  dé-, 
voré  en  entier  les  deux  tuyaux  écailleux ,  elle 
alla  attaquer  la  partie  antérieure.  Il  fembloit 
qu'elle  n'en  voulut  d'abord  qu'à  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  dur  ou  de  plus  coriace  dans  la^ 
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vieille  peau.  La  partie  antérieure  lui  préfentoit 
des  pièces  qui  n'ctoient  pas  moins  propres  qu# 
les  tuyaux  à  donner  bien  de  l'occupation  à  fes 
îiouvelles  dents  :  telles  étoient  les  fix  jambes 
écailleufes ,  &  tels  étoient  encore  deux  tuber- 
cules d'une  fubftance  peu  différente  de  la  corne 
ou  de  4'écaille ,  placés  près  de  la  tète ,  &  qui 
femblent  donner  à  la  Chenille  des  oreilles  de 
Chat.  Je  ne  parle  point  de  la  tête  de  la  dépouille; 
parce  que  je  ne  la  vis  point  j  &  que  j'ignore  ce 
qu'elle  étoit  devenue.  La  Chenille  fe  mit  donc 
à  dévorer  les  fix  jambes  écailleufes  3  puis  les 
deux  tubercules  ou  appendices  cornés  5  &  ce  ne 
fut  qu'après  qu'elle  les  eût  engloutis  en  entier , 
qu'elle  dévora  les  parties  charnues  de  la  dé- 
pouilb. 

L'ordre  que  notre  Chenille  obfervoit  dans 
fon  étrange  repas ,  paroîtra  plus  fingulier  en- 
core ,  fi  l'on  fe  rappelle ,  que  pendant  les  pre^ 
mieres  heures  qui  fuivent  la  mue  ,  les  dents  de 
rïnfede  n'ont  point  encore  le  degré  de  dureté 
qu'elles  acquerreront  dans  la  fiiite.  Je  le  faifois 
xemarquer  en  commençant  le  récit  de  ces  Ob- 
fervations.  Il  y  a  donc  lieu  de  s'étonner  que 
la  Chenille  attaqiiât  d'abord  les  parties  les  plus 
dures  de  la  dépouille.  En  moins  de  demi-heure, 
elle  eût  dévoré  fous  mes  yeux  toute  c«tte  vieille 
peau. 
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Je  ferai  connoître  encore  dexix  autres  Efp'è» 
t5es  de  Chenilles  qui  mangent  leur  dépouille  :  la 
^première  cft  celle  dont  j'ai  parlé  Obf.  XIV ,  & 
qui ,  comme  la  belle  éa  Fenouil ,  porte  une 
tx)rne  en  Y  à  fa  partie  antérieure  :  la  féconde 
eft  celle  qui  e(l  repréfentce  N*.  XXIV  du 
Goëdaert  de  Lifter ,  qui  porte  une  corne  fur  le 
derrière ,  &  dont  la  peau  eft  chagrinée.  Elle  eft 
rafe  &  à  feize  jambes.  Elle  vit  fer  le  Saule. 
On  la  trouve  en  Juillet  &  Août. 

.    O  B  S  E  R  V  A  T  ï  O  N    X VI  IL 

Sur  une  petite  Chenille  qui  vit  dans  fintéri^tr 
des  grains  de    Raijin. 


E 


N  Odobre  T740,  le  bruit  fe  répandît  dans 
nos  environs  que  les  raiiîiîs  étoient  rongés  in- 
térieurement par  des  Vers>  Cette  nouvelle 
n'auroit  pas  fort  excité  ma  curiolîté ,  fi  je  n'a*. 
Vois  point  lu  les  Métnoires  fur  les  InfeéUs. 
Combien  d'efpeces  de  fruits  qui  font  attaqués 
par  des  Infedes  !  Qjrabien  en  cft-il  fur-tout 
qui  nourriflent  dans  leur  intérieur  un  Ver  ou 
luie  Chenille!  Mais  Pilluftre  Hiftorien  des  In^ 
fedles  avoit  dit ,  aucun  InfeSte ,  que  je  fâche  , 
ne  s'élève  dans  ^intérieur  des  grains  de  raijin.  (*) 

C)  Tome  n,  pag.  47s. 
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.^e  me  rapellois  ce  mot  de  mon  maître ,  &  je 
fus  d  abord  porté  à  en  inférer ,  que  les  gens 
de  la  campagne  ,  qui  n'y  regardeîit  pas  de  fort 
près  ,  prenoicnt  pour  des  Vers  logés  dan$ 
Tintérieur  des  grains  de  raifins  ,  des  Infedles 
nichés  dans  les  intervalles  que  les  grains  laiflent 
crîtr'cux.  Je  connoiflbis  des  lufeâes  qui  fe 
logent  ainfi  ,  &  qui  ne  font  pas  rares.  On  fe 
plaignoit  beaucoup  alors  de  la  récolte.  Une 
gelée  extraordinaire  furvenue  dans  le  milieu  du 
mois  ,  avoit  furpris  les  raifins  avant  leur  ma- 
turité &  dépouillé  la  vigne  de  toutes  fes  feuil- 
les. Et  comme  les  payfans  ont  coutume  de 
dire  ,  qu'un  malheur  en  attire  toujours  un 
autre  ,  le  bruit  de  la  nouvelle  calamité  occa- 
fionée  par  les  Vers  n'eut  pas  de  peine  à  s'accré- 
diter parmi  eux.  On  m'en  parla  d'une  manière 
fi  pofitive ,  que  je  me  déterminai  à  m'afltirer 
du  fait  par  mes  propres  yeux.  Dans  cette  vue , 
)e  fus  cueillir  moi-même  bon  nombre  de  grappes 
de  raifins.  Je  choifis  de  préférence  toutes  celles 
où  j'appcrcevois  des  grains  qui  fembloient  liés 
les  uns  aux  autres  par  des  fils  de  foie.  Rendu 
dans  mon  cabinet  ,  je  me  mis  à  examiner 
avec  le  plus  grand  foin  toutes  les  grappes  que 
je  venois  de  cueillir.  C'étoient  des  raifins  rou-» 
ges  i  mais  dont  la  couleur  avoit  été  fort  altérée 
par  la  gelée. 
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J*0"BSBKVAI  (Tabord  que  les  grains  qui  paroiïl 
foient  lies  enfemble  à  Paide  d'un  tiflu  foycux,» 
étoient  percés  d'un  petit  trou  rond.  J'ouvrh 
tous  ces  grains  i  &  ce  fut  dans  le  cœur  de  deux 
lou  trois  feulement ,  que  je  découvris  un  petit 
Ver  ,  que  je  reconnus  bientôt  pour  être  une 
véritable  Chenille.  Elle  étoit  de  la  grandeur  de 
celle  qui  vit  dans  l'intérieur  des  grains  de  bled. 
Sa  couleur  étoit  rougeâtre.  Elle  avoit  feize 
jambes ,  dont  les  membraneufes  écoient  à  cou- 
ronnes complettes  de  crochets.  Elle  étoit  rafe: 
mais  vue  à  la  loupe ,  elle  montroit  qà  &  là  quel- 
ques  petits  poils.  La  tête  &  les  jambes  écail. 
leufes  étoient  d'un  rouge  marron.  Le  premier 
anneau  étoit  recouvert  d'une  plaque  écaille^fe 
d'un  rouge  plus  foncé  que  celui  de  Ja  tète.  De 
petits  tubercules  luifans  &  applatis ,  d'un  rouge 
plus  vif  que  celui  de  la  peau  ,  &  qui  ne  pa- 
Toiifoient  que  comme  des  taches  de  figure  ovale, 
étoient  diftribucs  avec  ordre  fur  les  autres  an- 
neaux ,  &  y  traqoient  fix  lignes  parallèles  à  la 
longueur  du  corps. 

Je  renfermai  dans  une  boîte  vitrée  trois  à 
quatre  grains  de  raifîn  ,  dans  l'un  defquels  je 
m'étois  bien  affuré  que  logeoit  une  Chenille  ; 
car  tandis  que  je  maniois  ce  grain  ,  la  petite 
liernaite  avoit  avancé  fa  tète  au-dehors  du  petit 

trojt 
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trou  rond  percé  à  h  furfacc.  Je  plaçai  ce  graia 
de  manière  que  la  -petite  fenêtre  fut  toujours 
cxpofée  k  mes  regards  5  mais  quelques  jours- 
après» la  Chenille  tendit  au  devant  de  Touver- 
iture  une  toile  de  foie  qui  me  dcroboit  entié- 
arement  la  vue  de  l'intérieur  de  fa  cellule. 

Une  antre  CheniBe  de  la  même  Efpece ,  que 
j-avois  renfermée  dans  la  boîte  avec  celle  doiit 
j>e  viens  de  parler  jfe  «icha  entre  deux  grains, 
dans  une  forte   de  <:avité  qui  fe  trouvort  à  h 
farface  d'un   de  ces  grains.  Elle  le  rongea  dans 
^toute  la  longueur  .de  cette   cavité."  Eîte  tendit^ 
.au-defliis  iine  toile  de  foie  fous  laquelle  elle  fe 
tenoit  cachée.  De  temi'vs  en  temps  r.é  mmains , 
-elle  avanqoit  au  dehors  fa  partie  ^intérieure.  Va 
îtoile  lioit  deux  grains  Tun  à  l'autre  :' je  les  fé-' 
j>arai    avec    précaution  ,  '&   j'obfervai  que   le 
:grain  qui  n'étoit   pas  habité  ,  '  étoit   pourtant  ' 
percé  à  l'endroit  où  la  toile  le  lioit  à  R^tUtre:'^ 
Cette  obfervation  m'apprit   qiie  notre  Chenille  • 
des  raifiî«  ne  fe  contetite  pas  d'un  feul   grain  • 
pour  fa  nourriture ,   comme  celle  xjui  vit  dans" 
l'intérieur  des  grains   d'orge  ;  mais  que  fa  mu^ 
n.iere  dt  vivre  fe  rapproche  bcaucx)up  de  x:elle 
ëe  la  faujfe  teignit   du  bled  ,    qpri  lie  enfemVe  ■ 
plulîeurs  grains  &  les  ronge  fuccefl^venuiit, 
'    .     T^me  II  L 
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Je  ne  dois  pas  oublier  d^e  faire  remarquer  l 
que  parmi  les  grains  de  raifiii  que  j'ouvris  y 
j'en  trouvai  plufieurs  dont  les  pépins  avoient 
été  rongés  par  la  petite  Chenille  qui  les  avoit 
habités.  Ainfl  cette  Efpece  (ait  aux  raifins  tout 
le  mal  qu'elle  peut  leur  iaire. 

Je  ne  trouve  ni  dans  mon  journal  ni  dan» 
mes  lettres  à  M.  de  Reaumur  ,  la  fuite  de  Thif^ 
toire  de  notre  petite  Chenille  des  raifins.  Mais 
je  vois  par  un  paragraphe  d'une  de  ces  lettres 
à  rilluftre  Naturalifte  ,  que  je  lui  avois  envoyé 
la  Chenille  en  pecfonne  ,  pour  qu'il  pût  la 
fuivre  de  fon  côté.  Il  m'apprit  en  réponfe  s  que 
M.  Bazin  l'avoit  auffi  obfervée ,  &  qu'il  s'étoit 
aôuré ,  comme  moi ,  qu'elle  en  vouloit  aux  pé- 
pins. Mais  il  n'ajoutoit  là-deflus  aucun  détail. 
Il  me  parloit  à  cette  occafion  d'une  autre  Che- 
nille 5  qîii ,  me ,  difoit-il  ,  s'y  prend  de  meilleure 
heure  four  nous  empêcher  de  faire  des  récoltes 
de  vin  :  elle  a  fait  cette  année  1740  ,  ajoutoit-il , 
d^ étranges  ravages  dans  des  vignobles  d'une 
grande  étendue.  On  dit ,  qu^elU  commence  par 
ronger,  les  bourgeons  de  la  vigne  ,  ^  enfuite  les 
raifins  long-temps  avant  qu'ils  foient  à  maturité. 
Jlai  eu  les  Papillons  de  ces  Chenilles  &  les  C/jff-t 
nilles  elles-mêmes  ,  mais  en  mauvais  éfat.  Je  crains 
de  n^ avoir  ^ue  trop  doccaftom  d'en  fuivre  thif- 
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f^h^  i    car   TEjfece    s^efi    prodigieufement  muj^ 
tipliée. 

M.  de  Reaùmur  ne  revient  plus  dans  fe« 
lettres  à  me  parler  de  ma  Chenille  des  raiCns. 
Il  y  a  bien  de  Pupparenee  qu'elle  entre  en  terre 
pour  s'y  métumorphofer ,  comme  tant  d'autres 
Chenilles  qui  Vivent  dans  ^intérieur  des  fruits* 

OBSERVATION  XIX. 

iîifiùire  de  la  petite  ChéniUe  qui  vit  dans  tm-^ 
tirietir  dé  la  tête  du  Chardon  à  bonnetier. 

JLjE  Chardon  à  bonnetier  eft  ce  grand  Chardon  > 
qui  porte  fur  une  tige  longtie  &  droite  une 
tète  oblongue  ^  héiiflee  de  piquans ,  dontl  'art 
fait  faire  un  emploi  utile  pour  la  perfe<ftion  dé 
nos  Draps.  Cette  tète  eft  creufe  j  &  c^elt  au 
centre  de  fa  cavité  que  loge  la  petite  Chenille 
dont  j'écris  l'hiltoire.  Là'  elle  vit  dans  la  plus 
parfaite  folitude  &  dans  Pobfcurité  la  plus  pro-> 
fonde.  Elle  y  eft  mieux  défendue  par  l'écorce 
dure  &  parles  piquans  du  Chardon,  que  nou^^ 
ne  le  fommes  par  les  remparts  de  nos  forterelfes.- 
Une  Chenille  fi  bien  cachée  n'étoit  pas  fecilé' 
à  découvrir.  M.  de  Villars  ,  Médecin  de  l» 

La 
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Rochelle ,  efl:  le  premier  qui  Tait  découverte  ; 
&  c'eft  à  lui  que  M.  de  Reaumur  en  dut  la 
connoiflance.  Il  lui  a  donré  place  Jans  le  Mé- 
moire fur  les  Chenilles  qui  vivent  dans  l'in- 
térieur des  fruits  ,  i&c.  (*)  j  mais  ce  qu'il  en 
dit  le  réduit  à  quelques  lignes.  Cette  Chenille 
m'a  fort  occupé ,  &  m'a  offert  des  fkits  qui 
m'ont  paru  aflez  intéreflkns  :  peut-être  le  paroî- 
tront-ils  à  mon  leâeur  &  Pengageront-ils  à  me 
pardonner  la  longueur  des  détails  dan«  lefquels 
je  vaiï  entrer. 

Ce  fut  en  Février  1739,  que  je  commençai  à 
m'inftruire  un  peu  à  fond  de  l'hiftoire  de  notre 
petite  Chenille.  [PL  IV,  Fig.  IIl]  Je  Pavois 
obfervée  Tannée  précédente  s  mais  je  ne  lui 
avois  pas  donné  toute  l'attention  qu'elle  m.é- 
ritoit.  Elle  n'a  que  cinq  à  fix  lignes  de  lon- 
gueur. Elle  eft  rafe  ,  de  couleur  .Wanche*ou 
blanchâtre  ,  &  a  feize  jambes ,  dont  ks  mem- 
braneufes  font  à  couronnes  complettes  de  cro- 
chets. Examinée  à  la  loupe  ,  on  découvre  fur 
chaque  anneau  huit  points  rougeâtres  dittribués 
avec  ordre  ,  &  qui  font  de  très-petits  tuber- 
cules fort  applatis  &  arrondis.  La  loupe  fait 
voir  encore  qà  &  là  de  petits  poils  blanchâtres 
&  médiocrement  longs.  La  tète  eft  effilée  près 

O  Âfém.  fur  Us  W.  T.  II ,  Mém.  XII ,  pag.  474. 
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ie$  mâchoires  &  va  en  s^'élargifTant  par  le  hauc 
Sa  forme  elt  applatie.  Sa  couleur  eft  un  marroa 
qui  a  de  l'éclat.  Le  premier  anneau  auquel 
tient  immédiatement  la  tète,  eft  recouvert  d'une 
plaque  écailleufe  de  même  couleur.  Cette  cou- 
leur eft  encore  celle  des  jambes  ccailleufes  , 
les  membraneufes  font  de  nvème  couleur  que 
le  corps.  J'ajouterai  >  que  toute  la  peau  de 
cette  Chenille  a  une  forte  de  luifant ,  &  que 
la  tète  eft  parfemée  comme  le  corps  de  petitç 
poils  blanchâtres.  Ces  poils  font  plus  abondans 
fur  le  derrière  de  FInfede.  Ceux  du  reft;e  du 
corps  partent  la  plupart  des  tubercule». 

Je  me  fuis  un  peu  arrêté  à  décrire  notre 
petite  Chenille  du  Chardin  ,  parce  que  la  def. 
cription  qu'en  donne  M.  de  Rbaumur  eft 
incomplette  ,  &  qu'il  a  été  mal  fervi  piir  le 
delCnateur  (*). 

Il  n'eft  pas  facile  de  diftinguer  au  premier 
coup  d'œil  les  Chardons  qui  ibnt  habités  de 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  On  eft  réduit  pour 
l'ordinaire  à  ouvrir  au  haferd  les  tètes  des^ 
Chardons  qu*on  vient  à  rencontrer.  Mais  loif- 
qu'on  s*eft  beaucoup  exercé  dans  cette  petite» 
recherche  ,  on  parvient  jufqu*à  un  certain  point;  a 

C)  Ibid^  Pi.  XXXiX  ^,  Fig,  7. 
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dircerner  à  la  fimple  vue  les  Chardons  qui  fônft 
fccibités  ,  &  l'on  ne  s'y  trompe  pas  fouvent 
Dans  l'endroit  où  la  tige  du  Chardon  s'im- 
plante dans  la  tète  ,  eft  une  forte  de  fente  ou, 
tle  crevaflc ,  qui  annonce  que  cette  tète  eft  ha-^ 
bitée  par  une  Chenille.  On  ne  voit  pas  cette 
crevafle  dans  les  Chardons  qui  ne  font  pas, 
'liiibités.  Mais  je  ne  dirai  pas  qve  tous  lel; 
Chardons  qui  logent  une  Chenille ,.  montrent 
p.ette  çreyafle.. 

*  La  première  chofë  qui  s'offre  aux  regatds  dfr: 
lîObfervateur  ,  quand  il  ouvre  une  tète  de 
Chardon  qui  renferme  une  Chenille  ,.  eft  un-, 
amas  plus,  ou  moins,  confidérable  d'excrémens. 
Iioirâtres  &  de  petitf  grains  blanchâtres. ,  Hés; 
cnfemble  par  des  fils  de  foie..  Cet  amas  occupe 
ordinairement  une  grande  partie  de  la  cavité 
de  la  tète.  Cette  cavité  eft'  de  figure  ellypfoïde. 
En  y  regardant  de  plus  près  ,.on  reconnoit  que 
Us  excréniens  &  les  grains;  recouvrent  une 
forte  de  fourreau  [  PL  IV,.  fig.  IV ,  ff-  ]  aifez. 
alpngé  ,  fait  d'une  foie  fine  &  blanche  ,  & 
couché  fuivant  la  Ipngueur  de  la  cavité.  Les. 
parois  de  cette  cavité  font  forniées  par  une 
écorce  mince  ,  mais  aflez  dure^  Dans  cette 
écorce  ,.  tantôt  vers  un  des  bquts  du  fourreau, 
taiitôt  yers  le  milieu,  ^q  fa  longueur ,  fe  voit. 
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un  petit  trou  rond  y  t^  d'environ  trois-quarts 
de  ligne  de  diamètre  ,  qui  traverfe  Tépaifleur 
de  l'éjcorce.  On  s'en  aflure  facilement  en  in- 
troduifant  dans  le  trou  la  pointe  d'une  épingle  ; 
&  fi  oa  la  pouile  plus  avant ,  on  la  verra  pa- 
ïoître  à  Uextérieur  de  la  tète ,  entre  les  piquans, 
ta  pofition  du  petit  trou  rond  n'a  rien  de  bien 
confiant ,  comme  je  viens  de  l'infinuer.  Elle  eft 
en  général  déterminée  par  celle  du  fourreau, 
à  un  des  bouts  duquel  le  trou  eft  le  plus  fou- 
vent  perce.  D  arrive  quelquefois  qu'on  ouvre 
des  tètes  de  Chardon  dans  lefquclles  le  trou  ne 
traverfe  pas  l'épaifleur  de  Técorce  :  il  n'y  pénè- 
tre qu'à  une  petite  profondeur ,  ou  plutôt ,  il  n'eft 
que  tracé  fur  la  furface  de  l'écorcc.  On  rccon- 
noit  qu'il  n'eft  que  commencé  ,  &  que  l'ouvrage 
refte  à  finir.  D'autres  fois  ,  mais  ce  cas  n'eft 
pas  fort  commun ,  on  obfcrve  plufieurs  trous 
percés  dans  les  parois  de  la  même  cavité.  Tous 
ne  font  pas  achevés.  Il  en  eft  qui  ne  font  qu'à 
demi  percés.  Un  ou  deux  feulement  le  font 
en  entier.  Enfin ,  &  ce  qu'il  importe  beaucoup 
de  remarquer  5  on  ne  voit  de  ces  trous  ronds 
que  dans  les  tèt«s  de  Chardons  habitées  pat 
une  Chenille  qui  n'eft  pas  éloignée  du  terme 
de  fon  parfait  accroiifement, 

Je   fus   fort  intrigué  pejidant  long-temps  à^ 
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à  chercher  ce  que  )e    derois   pcnfer   de   cettfl 
petite   ouverture.   Elle  étoit  fi   bien  terminée  r 
fi   e^xiiclement  circulaire  ,   que  je  jugeois.  alfez 
qu'elle   n'étoit    pas  là   fans  deflèin.  J'imaginai 
d'abord  qu*eiie  fervoit   de  porte  à:  la   Chenille 
pour  fortir  au  befoin   de  l'intérieur  de  la  tète 
du  Chardon.  Mais  une  petite   expérience  que 
je  fis  prefque  fur  le  champ ,.  me  perfuada  que 
nva  conjecture    n'étoit   point  fondée.   Avec  la 
pointe  d'un  piquant  je  touchai  légèrement ,  à 
piufieurs   repriibs  ,  une   Chenille   logée    dan« 
fon  fourreau  :  je  voulois  favoir ,  fi  elle  enfileroitî 
la  petite  porte  pour  s'échapper  :  elle  ne  parut 
point  du  tout  difpofée  à  profiter  de  l'oux^rture. 
Je  continuai  a.  la  harceler  jufques  à  ce  que  je 
Teufle  forcée  à  y  introduire  fa  partie  antérieure  > 
&  je  reconnus  alors  que  l'ouverture  étoit  trop 
petite  pour  lui  permettre  de  s'échapper  :  elle  ne 
put  y  introduire   que  la  tète  &  fes   premiers 
anneaux.  J'eus    donc  une  pi'euve  directe,  que 
la  petite  porte  dont  je  cherchois  l'ufage  ,  n'é- 
toit point  pour  la  Chenille  une  porte  de  fortie. 
D'ailleurs  ,  j'avois  très-bien  remarqué ,  que  tan- 
dis que   je  harceîois  la  Chenille  ^  elle  n'avoit 
jamais  paru  chercher  cette  iflue  pour  fe  fouf- 
traire  à  mes    pourfuitcs.  Une  autre  confidéra- 
tion   me    prouvoit    encore   la   faufleté  de.  ma 
Conjecture  y  c'eft  que  comme  je  l'ai.diL  d-deilus^. 
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©n  ne  trouve  point  la  petite  porte  dans  la  tète 
des  Chardons  habités  par  de  jeunes  Chenilles  v 
fi  pourtant  elle  étoit  une  iifue  fecrete  que  Iw 
Chenille  dût  fe  ménager  pour  s'échapper  au: 
befoin  ^  elle  Un  auroit  été  néceiTaire  à  tQUt  âge.  ' 

J'abandonnai  donc  entièrement  ma  con- 
jedure  &  lui  en  fubftituai  une  autre  que  je. 
jugeai  être  la  vraie.  J,e  penfai  que  lu  petite  porte 
ronde  ctoit  ménagée  de  loiix  par  la  prudente 
Chenille  pour  le  fervice  du  Papillon.  Je  favois. 
qu'elle  &  métamorphôfe  dans  fou  fourreau  ,  & 
que  le  Papillon  eft  abfoluraent  dépourvu  d'or- 
ganes propres,  à  lui  frayer  une  iflue  au  travers, 
de  l'écorce  dure  da  Chardon.  Je  comparai  le 
procédé  induftrieux  de  notre  Chenille  à  celui 
de  cette  petite  Chenille  des  grains  d'orge  donc 
M.  de  Reaumur  nous  a  donné  l'intéreflante 
hiftoire .  (0-  Cette  Chenille  vit  de  la  fubftance 
ferineufe  que  renferme  le  grain.  Un  feul  grain 
lui  fuffit  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  ,  & 
c'eft  dans  l'mtérieur  même  de  ce  grain  qu'elle 
change  de  forme.  Quelque  temps  avant  la 
métamorphôfe  ,  elle  coupe  avec  fes  dents  dans 
répailfeur  de  l'écorce  une  pièce  exacflement  cir- 
culaire ,  qu'elle  a  la  précaution  de  laiifer  en 
place.  C'eft   une  porte   qu'elle  ménage   au  Pa- 

(*;  T.  II ,  pag.  ^%6  &  fuivantes  >  FI.  XX>:iX ,  Fig.  9 ,  lo- 


170      OBSERVA  T  L  0  N  S 

pillon  ,  &  qu'il  n'aura  qu'à  poufler  avec  & 
tète  pour  fe  mettre  en  liberté.  Je  jugeai  donc 
que  le  procédé  de  notre  Chenille  du  Chardon 
reiTcmbloit  à  celui  de  1^  Chenille  de  l'Orge ,  & 
•qu'il  avoic  précifétnent  la  même  fin.  Et  en 
effet  ;  l'écorce  du  Chardon  ,  beaucoup  plus  dure 
encore  que  celle  dç  l'Orge  ,  n'exigeoit  pas, 
moins  que  la  Chenille  fut  chargée  de  la  percer 
pour  aflurer  une  Ibrtie  au  Papillon.. 

Mais  en  préparant  ainfî  une  porte  au  Pa- 
pillon &  en  la  laiflant  ouverte  ,  la  Chenille  ne 
fecilite-t-elle  pas  Tentrée  de  fa  cellule  à  quantité 
d'Infeéles  malfaifans  »  qui  en  veulent  à  fa  vie 
ou  à  celte  de  la  Chryfalide  plus  incapable  en- 
core de  leur  oppofer  aucune  réfiftance.  La  Che- 
nille recourroit  -  elle  donc  à  quelque  moyen 
fecret  pour  obvier  à  ce  fâcheux  inconvénient , 
&  ce  moyen  auroit-il  quelqu'analogie  avec  celui 
que  la  Chenille  de  l'Orge  fait  mettre  en  œuvre? 
Les  Infeékes  ni'avoient  fort  accoutumé  à  pré*, 
fumer  beaucoup  de  leur  prévoyance ,  &  je  ne 
doutai  pas  que  je  ne  découvrifle  quelque  chofe 
qui  feroit  honneur  à  celle  de  notre  Chenille. 
Il  eft  vrai,  que  les  piquans  dont  la  tète  du; 
Chardon  eft  hériiTée ,  font  en  fi  grand  nombre , 
&  fi  ferrés  les  uns  près  des  autres  ,  qu'il  me  fem^ 
blu  d'abord  qu'ils,  pouvoient  fuffire  à  interdire 
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Pfentrée  de  la  porte  auK  Iiifecftes  rôdeurs.  Je 
ne  laiflài  pas  néanmoins  àe  prêfxuiwr  >  que  la 
Chenille  ne  fe  repofoit  pas.  entièrement  fur 
cette  forte  de  defenfe  dont  la  Nature  feule 
avoit  foit  tous  les  fraix  2  je-  me  perfuadai  ^  que 
l'Infedte  y  ajoutoit  encore  quelque  petit  ou- 
vrage de  fa  fiiqon  ^  qui  rendoit  les  approches, 
plus  dijfEciies  >  fur-tout  à  certains  Infedles.  car* 
Haciers,afle2  petits  pour  fe  gliflèr  »  facilement 
entre  les  piquans.  Je  cherchai  donc  auflî-tôt  à 
vérifier  ma  conjedure  y  &  dans  cette  yue  , 
}*exammai  avec  la  plus  grande  attention  le 
dedans  &  le -dehors  de  la  porte.  Je  ne  tardai 
pas  à  découvrir  au  dehors  de  petits  corps, 
[PL  IV ^  Fig.  V.  c  ç]  longuets,  durs  &  can- 
nelés ,  plantés  tout  autour  des.  bords  de  l'ou- 
verture ,  &  qui  la  bauchoient  exadement.  J'ob- 
fervai  enfuite  le  dedans  de  Pouverture ,  &  je 
remarquai  qu'il  étoit  tapiifé  de  foie  ,  &  que 
les  fi!s  de  la  tapiflerie  tcndoient.  à  retenir  eu 
place  les  corps  cannelés.  J.*  remarquai  encore,, 
que.  la  tapifferie  n'étoit  qu'un  prolongement 
de  celle  qui  revètoit  l'intérieur  du  fourreau.  Ce 
prolongement  me  parut  donc  avoir  un  double 
ufage  i  celui  de  maintenir  en  place  les  corps; 
caïuielés  ,  en  les  affujettifflmt  les  uns  aux 
autres  &  autour  de  l'ouverture  i  Se  celui  de 
diriger  le.  Pagiilonudws.fft.  route  ,  &  le  con- 


ï7^       0  B^  E  R  Tvf  T  J  O  N  S 

duire    ainfî  plus   fiiremeiit  vers  la  porte  pi£» 
parée  pour  ïi*fortie^ 

Mais  let  corps  cannelés  fermoient  fi  exade- 
ment  la  porte  de  l'habitation ,  qu'il  nie  rcftoit 
a  Civoir ,  s'il  étoit  bien  facile  au  Papillon  de  fc 
faire  jour  au  travers.  Une  expérience  fort  fîm*. 
pie  pouvoit  m'en  inftruire.  Une  épingle  que 
j'introduifis  de  dedans  en  dehors  entre  les 
corps  cannelés  ,  me  prouva  qu'ils,  s'écartoient 
ailez  facilement  les  uns  des  autres  pour  n'op. 
pofer  que  la  plus  petite  réfiftance  à  la  fortie 
du  Papillon.  Il  en  étoit  donc  de  nos  petite 
corps  cannelés  comme  de  ces  gros  Êls  de  foie 
difpofés  en  niiife  de  FoiiTon  ^  que  la  grande 
Chenille  a  tubercules  du  Poirier  place  à  l'ou- 
verture de  fa  Coque  Q^)  ,  &  qui  ont  précifér 
ment  la  même  fin. 

On  préfume  bien  que  je  fus  curieux  d© 
découvrir  ce  qu'étoient  ces  corps  cannelés  pofés 
fi  artiftement  à  l'ouverture  de  la  cellule  ,  & 
deftinés  manifeftement  à  en  défendre  l'entrée. 
Il  ne  me  fut  pas  difficile  d'y  parvenir ,  &  je 
reconnus  bientôt  qu'ils  n'étpient  autre  chofe 
que  les  graines  même  du  chardon.  On  fait 
qu'elles  font   diirérainées  partout  entre  les  pi- 

(*;  Mém^furM  Inf.  T.  1 ,  PL  XLVUl,  Fig.  -^,.  6  »  r. 
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i^tians  ;  mais  il  vient  un  temps  où  elles  fe  dé- 
tachent d'elles-mêmes  de  Técorce  :  &  notre 
Chenille  fembte  fe  conduire  comme  fi  elle  le 
fcvoit  puifqu'ellc  prend  la  précaution  de  les 
affijjettir  autour  de  fa  porte  avec  des  liens  de 
foie. 

Je  n^avois  encore  ôbfcrvé  cette  porte  &  feS 
défenfes  que  par  dedans ,  &  en  ouvrant  la  tète 
du  Chardon  fuivant  fa  longueur.  Je  voulus 
l*obferver  par  dehors,  &  fans  faire  aucune  ou- 
verture à  la  tète  du  Chardon.  La  chofe  n'étoit 
pas  fi  facile.  Pour  y  parvenir ,  il  ne  fuffifoit  pas 
de  couper  les  piquans  avec  des  cifeaux ,  le  plus 
près  de  leur  origine  ou  de  leur  bafe  qu'il  feroit 
poffible  :  }*aurois  couru  le  rifque  de  couper  en 
même  temps  les  corps  cannelés ,  ou  au  moi;is 
de  déranger  beaucoup  leur  pofitionj  &  il  im- 
portoit  de  les  ménager.  J'avois  lyme  déjà 
tenté  ce  moyen ,  &  il  m'avoit  très-mal  réuflî. 
En  coupant  ainfi  les  piquans  avec  des  cifeaux, 
j'avois  eu  occafion  de  remarquer  qu'ils  étoient 
plus  ferrés  encore  les  uns  près  des  autres  vers 
leur  bafe  qu'à  leur  extrémité  fupérieure  :  ils  y 
étoient  très-prefles.  Ainfi  pour  parvenir  à  ren- 
contrer l'endroit  où  la  porte  de  la  cellule  ré- 
pondoit ,  j'étois  obligé  de  fonder  qà  &  là  avec 
la  pointe  d'une  épingle  s  car  cette  porte  ne 


K'annonçoit  point  par  dehors.  C^eût  donc  éti 
un  grand  hafard  fi  je  Tavois  rencontrée.  Forcé 
de  chercher  un  autre  expédient ,  je  penfai  à 
dépouiller  un  Chardon  de  tous  fes  piquans ,  à 
les  enlever  délicatement  les  uns  après  les  au- 
tres 9  fans  offenfer  le  moins  du  monde  Técorce 
dans  laquelle  ils  font  implantés^  Ce  n'étoit  pas 
Une  petite  af&ire  que  de  dépouiller  ainâ  und 
tète  de  Chardon  de  tous  fes  piquans  :  la  chofe 
exigeoit  de  Iti  patience  et  ttn  temps  aflez  long. 
De  plus ,  je  ne  pouvois  nVaifurer  que  le  hafard 
ine  ferviroit  aflez  bien  i  pour  que  je  lie   tùlFe 
pas  obligé  d'épiler  bien  des  têtes   avant  que 
d'en  rencontrer  une  qui  fût  habitée  i  &  dont 
rhabitante  eût  déjà  conftruit  fa  porte.  Mais  f 
comme  j'avois  déjà  ouvert  un  grand  nombre 
de  tètes  de  Chardons,  &  que  j'avois  remarqué 
que  plus  des  trois  quarts  de  ces  tètes  étoient 
habitées ,  jp  pris  courage  j  &  je  ne  défe(pérai 
pas  de  fatisfeire  ma  cwriofité.  Je  me  mis,  donc 
à  détacher  un  à  un  tous  les  piquans ,  en  com- 
menqanjt  à  la  bafe  de  la  tète,  ou  à  l'endroit 
par  lequel  elle  tient  à  h  tige.  Il  falloit  y  pro- 
céder  bien    délicatement  î  car   à    mefure    que 
j'avanqois    vers   l'extrémité    fupérieure  j  je  re- 
marquois  que  la  confiftance  de   l'écorce  dimi^ 
nuoit  tellement ,  que  pour  peu  que  je  préci- 
pitaile  rt)pcration,  j'en  enlevois  d'alfcz  grands 
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lambeaux ,  qui  niettoient  à  découvert  l'intérieur 
de  la  cavité.  Ce  n'étoit  pas  là  ce  que  je  riié 
propafois  dans  ma  petite  manipulation  :  je  vou- 
lois  avoir  la  tête  du  Chardon  bien  confervée 
&  dépouillée  en  entier  de  fes  piquans.  J'y 
parvins  enfin  -,  &  plufieurs  deis  tètes  que  j'avois 
réiiflî  à  mettre  entièrement  à  nud ,  étoient  ha- 
bitées par  une  Chenille  qui  avoit  déjà  prati- 
qué cette  porte  qui  faifoit  l'objet  de  ma  re- 
cherche. Je  jddis  ajbiîter  que  les  Chardons  que 
je  dépouillois  aftifi  de  leurs  piqiians ,  étoient 
pariàitement  fecs  j  car  ce  li'eft  pour  l'ordinaire 
que  dans  de  tels  Chardons  qu'on  trouve  des 
Chenilles  qui  ont  pris  tout  leur  accroiflement. 

Quand  on  eft  jiarvenu  à  dépouiller  la  tète 
du  Chardon  [PL  IV ^  Fig.  F.]  de  tous  fes  pi- 
quans fans  olfenfer  l'écorce ,  on  voit  à  l'œil 
nud ,  que  cette  écorce  ell  un  tiflli  en  forme  de 
natte ,  compofé  de  fibres  longitudinales ,  entre 
lefquellcs  fe  voient  des  rangées  de  petits  enfbn- 
cemens  deftinés  à  recevoir  l'exttémité  inférieure 
ou  la  bafe  dés  piquans.  Près  de  l'endroit  où  la 
tige  communique  avec  la  tète ,  on  ne  diftingue 
point  auffi  bien  lès  fibres  longitudinales  de  Té- 
corce  :  là,  foti  tiflu  èft  plus  ftrré  >  auffi  eft-il 
plus  facile  de  détacher  les  piquans  de  cet  en- 
droit de  l'écorce  fans  la  déchirer.  La  tète  du 
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Chardon  mife  entièrement  à  nud  par  ce  pro- 
cédé, reflemble  beaucoup  à  un  fufeau  :  elfe  hiî 
reffembler.oit  parfaitement  fi  elle  n-étoit  pas  plus 
large  à  fà  bafe  qu'à  fon  cs^txàmivL 

A  mefure  que  j'épilois,  fi  je  puis  parler  ainfi, 
une  tète  de  Chardon ,  je  rencontrois  de  temps 
en  temps  un  ou  deux  de  hqS  petits  corps  can- 
^elés.  Ils  étoient  épars  <;à  &  là^  &  tenoient  & 
peu  à  Tecorce ,  que  je  les  voyois  fe  détacher 
d'eux-mêmes  dès  que  j'enlevois  les  piquans  qui 
les  environ  noient.  Il  n'en  alloit  pas  de  même  de 
ceux  qui  étoient  implantés  au-deffus  de  la  petite 
porte:  [Fig.  l\  r  f.]  ils  y  étoient  fi  bien  arrê- 
tés ,  que  quoique  je  détachafle  tous  les  piquans 
qui  les  entouroient,  ils  «'abandon noient  point 
leur  place.  J'obfervai  encore ,  qu'ils  étoient  raf- 
femblés  en  .aflez  grand  nombrç  autour  de  l'ou- 
verture de  la  ports,  adoffés  les  uns  aux  autres, 
&  pofés  perpendiculairement  au-deûus  de  Tou^ 
yerture. 

Parmi  quatre  tètes  de  Chardons  que  je  dé- 
pouillai de  leurs  piquans ,  &  dont  deux  étoient 
habitées,  il  y  en  eut  une  (jui  m'offrit  à,  fofl 
extérieur  dcuv  de  c^  amas  de  corps  cannciés 
eu  de  graines,  affujettis  par  des  fils  de  foie, 
&  qui  ddfcndeut  toujours  reatiée  de  la  petite 

porte 
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^brtc  dont  j'ai  parlé.  Un  de  ces  amas  étoit  plus 
petit  que  Tautre.  J'ai  déjà  remarqué  que  la 
Chenille  pratique  quelquefois  plufieurs  portes  : 
le  Chardon  dont  il  s'agit  en  avoit  donc  deux , 
&  toutes  deux  étoicnt  défendues  ou  barrica- 
dées par  un  amas  de  nos  corps  cannelés. 

J' A  Vois  donc  eu  le  plaifîr  de  fatisfairé  hii 
curiofité  fur  le  procédé  induttrieux  de  notre 
Chenille  du  Chardon  5  &  5'avoue  qu'il  m'avoit 
d'autant  plus  intérefle  ,  que  je  n'avois  point  été 
préparé  à  le  voir  par  ce  que  M.  de  Reaumur. 
avoit  rapporté  de  cette  Chenille,  Je  ne  voudrois 
pas  néanmoins  laiifer  penfer  que  l'induftrieuft 
Chenille  raifemble  à  deflein  ,  autour  de  fa  porte  , 
les  graines  de  Chardon  qui  en  ferment  fî  bien 
l'entrée  :  mais  en  tapiflant  de  foie  le  dedans  &  le 
dehors  de  la  porte,  elle  retient  par  cçla  même 
on  place  les  graines  qui  répondent  à  l'ouverture^ 

Cependant  ^  malgré  le^  plqtians  lî  iiofrii-- 
treux  5  fi  roides ,  fi  aigus  >  fi  ferrés  les  uns  près 
des  autres  dont  la  tête  du  Chardon  eft  armée  ,• 
&  malgré  l'efpéce  de  barricade  placée  au-deVant 
de  la  porte  de  la  cellule  ,  il  eft  des  Infede» 
earnaciers  qui  favent  pénétrer  jufques  dans  fon 
intérieur.  J'en  ai  eu  des  preuves  qui  ne  font 
pas  équivoques ,  &  que  je  dois  rapporter.  t>mi 
To7n$  lié  M 
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quelques  Chardons  que  j'avois  ouverts,  fuivanb 
leur  longueur ,  je  trouvai  une  Mouche  Ichneu-^ 
moue  5  longue  d'environ  quatre  lignes ,  de  cou- 
leur brune ,  dont  les  jambes  étoient  rougeâtrcs , 
les  antennes  à  filets  grcnés  ,  &  dont  le  corps , 
terminé  par  une  longue  queue  à  trois  filets, 
étoit  joint  au  corcelet  par  un  fil  délié.  Dans  la 
tète  d'un  autre  Chardon ,  qui  n'avoit  point 
encore  été  percé  par  la  Chenille ,  &  où  fe  trou- 
voit  une  Ichneumene  femblable  à  la  précé- 
dente ,  j'obfervai  une  efpece  de  fourreau  de  foie , 
différent  de  celui  que  file  la  Chenille,  &  qui 
avoit  plutôt  Tair  d'une  Coque  très-alongée 
que  d'un  véritable  fourreau.  Le  tiflu  de  ce 
fourreau  ou  de  cette  Coque  étoit  ferré ,  &  fort 
femblablQ  à  celui  qui  tapiife  l'intérieur  des  cel- 
lules des  Mouches  maçonnes.  Son  extérieur  étoit 
légèrement  recouvert  d'excrémens.  Une  autre 
fois ,  en  ouvrant  le  fourreau  filé  par  la  Chenille, 
je  trouvai  au  centre  un  autre  fourreau  moins 
long ,  d'une  foie  blanche ,  mais  d'un  tiflu  beau- 
coup plus  ferré  que  celui  de  la  Chenille.  U 
xenfermoit  apparemment  un  Ver  ou  une  Nym- 
phe d'Ichneumone  j  mais  ayant  bicflé  l'Infede 
en  ouvrant  le  fourreau  qui  le  renfermoit ,  je 
.  ne  pus  l'obferver  dillinâement.  Enfin ,  dans  un 
autre  Chardoii  je  rencontrai  encore  une  efpece 
de  Coque ,  d'environ  deux  lignes  de  longueur. 
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&  qui  étoit  de  même  logée  au  centre  du  four- 
reau, filée  par  la  Chenille.  A  l'extrémité  de  celui- 
ci  ,  vers  la  bafe  de  la  tète  du  Chardon ,  j'apper- 
<;us  un  petit  corps  de  couleur  brune ,  que  je 
reconnus  à  la  loupe  pour  être  la  tète  de  la 
Chenille.  Ce  fut  la  feule  partie  de  cette  der- 
nière que  je  parvins  à  retrouver. 

Mais  quel  eft  •  à-peu-près  le  temps  où  les 
Ichneumones  ou  leurs  Vers  parviennent  à  s'in- 
troduire dans  la  cavité  de  la  tète  du  Charduîi  ? 
Je  n'ai  là-deiîus  aucune  Obfervation  diredc.  Je 
conjedlure  feulement  que  ce  temps  ell  celui  ou 
le  Chardon  végète  encore.  Ce  feroit  donc  vers 
la  fin  de  l'Été  ou  au  commencement  de  PAu- 
tomne ,  que  Tlchneumone  pondroit  dans  la  tète 
du  Churdon  ou  fur  fa  furface  :  car  il  feroit 
poflîble  que  ce  ne  fut  pas  la  Mouche  qui  s'in- 
troduifit  dans' le  Chardon,  &  que  ce  fut  le 
petit  Ver  éclos  de  fon  œuf,  qui  parvint  à  fp 
glifler  dans  la  cavité.  Cette  fuppofitioii  me 
paroît  même  plus  probable  que  la  première. 

C'est  auffi  pendant  que  le  Chardon  végète 
encore  ,  que  la  jeune  Chenille  fe  loge  dans  fa 
cavité.  Il  ne  lui  eft  pas  difficile  alors  d'y  péné- 
trer :  elle  n'a  à  percer  qu'une  écorce  molle,  & 
qui  n'oppoie  que  peu  de  réfillance.  Elle  trouve 

M  z 
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dans  la  fubftaiice  médullaire  de  la  plante  une 
nourriture  appropriée,  &  elle  s'en  nourrit  en- 
core lors  même  qu'elle  s'eft  le  plus  deflechéc- 
Je  me  fuis  afliué  par  une  Obfervation  direéle 
de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire  du  temps 
où  les  Chardons  commencent  à  être  habites  par 
notre  Chenille.  Le  28  de  Juillet ,  'fen  trouvai 
une  très -jeune  dans  une  tête  de  Chardon  qui 
étoit  en  fleur.  Dans  une  autre  tête,  pareille- 
ment en  fleur ,  je  rencontrai  une  Chryfalide. 

M.  de  ReaUiMUR,  qui  avoit  tant  approfondi 
rhiftoire  des  Infedles  qui  vivent  dans  l'intérieur 
des  fruits  ,  &  qui  nous  a  donné  fur  ce  fujet 
un  Mémoire  très  -  curieux ,  a  beaucoup  infifté 
fur  un  fait  qui  lui  a  paru  fort  fingulier  :  c*cft 
qu'on  ne  trouve  jamais  ,  ou  prefqucf  jamais , 
dan»  le  même  fruit  qu'un  feul  Ver  ou  une 
feule  Chenille ,  quoiqu'il  y  ait  des  fruits  qui  en 
pourroient  nourrir  à  la  fois  un  affex  bon  nom- 
bre. "  Les  mères  Papillons ,  demande  à  ce  fujet 
33  notre  célèbre  Obfervateur  (^) ,  portent-elles 
35  l'attention  jufqu'à  ne  laiffer  qu'un  feul  œuf 
55  fur  chaque  pomme  ?  Veulent-elles  donner  un 
35  fruit  tout  entier  à  chacun  de  leurs  petits? 
j5  Craignent -elles  que  deux  jeunes  Chenilles 
^5  qui  auroient  à  fe  partager  une  pomme ,  ne 

.    (*)  Mén  .  fur  hs  Inf.  Tomç  II ,  pag.  4gtf- 
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„  le  filTent   pas  en  bannes  fœurs  :  qu'elles  ne 

55  fe  HlFent  la  giwrre ,  ou  au  moins  qu'elles  ne 

„  s'incommodali'ent  mutuellement  ?  Ce  n'eft  pas 

„  même  afl'ez  de  l'attention  delà  mère,  dont  nous 

,3  venons  de  parler  i  il   faut    encore   celle   des 

,3  autres  mères  Papillons  de  la  même  Efpcce. 

5,  Pourquoi  une  autre  femelle  ne  feroit-elle  pas 

53  invitée  par  la  pomme  bien  conditionnée ,  fur 

^  laquelle  la  première  a  laifle  un  œuf,  à  y  venir 

yy  placer  un  des  Gens  ?  Le  Papillon  commence- 

,5  t-il  par  examiner  s'il  n'y  a  pas  déjà  un  œuf 

59  fur  cette  pomme  ?  Tout  cela  a  pourtant  l'air 

55  très-vraifemblable  >  &  je  fuis  bien  difpofé  à 

55  le  croire  vrai ,.  par  rapport  à  quelques  Infec- 

55  tes ,  iXKÛs  il  ne  Tcft  pas  par  rapport  à  tous.  ,5 

Notre  Auteur  cite  à  cette  occafîon  la  petite 
Chenille  des  grains  d'orge  ,  dont  j'ai  dit  un  mot 
ci-delfus  ;  &  il  remarque  que  le  Papillon  laifle  , 
fur  un  feul  grain  d'orge  un  paquet  de  vingt  à 
trente  œufs;  &  puis  qu'on  ne  trouve  dans 
chaque  grain  qu'une  feule  Chenille ,  il  faut  que 
celle  qui  a  pris  pofleflîon  d'un  grain  (ache  en 
défendre  l'entrée  aux  autres.  M.  de  Reaumur 
ajoute  à  ce  fujet  :  "  Qii'il  y  a  grande  appa- 
55  rence  que  dans  certaines  circonftances  il  y  a 
^  des  guerres ,  &  des  guerres  trés-meurtrieres  >. 
j^  pour  s'ailurer  la  paiûble  poiTeflîon  d'uii  graia 

M  3 
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55  d'orge ,  plus  important  pour  chacune  de  nos 
35  Chenilles,  que  ne  le  font  pour  nous  les  plus 
33  riches  héritages  ;  &  je  puis  avoir  fait  naître 
35  beaucoup  de  pareilles  guerres.  ....  Peut-être 
55  y  auroit-il  moyen  de  voir  de  tels  combats , 
55  quelque  petits  que  foient  les  Iniccîles  qui  fe 
55  les  livrent  ;  mais  j'ai  négligé  de  faire  les 
55  Obfervations  qui  auroient  pu  m'apprendre  fi 
55  une  Chenille  qui  s'eft  pendue  maitrefle  du 
55  grain  ,  peut  s'y  maintenir ,  ou  fi  une  autre 
35  Chenille  ne  pénètre  pas  dans  fou  habitation» 
55  ou  ne  vient  pas  à  bout  de  l'y  égorger.  „. 

Notre  petite  Chenille  du  Chardon  eft  bien 
du  nombre  de  celles  qui  vivent  dans  la  plus 
parfaite  folitude  Parmi  une  quantité  confidéra- 
ble  de  tètes  de  Chardons  que  j'ouvris  en  diifé- 
rentes  années ,  depuis  1738  jufqu'en  Mai  1742^ 
je  n'en  trouvai  pas  une  feule  qui  renfermât 
plus  d'une  Chenille.  Comme  mes  Obfervations 
fur  ce  fujet  .ne  fe  dementoient  point  ,  il  me 
vint  en  pcnféc  de  tenter  divcrfes  expériences 
qui ,  en  m'inftruifant  plus  à  fond  du  naturel  de 
notre  Chenille ,  puifent  répandre  quelque  jour 
fur  la  partie  la  plus  intérclFante  de  l'hiftoire 
des  Infedes  qui  vivent  dans  l'intérieur  des 
fnnts.  Je  fouhaitois  de  fuppléer  ainfi  à  ce  qui 
raanquoit  aux  curieules  Obfervations  de  M.  de 
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REAUMURi  &  ce  qu'il  avoît  négligé  de  faire, 
fut  préciféraeiit  ce  que  je  me  propofai  d'exé- 
cuter. J'ai  encore  à  demander  grâce  pour  les 
nouveaux  détails  dans  lefquels  je  vais  entrer. 

Après  avoir  tracafTé  affez  long- temps  luic 
Chenille  du  Chardon,  &  Tavoir  forcée  plufieurs 
fois  à  fortir  de  fon  fourreau,  &  à  y  rentrer 
alternativement ,  je  la  fis  tomber  fur  une  feuille 
de  papier  blanc.  EHe  y  demeura  quelque  temps 
immobile ,  portant  feulement  fa  tète  de  côté  & 
d'autre  comme  pour  chercher  fon  fourreau.  Ses 
mouvemens  étoient  fort  lents  :  on  auroit  dit 
qu'elle  fe  trouvoit  mal.  Je  la  touchai  légère- 
ment près  de  la  tète  avec  la  pointe  d'un  pi- 
quant, elle  recula  aulFi-tôt  avec  une  grande 
vîtefle ,  &  ce  qui  me  parut  digne  de  remarque  \ 
c'eft  que  ce  fut  en  ligne  droite,  &  précifcment 
comme  elle  l'auroit  fait  fi  elle  eut  été  encore 
dans  fon  fourreau.  J'obfervai  même  que  la 
ligne  qu'elle  traqa  en  reculant  étoit  à-peu-près 
égale  à  la  longueur  du  fourreau.  Je  répétai  l'ex- 
périence ,  &  le  réfultàt  en  fut  toujours  le  même. 
L'efpace  que  la  Chenille  parcourut  chaque  fois 
à  reculons  ,  me  parut  toujours  à-peu-près  égal 
à  la  longueur  de  fa  cellule.  Je  la  laiifai  enfin  à 
elle-même,  mais  fans  la  perdre  de  vue.  Elle 
demeura  à  la  même  place  ,  &  porta  la  tète  à 
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droit  &  à  gauche ,.  mais  avec  plus,  de  lienteur 
encore  que  la  première  fois.  Quand  elle  eut 
demeuré  quelque  temps  dans  cette  forte  d'in- 
a<flioii  y  je  m'a^ifai  de  placer  auprès  d'elle  la 
tèie  du  Chardon  que  je  Pavois  forcée  d'aban^ 
donner.  Je  Tavois  ouverte  fuivant  fa  longueur. 
Elle  en  reprit  auflî-tôt  pofleflîon ,.  &  il  me  fut 
aifé  de  reconnoitre  que  je  Pavois  fervie  comme 
elle  le  defiroit.  Un  moment  avant  que  d'y  ren- 
trer ,  elle  paroiflbic  fort  languiifante  &  ne  fe 
donnoit  prefqu'aucun  mouvement  :  mais  dès. 
qu^elle  fut  rentrée  dians  fa  cellule  ^  elle  fembla 
fe  ranitrrer  &  prendre  une  nouvelle  vie.  Tous 
fes  mouvemens  étoient  incomparablement  plus 
vifs.  Je  la  vis  reculer  dans  la  cavité  du»  Chatdon 
fiyec  une  merveftleufe  vitefle  ;  mais  elle  fe 
dqnna  bien  de  garde  d'outrepaffer  l'extrémité 
de  la  cavité  :  elle  ne  l'eut  pas.  fi-tôt  atteinte  du 
bout  de  fon  derrière ,  qu'elle  s'arrêta.  Je  la  pi- 
quai alors  près  de  la  tète  pour  voir  fi  je  la  dé* 
terminerois.  à  reculer  d'avantage  ^  &  à  fortir  de 
la  cavité  :  mais  je  fus  bien  furpris  de  la  voir 
feifir  fortement  avec  les.  dents  la  pointe  du 
piquanç  dont  je  me  fervuis  :  elle-  la  faifit  même 
H  fortement  qu'elle  y  demeura  fulçendue.  Dans 
cette  attitude,,  elle  fe  mit  à  pirouetter  en  l'air , 
&  après  quelques  tours  de  pirouette ,.  elle  lâcha 
le  payant  &  retomba  dans.  la.  c^vi^.  Je  réi- 
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t&ai  rexpéricnçe  r  &  le  fuccès  en  fut  le  même. 

Cettï  expérience  m'apprit  donc  ce  que  je 
devois  penfer  du  ntiturel  de  notre  Chenille  y  & 
die  me  montroit  aflez  qu'elle  n'étoit  point  en- 
durante. J'en  inférai  qu'elle  ne  feroit  point 
d'humeur  de  partager  fou  domicile  avec  une 
autre  Chenille  de  fon  Efpece ,  &  que  ,  fi  je 
tcntois  de  foire  vivre  eiifemble  deux  ou  plu^ 
fleurs  de  tes  Chenilles ,  j^occafionnerois  entr'elle» 
bien  des  combats*  Je  ne  tardai  pas  à  l'entre- 
prendre. Il  convenoit  encore  de  m'aflurerjfi  je 
ne  pourrois  point  parvenir  par  des  moyens  ap- 
propriés ,  à  les  forcer  de  travailler  en  commun 
dans  la  même  habitation*. 

PoUK  cet  efFet,  je  commençai  par  renfermer 
trois  de  nos  Chenilles  avec  quelque  fragment 
de  Chardon  >  dans  une  boîte  cylindrique  de 
verre  ,  d'environ  un  pouce  de  diamètre ,  fur 
à-peu-près  autant  de  profondeur,  à  l'ouverture 
de  laquelle  étoit  adaptée  une  loupe  de  dix  à 
onze  lignes  de  fo3rer  y  qui  lui  fervoit  de  couver- 
cle. Mes  Chenilles  tirèrent  un  grand  nombre  de 
fils  de  foie  ,  qui  alloient  d'une  paroi  à  l'autre , 
&  qui  fe  croifoient  de  mille  &  mille  manières* 
De  tous  ces  fils  fe  forma  peu^^à-peu  une  forte 
de  tpile  ou.  une.  Ëiçpn  de  tente ,  qui  recouvroit 
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ks  Chenilles.  Au  bout  de  quelques  jours ,  je  n'en 
trouvai  que  deux  q^ui  fulîbnt  vivantes  :  la  troi- 
fienie  étoit  morte,  &  Ton  verra  bientôt  qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  de  penfer  que  fa  mort  eut 
été  naturelle.  Son  attitude  étoit  remarq[uable  : 
elle  avoit  la  tète  élevée  dans  la  toile  :  un  fil 
fortuit  de  fa  filière  ,  &  elle  fembloit  filer  en- 
core. Son  corps  s^étoit  fort  raccourci ,  &  fa 
«ouleur  tiroit  fur  le  jaune. 

Mes  deux  autres  Chenilles  fe  tenoient  conC 
tamment  à  une  certaine  diftance  l'une  de  l'autre. 
Les  fragmens  du  Chardon ,  qui  occupoient  le 
milieu  du  logement,  fcmbloieut  faire  à  leur 
égard  l'office  d'un  '  mur  de  féparation.  Ils  ne 
les  féparoient  pourtant  pas  entièrement:  elles 
pouvoient  quelquefois  fe  rencontrer  s  &  lorfque 
cela  arrivoit ,  je  voyois  une  de  ces  Chenilles , 
ou  toutes  les  deux  cnf^mble ,  s'éloigner  à  recu- 
lons avec  beaucoup  de  vîtefle.  Il  n'étoit  pas 
même  néceifaire  qu'elles  parvinifent  à  fe  tou- 
cher l'une  l'autre  pour  fe  fuir  réciproquement. 
Je  les  voyois  s'éloigner  promptement ,  quoi- 
qu'elles fuifent  encore  à  une  diftance  aflez  con-. 
fidérable  l'une  de  l'autre.  Les  fils  tendus  de 
tous  côtés  les  avertiflbicnt  fans  doute  de  leur 
approche ,  &  les  plus  légers  cbranlcmens  de  ces 
fils  les  déterminoient  à  s'éloigner.  Elles  perfît 
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tcrcnt  donc   à    vivre   leparées,  &    à  travailler 
chacune  à  part 

J'ÉTOis  très-attentif  à  obferver  leurs  moin- 
dres démarches.  Un  jour  qu'une  de  mes  Che- 
nilles étoit  montée  vers  le  haut  de  la  boite  où 
elle  s'occupoit  à  tendre  de  nouveaux  fils ,  il  lui 
prit  envie  de  defcendre  vers  le  fond.  Elle  ne 
tarda  pas  à  rencontrer  l'autre  Chenille ,  qui  s'y 
ctoit  établie,  Cette  fois,  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
voulut  reculer  ,  &  à  l'inftant  commença  un 
furieux  combat.  Je  ne  faurois  mieux  le  rendre , 
qu'en  rappellant  à  l'elprit  de  mon  Lecîleur 
l'image  de  deux  Chiens  acharnés  l'un  contre 
l'autre.  Elles  fe  mordoient  à  outrance ,  &  j6  les 
voyois  engager  réciproquement  leurs  mâchoires 
l'une  dans  l'autre,, &  faire. tous  leurs  efforts 
pour  fe  porter  quelque  coup  mortel.  Elles  n'y 
pai venoient  pas  néaiîmoins  :  leur  tète  &  leur 
premier  anneau  étoient  trop  bien  cuiraffés.  Le 
combat  dura  quelque  tcm^  s  avec  le  même  achar- 
nement. Elles  lâchèrent  prifc  enfin  ^  mais  elles 
refterenc  en  préfence  &  à  la  même  place. 
Toutes  deux  détournoient  un  peu  la  tête  en 
fens  oppofé ,  comme  deux  Cocjs  qui  font  aux 
prifes  ,  &  qui  font  prêts  à  recommencer  le  com- 
bat. Elles  revinrent  en  effet  à  la  charge,  &  fe 
livrèrent  pluficurs  autres  combats   dont  je  fus 
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fpedlateur.  Mais  il  me  parut ,  que  la  partie 
n'étoit  pas  tout-à-feit  égale ,  &  que  la  Chenille 
qui  occupoit  le  fond  de  la  boite  avoit  ordinai- 
rement l'avantage ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  fen- 
.fiblement  plus  grande  que  l'autre.  Au  bouc  de 
quelques  femaines ,  mes  deux  championnes  pé^ 
rirent  :  je  ne-  faurois  dire  fi  ce  fût  des  fuites 
de  quelqu'autre  combat  qu'elles,  fe  fuflent  livré 
à  mon  infu.  Tout  ce  que  je  puis  affirmer ,  c'eft 
qu'elles  ne  fe  rencontroient  jamais  fans,  en  venir 
aux  prifes ,  &  toujours  avec  un  nouvel  achar- 
nement. Je  feifois  ce&  Obfervations.  dans  le  mois 
de  Février. 

A-PEU-PRÈs  dans  le  même  temps  (*)>}e  ren- 
fermai une  de  nos  Chenilles  dans  une  petite  boite 
ronde  ,  avec  une  portion  de^  fon  fourreau  & 
quelques  fragmens  de  Chardon.  Elle  s'établit 
entre  les  parois  de  la  boîte  &  la  portion  de 
fourreau.  Bientôt  elle  aflujettit  celle-ci  aux  pa- 
rois par  des  fils  de  foie  qu'elle  tira  de  Tune  à 
Pautre.  Elle  parvint  ainfi  à  fe  faire  une  forte 
de  cellule  qu'elle  laifla  ouverte  aux  deux  bouts. 
Mais  apparemment  que  ce  logement  lui  parut 
trop  étroit  :  elle  le  mit  à  l'agrandir  en  prolon^ 
•géant  les  deux  bouts  de  la  cellule.  Elle  fila 
donc  aux  deux  extrémités  une  toile  légère  qui 
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ne  cachoit  Tlnfede  qu'en  partie.  Je  fis  une 
ouverture  à  cette  toile ,  par  laquelle  j'introduifis 
dans  le  logement  une  autre  Chenille  de  même 
âge.  J'eus  de  la  peine  à  l'obliger  à  entrer  dans 
ce  logement.  Il  fembloit  qu'elle  prévît  le  fort 
qui  l'y  attendoit.  Elle  ne  fiit  pas  plutôt  entrée , 
que  la  maitreiTe  de  la  loge  lui  courut  deflus  & 
la  força  à  regagner  la  porte.  Je  la  contraignis 
de  rentrer  en  la  piquant  près  du  derrière.  J'en- 
gageai ainfi  un  fécond  combat  entre  les  deux 
Chenilles.  Il  fut  très-vif.  Tandis  qu'elles  étoient 
aux  prifes  à  l'entrée  de  la  loge  ,  &  que  l'ha- 
bitante faifoit  les  plus  grands  efforts  pour  s'en 
conferver  la  pofleffion  ,  je  piquai  fi  fortement 
l'étrangère  que  je  la  mis  dans  la  néceflîté  de 
franchir  le  paifage  &  de  pénétrer  jufques  dans 
l'intérieur  de  l'habitation  ;  ce  qu'elle  exécuta 
avec  une  promptitude  qui  indiquoit  aflez  com-i 
bien  elle  defiroit  d'efquiver  les  coups  de  dents 
de  fon  ennemie.  Celle-ci  fe  retourna  à  l'int 
tant ,  bout  par  bout ,  pour  courir  de  nouveau 
fur  l'étrangère  qui  étoit  déjà  parvenue  à  l'autre 
ext^mité  de  la  loge ,  &  qui  cherchoit  à  s'y 
faire  jour  :  mais  ayant  été  obligé  de  m'abfen- 
ter  ,  je  ne  pus  continuer  à  fuivre  nos  cham- 
pionnes. Elles  fe  livrèrent  fans  doute  un 
plus  furieux  combat  5  car  je  trouvai  le  lende- 
main une  des  combattantes  morte  à  l'extrémité 
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de  la  log€.  Le  genre  de  fa  mort  ne  paroiflbit 
pas  équivoque  :  elle  avoit  rejette  par  la  bouche 
une  liqueur  qui  avoit  fali  le  fond  de  la  boîte , 
&  qui  prouvoit  affez  qu'elle  avoit  péri  de  mort 
violente.  Je  ne  pus  m'aflurer  fi  c'étoit  l'étrun- 
gère  :  les  deux  Chenilles  étoient  fi  lemblables 
qu'il  n'étoit  pas  poflîble  de  les  diftinguer  fùre- 
ment  :  mais  il  y  a  bien  de  Tapparence  que  Tba- 
bitante  avoit  égorgé  Ts^trangere  :  ce  qui  s'étoit 
pafle  fous  mes  yeux  dans  les  divers  combats 
qu'elles  s'étoient  livrés  &  où  Pétrangdre  avoit 
eu  conftamment  le  deifous,  l'indique  aâèz.    . 

Je  voulus  obliger  la  Chenille  qui  étoit  de- 
meurée en  poffeflîon  de  la  cellule  à  fe  montrer 
au  dehors  ;  je  la  contraignis  donc  de  fortir  ; 
&  je  remarquai  ,  que  lorfqu'elle  fe  fut  avancée 
-près  de  l'endroit  où  l'autre  Chenille  avoit  été 
mift  à  mort ,  &  qui  avoit  été  fali  par  la  liqueur 
qui  avoit  été  répandue ,  elle  s'arrêta  tout  d'un 
coup  &  refofa  de  pafler  outre.  J'eus  beau  la 
piquer  fortement  près  du  derrière  :  ce  fut  en 
vain. 

Je  tentai  enfuite  deux  autres  expériences , 
dont  je  jugeai  que  les  réfultats  feroient 
plus  décififs  encore.  J'introduiiis  dans  la  tète 
d'un  Chardon   que  je  favois  eue  habitée  par 
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une  de  nos  Chenilles  ,  deux  autres  Chenilles  de .  «  . 
la  même  Efpece.  Au  bout  de  quelques  jours  ,  je 
trouvai  deux  de  ces  Chenilles  mortes  à  une 
des  extrémités  de  la  cellule.  Mais  parce  qu'elles 
étoient  toutes  de  même  taille  ,  il  ne  me  fut 
pas  plus  poflîble  cette  fois  que  l'autre ,  de  m'aC 
furer  fi  c'étoit  l'habitante  qui  étoit  demeurée  ~ 

en  poITeffion  de  la  cellule.  Afin  donc  de  tâcher  / 

d'y    parvenir  ,   je  fis  une  féconde  expérience. 
J'avois  une   tête  de  Chardon  habitée  par  une         ;" 
jeune  Chenille  :  j'introduifis  dans  cette  tête  une         :'; 
Chenille  de  même  Efpece ,  mais  plus  âgée.  Quel- 
ques jours  s'étant  écoulés,  j'ouvris  la  tête  du 
Chardon ,  &  je  vis  la  jeune  Chenille  privée  de  .^' 

vie  à  l'extrémité  de  la   cellule.  L'habitante  ne  . 
parvient   donc  pUs  toujours  à  égorger   l'étran- 
gère ;  &  il  paroît  bien  probable  que  la  cellule  J 
demeure  le  plus  fouvent  à    celle  qui  a  le  plus 
de  force  ou  de  vigueur.  Ceci  n'eft  pourtant  pas  j 
confiant.    J'ai    Vu    une  de  nos    Chenilles   du  ^ 
Chardon  ,  qui  avoit  fait  un  long  jeune  ,  &  qui  ^ 
fembloit  très  -  alFoiblie ,  donner  la  chaffe  à  une            *: 
autre  beaucoup  plus  vigoureufe  en  açparence. 
Je  l'obfervai  même  la  faifir  fi  fortement  avec 
fts   dents,  qu'elle    ne    poùvoit  ni    avancer  ni 
reculer.  Je  revis  le  même  fait  dans  une  autre 
circonflanee  :  cette  fois  l'habitante  faifit  au  corps 
l'étrangère  &  lui  fit  une  profonde  bleflure ,  dont 
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il  fortk  tin«  liqueur  limpide  &  prefque  fanj 
couleur. 

Je  rapporterai  encore  une  expérience  bien 
propre  à  faire  juger  du  naturel  infociable  de 
îiotre  Chenille  du  Chardon»  Après  avoir  par* 
tagé  en  deux  fuivant  fa  longueur ,  une  tète  de 
Chardon  habitée  par  une  de  no^  Chenilles  < 
jHntroduifis  dans  le  fourreau  une  autre  Che* 
nille  de  même  Efpece,  mais  beaucoup  moins 
avancée  en  âge.  Au  bout  d'une  heure  &  demie, 
rhàbitante  du  fourreau  Fabandonna  à  ma 
grande  furprife  i  car  je  n'avois  point  du  tout 
préfumé  que  l'étrangère  la  fbrceroit  à  déloger. 
Le  lendemain  j'obfervaî  ,  que  la  petite  Che- 
nille qui  s'étoit  emparée  du  fourreau  >  avoit 
pris  la  précaution  de  le  fermer  de  toutes  parts , 
&  qu'elle  l'avoit  fait  comme  fi  elle  y  eût  habité 
toute  fa  vie.  J'ouvris  le  fourreau  par  un  bout , 
&  j'y  fis  rentrer  la  Chenille  qui  en  avoit  été 
délogée.  L'opacité  du  fourreau  ne  me  permet- 
toit  pas  de  voir  ce  qui  fe  paifoit  dans  fon  in- 
térieur :  mais  fans  doute  que  l'étrangère  livroit 
combat  à  la  maîtrefle  de  la  cellule  j  puifque 
celle-ci  l'abandonna  de  nouveau.  Quelques 
heures  après ,  je  la  furpris  qui  changeoit  de  peau. 
L'ancien  crâne  étoit  déjà  tombé  &  la  dépouille 
ne  tenoit  plus  qu'à  la  partie  poftérieure  de  la 

Chenille. 
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Chenille.  Je  fus  attentif  à  la  fuivre:  je  voulois^ 
{avoir  fî  la  Chenille  du  Chardon  eft  du  nom^. 
bre  de  celles  qui  dévorent  leur  dépouille  (*). 
Prefque  toute  U  journée  fe  paâTa  fans  qu'elle 
pût  parvenir  à  achever  de  fe  dépouiller.  Enfin , 
«lie  vint  à  bout  de  fe  débarraiTer  entiéremenc  ^ . 
de  fa  vieille  peau.  Comme  elle  n'y  touchoic 
point ,  j'eâàyai  de  la  lui  mettre  fous  la  dent  > 
mais  cette  tentative  fut  inutile.  Je  n'en  con^ 
clurois  pas  néanmoins  que  cette  Efpece  ne 
mange  pas  (à  dépouille  :  celle  de  ma  Chenille 
pouvoit  s'être  trop  delTéchée. 

Je  ne  fus  donc  plus  furpris  que  Tétrangere 
eût  donné  la  chaife  à  la  maitrefTe  de  la  loge; 
la  circonftance  de  la  mue  privoit  celle-ci  de  la 
plus  grande  partie   de  fes    forces.    Lorique  je 
jugeai  qu'elle  avoit  repris  fa  vigueur  naturelle , 
je  la  fis  rentrer  dans  la  loge>  mais  elle  enicC.- 
fortit  encore  au  bout  d'une  heure.  Quelques 
jours  après  je  Vy  introduifis  pour  la  troifiemj  - 
fois.  Les   fuites  de  cette  nouvelle  tentative  fu-;^^^' 
rent  différentes  :  la  viûoire  fût  trcs-balancce,  ' 
Les  deux  combattantes  fortirent  en   partie,  du 
fourreau  5  Tune  par  une  des  extrémités ,  Tautre 
par  Textrémité  oppofée.   Elles  y  rentrèrent  & 
en  fortirent  alternativement  à  plufieurs  repiiies,  ' 

C)  Vcy.  Obf.  XVIL 
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Enfin  V  la  victoire  fe  déclara  pour  la  fnaîtreflîr 
dti' logis  ,  &  f  étrangère  fe  vit  contrainte  de 
Tabàndonner  entièrement.  Je  l'y  fis  rentrer. 
Elle  y  demeura  quelques  jours  pendant  lefquels 
les  deux  Chenilles  travaillèrent  l'une  à  un  bout 
du  fourreau  ,  Pautre  au  bout  oppofé.  La  paix 
fbmblbit^  a^oir  Tuccédé  à  la  guerre  ;  rtiais  cc^ 
lî'étoit  qu'une  trêve  5  car  l'habitante  du  fourreau 
rabaiidonna  de  nouveau-  à  l'étrangère. 

"^  Toutes  \^s  expériences  que  je  viens  de  rap- 
porter prouvent  d\miî  manière  bien  démonC 
trative ,  que  la  Chenille  du  Chardon  ne  fauroit 
foufîrir  daiis  'la  cellule  une  autre  Chenille  de 
Jbh'  Elpèce*,  &  que  lorfqu'une  telle  Chenille 
5^  introduit  ou  qu'on  Ty  introduit  ,  il  eft  en- 
tre les  deux  Chenilles  une  guerre  prefque  per- 
pétiîélle  (  *  ).  On  ne  .peut  guère  douter  après 

*C0  Comthe  je  voiilois  faire  cxécntcr  les   JelHns  relatifs  à 
rhtftoîrc  -de  notre^  CheniUë  M\    Chardon  ,    )*ai  fait  ramafler 
da(i5  U  Printemps  ^e  cette  année  i777»  un  bon  nombre  de 
tête^  de  Chardons,  ce  qui  m'a  fourni  plus  d'une  occafion  de 
revoir  des  combats  frugullcrs  entre  nos  Chenilles,  dont  Tha- 
bfk  Deffînateur  a  été^  témoin  oculaire.  Le  4  Avril ,  ayant  ren- 
fçrm.i.dans  h  têt/:  d«* un  Chardon  habité, par  une  de  nos  Che^ 
nitles ,  trois  autres  Chenilles  de   fon  Ëfpcce  9  le  9 ,  trois  de 
«es  Chenilles  né  vivoieiit  plus.  L'expérience  ayant  été  répétée* 
eneore  le  13,   le-fiiccès  en   a  été  précifénent  le   même.  Je; 
si'avois  introduit  cette  fois  dans  le  Chardon  que  deux  Che« 
SiUcs  :  toutes  étoient  d'égale  grandeur.  Cinq  à  Slx  jours  après  il 
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ceta  -5  qu'il  n'en  fût  de  même  des  Chenilles  & 
des  Vers  qui  vivent  folitaires  dans  rintsérieur 
de  quantité  de  fruits ,  fi  l'on  tentoit  fur  ces 
Chenilles  &  fur  ces  vers  des  expériences  fem- 
tlables  à  celles  que  j'ai  tentées  fur  la  Chenille 
du  Chardon.  De  pareilles  expériences  ne  feraient 
pas  à  iiéghger^  &  pourroient  oiFrir  des  réfuU 
ttats  intéreflans  qu'on  ne  prévoit  pas  ,  &  qui 
différeroiettt  plus  ou  'moins  de  ceux  que  mes 
•cxpérienoes  m'ont  donnis.  On  peut  facilement 
imaginer  en  ce  genre  des  combinaifons  aux- 
quelles je  rCm  poitrt  ibngé ,  &  qui  en  plaçant 
les  Infèâes  dont  il  ^'agit  dans  des  cir<:onAances 
trcs-éloignées  de  celles  où  la  Nature  les  place  « 
donneroient  lieu  à  des  ré&ltats  tré«»-noiivéaux« 
On  iie  iiuroit  trop'varier  les  expériewces'  dd 
.genre  de  celles-ci ,  puifqu'dles  font  fi  propret 
à  répandre  du  jour  fur  i'hiftoire  de  iios  pôtiGe» 
fclitaires. 

}i  ne  tn^etcis  pas  ^encore  affer  inftrmt  du 
travaU  de  notre  petite}  Ghemlle  du  Chardoix  * 
rinduftrie  d^  Infeâës-.  étoit  toujours  ce  que: 
piquoit  le  plus  ma  cunroiké.  Il  me   vint^doiic 

n'en  feft0ij^.^^u*«iie  ^Teirie  ile^vivante.  J'ai  <dtt  que  mon  Delfit 

nateur  avoit  été  témoin  ociilaire  des  combats. de  nos  pctitef 
Chenilles  )  je    ponrrois  'ajouter    aUriculaire^  car  il  eotendoiS 
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dans  l^efprit  de  tenter  quelques  expériences  te» 
latiTes  à  cet  objet.  Après  avoir  tiré  de  leur 
huliitation  bon  nombre  de  Chenilles  de  cette 
Efpece  ,  je  les  renfermai  dans  de  petites  boites . 
tn  obfervant  de  ne  mettre  dans  chaque  boite 
qu'une  feule  Chenille  >  afin  qu'elle  ne  (ut  point 
troublée  pendant  le  travail.  Je  donnai  aux  unes 
des  rognures  de  piquans  >  aux  autres  ,  des 
fragmens  plus  ou  moins  confidérables  de  la  tète 
du  Chardon  s  à  d'autres  des  portions  plus  ou 
moins  longues  du  fourreau  qu'^elles  s'étoient 
^nftruit  dans  leur  ancienne  habitaippn  :  enfin 
j'en  laiâai  d'autres  dépourvues  de  totfs  matériaux. 

Le  travail  de  mes  folitaires  fe  divcrfifia  en 
tfaifon  des  circonfiances  différentes  où  je  les 
avois  placées.  En  général ,  je  remarquai ,  que 
les  Chenilles  qui  avoient  à  leur  difpofition  une 
portion  de  fourreau,  s'étoient  mifes  à  l'ouvrage 
plutôt  que  lés  autres  ,  &  qu'elles  avoient  bien 
plus  travaillé  en  temps  égal.  On  devine  bien 
que  celles  que  j'avois  privées  de  matériaux , 
avoient  été  les  moins  diligentes  &  les  moins 
laborieufes.  Parmi  ces  dernières ,  il  n'y  en  eut 
qu'une  feule  qui  parvint  à  fe  (aire  un  aâez  bon 
fcurreau  de  pure  foie.  Les  autres  fe  bornèrent 
i  tirer  des  fils  de  côté  &  d'autre ,  qui  n'offiroient 
xien  qui  eut  le  luoioi  du  monde  l'air  d'un  fous$ 
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rean.  Pludeurt  périrent  :  mais  ce  qui  me  parut 
zSez  remarquable  5  c'eft  qu'il  y  en  eut  qui  vé- 
curent jufqu'à  ia  fin  d'Avril ,  quoiqu'elles  enflent 
été  privées  de  toute  nourriture  depuis  le  mois 
de  Février.  Lear  taille  avoit  fort  diminué  ,  & 
pourtant  elles  ne  laiiToient  pas  de  filer  (ans  cefle 
comme  les  autres»  &  ne  fembloient  pas  s'en 
porter  moins  bien* 

Ektke  les  Chenilles  que  j'avois  renfermées 
dans  mes  boites  «  il  y  en  avoit  une  à  qui  j'a- 
vois  livré  en  entier  le  fourreau  qu'elle  s'écoit 
conftniit  dans  la  tète  du  Chardon  dont  je  l'avoit 
tirée.  Ce  fourreau  avoit  plus  d'un  pouce  de  Ion- 
Ifueur.  Je  l'avois  placé  précifément  dans  le  milieu 
de  la  boite  i  enforte  qu'il  étoit  partout  à  égale 
diftance  des  parois.  J'étois  fort  curieux  de  voir 
comment  la  Chenille  s'y  prendroit  pour  tirer 
pard  de  ce  fourreau.  Il  ne  me  fembloit  pas 
qu'elle  pût  jamais  réuifîr  à  y  rentrer.  Comme  il 
n'avoit  pas  de  confiftance ,  il  s'étoit  aifaifle  fur 
lui-même  ,  &  n'avoit  pu  conferver  fa  forme 
de  tuyau  9  &  parce  qu'il  n'étoit  point  retenu 
fur  le  fond  de  la  boite ,  il  n'étoit  guère  poffible 
que  la  Chenille  put  parvenir  à  introduire  fa 
partie  antérieure  dans  une  des.  ouvertures 
pbcçe  aux  extrémitcs.  Ce  ne  fut.  point  noa 
plus  ce  que  la  CheaiUe  eattepnt  :  h  lie  lecou-i 
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tenta  des  dehors  du  fourreau  fur  lefqucls  ellir 
s'établit.  Elle  les  revêtit  en  entier  d'une  tapif- 
ferie  de"  foie.  Elle  fit  plus  ;  elle  fila  des  deur 
€Ôtés  du  fourreau  une  toile  qui  i'aflujettiffoit 
aux  parois  de  la  boîtd  Les  fils  de  cette  toile 
n'étoient  pas  tou«  dans  le  m«me  plan  v  mais- 
tous  ctoient  à-peu-près  perpendiculaires  à  la. 
longueur  du  fourreau.  Cétoit  fur  cette  toile, 
que  la  Chenille  fe  tenoit  ordinairement.  Elle 
«mploya  tout  le  mois;  d'Aviil  à  la  tendre.  Sur 
h  fin  de  ce  mois  ,  tandis  que  je  Tobfervoiy 
avec  beaucoup  d'attention ,  je  remarquai  qu'elle 
ïetiroit  fà  tète  entre  fes  premières  jambes ,  8c 
qu'en  même  temps-  elle  rapptiyoit  fortement 
iur  Ta  toile.  Je  crus  pénétrer  fon  deifein  :  je*, 
foupçonnai  qu'elle  vouloét  exécuter  fur  cette* 
toile  ce  qu^elle  auroit  exécuté  fur  l'écorce  àvt 
Chardon  i  je  veux  dire ,  y  pratiquer  imi  de  ces^ 
Itous-  ronds^  dont  j^ai  beaucoup  parlé.  Je  ne 
me  trompois-  point  y>  &  c'étoit  en  effet  à  quoi» 
é\e  ctoit  occupée.  EHe  n'eut  pas  grand'pcinc , 
comme  on  te  juge  bien  ,  à  percer  un  tiflu  aufR 
foible.  Elle  n'y  eut  pas  fitôt  appliqué  la  dent , 
qu'il  s'y  fit  une  ouverture  bieii  plus  grande- 
que  la  Chenille  ne  s^toit  fens  doute  propofée 
^e  la  foire.  Le  tiffo  avoit  une  certaine  tcnfion  > 
k  le  rclfort  des  fils  tendoit  naturellement  à 
agrandir  l'ouverture.  Mais  foit  que  la  Chenille 
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trouvât  trop  de  facilité  à  percer  le  tiflur,  foit 
qu'elle  fïit  déterminée  par  quel ^u^autre  caufe  à 
interrompre  fan  opération ,  je  la  vis  abandonneç 
le  deifus  de  la  toile ,  defcçndre  fur  le  fond  d^ 
la  bcâte  &  aller  filer  ailleurs.  Après  qu'elle  eut 
ainfî  abandomié  la  toil^,  j'apperçus  une  chof^ 
qui  m'avoit  dabord  échappé  :  je  vis  que  la  Ghe- 
nille  avoit  fait  dans  le  tiifu  beaucoup  d'autres 
ouvertures ,  les  unes  plus  grandes ,  les  autres 
plus  petites..  EUe  ne  s'étoit  paç  mèpie  bornée  4 
cribler  de  trous  le  tiiTu  de  la  toiles  elle  en 
avoit  ufé  de  même  à  l'égard  du  fourreau.  Elle 
y  avoit  auffi  pratiqué  une  multitude  de  trous 
d'inégale  grandeur.  Je  ferai  néanmoins  obfer- 
ver ,  qu'elle  avoit  épargné  toute  la  partie  de  Is^ 
toile  qui  ne  touchoit  pas  au  fourreau.  On  na 
peut  guère  douter  que  ces  trous  n'eulfent  quek 
que  rapport  avec  ceux  que  la  Chenillç  pratiqua 
dans  l'éçorce  du  Chardon  i  &  cette  obfervatioa 
me  donne  lieu  de  préfun>er  ,  que  fi  Ton  répé-^ 
toit  mes  expériences  ,  on  verroit  la  Chenille 
attaquer  le  fond  même  de  la  boite  ou.  fts  parois» 
&  entreprendre  de  les  percer.  Elle  y  réyffiroit 
probablement  y  fi  la  boîte  étoit  d'yn  bois  tendre 
&  très-mince,  • 

Quoique   je  me  fuifQ  bien  aflyré ,  que  ^ 
Glijçuilk  du  Chardon  uç  ftyroiit  vivre  en  foçiét.éy, 
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je  ne  îaiflai  pas  en  Mars  1739,  de  renfermer 
fept  à  huit  Chenilles  de  cette  Efpece  dans  une 
jnème  boîte ,  dont  la  capacité  étoit  telle  qu'elles 
pouvoient  y  être  toutes  très-à  l*aife.  Je  ne  leur 
livrai  que  des  rognures  de  piqiians.  Elles  file* 
rent  beaucoup  i  mais  !•$  fils  qu'elles  tendirent 
de  tous  côtés  ne  préfentoient  rien  de  régulier. 
Il  n'y  en  eut  qu'une  feule  qui  réuflit  à  fe  con& 
truire  un  fourreau  dç  pure  foie.  Toutes  pétii 
Xtnt  au  bout  d'un  temps  plut  ou  moins  long« 

C'est  dans  la  cavité  même  de  la  tète  dtft 
Chardon  que^  notre  Chenille  fe  transforme  ea 
Chryfalide.  J'ai  eu  des  piluves  qu'avant  cetto 
métamorphofe ,  la  Chenille  change  au  moins 
deux  fois  de  peau.  Elle  ne  file  pas  toujours  une 
Coque  ou  une  enveloppe  particulière ,  pour  y 
jubir  plus  en  fureté  fa  transformation.  Il  m'eft 
arrivé  d'ouvrir  un  Chardon  dans  lequel  une 
Chryftlidc  de  notre  Chenille  étoit  renfermée, 
&  cette  Chryfalide  étoit  entièrement  à  dé^ 
couvert.  Elle  repofoit  fur  un  lit  de  moelle  ^ 
&  fa  partie  poftérieure  étoit  fimplement  arrêtée 
par  quelques  fils  de  foie  tendus  transverfale^ 
ment.  La  tète  de  la  Chryfiilide  regardoit  vers 
le  petit  trou  rond  percé  dans  l'écorce  de  la 
cavité.  Le  fourreau  n'étoit  recouvert  que  de 
quelques  grains  d'excrémens^  La  couleur  de  U, 
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Chryraîide  [PL  IV,  Fi^.  VI  ]  etoit  un  roagc 
aâez  vif:  elle  paroiflbit  s'être  dépouillée  récem* 
ment  de  la  peau  de  Chenille,  Qi^and  on  la 
touchoit ,  elle  agitoit  fa  partie  poftérieure  avec 
aflèz  de  viteâe.  Je  Texaminai  à  la  loupe  :  elle 
étoit  conique  s  &  je  crûs  reconnoUre  que  le 
Papillon  portoit  des  antennes  à  filets  coniques  t 
&  qu'il  étoit  dépourvu  de  tron>pe.  Je  me  rap« 
pelle  d'avoir  eu  ce  Papillon  ;  il^toit  aflezjoli: 
mais  je  n'en  retrouve  point  la  deicription  dans 
mon.  Journal. 

Le  fourreau  de  pure  foie  que  notre  Che-: 
nille  fe  conftruit  dans  la  tète  du  Chardon, 
n'efl:  pas  toujours  recouvert  Amplement  d'une 
couche  plus  ou  moins  épailTe  d'excrémens  :  il 
ei);  quelquefois  recouvert  plus  proprement  & 
mieux  défendu.  Il  l'eft  par  une  force  de  fur- 
tout  fait  entièrement  de  la  moelle  du  Chardon. 
Dans  un  femblable  fourreau ,  je  trouvai  en  Mai 
1742  ,  une  Chenille  qui  avoit  priis  à-peu-près. 
tout  fon  accroiifemenc  Vers  le  milieu  de  fa 
longueur,  &  dans  fa  partie  inférieure,  le  four-, 
reau  étoit  percé  d'un  trou  qui  répondoit  di- 
rederaent  à  celui  que  la  Chenille  avoit  prati- 
qué dans  l'écorce  du  Chardon.  Celui-ci  étoit 
plus  petit ,  &  l'entrée  en  étoit  défendue ,  comme 
à  Toi'di^iaire ,  par  un  amas  de  ces  petits  corp«. 
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cannelés ,  que  j'ai  dit  être  les  graines  même 
du  Chardon.  Mais  ici  j'obfervai  une  particfcla- 
rité  que  je  n'avois  pas  encore  vue:  plufieurs 
des  corps  cannelés  étoient  rongés  en  partio 
près  de  leur  bafe. 

Dans  un  autre  fourreau ,  recouvert  pareille* 
ment  de  moelle,  &  percé  comme  le  précédent 
d'un  trou  qui  conimuniquoit  avec  celui  de  Té- 
corce  5  je  ne  rencontrai  point  de  Chenille , 
quoique  la  doublure  de  foie  parût  avoir  été 
filée  récemment.  En  examinant  l'extérieur  du 
fourreau ,  je  découvris  une  tète  de  CheniUe. 

Si  un  grain  d'orge  fuffit  à  nourrir  pendant 
toute  fa  vie  la  Chenille  qui  l'habite ,  la  tète  du 
Chardon  à  bonnetier,  incomparablement  plus 
grande,  doit  à  plus  forte  raifon  contenir  aflea. 
de  moëlie  pour  entretenir  toute  fa  vie  la  Che- 
nille qui  s'y  renferme.  Il  eft  mèm€  prouvé- 
qu'elle  fe  nourrit  encore  de  la  moelle  contenue 
dans  la  tige.  Je  n'ofefois  poixrtant  aflWer  que 
notre  Chenille  ne  forte  jamais  du  Chardon  dans 
lequel  elle  s'eft  établie.  J'ai  ouvert  des  tètes  de 
cette  plante,  donc  l'écorce  nK)ntroit  le  petit 
trou  rond ,  &  dont  l'habitante  ,  parvenue  à-. 
peu-près  à  fon  parfait  accroiflement ,  n'avoie 
prefqua  point  travaillée  Ou/  ne  ^voy oit.  même* 
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aucun  veffige  de  fourreau ,  &  tout  fembloit 
indîquer  que  ces  tètes  n'étoient  habitées  que- 
depuis  peu.  Je  foupçannerois  volontiers,  qu'il 
arrive  quelquefois  à  la  Chenille  de  pafler  d'un 
Chardon  dans  un  autre  ,  &  qu'elle  s'y  intro- 
duit par  la  tige  comme  par  un  canal.  J'ai  ren- 
contré un  pied  de  Cliardon  qui  portoit  trois: 
tètes  :  la  tète  du  milieu  étoit  placée  à  l'extré- 
mité de  la  principale  tige  :  les  deux  autres ,  à 
Textrémité  de  deux  tiges  fecondaires ,  qui  par- 
toient  de  la  tige  principale  ,  &  ces  deux  tiges- 
étoient  percées  ou  vuidées  dans  toute  leur  lon-^ 
gueur.  Je  ne  me  rappelle  pas  qu'aucune  de  ces 
tètes  fût  afluellement  habitée. 

Voila  ce  que  j^avois  à  dire  fur  la  petite 
Chenille  qui  vit  dans  l'intérieur  de  la  tète  du 
Chardon  à  bonnetier.  Je  laifle  fon  hiftoire  bie» 
imparfaite  5  car  malgré  l'étendue  des  détails  dans 
lefquels  je  fuis  entré ,  je  me  perfuade  facile- 
ment que  je  ne  l'ai  que  groflîcrement  ébauchées 
Mais  quel  eft  l'Infcde  dont  le  Naturalifte  le 
plus  patient  &  le  plus  laborieux  puiffe  fe  flatter 
d'épuifer  l'hiftoire  !  Ce  que  nous  connoiflbns 
des  produdlions  de  la  Nature  ,  fe  réduit  tou- 
jours à  un  certain  nombre  de  faits  plus  ou 
moins  particuliers,  &  ce  nombre  peut  accroître 
fftns  ceffe ,  parée  que  les  combiiiaifons  font 
(iiverfifiubles  à  l'indéfini* 
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Au  refte,  notre  Chenille  n'efl;  pas  le  feul 
Infeâe  qui  vive  dans  la  tète  du  Chardon  i 
hotmetieri  elle  eft  encore  habitée  quelquefois 
par  un  Infedle  de  genre  très-diiTérent ,  que  je 
n*ai  pas  iliivi,  mais  que  je  ferai  connoitre.  U 
n*eft  pas  plus  grand  qu'une  mitte.  Il  eft  extrê- 
mement agile.  Sa  couleur  eft  un  rouge  pâle.  Sa 
tète  eft  grofle  proportionnellement  au  corps. 
£Ue  a  de  chaque  côté  un  gros  œil  noir ,  du 
deâbus  duquel  part  une  antenne  à»peu-près 
conique ,  compofée  d'une  fuite  de  vertèbres ,  & 
garni  de  poils  d'un  bout  à  Tgutre.  La  bafe  eft 
formée  de  deux  articulations  en  manière  de 
boutons.  Le  devant  de  la  tète  imite  un  pe« 
celui  de  la  tète  des  Sauterelles  \  il  eft  feulement 
moins  alongé.  Au  corcelet  tiennent  fix  jambes  » 
garnies  à  leur  extrémité  de  deux  crochets.  Le 
corcelet  fournit  encore  des  attaches  à  quatre 
efpecesf  d'ailes  longuettes  &  étroites ,  &  qu'on 
diroit  n'avoir  pas  encore  pris  tout  leur  accroiC* 
fement.  Elles  reflemblent  aflez  ,  mais  très  en 
petit ,  à  celles  de  ces  nymphes  aquatiques  qui  fc 
transforment  en  DemoifelUs  de  la  plus  grande 
efpece.  Le  corps  eft  alongé ,  &  de  forme  coni- 
que. U  eft  compofé  au  moins  de  neuf  anneaux. 
J'ai  trouvé  pluHeurs  de  ces  Infeâes  raâèmblés 
dans  la  même  tète  de  Chardon.  Probablement 
ils  xnulupUâiit  beaucoup^  car  à  TordiMire  les 
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filus  petits  InfeAe^  font  ceux  qui  multiplient  le 
plus.  Sans  doute  que  lorfque  leur  multiplication 
devient  exceflîve  >  elle  force  la  Chenille  à  délo* 
ger  &  à  aller  chercher  une  autre  retraite. 


C9» 


OBSERVATION    XX 

Sur  une  petite  Chenille  qui  roule  en  cornet  Um 
feuilles  du  Frêne  i&  qui  fe  conftruif  au  centre 
du  cornet  une  Coque ,  qtûon  fourroit  nommer 
(  en  grain  d'Avoine. 

JLiE  i8  de  Juillet  1740,  tandis  que  je  câ« 
toyois  un  bois ,  j'apperqus  des  feuilles  de  Frêne , 
qui  étoient  roulées  très-artiftement  en  manière 
de  cornet.  J'ouvris  auifi-tôt  quelques-uns  de 
ces  cornets  ,  dans  chacun  defquels  ie  trouvai 
une  petite  Coque  de  pure  foie  de  couleur  blan-* 
che ,  dont  la  forme  me  parut  remarquable.  Elle 
étoit  très-alongée»  &  fe  j:erminoit  en  pointe 
aux  deux  extrémités.  De  petites  cannelures  très* 
applaties ,  qui  imitoient  les  côtes  d^un  Melon  » 
régnoiçnt  fur  toute  la  longueur  de  la  Coque, 
&  partageoient  la  furface  en  plufieurs  fegmens. 
Au  premier  coup-d'oeil  »  cette  Coque  ne  reflèm* 
kloit  pas  mal  à  un  grain  d'Avoim ,  &  ce  bàl 
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cette  forte  de  reflemblaMce  qui  me  détermina  k 
lui  donner  le  nom  de  Coque  en  grain  d" Avoine. 
M.  de  Reaumur  avoit  déjà  ïait  connoître  une 
Coque  de  pure  foie ,  dont  la  forme  lui  avoit 
paru  fiiigulierc ,  &  qu'il  avoit  comparée  à  celle 
dhin  grain  d'.Orge  (^).  Cette  .Coque  en  grîHii 
d'orge  étoit  auflî  divifée  par  côtes  j  mais  elle 
n'étoit  point .  renfermée  dans  une  feuille  :  la 
Chenille  qui  l'avoit  conftruite  l'avoit  attachée 
contre  une  tige  de  Gramen.  L'adroite  fileufe  & 
nourrit  des  feuilles  de  cette  plante. 

Notre  Coque  en  grain  J*Aveine  me  parut 
bien  plus  finguliere  que  celle  en  grain  d'orge. 
Elle  me  le  parut  fur-tout  par  la  maniera  ingé- 
nieufe  dont  elle  étoit  fufpendue  au  milieu  du 
cornet.  Elle  ne  touchoit  à  aucune  de  fcs  parois  : 
elle  étoit,  en  quelque  forte,  fufpendue  en  Tair 
à  l'aide  d'un  fil  de  foie  affez  délié  ,.  qui  tenoit; 
par  une  de  fes  extrémités  au  foramet  du.cornetj 
&  par  l'autre  à  fa  bafç.  Ce  fil  étoit  donc  comme 
l'axe  du  cornet,  &  la  Coque  occupoit.à-peu- 
près  le  milieu  de  la  longueur  du  fil ,  dont  elle 
fembloit  n'être  qu'un  renflement- 

VoiLA   déjà   une  ^  particularité   bien  remaR- 

(*)  Mém.  fur  Us   Jnf.  Tomt't ,  Mém.  VI,  page   «7^  i 
JU.  XII  ,.J?ig,  14^ .    f    .  .       A  «      ..M  .        .  «> 
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quaHc^  de.laxonftriKSioti  de  notre  Coque  :  mais 
ce  n'étoit  pas  là  tout  ce  que  l'iiiduftrie  de  la 
fiteufe  avoit  à  m'ofFrir.  En  fixant  nfies  regards 
fiur  la  bafe  djii. cornet,  précifément  à  reiidroic 
où  le  fil  de  foie  étoit  attaché ,  j'obfervai  un 
cfpace  exaclcmcttt  circulaire. ,  d'enviro»  trois 
quarts  de  ligne  de  diamètre  ,  trace  fur_  l'épia 
éerme  de  la  feuille  .&  [sirfaitem^nt.bien  terminé. 
.  C'étoit^près  du. bord  de  cet  efpace  circulaire 
que  Lb  fil  étoit  attaché.  Il  ne  me  fut  pas  difficile 
de  deviner  ce  qu'étoit  ce  petit  .cercle  fi  bien 
décrit;  car  il  l'étoit  auffi  régulièrement  que  s'il 
Favoit  été  avec  un  compas.  Je  me  rappellai  fur- 
ie-champ la  petite^  porte  ronde  que  pratique  k 
Chenille  de  l'orge  &  celle  du  Chardoii  à  bon-, 
netier,  dont  j'ai  •  parlé  dans  rObferyation  pré- 
cédente 5  &  qui  eft  ménagée  de  loin  pour  aflu-y 
rer  la  fortie  du  Papillon.  Je  ne  pouvois  m'y  mé- 
pretidre  :  l'analogie  entre  les  procédés  étoit  trop 
porEiite.  Je  jugeai  donc,  que  le  petit  efpace 
circulaire  que  j'^ivois  fous  les  yeux ,  étoit  la 
porte  que  la  prévoyaiUe  Rouleufe  avoit  prépa- 
rée à  foa  Papillon. .  Je  reconnus  qu'elle  l'avoit 
taillée  dans  l'-épaJifeur  de  la  feuille,  &  qu'elle 
avoit  eu.  foin  de  laiifer  en  place  la  pièce  circu- 
laire ,  .pour  tenir  la  porte  fermée ,  &  interdire 
P-entrée  du  xôrii^t.auxlnfedes  mal-faifans. 
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Mais  le  cornet  dont  il  s'agit,  eft. un  vaile 
appartement  en  comparaifon  de  la  petite  cavité» 
que  rentcrme  ruitéricur  d'uii  grain  d^orge  ha- 
bité par  une  Chenille.  Le  Papillon  de  notre  Rou- 
leufe  s'égareroit  facilement  dans  un  (î  grand 
appartement,  &  ne  parviendroit  jamais  à  trou* 
ver  Ti^ue  qui  lui  a  été  ménagée,  (i  Pinduftrieufe 
ouvrière  ne  lui  mettoit  en  main  un  fil  deftiné 
*i  le  diriger  vers  la  porte  qui  lui  a  été  préparée, 
&  qu'il  n*a  qu'à  pourier  avec  la  tète  pour  la 
faire  tomber.  On  voit  donc  à  préfent,  pour* 
quoi  le  fil  qui  tient  la  Coque  fufpendue  ,  eft 
attaché  par  fon  extrémité  inférieure  prés  du 
bord  de  la  petite  porte.  Dès  que  le  Papillon  eft 
cclos  &  qu'il  a  percé  fa  Coque ,  il  n^a  qu'à  fuivre 
le  fil  pour  parvenir  à  la  porte  du  cornet  »  &  sY 
faire  jour. 

La  Rouleufe ,  dont  je  viens  de  faire  admi-^ 
rer  Pinduftrie ,  eft  une  petite  Chenille  rafe ,  de 
couleur  verte,  &  qui  appartient  à  la  clafle  des 
Chenilles  à  quatorze  jambes,  dont  la  première 
paire  des  membraneufes  n'eft  féparée  de  la  der- 
nière paire  des  écailleufes  ,  que  par  deux  an- 
neaux. Ainfi ,  elle  ne  dément  poiiit  ce  que  M.  de 
Keaumuk  a  dit  des  Chenilles  de  cette  clafle^ 
qu'elles  font  la  plupart  remarquables  par  queU 
4)ue  uuit  d'iiiduibrie. 

Cest 
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Ç*£ST  de  deflus  eii-deflbus  que  notre  petite 
Kouleuie  contourne  les  feuilles  du  Frêne  ^  & 
4)u'elle  diipofè  pcu-â-peu  celle  fur  laquelle  ellç 
s'eft  établie-,  à  revêtir  la  forme  de  cornet.  Deux 
éde  ces  Chenilles  cjlie  J'arois  tirées  de  leur  ccU 
Jule,  &  pof^es  fur  les  feuUles  d'une  branche  de 
Trèufi  dont  rextrémité  étoit  ,plongée  dans  un 
vafe  plein  d'eau,  me  donnèrent  le  plaifîr  de 
voir  de  mes  propres  yeux  les  procédés  0  inté* 
reifans ,  que  THiiiorien  des  Infedes  a  (i  bien  dé- 
crits (*) ,  &  au  moyeu  d&fquels  lesi  adroites 
jRouleufes  façomient  leur  cornet.  Ceux  que  mes 
Chenilles  s'étoieut  conijbruits ,  &  dont  je  les 
;avois  tirées,  n'offiroient  point  encore  la  petite 
porte  ronde  dont  j'ai  parlé.  Leur  travail  dura 
environ  deux  jours. 

Pendant  que  j'allois  à  la  chaiTe  de  nos 
Rouleufcs  5  je  fis  une  remarque  que  je  ne  dois 
pas  palfer  fous  filence ,  &  qui  pourra  aider  les 
curieux  à  les  retrouver  :  ce  n'étoit  jamais  que 
fiir  de  jeunes  Frênes  que  je  parvenois  à  re;i- 
contrer  des  cornets  habités  par  des  Chenifles 
fie  cette  Efpece  :  j'en  cherchai  inutilemeut  fur 
àt  grands  Frëiies. 

Ces  cornets  nie  font  pas  bi«n  communs.  Sur 
<♦)  Mim,  fourfervir  à  VHifi.  its  Lif.  Tool  U  ,  Mdm.  V. 
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environ  une  douzaine  que  je  parvins  à  rafleni- 
bler ,  il  y  en  avoit  pluiîeurs  qui  étoient  percés 
d'un  trou  rond  près  de  leur  bafe.  Ce  trou  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  la  porte  ménagée 
pour  le  Papillon  :  celle-ci  eft  toujours  percée 
dans  la  partie  de  la  feuille  qui  fert  de  bafe  au 
cornet.  Dans  ces  cornets  ainfi  percés  près  de 
leur  bafe  ,  je  ne  trouvai  ni  Chenille  ni  Coque  j 
n>ais  je  vis  feulement  des  excrémens  de  Che- 
nilles &  quelques  petits  Perce-oreilles.  C'étoient 
probablement  ces  Perce-oreilles  qui  avoient  fait 
périr  l'habitante  de  la  cellule  ,  ou  qui  l'avoient 
forcée  de  déloger.  Dans  un  autre  cornet  je 
trouvai  une  forte  de  Punaife  noire  :  dans  un 
autre ,  une  petite  Fauflé-Chenille  verte ,  à  vingt- 
deux  jambes.  D'autres  cornets,  qui  n'étoient 
point  percés ,  m'offrirent  la  petite  Chenille  elle- 
même  immobile,  &  qui  paroifToit  fur  le  point 
de  changer  de  peau.  Un  autre  cornet ,  percé 
près  de  la  bafe  ,  ne  renfermoit  ni  Infede  ni 
excrémens.  Un  autre  renfermoit  une  Coque, 
dont  le  Papillon  n'étoit  pas  encore  forti.  Enfin, 
dans  un  autre  cornet ,  dont  la  petite  porte 
ronde  étoit  ouverte ,  je  trouvai  une  Coque  en 
grain  d'Avoine,  qui  renfermoit  une  Chryfalide 
bien  vivante.  Un  accident  à  moi  inconnu, 
avoit  fans  doute  fait  tomber  la  petite  porte, 
«omme  ou  le  voit  arriver  quelquefois  à  celle 
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q:ne   pratique    la    petite  Xtenillc    des    grains 
d'orge. 

Je  me  propofai  de  reprendre  l'année  fui  vante 
mes  Obfervations  iiir  cette  induftrieufe  Che- 
nille r  d'autres  occupations  m'en  détournèrent; 
mais  j'en  ai  dit  allez  pour  exciter  la  curioiué 
des  Obfervateurs. 

OBSERVATION    XXL 

Sur  unt  Chenille  qui^  comme  U  grande  Chenillt 
à  tubercules ,  fe  confiruit  une  Coque  en  ma- 
niere  de  Najfe  de  Boijfon. 


Ci 


^N  ne  peut  s'enapècher  d'admirer  le  pro-  - 
cqAq  induftrieux  de  la  grande  Chenille  à  tubcr- 
<;ules  du  Poirier  (*^).  LagroiTe  Coque  (**)  quVMe 
ie  conftruit,  eft  d'une  foie  très -forte,  très- 
nommée,  &  d'un  tiflfu  ferrè  &  fort  épais.  Le 
Papillon  y  demeureroit  infailliblement  prifon- 
nier ,  fi  la  Chenille  ne  prenoit  la  pnécaution  de 
la  laiifer  ouverte  par  une  de  fes  extrémités.  ^ 
Cette  extrémité  eft  effilée  :  Pautre  eft  groffe  & 
arrondie.   Si  l'on  regarde   de  près  i'extrémittf 

(*)  Mém.  fur  lez  Inf.  Tome  1,  PL  XLVIII,  **»«.  '- 
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effiléa,  &  mieux  encore ,  (î  Ton  ouvre  la  G)que 
fuivant  fa  longueur  (*)  ,  on  reconnoîtra  que 
tous  les  fils  vont  fe  réunir  vers  Touverture  à  la 
manière  des  baguettes  qui  compofent  les  nafles 
dont  on  fe  fert  pour  prendre  le  Poiflbn.  Les 
fils  de  la  Coque  forment  donc  là  une  forte 
d'entonnoir  :  ils  y  font  plus  forts ,  plus  roides 
qu'ailleurs.  L'adroite  ouvrière  ne  fe  contente 
pas  même  d'un  fcul  entonnoir  :  elle  en  conftruit 
im  fécond  fous  le  premier  i  &  les  fils  de  celui- 
là  font  encore  plus  ferrés  que  les  fils  de  celui- 
ci.  On  voit  aflez  l'ufage  de  ces  entonnoirs  :  ils 
ièrvent  à  interdire  l'entrée  de  la  Coque  aux 
Infeâes  rôdeurs  &  maUfaifans.  Ils  font'  pour 
ces  Infeâes  ce  que  font  les  nafles  pour  les 
Poiifons  qui  veulent  en  fortir  ;  &  ils  font  pour 
le  Papillon  ce  que  font  ces  mêmes  nafles  pour 
les  Poiflbns  qui  s'y  préfeutent. 

Je  ferai  connoître  ici  une  Chenille  dont  le 
procédé  a  du  rapport  à  celui  de  la  grande  Che- 
nille à  tubercules.  Elle  eft  de  grandeur  moyenne, 
demi-velue ,  à  feize  jambes ,  dont  les  membra- 
neufes  n'ont  qu'une  demi  -  couronne  de  cro- 
chets. Le  fond  de  la  couleur  du  deifus  du 
corps  eft  un  violet  fort  paie,  fur  lequel  font 
>ttés:i  trois  raies  jaunes ,  qui  s'étendent  depuis 
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le  fécond  anneau  îufqu'environ  le  onzième.  Aux 
deux  extrémités  de  ces  raies  s'obfervent  deux 
éminences  ou  tubercules  charnus ,  d'où  partent 
de  longs  poils  :  ceux  qui  partent  des  tubercules 
antérieurs  font  jaunes  ^^  ceux  qui  partent  des 
poftérieurs ,  '  font  bruns.  Le«  tubercules  anté- 
rieurs font  de  même  couleur  que  les  raies  î  les 
poftéricurs ,  violets  comme  le 'dos.  Ces  tuber- 
cules poftérieurs  n'en  forment  proprement  qu'un 
feul ,  mai»  refendu ,  en  quelque^  forte ,  ay-delfus 
de  fa  bafe.  Sur  chaque  anneau  fe  voient  d'au- 
tres tubercules ,  où  S'implantent  de  longs  poils 
bruns:  ceux  qui  partent  des  tubercules  laté- 
raux ,  font  blanchâtres.  Des  taches  jaunes  font 
femées  fur  les .  côtés.  La  tète  eft  de  couUur 
violette.  Les  jambes  écailleufes  font  d'un  noir 
luifant  ;  les  membraneufes  jaunes  ,  &  cette 
couleur  cft  encore  celle  du  chaperon. 

Cette  Chenille  me  fut  reniife  dans.  les  pre- 
miers jours  d'Oftobre  1740  :  j'ignore  de  quelles 
feuilles  elle  fe  nourrit.  VeîS  le  milieu  du  mois 
elle  fe  conftruifit  Une  fort  j.olie  Coque  de  foie 
blanche ,  alongée  par  les  deux  bouts ,  mais  plus 
alongée  par  le  bout  antérieur  que  par  le  poC 
térieur.  Ce  boyt  «intérieur  reflembloit  aflez  au 
bout  antérieur  de  la  Coque  de  la  grande  Che- 
niile  à  tubercules ,  &  par^ilfoit  être  fait  à-peu- 
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fn  la  partie   antérieure   m'y  parok  plus  Iarg«* 
qu'elle  ne  Teff  dan»  le  natureL 

Ok  rencontre  cette  Chenille  firr  le  Chèn« 
dans  les  ffloisde  Mai  &  de  Jirin.  Ce  fut  le  3  d« 
Juin  1740  ^  que  je  robfcrvai  poBt  la  première 
fois.  On  me  remiir  alors  deux  CRenilles  de  cette 
Efpece  qui  avoient  pris  tout  leur  accroiflemenc 
Au  premier  coBp-d'œil ,  je  les  crus  de.  h  même 
Efpece  que  cette  Chenille,  qui  porte  une  corne 
charnue  en  ferme  d'Y  fur  fa  partie  antérieure^ 
&  dont  j'ai  fait  mention  dans  l'Obfervation  XIV"- 
Je  ne  parvins  même  à  me  détromper  ,  qe'ea 
preflant  aflez  fortement  mes  deux  Chçnilles  près 
de  la  tète  :  je  m'aflurai  ainfi  qu'elles,  n'avoient 
poin;t  la  corne  branchue  que  leur  forme  evtér- 
lieure  m'avoit  paru  annoncer.  Je  reconnus  donc 
qu'elles  étoient  bien  de  la  même  Efpece  que 
celle  dont  je  lifois  la  defcription  pag.  %6o  des 
Menteires  fur  les  Infeâes.  J'étoi&par  conCequeiit 
préparé  à  leur  voir  conftruire  une  de  ces  Co- 
ques de  forme  très-recherchée  y  Ik  que  TÂutcur 
avoit  comparée  à  celle  d'im  bateau  renverfé. 
Et  comme  il  avoit  témoigné  des  regrets  de 
n'avoir  pu  faifir  Touvriere  dans  le  temps 
qu'elle  coromenqpic  à  exécuter  fon  ouvrage.» 
je  n'en  eus  que  plus  de  deûr  de  {aiûr  ce  mo- 
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ment   intéreilant  &   de   fuivre  touteg  les  ma* 
nœuvres  de  l'Infcifle. 

J'ai  dit,  que  mes  deux  Chenilles  avoient 
pris  tout  leur  accraiflement  :  le  terme  de  leur 
transformation  étoit  même  aflez  prochain  : 
auflt  ne  toucherent-elles  point  aux  feuilles  de 
Chêne  que  }e  leur  donnai.  Le  lendemain  4  de 
juin ,  fur  les  cinq  heures  du  matin ,  }e  trouvai 
une  de  mes  <^henilles  Êxée  contre  le  couvercle 
de  la  boîte  dans  laquelle  je  Tavois  renfermée. 
Elle  étoit  immobile  ,  &  fembloit  environnée 
depuis  la  tête  )ufqu'environ  le  feptieme  anneau 
d'un  fil  de  foie ,  qui ,  s'il  eut  été  prolongé  des 
deux  côtés  fuivant  la  même  dire<flion ,  auroit 
tracé  un  véritable  ovale,. dont  le  corps  de  la 
Chenille  auroit  été  le  grand  diamètre.  J'eus 
d'abord  quelque  penchant  à  foupçonner  que  ^ 
c'étoit  là  les  préparatifs  ,  non  d'une  Chenille 
qui  vouloit  fe  conftruire  une  Coque  5  mais 
d'une  Chenille  qui  vouloit  fe  ceindre  par  un 
Ken  de  foie  ,  qui  devoit  l'embraffer  à-peu-prè$ 
par  Je  milieu  du  corps.  Il  me  fcmbla  que  ma 
Chenille  n'a  voit  plus  qu'à  faire  pafler  le  fil  par- 
defTus  fon  dos  pour  fe  trouver  liée  à  la  ma- 
uiere  de  diverfes  Efpeces  de  Chenilles  qui  fe 
filent  des  ceintures  pour  fe  métamorphofer. 
Mais  elle  ne  tarda  pas  à  me  défabufer ,  &  à  me 
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prouver ,  que  l'ouvrage  nuqucl  elle  comrnençoife 
à  travailler  étoit  d'un  tout  autre  Genre;  Bien- 
tôt je  la  vis  fc  détourner  ^  &  porter  fa  tète  du 
côté  oppofé  à  celui  vers  lequel  elle  étoit  d'a« 
bord .  dirigée.  Elle  me  parut  alors  s'occuper  à 
fortifier  le  fil  de  foie  gui  l'environnoit.  Ce  fil 
ne  me  fembla  plus  un  fimple  fil  dcftiné  fimple- 
ment  à  former  une  ceinture  :  je  reconnus  évi- 
demment qu'il  étoit  le  fondement  d'une  vérita- 
ble Coque  ,  &  qu'il  devoit  en  déterminer  les. 
contours.  La  Chenille  ramena  enfuite  fa  tète 
vers  l'endroit  du  fil  ou  de  l'enceinte  fur  lequel 
elle  l'avoit  d'abord  tenue  appliquée.  Je  m'armai 
d'une  loupe  y  &  j'obfervai  diftindemcnt ,  que 
ce  que  j'avois  d'abord  pris  pour  un  fimple  fil , 
étoit  une  forte  de  petit  mur  de  pure  foie ,  que 
l'ouvrière  s'occupoit  à  élever  ,  en  y  ajoutant 
fucceflîvement  de  nouveaux  fils.  Voici  com- 
ment elle  s'y  prenoit.  Elle  appliquoit  fa  filière 
fur  un  point  du  bord  fupérieur  du  petit  mur  : 
elle  réîoignoit  enfuite  de  ce  point ,  &  en  l'en 
éloignant ,  elle  tendoit  à  lui  faire  parcourir  une 
certaine  étendue  du  bord  fupérieur  du  mur. 
L'efpace  parcouru  pouvoit  être  d'environ  ime 
ligne.  Tandis  que  la  filière  parcouroit  cet  efpace 
elle  laiflbit  couler  le  fil  de  foie  qu'elle  étoit 
deftinée  à  mouler.  Il  fortoit  donc  de  la  filière 
un   fil  d'une   ligne  de  longueur.   Après  avoir 
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tiré  ce  fil ,  la  Chenille  rapprochoit  Ci  filière 
du  bord  fiipérieur  du  mur;  elle  Ty  appiiquoit 
^c  nouveau,  &  colloit  à  cet  endroit  l'extré- 
mité du  fil.  Elle  répétoit  la  même  manœuvre 
de  diftcuice  en  diftance  ,  jufques  à  ce  qu'elle 
fût  parvenue  à  l'extrémité  de  la  petite  muraille 
de  foie.  Parvenue  enfiji  à  cet  endroit,  elle  rc- 
venoit  en  quelque  forte  fur  fes  pa&i  elle  repaf- 
foit  fur  les  bords  du  mur  ,  &  y  ajoutoit  ainû 
de  nouveaux  fils.  Elle  élevoit  donc  de  plus  en 
plus  le  mur  par  Taddition  de  ces  fils.  Elle  exécu- 
toit  fes  manœuvre»  avec  une  grande  vitefle:  elle 
fembloit  preffée  de  finir  fon  ouvrage  ,  &  n'avoir 
pas  un  feul  moment  à  perdre.  Si  pourtant  quel- 
que mouvement  fe  communiquoit  à  la  boite  > 
.  elle  fufpendoit  fon  travail  ;  mais  elle  le  reprenoit 
un  inllant  après  avec  une  nouvelle  ardeur. 

Par  tout  ce  que  )e  viens  d^expofer  fur  la 
.  conttrudion  du  petit  mur  de  foie ,  on  pour- 
roit  croire  qu'il  n'étoit  compôfé  que  d'une  fuite 
de  fils  couchés  parallèlement  les  uns  aux  autres 
.  &  à  la  longueur  du  mur.  On  fe  repréfente , 
fans  doute  ,  les.  fils  ou  la  chaîne  d'une  toile. 
Ce  n'étoit  pas  néanmoins  fur  un  femblable 
modèle  que  notre  Chenille  travailloit  :  l'image 
ne  feroit  point  du  tout  exadle  ;  mais  c'eft  que 
je  ne  me   fuis  pas   exprimé    moi-même   avec 
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aflcz  d'eicaditude  :  je  n'ai  pas  encore  aflez  de- 
taillé  le$  procédés"  de  i^buvricre.  Chaque  fois 
qu'elle  tiroit  un  fil  d'un  point  à  un  autre ,  elle 
élevôit  &  tète  au-deâus  du  mur  ;  elle  Téloignoit 
un  peu  du  bord  fupcrteur  en  la  faifant  rentrer 
dans  Tefpace  ovale.  Pendant  ce  rhouvement ,  le 
fil  continuoit  à  couler  dç  la  filière  ,•  la  Cho- 
nille  rapprochoit  enfuite  fa  tète  du  bord  du 
mur  5  eUe  y  appliquoit  fa  fihere ,  &  y  coUoît 
le  bout  du  fil.  Elle  avoit  donc  filé  ainfi  une 
petite  boucle  î  &  c^étoit  d'une  fuite  de  pereilles 
boucles  qu'elle  formoit  ^fon  tiflu.  On  a  pris  à 
préfent  une  idée  plus  jufte  de  fbn  travail. 

Je  prie  qu'on  fe  repréfente  l'adroite  fiteufe 
placée  entre  deux  muss  de  foie  ,  qu'elle  ne 
faifoit  que  commencer  à  élever.  Quand  elle 
avoit  travaillé  quelque  temps  à  jjun  des  murs , 
elle  paflbit  à  Tautre ,  &  revenoit  enfuite  au 
premier.  Ces  murs  n^étoient  pas  perpendicu- 
laires au  plan  de  pofîtion  r  quoique  la  Chenille 
ne  leur  eût  donné  encore  que  fort  peu  d'élé- 
vation ,.  on  ne  ktiilbit  pas  d'appcrcevoir  qu'ils 
tendoient  à  fe  rapprocher  par  le  haut ,  &  à 
former  ainfi  une  forte  de  berceau  ou  de  voûte. 
On  diftinguoit  déjà  la  nailfance  de  la  courbure 
qu'ils  dévoient  prendre  à  mcfure  qu'ils  s'éleve- 
roient 
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Ok  fe  rappelle  ce  que  j'ai  dit  de  la  longueur  de 
ces  murs  :  ils  ne  s'étendoient  que  depuis  la  tète 
de  la  Chenille  jufques  vers  le  feptieme  anneau  : 
ici ,  ils  étoient  interrompus.  Ts  Tétoient  encore 
à  l'extrémité  de  Tovale  qui  répondoit  à  ]a  tète 
de  Pouvriere.  On  doit  fe  fouvenir ,  que  fon 
corps  étoit  étendu  parallèlement  au  grand  diamè- 
tre de  l'ovale.  Il  y  avoit  donc  à  l'extrémité  dont 
}e  parle ,  un  intervalle  égal  à  la  largeur  du  corps 
de  la  Chenille  ,  qui  n'étoit  point  enceint  par 
les  murs.  Je  ne  voyois  point  encore  pourquoi 
l'ouvrière  n'avoit  pas  prolongé  l'enceinte  à 
cet  endroit ,  &  pourquoi  elle  y  avoit  laifle  une 
ouverture  >  mais  je  jugeai  bien  qu'elle  avoit 
eu  quelque  bonne  raifon  pour  en  ufer  ain(L 
Sa  tète  paflbit  au-delà  de  cette  ouverture  -,  & 
comparant  alors  la  longueur  de  la  Chenille  avec 
celle  de  l'enceinte ,  telle  qu'elle  s'of&oit  dans  ce 
moment  à  mes  yeux ,  j'avois  peine  à  comprend 
dre ,  conament  PlnfeAe  pourreit  fe  loger  dans 
une  Coque  en  apparence  fi  diiproportionnée  à 
fa  taille. 

Ma  curiofité  redoubloit ,  &  j'étots  très-atten« 
tif  à  fuivre  toutes  les  manoeuvres  de  notre  in- 
duftrieufe  ouvrière.  Quand  elle  eut  travaillé  un 
certain  temps  à  exhauâer  les  murs  du  côté 
antérieur  de  la  Coque  »  elle  fe  retourna  bout 
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par  bout  pour  aller  travailler  au  côté  poftérieur. 
Ici ,  il  s'agifloit  d'achever  reuceintc  &  d'élever 
les  murs  qui  dévoient  la  former.  On  comprend 
bien  ,  que  ces  murs  ne  dévoient  être  que  le 
prolongement  de  ceux  qui  étoient  déjà  élevés, 
&  qu'ils  dévoient  aller  à  la  rencontre  l'un  de 
l'autre  vers  le  bout  poftérieur  de  la  Coque ,  où 
ils  étoient  deftinés  à  s'unir.  La  Chenille  con- 
tinua fou  travail  de  la  même  manière  qu'elle 
l'avoit  commencé.  Elle  traça  le  rcfte  de  l'en- 
ceinte où  de  Pefpace  ovale  par  des  fils  de  foie  , 
,qui  déterminoient  la  diredion  qu'elle  de  voit 
Élire  prendre  aux  murs  en  les  prolongeant.  Ce 
prolongement  fut  exécuté  par  une  fuite  con^ 
tinue  de  petites  boucles  de  foie ,  liées  le?  unes 
aux  autres  &  couchées  les  unes  fur  les  autres  » 
conmie  je  l'ai  raconté. 

Cependant  la  Chertille  ne  prolongea  pa$ 
les  murs  jufqu'à  l'extrémité  de  la  Coque  :  elle 
laifla  à  cette  extrémité  une  ouverture  pareille 
à  celle  qu'elle  avoitt  laiflee  à  Textrémité  oppoféc. 
Sa  tète  paffoit  par  -  delà  cette,  ouverture  ,  & 
ïon  derrière  ,  par-delà  l'ouverture  placée  à  l'au- 
tre bout.  La  longueur  de  la  Coque  étoit  donc 
bien  inférieure  à  celle  de  la  Chenille  ,•  &  cette 
dernière  n'auroit  pu  y  être  renfermée  de  fou 
long,  fans  être  forcée  de  fe  coiitioâer  beaucoup 
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8c  ians  être  fort  gênée  dans  toutes  fes  manœu^ 
vres.  Je  découvris  alors  pourquoi  elle  a  voit  pris 
la  précaution  de  ne  prolonger  point  d'abord 
les  murs  autant  qu'ils  dévoient  l'être  pour  for- 
mer l'enceinte ,  &  pourquoi  elle  avoit  ménagé 
une  ouverture  aflez  conHdérable  aux  deux 
extrémités  de  l'enceinte.  Elle  n'avoife  donc  pas 
été  appellée  par  la  Nature  à  travailler  comme 
le  Ver-à-foie  &  tant  d'autres  Chenilles  ,  qui 
font  renfermées  en  entier  dans  leur  Coque  tandis 
qu'elles  la  conftruifent ,  &  dont  le  corps  con- 
tourné ,  tantôt  en  manière  d'anneau  ,  tantôt 
en  manière  d'S ,  devient  ainfî  l'efpece  de  moule 
qui  détermine  la  forme  &  les  proportions  de 
la  Coque.  Notre  Chenille  travailloit  fur  un  mo- 
dèle bien  différent ,  &  fans  doute  que  la  forme 
aflez  recherchée  qu'elle  devoit  donner  à  fa 
Coque  ,  exigeoit  qu'elle  n'y  fût  pas  renfermée 
en  entier  pendant  qu'elle  étoit  occupée  à  la 
conftruire. 

Il  arrivoit  quelquesfois  que  les  murs  fe 
renverlbient  en  dehors,  par  une  fuite  des  mou- 
vemeiis  divers  que  la  Chenille  étoit  obligée  de 
fe  donner  pendant  le  travail.  Elle  ne  manquoit 
point  de  remédier  à  cette  accident  &  de  forcer 
les  murs  à  fe  redrelfer  en  les  tirant  à  elle  avec 
fes  dents.  Elle  le  faifoit  même  aflez  rudemeut^ 
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&  fan»  paroître  ménager  ^  beaucoup  fe  tiflu 
foyeux.  Mais  elle  favoit  proportionner  la  force 
à  la  réfîftaiice  qu'il  s'agilibit  'de  furmonter  ,  & 
rien  n'étoit  dérangé  dans  le  tiflu.  Je  remarquai 
même  dans  fa  manœuvre  une  chofe  qui  me 
frappa  :  elle  ne  faiCifoit  pas  les  murs  par  leur 
bord  (upérieur  5  ce  qui  lui  auroit  donné  bien 
plus  d'avantage  pour  les  redreifer,  &  auroit  exigé 
moins  de  force  :  elle  les  faififlbic  ^  au  contraire  ,  à 
une  certaine  ditbnce  du  bord.  Si  elle  en  eût  ufé 
autrement  i  fi  elle  eut  appliqué  fes  dents  aux  bou- 
clés  qui  bordoient  les  murs  par  le  haut^  elles 
n'auroteat  pu  réfifter  à  l'effort  j  elles  auroieut 
cédé ,  &  le  tillu  en  auroit  fou^rt  plus  ou  moins, 
n  n'en  alloit  pas  de  même  des  boucles  qui  {è 
trouvoient  placées  dans  le  corps  du  tiflu  2 
comme  elles  étoient  étroitement  liées,  à  toutes 
celles  qui  les  environnoient  immédiatement, 
elles  itoient  plus  capables  de  fouteuir  les  efforts 
réitérés  de  la  Chenille. 

Notre  Architedle  n'élevoit  pas  les  murs  par- 
tout à  la  même  hauteur.  Depuis  environ  le  mu 
lieu  de  la  longueur  du  petit  édifice  juiques 
près  de  l'extrémitc  poftérieure ,  ils  alloient  gra- 
duellement  en  s'abaiflTant.  Ils  étoient  donc  peu 
élevés  à  cette  extrémité  j  &  ils  Tétoient  beau« 
coup  proportionnellement  vers  rextrémicé  oppo- 

ftK. 
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iee*  Le  plan  fuivant  lequel  PArchitede  bâ-i 
tiiroit,  liippaluit  efl'entiellement  ces  différences 
de  proportions'.  Quand  la  Chenille  ajoutoit  de 
jiaetvelles  boucles  aux  parties  les  plus  élevées 
<  du  mur ,  fes  premières  jambes  étoient  appliquées 
contre  le  mur ,  &  accompagnoient  la  tète  dans 
tous  fes  mouvemens. 

A  mefure  que  les  murs  prertoient  plus  do 
hauteur ,  ils  tendoient  à  fe  courber  davantage  ou 
à  fe  rapprocher  par  leur  bord  fupérieur  ,  &  à 
former  une  forte  de  voûte-  On  n*a  pas  oublié 
qu'ils  lailfoient  une  ouverture  aflez  confidérable 
a  chaque  bout  de  Pencéinte.  Cette  ouverture 
ii'étoit  que  pour  un  temps  &  ne  de  voit  pas 
fublifter,  Auflî  la  Chenille  travailla-t-elle  à  la 
boucher  ,•  foit  en  forçant  les  miirs  à  fe  rappro- 
cher à  cet  endroit  j  foit  en  y  ajoutant  de  nou- 
veaux fils  ou  de  nouvelles  boucles. 

Lorsque  les  deux  murs  eurent  été  bien  téu- 
nis  au  bout  antérieur  de  la  Coque ,  leur  réunion 
fc  trouva  marquée  par  une  forte  de  cordotl 
[PL  III,  Fig.  VIII,  r.  ]  qui  avoit  du  relief, 
&  qui  defcendoit  en  ligne  droite ,  depuis  l'en- 
droit le  plus  élevé  de  la  Coque  jufques  fur  le 
plan  où  elle  repofoit.  Le  cordon  écoit  donc  per* 
pendiculaire  à  ce  plan.  La  Coque  n'étoic  p,Uf 
^omc  IL  P 
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comme .  Ton  ppurroit  foupçonner ,  que  je  n'a- 
l^ois  apperçu  la  fente  dont  il  s'agit  c^ue  parce 
que  la  Chenille  n'avoit  pas  encore  achevé  de 
réunir  à  cet  endroit  les  deux  grandes  pièces 
de  la  Coque ,  je  dois  ajouter  que  cette  ouver- 
ture fubfîfta  toujours.  La  Chenille  l'avoit  donc 
pratiquée  à  deiTein  i  car  il  lui  auroit  été  bien 
facile  de  la  fermer  ;  quelques  fils  de  foie  auroient 
fuffi  pour  un  fi  petit  ouvrage. 

Le  s  d^  même  mois  ,  fur  le  foir ,  mon  autre 
Chenille  fe  mit  auiE  à  conftruire  fa  Coque.  Je 
,1a  fui  vis  comme  la  première ,  pendant  le  tra- 
ifdlh  Elle  ne  me  montra  rien  de  nouveau.  Je 
n'en  inférerai  pas  néanmoins  que  j'ai  vu  tout 
«e  que  lu  conftruéHon  de  notre  Coque  en  ba- 
teau a  de  plus  curieux  à  nous  offrir.  Mes  ob- 
fervations  m'ont  aflez  appris ,  que  les  procédés 
des  Infères  fe  diverfifient  dans  le  rapport  aux 
nouvelles  fituations  dans  lefquelles  PObferva- 
teur  fait  les  placer. 

Le  30  de  Juin ,  le  Papillon  fortit  ds  fk 
Coque:  M.  de  Reavmur  l'a  décrit  5  je  n'en 
parlerai  pas.  Il  dit  à  cette  occafîon  ;  que  la 
Clfenille ,  la  Chryfalide  ^  le  Papillon  font  verds. 
Je  n'obfervai  pas  ce  rapport  fîngulier  de  cou- 
leur dans  la  Chryfalide  s  car  ayant  ouvert  une 
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des  Coques  long-temps  avant  la  métamorphofe 
en  Papillon ,  &  dans  la  vue  d'examiner  la 
Chryfalide ,  je  la  trouvai  d'une  couleur  biea 
tliiFérente  :  elle  étoit  blanche  ,  &  on  voyoit 
'  une  aflez  large  bande  d'un  beau  noir  »  qui  ré« 
gnoit  le  long  du  dos. 

CÉTOIT  par  le  gros  bout  de  la  Coque  que 
le  Papillon  étoit  forti ,  comme  f  avois  eu  lieu 
4e  m'y  attendre  :  mais  ce  qui  me  furprit  extrê- 
mement &  que  |e  n'avois  point  du  tout  prévu  > 
c'eft  qu'après  fa  fortie  la  Coque  paroiiToit  aufli 
bien  clofe  ou  à-peu-près  qu'avant  fa  fortie. 
'  La  fente  dont  )'ai  parlé  étoit  feulement  un  peu 
plus  fenfible.  [  PL  IIl\  Fig.  VIII,  o,  n  ]  « 
y  a  donc  encore  plus  d^art  qu'on  ne  le  penfe 
dans  la  conftrudion  de  notre  Coque  en  bateau  > 
&  il  femble  qu'il  faiUe  conclure  du  fait  dont 
il  s'agit  ;  que  les  deux  murs  ou  les  dfux  gran^ 
des  pièces  dont  la  Coque  eft  compofée,  font 
deux  cfpeces  de  reflbrts  faqonnés  de  manière 
qu'ils  fe  rapprochent  d'eux-mêmes  l'mi  de  l'au- 
tre, au  nu)ment  que  la  force  qui  tendoit  à  les 
écarter  a  ceifé  d'agir. 
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OBSERVATION    XXIII. 

fartkulonritis  fur  Pindtijirie  de  la  grandie  CheuU/e 
à  tubercules  du  Poirier. 

Jr'Ai  eu  plus  d^une  fois  occafîon  de  parler  do- 
ïinduftrie  de  ce^tte  hdJQ  phenille.  J^ii«  rappelle 
dans  rObfcrvatîon  XXL,  ce  que  Éi  Coque  offre 
de  plus  admirablo.  Oh  ne  peut  voir  ojn  effet  > 
£ins  admiration  y  ces  deux  entonnoirs  G.  bien, 
jfeçonnés.,  qu'elle  fait  pratiquer  au  bout  ouvert 
de  fa  grofle  Coque,  &  dont  i'ufage  eft  fi  raani- 
fefte.  Je  rappellerai  encore  ici  quB  cette  Coque 
eft  entièrement  de  pure  foie,  &  d^mi  tiffifc 
épais,  ferré  &  luftré.  Albin  avoit  vu  le  pre- 
mier l'entonnoir  extérieur ,  &  avoit  comparé 
notre  Coque  à  une  nafle  de  Poiffon^  Miiis  c'o- 
%Qit  à  A^  de  Reaumur  quil  avoit  été  réfcrvé 
Ide  découvrir  tout  l'art  qui  brille  dans  la  con£- 
truéUon  de  cette  Coque  r  il  n'avoit  pas  néa»- 
-tpoins,  furpris  l'habile  Fileufe  tandi*  qu'elle 
exécute  la  partie  la  plus,  intérelTante  de  ion  tra- 
vail >  je  veux  dire  les  entonnoirs.  La  difpofîtion; 
$ç  l'arrangement  des  fils  qui- les  campofenc,  ne 
reffemblent  point  du  tout  à  ceux  des  autres 
fils  de  la  Coque  ,  8c  fuppofent  manifeftemenfe 
«ne  tout  a«çrei  manicrç  d'opérer.  Cctoit  cett* 
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manière   qui  reftoit  à   découvrir ,  &  que  j'ai 
tâché  de  pénétrer. 

Mes.  premières  Obfervations  fur  notre  grande 
Chenille  à  tubercules^  datent  du  mois  d'Août 
1737:  je  les  repris  en  Juillet  173.9  :  mais  dans 
ces  deux  années  je  ne  vis  guère  que  ce  que 
M.  de  Reavmuh  avoit  rapporté.  Je  le  vis  leu- 
lement  j)lu&  en  détiril ,  &  j'apperqus  quelques 
petites  particularités  dont  il  n'avoit  p^s  fait 
mention.  Je  ne  les  indiquerai  pas  ici  :  clle^ 
n'auroient  rien  d'int.éreflant  pour  mon  LeAcur. 
Mais  pendant  que  jje  compolbis  cet  Ecrit ,  iç 
hafard  m'ayant  procuré  une  Chenille  de  cette 
Efpece  parvenue  à  fon  parfait  accroiflement ,  j'ai 
faifî  avec  empreifement  cette  occaGon  de  rér 
pandre  quelque  jour  fur  la  conftrudion  de^ 
notre  Coque^en  entonnoir.  Dans  cette  vue  »  j'ai 
eu  recours  à  une  expcriene.e  dont  le^réfultats 
m'ont  paru  devoir  être  inttrudifs.  Voici  le  précis 
de  ces  nouvelles  Obfervations, 

Ma  Chenille  s'étoit  établie  contjre  le  couver- 
cle  du  poudrier.  Ce  couvercle  étoit,  de  papier. 
La  Coque  y  étoit  appliquée  fqivant  fa  longueur , 
&  elle  y  étoit  retenue  par  de  forts  liens  de  foie 
trés-multipliés.  Die  avoit  déjà  acquis  la  forme 
&  les  proportions  qu'elle  devoit  avoir  :  l'entouj. 

P4: 
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'  tous  ces, fils  droits,  femblables  à  de  trà^-petiter 
baguettes,  ont  été  collés  parleur  extrémité  in- 
férieure tout  autour  des  bords  de  la  brèche ,  & 
par  rextrémité  oppofée  ils  l'ont  été  aa  plan  d^ 
podtion  y  ou  les  uns  aux  autres  :  on  comprend 
affez  que  le .  plus  grand  nombre  a  dit  Tètre  de 
cette  féconde  manière  ;  puifque  la  '  Coque  nr 
touchoit  au  plan  que  par  une  affez  petite  por- 
tion de  fa  furface.  La  foie,  de  notre  Chenille 
abonde  en  fubftance  gommeufe ,  &  c'eft  prindr 
paiement  à  cette  fubftance  qu'elle  doit  fon  luftre  r 
elle  lui  doit  encore  une  partie  de  fa  conûftance. 
Les  fils  de  cette  foie  ont  donc  beaucoup  de 
difpofîtion  à  fe  coller  les  uns  aux  autres ,  &  au 
plan  de  podtion.  Ils  font  de  plus  prefqu'auiS 
gros  que   des    cheveux ,  &  ceux  qui  forment 

.  l'entonnoir  font  les  plus  gros  de  tous,  Dc-là , 
leur  aptitude  à  repréfenter  les  baguettes  'qui  en- 
trent dans  la  conftruâion  des^  nafles.  à  prend];e 
le  PoiiTon. 

Ici  je  ne  puis  m'empêcher  de  fix^  rattentioa 
de  mon  Ledeur  fur  la  diveriité  fi  remarquable^ 
des  procédés  de  notre  adroite  Fileufe,^  relative- 
ment à  la  fabrique  des  différentes,  parties  de 
fon  tiflu.  Lorfqu'elle  jette  les  fbudcmens  de  la 
Goque ,  ou  qu'elle  en  façonne  le  corps  ,  elle 
^  trace  avec  fa  filière.  lUie  multitude  de  zigzags. 
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très-briHant ,  &  long  d'environ  cinq  lignes,  La 
Chenille  avoit  donc  porté  fa  tète  à  ci«<j  lignes 
des  bord«>  de  Touvertii-re.  Il  étoit  aifé  de  recon- 
noître  qne  ce  premier  fil  déterminoit  la  lon- 
gueur que  devoit  avoir  le  nouvel  erltomioir 
que  la  Chenille  cntreprenoit  de  conftruire.  Après 
avoir  tiré  ce  premier  fil ,  elle  en  a  tiré  un. 
fécond  ,  qui  lui  étoit  à-peu-près  parallèle  ,  & 
dont  elle  a  collé  de  même  l'extrémité  au  bordt 
de  la  brèche.  L'ouverture  de  cette  brèche  étoit 
prefque  circulaire  ;  c'étoit  à^peu-près  le  fommet 
d'un  cône  tronqué  :  pour  y  pfatiquer  un  en- 
tonnoir ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  pour 
prolonger  le  cône  d'environ  cinq  lignes ,  il  ne 
s'agiflbit  que  de  tirer  du  plan  de  pofition  aux 
bords  de  l'ouverture  ,  ou  des  bords  de  Tauver- 
ture  au  plan  de  pofition  ,  des  fils  dont  les  plus 
longs  enflent  au  moins  cinq  lignes,  &  de  les 
coucher  en  ligne  droite  les  uns  près  dps  autres , 
de  manière  qu'ite  fe  touchaffent  tous,  &  qu'ils 
convergeaflent  tous  vers  le  même  point.  Ça  été 
précifément  ce  que  ma  Chenille  a  exécuté  fous 
mes  yeux.  Elle  a  tiré  en  ligne  droite ,  &  fous 
un  certain  angle ,  une  fuite  de  fils  fort  gros  & 
fort  tendus,  prefque  parallèles  les  uns 'aux  au- 
tres, ou  du  moins  peu  divergens ,  inclinés  à 
l'axe  de  la  Coque ,  &  qui  ont  embrafle  exadle- 
ment  tous  les  contours  de  l'ouverture.  Ain&^ 
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dit  de  la  conftruétion  de  rentonnoir  extérieur  ^ 
ne  laiâe  riett  à  defirer  ici  reiatiTemetit  à  VtC 
fentiel  de  la  manœuvre. 

Je  ne  Tai  pas  dit  encore  j  il  eft  temps  que 
je  le  dife  :  je  ne  m'étois  pas^  borné  à-  enlever 
•les  €;ntonnoirs  r  j^avois  encore  ouvert  la  Coque 
parallèlement  à  Taxe  »  &  fur  une  longueur  de 
plus  d'un  pouce.  Les  bords  de  la  brèche  s'é- 
toient  auflî-tôt  écartés  Tua  de  l'autre ,  &  Tou- 
verture  en  étoit  devenue  bien  plus  grande.  Elle 
laiflbit  à  découvert  une  partie  aflez  confidéra- 
ble  du  corps  de  la  Chenille.  Après  avoir  tra- 
vaillé à  la  reconftrudtion  de  l'entonnoir,  elle 
s'eft  occupée  à  réparer  la  grande  brèche  longi- 
tudinale.  Ici  encore  elle  a  varié  fes  procédés. 
Elle  a  commencé  par  tirer  des  fils  de  Uun  à 
l'autre  bord  de  la  brèche»  La  plupart  étoient 
plus  ou  moins  obliques  à  l'axe  de  la  Coque  i 
quelques-uns  lui  étoient  perpendiculaires.  Les 
fils  obliques  fe  croifoient  de  plus  en  plus  s  & 
tous  tendoient  à  rapprocher  infenfiblement  les^ 
bords  oppofés  de  Touverture.  Je  la  voyois  dimi- 
nuer peu-à-peu.  Et  comme  le  tiflu  de  la  Coque 
n'âvoit  pas  pris  encore  toute  fa  confiftance» 
l'adion  des  fils  tranfverfaux  n'en  étoit  que  plus 
efficace.  Mais  )'ai  cru  obferver  que  la  Chenille 
recouroit  à  un  moyea  beaucoup  plu&  efBcaçe 
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pour  forcer  les  deux  bords  de  la  brèche  à  fe 
rapprocher  de  plus  en  plus  :  j*ai  vu  aflez  dit 
tinélement ,  qu'elle  faififfoic  avec  fes  premières 
jambes  les  fils  tranfyerfaux ,  &  qu'elle  les  tiroit 
à  elle  :  elle  fembloic  pefer  deâbus  de  tout  le 
poids  de  fon  corps.  On  conçoit  facilement  quel 
grand  effet  devoit  produire  cette  nouvelle  ma^ 
nœuvre.  Auffi  les  bords  de  l'ouverture  fe  rap- 
prochoient -ils  beaucoup  plus  ,  &  bien  plus 
promptement.  La  Chenille  continuoit  toujours 
à  tirer  des  fils  de  l'un  à  l'autre  bord ,  &  à  for- 
tifier fon  tiffu.  Tout  cela  a  été  exécuté  fi  vite 
&  fi  bien ,  qu'au  bout  d'environ  deux  heures ,  la 
Coque  s'eft  trouvée  parfaitement  clofe.  On  ne 
voyoit  plus  à  la  place  de  la  brèche  qu'un  léger 
trait,  qu'une  petite  rainure  très-peu  profonde, 
qui  ne  régnoit  pas  même  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  brèche  :  les  deux  bords  avoient  été 
réunis  avec  une  précifion  &  une  propreté  que 
}e  n'ai  pu  me  bâer  d'admirer. 


I 
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OBSERVATION    XX IV. 

S^r  «we  Chenille  qui  fe  confinât  une  jolie  Coqut 
avec  de  la  foie ,  fes  plus  petits  poils  «  ^  une 
matière  gnUffetiJe^ 


P/ 


L  Ari«i  les  Chenilles  qui  fe  conftmirent  des 
Coques ,  il  en  eft  beaucoup  qui ,  n'ayant  pa$ 
une  aflez  grande  provifion,  de  foie  pour  donner 
à,  leur  tiflu  la  confiftance  &  Topacité  qu'elles 
veulent,  favent  y  fuppléer  par  des  matières 
étrai^geres.  Les  unes  introduiront  dans  les  mail- 
les leurs  propres  poils  j  d'autres  y  font,  péné- 
trer une  matière  plus  ou  moins  grafle  j  d'autres 
crnploient  à  la  fois  une  fcmblable  matière  & 
leurs  propres  poils  ^  d'autres  enfin  rendent  leur 
ouvrage  plus  folide  encore  en  y  inférant  des 
fragmens  de  bois  ou  des  grains  de  fable.  Rien 
ii'eft  plus  propre  à  intéredèr  la  curionté  d'un 
Obfervateur  Philofophe  que  ces  variétés  fi  rel 
marquables  dans  l'architeâure  des  Infedtes  de 
la  même  clafTc ,  &  nous  avons  à  regretter  que 
des  Ndturaliftes  célèbres  fe  foient  plus  occupés 
de  la  clailification  de  ces  petits  Animaux ,  que 
de  leurs  mœurs  &  de  leur  induftrie.  Non-feu- 
lement on  obferve  des  diiFérences  frappantes 
dans  la  manière  de    bâtir   des  Infeâes  d'une 
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même  clafle  ;  mais  on  peut  encore  en  occafion- 
ner  de  nouvelles  chez  les  individus  d'une  même 
Efpcce ,  foit  en  lés  privant  dé  matériaux  dont        ' 
ils  ont  coutume  de  fe  fervir,  foit  en  leur  en 
fobftituant  qu'ils  n'ont  pas  accoutumé  de  met- 
tre en  œuvre ,  foit  enfin  en  les  plaçant  dans 
des  circonftances  où  ils  ne  fe  feroient  pas  trou^ 
vés  s'ils  avoient  été  laifTés  à  eux-mêmes^  J'en  , 
donnerai  des   exemples  dans   les  Obfervationt     / 
quifuivront  immédiatement  celle-ci. 

Le  26  de  Juin  1737,  je  trouvai  une  grande 
Chenille  velue ,  à  feize  jambes  ,  dont  lès  poils 
aflez  épais  ne  gartoient  point  de  tubercules.  Ils 
ctoient  courts  j  &  d'un  roux  un  peu  argenté. 
La  féparation  des  anneaux  étoit  marquée  par 
des  raies  tranfverfes  de  couleur  noire,  féparées 
par  de  plus  petites  taches  jle  couleur  blanche. 
On  voyoit  fur  chaque  anneau  fîx  taches  noires 
alignées  avec  ordre.  Quand  on  touchoit  cette 
Chenille  ,  elle  fe  recourboit  ou  fe  replioit  fur 
elle-même  en  manière  de  cerceau  ou  en  fpirale, 
&  demeuroit  long-temps  dans  cette  fituation. 

Le  premier  de  Juillet ,  fur  les  dix  heures  du 
matin ,  elle  commença  "à  travailler  à  fa  Coque. 
La  foie  qu'elle  tiroit  de  fa  filière  étoit  d'un 
blanc  jaunâtre.  Tandis  qu'elle  mettoit  cette  foie 
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en  œuvre ,  j'obfervai  qiiHl  fortoit  de  fou  der- 
rière une  matière  grailfeufe  un  peu  plus  jau- 
nâtre que  la  (oie ,  qui  falic  le  tilHi.  Mais  il  ne 
ibrtit  qu'une  très-petite  quantité  de  cette  ma- 
tière ,  &  elle  fe  deflecha  peu-4i-peu.  Pour  donner 
la  forme  à  fa  Coque ,  pour  ia  mouler ,  û  je  puis 
parler  ainfî ,  la  Chenille  difpofoit  fôn  corps  le 
plus  fouvent  en  manière  d'anneau  applati.  Cette 
Coque  n'étoit  point  recouverte  d'une  forte  de 
bourre ,  comme  celle  du  Ver-à-foie  :  elle  étoit 
parfaitement  à  nud.  Sa  grandeur  ne  répondoit 
point  du  tout  à  cell^  de  la  Chenille  ,  &  c'eft 
une  ObferVatton  que  bien  d'autres  Efpeees  de 
Chenilles  donnent  lieu  de  faire  (*).  Ma  Chenille 
travaiUoit  avec  beaucoup  de  diligence  :  au  bout 
de  quelques  heures,  la  Coque  étoit  déjà  fa- 
çonnée, &  fon  tiifu  étoit  aflez  ferrée  mais  il 
étoit  néanfnoins  aflez^tranfparent  pour  permet- 
tre de  voir  diftindement  la  Chenille.  Une  heure 
«'étant  écoulée ,  quelle  fut  ma  furprife  de  voir  ,^ 
au  lieu  d'une  Coque  blanchâtre  &  tranfparente , 
une  Coque  jaune  &  parfaitement  opaque  !  L'ou- 
vrière y  avoit  répandu  une  abondante  dofe  de 
fa  matière  graifleufe,  qui  avoit  pénétré  toute 
l'épaifleur  du  çiffu,  &  en  avoit  rempli  toutes 
les. mailles.  L'extérieur  de  la  Coque  en  avoit 
pris  un  œil  luifant.  A  mefure  que  l'enduit  fe 

.   C)  Voy.  robf,  L 

deifécha» 


SUR   LES   INSECTES.      24t 

éèffêthz  ^  fa  couleur  fe  ternit ,  &  elle  fe  rem^v 
brunit  un  peu. 

Une  quinzaine  de  joprs  après  »  je  remarquai 
^ue  la  Coque  étoit  ouverte  par  uu  de  fes  bouts  i 
&  qu'il  en  fortoit  quelque  chofe  de  noir ,  que 
je  crus  d'abord  être  k  Papillon  :  mais  TayanC. 
obfenrée  de  plus  près,  je  rçcoiinus  ^  que  ce  quei 
)e  prciK>ivS  pour  le  Papillon  étoit  là^  dépouille  def. 
Chenille.  Je  regardai  au  fond  de  la  Coqile,  &; 
j'y  apperqus  deux  petits  corps  uoirs ,  de  forme, 
fphévoïde ,  qui  m'apprirent'  que  ma   Chenille 
avoir  été  piquée  par  une  Ichneumone  qui  avoiu, 
dépofô  fesûeufs  dans  fou  intérieur,  dont  étaient 
fortis  des   Vers,  qui  s'étoi^it  métaroorphoJ'és 
m  bmle  alongée  (*) ,  ou  dont  là  Nymphe  s'^toit 
faite  une  Coque  de  la  peau  même  du  Ver. 

Daks  le  milieu  de  Jwin  J739 ,  on  me  remit, 
une  Chenille  de  rEfpece  ide  la  précédente ,  <Sgf 
qui  me  fournit  Toccafion  d'obfei  ver  mieux  en^ 
core  que   je  n«  Tavois:  •  faiç ,  1^  manier^  dont 
cette  Efpece  0onftruit  fa  Coque.  Jcçn'avois  jamais 
vu  de  Chenille   travailler  avec  plus   d'fi^livité; 
que  celle-ci.  Eii  peu.  de  tepps ,  tqus  les  çoatoi/r^  - 
de  la  Coque  iurent  tracés  ji&i.. déjà  eIle,,ayQ>t: 
pcis  fa  forme.  £|le.4KQÛ,  fqrf  traafpjirentd  Jfix 

C)  Mém.'fiirki  hif.  T.  ÏV  , -k^m;  vif.  '    '"    -  ^  ' 
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voyois  Ja  tète  de  la  Chenille  fe  promener  dô 
tous  côtés  dans  rintéiieur ,  la  filière  s'alonger 
comme  un  bec,  &  laiffer  couler  le  fil  de  foie 
dont  les  circonVolutiom  formoient  le  tiffu  def; 
tiné  à  fervir  de  fondement  à  tout  Touvrage. 
J'étois  toujours  frappé  de  la  rapidité  de  l'exé- 
èution  :  on  eût  dit  que  la  diligente  ouvrière 
fentoît  qu'elle  n\ivoitpas  un  feul  in  fiant  à  per- 
dre. Qi*^"d  elle  élit  donné  à  fon  tiifu  un  cer- 
tain degré  de  cbnfiftance ,  &  qu'il  fut  devenu 
aiTea  ferré ,  j'appcrçus  de  très-petits  poils ,  fort 
courts ,  qui  s'éleyoient  fur  fa  furface.  Peu  de 
itiomens  après ,  j'obfetvai  que  la  Chenille  ré- 
pbndbit  de  tous  côtés  une  matière  graâe.  Cette 
rlintiôre  paroiffoit  -  fortir  de  la  bouche  ,  ou  au 
nioJns  c'étoit  la  boirchs  qui  la  diftribuôit  de 
tous  côtés.  Elle  ferépandoitMans  le  tiifu  fayeux 
comme  une  goutte  d'eau  ou  d'huile  dans  un 
papier  h-oiâllard.  La  côrtiparaifon  n^étoit  pour- 
tant pas*  parftUtement  ëxaélc  :  notre  matière 
graiflfeufe  ne  fe  répandôit  pas  atilâttt  en  lar- 
geur qite  la  goutte- tf^liu  ou  d'hoilc:  elle  cou- 
loit  plutôt  con>dxe'  un  -p'etit  ruitreau  qui  va  en 
ferpentant,  &  qui  près  de  fa  fource,  ne  fe 
montre  que  comme  un  filet ,' niais  ^ui  va  tou- 
jèurs-  en  crôiflîmt  ^à  ppdpoftion  qu'il'  sVrt  éloi- 
gne. La  Chenille  dîtWhlï^  fa^muti^c  graifleitfe. 
avec  autant  d$  célciité  qu'eUc  filoit  :  mais  après 
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'Qu'elle ^n  aroit  diftribué  utie  certaine  quantité, 
ou  qu'elle  avoit  induit   une    certaine   portion. 
du  tilfii,  elle  ceflbit  d'en-  répandre^  &  }e   ne 
Toyois  plus  fortir  que  le  fil  de  foie.  Il  s'écoiiloit 
un  temps  avant  qu'elle   répandit  une  féconde* 
•dofe  de  fon  enduit  grai>lie«x  j  &  je  -ne  remar- 
<)Uois  pas  qu'eJte  obfervât  un  certain  ordïe  dans 
ià  diûributien  ;  qu'elle  enduisit  d'abord  un  des 
bouts  de  Ja  Coque  ,  puis' ^ie  bout  oppofé  ,  &c.  : 
die  jdiitribuoit  tndifférenlment  fon   enduit  de 
%ou$^d£Mtéfi  :  iiuiiî  la  Coque  prit^elle  j)ientdt  un^ 
«il  in^rW;  .qui  h  fit  'reifenibler  aux  œufs  de- 
«quelques  Oilbaux.  La  marbrure  >étoit  produite 
par  le  mèlangB  de  la  cxmleur  -de  la  foi^  -âvéc^ 
iclle.  et'  ï'&xduit.  Mais   pcu^f  peu  la  niatbrurc 
difpacuti )& /la  Coque > -devait 'emiéremeii^*^de  -la' 
couleur  de  l'enduit. 

Je  m^ten'dois  toujours- à  vàt  ma  C3ieml1e 
<xmch6c;  de  leur  long- lis-  petits  -poiis  qu'elle 
avoit  fait  pénétrer  dans  les  mailles,  .du  ^âlfu-'^ 
foyeux  ,  &  qui  s'élevoient  perpendiculairement 
fur  fa  furface.  J'avois  vu  d'autres  Chenilles 
coucher  ainfi  leurs  poils  ,  &  les  incorporer  lî  . 
tien  dans  le  tiifu,  qw'ils  compofoient  avec  hif 
une  forte  d'étolfe  aifez  unie  ,  mi^lbic  &  poils. 
Mais  cette  pratique  ne  fut  point  celle  de  notre 
Chciulle  :  elle  imvd  les  poils   duiis  h.  fltuatiGii 


ses.  u>i:i()U^  j  appiiquois  le  aoigt  lUf 
elle  y  reftoit  atudhée»  &  }e  la  fi 
changer  de  place  à  volonté*  Les  pc 
geoient  dans  la  peau  de  mon  doigt , 
noient  la  Coque.  Le  travail  de  la  C 
donna    beaucoup  de    oonfiftance:  el 
bien  à  une  aflèz  forte  peeffion.  Sa  f 
agréable  :  elle  étoit  cède  d'un  eyliiid! 
par  les  deux  bouts.  Elle  iembloit  ve 
rénduit  avoit  été  proprenaent  &  untf 
djftribué  y  mius  le  vernis  en  iétoit  un 

Au  rcfte  ,  la  Chenille  dont  je  vie 
crii^e  les  procédés,,  eft  la  même  qui 
fentée  N^.  9g  de  6oedaert.  Je  n^en 
le  Papillon. 
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OBSERVATION    XXV. 

Sur  les  Coques  de  foie  &  de  poils ,  que  fe  conf 
truifefU  quelques  Efpeces  de  Chenilles  à  brofles. 

Coque   double    qu^wte    de   ces    Efpeces  paroH  fé 
conjiruire» 


I 


L  eft  quelques  Efpeces  de  Chenilles  velues  , 
de  grandeur  médiocre  ,  dont  les  poils  font  ar- 
rangés par  gros  paquets  en  manière  de  brofles , 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Chenille^ 
À  hrojfes.  Cet  arrangement  fingulier  des  poils 
eft  bien  propre  à  caraélérifer  ces  Chenilles ,  & 
à  leur  attirer  l'attention.  D'autres  poils,  un  peu 
plus  longs  ,  placés  près  du  derrière  à^raflem- 
blés  de  même  en  paquets  »  imitent  ailèz  fi  forme 
d'un  pinceau.  Ces  Chenilles  paroiflent  ainfi  fort 
joliment  vêtues.  Je  ne  les  décris  pas  v  je  ne 
fais  qu'indiquer  leur  principal  caraAere.  Toutes 
appartiennent  à  la  nombreufe  claiTe  des  Che- 
nilles à  feize  jambes. 

Au  dommencement  de  Juin  173S,  on  me 
remit  une  de  ces  Chenilles  à  brojfes  ,  qui  avoit 
été  trouvée  fur  le  Noifettier.  Elle  étoit  de  la 
même  Efpece,  ou  du  moins  du  même"  Genre 

CL3 
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qjue  celle  dont  M.  ^le  Reau-mu*  a  fait  ménriom 
dans  le  Tome  I  de  fes  Mémoires,  page  8&^  & 
qu'il  a  faitrepiéfeiitér  Pi.  II,  Fig.  2i  du  même 
Volume.  Peu  de  temps  après ,  elle  travailla  à  fa 
Coque.  Elle  y  fit  entrer  fes  propres  poils  ;  &  je 
trouve  dans  mou  Jouniah^  qu'elle  ie  les  arra- 
cha. Elle  en  forma,  une  Coque  de  figure  ovale, 
lui  peu  reufléc  dans  Iç  milieu  5  mais  dont  le 
tilTu  mi-foie  &  poils  étoit  fî  mince, qu'il  ne  dé- 
raboit  point  la  vue  de  Tincérieur.  On  voyoit 
très-bien  au  travers  la  Chryfalide ,  qui  étoit  d'ua 
noir  luifant.  La  Chenille  uvoit  recouivert  fa 
Coque  d'.iuiç  enveloppe  de  foie  blanche  >  aflea 
feniblivble  à  Tenvéloppe  qui  recouvre  la  Coque. 
4u  Ver-i-foie.^ 

Vbks  la  mî-Juilleti  »  le  Papillon  foctit  Je  cettet 
Coque.  B  étoit  contrefait.  Il  portoit  fes  ailes  ea 
toit  arrondi.  Ses  deux  premieces  jambes  étoient 
£  grofles.  &  fî  velues ,  qtf  elles  cachoient  toute- 
la  tète;  Ses  anteiincs  écoient  en  pkmcs ,  &  fa 
couleur  étoit  un  gri&  cendré;  Je  ne  pus  lut 
tiouver  de  trompe.  C'étoit  une  fenieile.  Elle: 
pondit  des  œufs  de  couleur  grife  ,  de  figure 
ïondo ,  marê:  appl^tie ,  a(i  ocntjre  de  diactin  def- 
quels  oiii  appel cevoit  un  petit  trou  où  plutôt- 
une  forte  d'&nfonçeflwntv  Notre  Papiilon  m*ap«. 
pjfit  qa'il  étoit  du:  «.oooia'ft  de  ceux  qui  ptea- 
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nent  la  prcaïution^e  recouvrir  leurs  œufe  de 
leurs  propres  poils. 

J'eus  dans  la  fuite  d'autres  Chenilles  à  brof- 
frs  y  qui  candruifiFent  dea  Coques  qui  feaibloieiit 
faites  entièrement  de  poils ,  &  dont^  la  forme 
ctoit  auffi  ovale.  Cependant ,  quoique  le  4itfu 
foyeux  ne  fe  montrât  pas  dans  ces  Coques  ^  jo 
jne  pus  douter  de  fon  cxiftence.  Tous  les  poils 
étoient  fi  bien  liés  les  uns  aux  autres  >  qu'ils^ 
ne  formoicnt  qu'un  tout ,  &  ce  n'étoit  qu'avec 
peine  que  je  parvenais  à  les  féparer  les  uns. 
des  autres.  Cette  petite  opération  me  njanifcfta 
Texiftence  du  tiifu  foyeux.  Je  m'en  aifurai  mieux 
encore  en  déchirant  une  de  ces.  Coques  :  elle 
me  fit  éprouver  une  réfiftançe  qui  m'annonça 
aflez  que  je  ne  feparois  pas  (implement  des 
poils  i  mais  que  je  rompois  d'adei;  forts  liens* 
dq  foie^ 

La  Chryfalide  de  ces  Chenilles  a  une,  forme 
(inguliere.  Elle  eft  bien  de  la  claflc  des  coni- 
ques ,  quoique  fa  forme  femUlàt  devoir  l'en 
exclure.  Elle  va  infenfiblement  eu  augmentant 
de  grofleur  depuis  la  tète  juiques.vers  le  ciii/^ 
quicmc anneai|.  Là,  elle  diminue  tout-à-coup  de, 
diamètre ,  &  cette  diminution  accroît  de  plus 
Cil   plus   jufqu'au   derrière^.  Le   fixicme  &  h 
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feptteme  anneau  rentrent  dans  le  quinzième , 
au  point  de  ne  laiffcr  appercevoir  qu'une  trc&- 
petite  portion  de  leur  contour. 

Datts   le  curieux  Mémoire  (*)   où   M.   de 

ReaUMUR  traite  de  la  conftrudion  des  Coquea 

de  foie  &  de  poils  ,  il- donne  la  defcription  d'une 

Chenille  à  brojfes ,  qu'il  avoit  vu  fe  foire  une 

Coque  de  ce  genre*  ^^  Les  poil»  de  cette  Che- 

^  niHc  5  dit-il ,  ont  une  couleur  de  foie  blanche 

p  immédiatement  après  la  mue  y  enfuite  ils^  dev 

i3  viennent  blonds,  pourtant  tantôt  d*un  blond 

„  plus  blanc ,  &  tantôt  d'un  blond  plus  roujc. 

„  Ceux  qui  font  employés  à  former  lesbrolfe»» 

,  5j  ont  quelquefois  leur  pointe  couleur  de  rofe. 

p  La  Chenille  a  auffi  fur  le  derrière  im  piti- 

I5  ceau  de   poils  dont  le  bout  eft  couleur  de 

,3  rofe.  Ce-s  couleurs  tendres ,  &  la  diftributioa 

„  des  poils ,  font  un  fort  joli  habit  de  Che» 

„  nille.  Elle  paroit  encore  mieux  vêtue ,  quand 

^  elle  fe  courbe  un  peu,  que  quand  elle  eft 

5,  alongée  ;  alors  les  intervalles,  au  moins  de 

p  trois  anneaux,  paroiiïent;  ils  font  du  plus 

^  beau  noir  velouté,  &c.  ^  J'ai  eu  cette  Che-^ 

mile  tandis  que  j^écrivois  ceci  5  &  Tattention 

que  je  lui  ai  donnée  &  qu'elle  mcritoit ,  m'a 
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vaîu  quelques  faits  qui  a¥oieut  échappé  à  foa 
Hiibrieii. 

Je  ne  connois  point  de  Chenille  de  cette 
dafle  qui  foit  plus  tranquille  que  celle-ci  ne  m'a 
paru  l'être-  Elle  fait  peu  de  chemin ,  &  fa  mar-  . 
che  eft  affez  lente.  Elle  fe  tient  ordinairement 
fcus  les  feuilles  dont  elle  fe  nourrit.  }e  l'ai 
nourrie  de  celles  du  Prunier:  M»  de  Reaumur 
avoit  nourri  les  (iennes  des  feuilles  du  Chà-» 
taignier.  J'ai  lieu  de  croire  qu'elle  mange  aulli 
celles  du  Charme  ,  &  probablement  celles  de 
quelques  autres  arbres. 

Ça  été  le  26  de  Septembre,  fur  les  fîx  heu- 
res du  matm',  que  ma  Chenille  a  commencé  k 
travailler  à  fa  Coque.  Ce  qui  m'a  d'abord  frappé 
dans  fon  travail  9  ça  été  de  longs  fils  droits , 
incomparablement  plus  gros  que  les  fils  ordi- 
naires de  cette  Chenille  ,  qui  ctoient  tendus 
depuis  les  parois  du  poudrier  jufqu'aux  bords 
extérieurs  de  la  Coque  commencée.  La  Chenille 
avoit  tendu  de  femblables  fils  des  deux  côtés 
oppofés  de  la  Coque.  La  longueur  d'un  de  ces 
fils  étoit  de  près  d'un  pouce  :  les  autres  avoient 
depuis  trois  lignes  jufqu'à  fîx  ou  fept.  Il  femi- 
bloit  que  ce  fufleat  de  petits  cables  que  l'ou- 
vrierceùt  tendu  pour  affirmer  ion  petit  édifice* 
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Ils  ne  paroiflbient  pourtant  pas  v  devoir  prodHire 
cet  efFet.  En  examinant  rextrcmité'  inférieure 
de  ces  petits  cables ,  j'ai  remarqué  qu'ils  fe 
divifoicnt  à  cet  endroit ,  comme  pour  cmbraflcr 
une  plus  grande  étendujç  de  tcrrein ,  ou  former 
fur  le  verre  une  forte  d'empâtement.  Ces  fils: 
en  manière  de  cables ,  m'ont  rappelle  ceux  dc' 
la  MôuIe.  Dans  ce  même  endroit  où  ces  fils: 
s'uttachoient  au  verre ,  oti  voyoit  une  multi- 
tude de  fils  très-fins  ,  très-ftrrés ,  difpofés  en 
manière  dc  zigzags  irréguliers ,  qui  formoient 
fur  les  parois  intérieures  du  yafe ,  de  petites; 
taches  blanchâtres  &  brillantes  d'une  à  deux 
lignes  de  largeur.  La  divjfion  des  gros  fils  à  leur 
extrémité  inférieure  indiquoit  aflè^  qu'ils  étoicnt 
formés  dc  la  réunion  de  plufieurs  fils.  Ces  efpe- 
ces  de  cables  n'étoient  pas  nombreux  :  il  n'y 
en  a  voit  guère  que  quatre  à  cinq  qui  fuflent 
fort  apparens  ;  mais  tous  étoient  tendus  ea 
ligne  droite. 

J'ai  été  furpris,  de  la  grandeur  que  ia  Che- 
nille donnoit  à  fa  Coque  :  elle  n'étSit-  point  dik 
tout  propoitionnée  à  celle  de  fon  corps.  La 
Chenille  y  étoit  extrêmement  au  large.  La  forme- 
de  cette  Coque  n'étoit  pas  bien  régulière^  hUe- 
ecoit  fort  iarp;e  proportionnellement  à  fe  lon^ 
gucur>  &  reiicmbloit  plus  à  une  forte  de.puoyclier 
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ou  de  fiic  qu'à  une  véritable  Coque.  Sa  largeur 
étoit  de  dix  lignes  s  ia  longueur  de  quatorze. 
Un  de  Tes  bouts  étott  coupé  qiiarrément,  &  la 
Kgne  droite  qui  le  tcrminoit  avoit  une  longueur 
de  cinq  lignes.  Cette  Coque ,  ou  lî  l'on,  veut . 
cette  forte  de  poche ,  étoit  alFez  applatie  fur  les. 
côtés. 

La  Filcufe  ;  comme  On  te  juge  bien ,  ne  fe* 
fervoit  pas  de  fon  corps  comme  d'un  moule 
pour  donner  la  forme  à  fa  Coque.  Le  moule 
auroit  été  trop  difproportionné.  Elle  portoit 
fon  corps  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  d'un  autre , 
&  par-tout  je  la  voyois  promener  fa  tèté  à  droit 
&  à  gauche  avec  aiîèx  de  lenteur.  II  m'étoit 
atfé  de  reconnoître  qu'elle  tiroit  des  fils  de  foie 
de  tous  côtés.  Sa  filière  étoit  fouv^nt  en  vue. 

Ces  fils  ,  qui  étoient  d'une  grande  fincfle> 
n'étoient  pas  difpofés  comme  le  font  ordinaire- 
ment ceux  des  Chenilles  qui  fe  conftruifent  des 
Coques  de  foie  :  ils  ne  formoicnt  pas  des  zig- 
zags i  mais  les  uns  traqoient  des  lignes  droites;. 
les  autres  ,  des  courbes  plus  ou  moins  irrcgu- 
lieres.  Les  fils  droits  paroiflbicnt  les  plus  nom- 
breux lorfqu'on  regardoit  la  Coque  par-dehors. 
On  jugeoit  encore  de  cette  diredlion  en  fuivant 
les  inouvemens  da  la  tète  >  taudis  que  la  filière 
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laiflbit  couler  le  fil.  Ces  fils  droits  revenôicnty 
fouvent  fur  eux-mêmes ,  &  traçoient  des  lignes 
parallèles  à  la  première  ;  mais  qui  quelquefois; 
divergeoieiit  plus  ou  moins.  Leur  couleur  étoic 
un  blanc  argenté  tirant  fur  le  grilàtre. 

Notre  ouvrière  ne  travailloit  pas  avec  beau* 
coup  d'aûivité  :  elle  fe  repofoit  fréquemment  ^ 
&  ces  intervalles  de  repos  étoient  plus  ou 
moins  longs» 

Son  tiflu  deraeuroît  (î  tranfparent  qu'il  ne 
déroboit  aucune,  de  fes  manœuvres.  Je  la  voyois 
s'occuper  à  le  fortifier  de  plus  en  plus  par  Tap- 
plication  fucceffive  de  nouveaux  fils.  Cependant 
il  ne  pcrdoit  rieii  de  £a  tranfparence. 

Je  Tai  dit:  c'étolt  contre  les  parois  du  pou- 
drier que  ma  Chenille  s'étoit  établie  :  elle  ne 
pouvait  donc  mieux  fè  placer  pour'  fatisfeire 
PObfervateur.  Mais  ce  que  je  n'ai  pas  dit ,  c'eft 
qu'elle  avoit  recouvert  fa  Coque  dVne  feuille 
de  Prunier  qui  s'étoit  trouvée  dans  fon  voifî- 
nage.  Comme  cette  feuille  me  déroboit  une 
partie  des  manœuvres  de  l'ouvrière ,  j'ai  tenté 
de  l'enlever  délicatement ,  fans  rien  déranger 
dans  le  tiflu ,  &  j'y  fuis  parvenu. 

Tous  les  contours  de  la  Coque,  quoiqu'un 
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peu  irréguliers ,  étoient  parfaitement  bien  ter- 
minés, &  je  ne  pouvois' douter  qu'ils  ne  fuflent 
bien  ceux  d'une  Coque,  &  non  d'une  fimple 
enveloppe ,  telle  que  celle  que  le  Vcr-à-foie  & 
beaucoup  d'autres  Chenilles  donnent  à  leur 
Coque.  Cette  dernière  ihe  paroilFoit  différer  par 
plus  d'un  caraâsre  ^de 'la  Coque  que  j'avois 
fous  les  yeux.  Je  n'ai  donc  pas  été  médiocre^ 
ment  furpris ,  lorfque  dans  l'après-niidi  du  même 
jour  ,  j'ai  apperqu  lés  commenceroens  d'une 
féconde  Coque  beaucoup  plus  petite  ,  que  1^ 
Chenilie  conftruifoit  dans  l'intérieur  de  h 
grande.  Cette  féconde  Coque  étoit?  de  la  confl 
trudion  la  plus  régulière.  Sa  forme  étoit  ovale. 
Elle  âvoit  onze  lignés  de  loingueur ,  {ut  cinq 
de  largeur  ;  &  la  Chenille  la  conftruifbit  à-peu-' 
près  au  milieu  de  la  grande  Coque  :  un  de  fesf 
bouts  touchoit  leboi^t  quarré  de  celle-ci. 
■    .  î  « 

Quoique  cette  feconde  Coque  fut  confidé-^ 
'  rablement  plus  petite  que  celle  ^i  h  renfer* 
moit,  la  Fileufe  ne  laiilbit  pas  dy  être  àâéz  au 
large  9  aaiiE  n'icoit-ce  point  en  contourndhtt  Ion 
corps^,ttMnt6t  en  'maoaiierè  d'S ,  tantôt  en  manière 
d'annesiu  applati,'  qfu'^èlte  lui  donnoit  la  forme 
&  les  propprti^isx)u'elle  devoit  avôii?^  Elle  alloic 
&  v€noit  dans  cette  féconde  Coque ,  ju|)eù-^rés 
comme  eii<?  avoit^Êôt  dws  la  première.  Quand 
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elle  avoit  travaillé  quelque  temps  à  l'un  à^ 
l)outs,  elle  {MiiTok  à  l'autre  :  puis  elle  tnivaiUoic 
fur  les  côtés. 

J'ai  remarqué  qu^elle  prenoit  plus  d'aâivité 
a  mçfure  que  fon  ouvrage  avanqoit.  Les  hner- 
valk^s  de  repos  devedoient  moins  ^fréquents  & 
moins  loiig$. 

La  Coq^e  intérieure  n'itoit  psts  moins  tran£- 
parante, qu0:  h  Coque  extérieure  ,  &  il  n'écott 
pas  moins  facile  d'y  fuivre  à  l'œil  tous  les  mou- 
yemeiis  de  la  Chenille,      < 

Je  ne  doutois  pas  Qu'elle  nfe  fe  lirvit  de  fes 
poils. pour  épaiflîr  fou  tijîu,&  en  diminuer  la 
tranfpar^nce.  je  la  voyois  rkéauhioius  contimier 
fon  travail ,  fans  qu'elle  parut  fc  difpofer  à  y 
faire  épurer  les  poils  dont  elle  étoit  ft  bien 
fournie,  J'cîi  appercevôis  biën'.<;à  &  là  quelques* 
uns  qui  s'étoicnt  détavhés  du^  corps  ;  &  que 
l'ouvricçe  avoir  couchés  de  Icuf  long  dans  le- 
tiflui  mais  ils.étoient  fort  claic-feméw.  &i  je^ 
Ijugeois  facilement,  qu'elle  tie.fe  borncrDitpas 
à  inférer  entre  les  fils  uk^.ii  petite  quantité-  do* 
poils.  Les  autres  Chenilles  (îhrqj^s.que  j'avois 
qbfervées  ,  m'avoitnt  aflèz  appris,  qu'elles  u'ai^ 
qient  i>as  que  leur  Coqup  d^^yrç.  utop  xiîw£o 
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pSirtitte ,  &  qu^elies  entendent  à  la  re^ldre  plus 
QU  moins  opaque* 

,  J'ÉTOis  extrêmement  curieux  de  faifir  le 
moméiit  où  la  Chenille  mettroit  en  œuvre  cette 
grsinde  quantité  de  poils. dont  cllq  étoit  vêtue, 
&  qui  me  paroiffbiei?t  tenir  aflez  fortement  à 
fon  cotp%y  car  la  tranfparençe  du  tiflu  me  per- 
mettoit  de  voir  diftinélement  lep  brofles ,  & 
mèmç  de  les  compter  j  &  j'obferyois  fort  bien 
que  les  divers  mouvemens  que  la  Chenille  fe 
donnoit  en  promenant  fon  corps  de  côté  & 
d'autre,  ne  détachoient  point  les  pqils.  Je  n'ob- 
{firyois  point  non  plus  que  la  Chenille  fe  mît 
en  devoir  de  les  détacher  avec  fes  dents,     ^ 

Pendant  tout  le  temps  que  j'avois  fuivi 
notre  ouvrière ,  j'avois  été  frappé  d'une  parti- 
cularité que  je  ne  dois  pas  palfer  fous  (îlence. 
Ses  jambes  membraneufes  s'alongeoient  au  point, 
que  dans  certaines  circonftances ,  pn  lesaurpit, 
prifes  pour  de  petits  Vers  d'Ichiiçumones  qui , 
furtoient  du  corps  de  la  Chenille.  J.'étojs  même 
oblige  d'y  regarder  de  Jort  près  pour  x\\y  être 
point  trompé  j  car  ces  jambes  ont  unfi.c^ji^lçui: 
de  chair  qui  accroît  /encore  rilluûop^,(7^et  alon- 
gement  fi  confidéç^ble  4es  jambes  ni^nilf^niBii^fe» 
ûç  filtre  ChemUe«.!eft,trè$i-^xc»]çfarij[\^bi^    On 
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n'ignore  pas  que ,  lorfqiie  les  Chenilles  travail-* 
lent  à  leur  Coque  $  elles  approchent  fort  du 
temps  de  la  métamorphofc ,  &  que  leurs  jam* 
bes  mertlbraneufes ,  bieii  loin  de  s'alonger  alors, 
fe  contraftent  toujours  plus  ou  moins.  L^ilon- 
gement  des  jambes  mentbraneufes  de  notre  Che- 
nille m'a  paru  lui  être  utile.  Il  lui  aidoit  mer- 
veilleufement  à  fe  cramponner  aux  patois  fiipé- 
rieurés  dé  la  Cbque ,  tandis  que  renverfée  âinft 
fur  le  dos,  elle  travailloit  à  en  fortifier  un 
des  boucs. 

Enfin  ,  le  moment  fî  defiré  eft  arrivé  où  la 
Chenille  a  commencé  à  fe  défaire  de  fa  four- 
rure ,  &  j'ai  eu  le  bonheur  de  le  faifir.  Il  était 
environ  minuit.  Voici  comment  la  chofe  s'eft 
pafleé.  J  ' 

tÉ  procédé  auquel  ma  Chenille  a  eu  recours 
n'a    reflèmblé   à  aucun  de  ceux    qîie   je   con-' 
noiflbis,  &   que  M.   de  Reaumur   a  décrits*» 
Quunï  je  fuis  revenu  Pôbferver  &  que  je  l'ai 
fiirprife  dans   l'opération  ,  elle  étoit  renverfée 
fïir  le  dosV'&  fes  jambes  étoient  tournées  vers* 
lé  haut  de  la  Coque.  Mais  je  dois  faire  obfer- 
ver  icivque'les  deux  Coques  avoient  été  filée» 
àk  itiaritère  que  leur  grand  axe  coupoit  à  an- 
gles^  droits  l'axe  dû  poudrier  :- leur  ]oFisi»eii£> 

étoit 
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itoh  donc  parallèle  à  Phorifon.  Le  corps  de  la 
Chenille  étoit  étendu  en  ligne  droite  dans  la 
Coque  intérieure  1)  &  elle  étoit  dans  une  fitua- 
rioii  renverfée  comme  je  viens  de  le  dire.  Dans 
cette  fkuation,  je  Tai  vu  porter  brufquemsnt 
Ion  corps  en  avant  &  le  retirer  auffi  brufque- 
ment  en  arrière ,  &  réitérer  cette  manœuvre  à 
plufieurs  reprifes ,  &  dans  des  intervalles  de 
temps  extrêmement  courts.  Elle  fembioit  fe 
trémoufler  violemment  ou  être  balottée  avec 
viteSè  de  devant  en  arrière  &  d'arrière  en 
avant.  Cela  a  duré  un  temps  aflcz  long.  Je  m'é- 
tonnois  même  que  la  Chenille  ne  fe  laflàt  pas 
plutôt  d'exécuter  des  mouveraens  en  appa- 
rence fi  pénibles.  Il  n'étoit  pas  difficile  de  dis- 
viner  le  but  de  ces  mouvemens  finguliers  ,  fi 
difïerens  de  tous  ceux  que  la  Chenille  s'étoit 
donnés  jufqu'alors  :  ils  tendoient  manifeftement 
à  détacher  les  poils.  Cependant  je  ne  les  voyois 
point  encore  fe  détacher,  quoique  la  Chenille 
eut  déjà  exécuté  fous  mes  yeux  plufieurs  balot- 
teraens.  La  tranfparence  du  tiflu  ne  paroidbit 
pas  s'altérer.  Mais  enfin ,  après  un  bon  norftbfre 
de  pareils  balottemens,  j'ai  vu  des  faifceaux 
entiers  de  poils  fe  détacher,  les  uns  d'un  en* 
droit ,  les  autres  d'un  autre.  Bientôt  le  tiifu  a 
perdu  de  fa  tranfparence ,  &  d'inftaut  en  inf- 
tant  elle  a  diminué  de  plus  en  plus.  Elle  iCa 
Tome  IL  K 
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pourtant  pas  diminué  au  point  de  me  dérobtr 
entièrement  la  vue  d^  la  Chenille» 

A  mefure  que  les  poils  étoient  détachés  par 
Jes  balottemens  réitérés  de  rinfcâre  ,  je  ne  les 
obfervois  point  percer  le  tiflu  &  fe  montrer  au 
dehors  ,  comme  M.  de  Reaumur  Ta  raconté 
de  ceux  d'une  grande  Chenille  velue.  Il  reftoit 
même  un  intervalle  fenfible  entre  le  haut  des 
broffes  &  les  parois  inférieures  de  la  Coque.  Je 
croyois  voir  aflez  diftindement ,  que  les  poils  ne 
fe  détachoient  que  parce  qu'ils  étoicnt  forte- 
ment fecoués  par  les  trémoulfemens  réitérés 
de  la  Chenille.  Je  ne  veux  pas  néanmoins  lait 
fer  entendre  qu'ils  ne  frotaflent  point  contre  les 
parois  de  la  Coque ,  &  que  ces  frottemens  ne 
contribuaflent  point  à  les  détacher.  Les  mouve- 
mens  que  la  Chenille^fe  donnoit  étojent  fi  grands 
&  fi  brufques,  qu'il  falloit  bien  que  les  poils 
rencontraflcnt  fréquemment  les  parois  de  la 
Coque.  Comme  j'obfervois  tout  cela  à  la  lumière 
d'une  bougie,  &  que  le  tiflu  étoit  déjà  devcim 
un  peu  opaque  ,  il  étoit  facile  que  bien  des 
petites  chofes  m'échappaflent. 

Je  m'attendois   à  voir   l'ouvrière    didribr» 
fes  poils  à-peu-près  également  dans  toute 
.  tendye  du  tilTu ,  les  coucher   de  leur    K'  <, 


SUR   LES   INSECTES.       2^9 

^ler  par  deiTus ,  &  en  compofer  ainfi  une  forte 

d  etolîe  mi-fuie  &  poils.  Ceft  pourtant  ce  qu'elle 

ji'a   pas    fait;    Elle   m'a   paru    lailFer    les    poila 

comme  le  hafard  les  avoit  places  :  aufli  en  re- 

inarquoit-on  d'aflez   gros   faifceaux  épars  qà  & 

là  en    divers   endroits    de    la   Coque  ,    &    qui 

étoient  plus    ott  moins  engagés    dans  le    tiiTu* 

On  juge  aifez ,  qu'une    dillribution  fî  inégale 

des    poils   à   du   produire   bien    des    inégalités 

dans  l'opacité  du  tiiru  ,•  je  devrois  dire  plutôt , 

^ans  fa  demi-tranfparençe.  Je  n'ai   pu    fuivre 

plus  long-temps  ma  Chenille^  parce  qu^l   étoit 

fort  tard ,  &  que  mes  yeux  étoient  Fatigués  par 

une  fi  longue  obfervation  &  par  la  lumière   de 

}a  bougie.  Le  lendemain  matin,  j'ai  trouvé  la 

Coque  dans  le  même  état  où  je  Pavois  iaiifée  i 

l'ouvrière  n'avoit  point  touché   à  ces  taifceaux 

de  poils  dont  j'ai  parlé.  Trois  jours  après  ella 

f 'cft  changée  en  Chryfalid€  conique. 

M.  de  Reaumùr  a  fait  repréfenter  la  Coqilé 
de  cette  Chenille  à  broilës  (^)i  &  il  a  défigné 
par  les  termes  d'enveloppe  cotomuufe  (**)  ce  qus 
j'iii  nommé  la  Coque  extérieure.  Mais  je  puis 
dire  ;  que  cette  enveloppe  ne  m'a  point  du  tout 
fcmblé  cotonneufe  :  la  foie  dont  elle  étoit  tUlu<» 

(*)  Tom.I,  PI.  XXXni,  Fig.  6  ^  f- 
C*)  Ibià.  pag.    5ay. 
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m^a  paru  ne  dilFérer  peint  de  celle  de  la  Coque 
intérieure  :  &  ce  qui  n'eft  pas  équivoque  i  les 
contours  de  l'enveloppe  étoient  auffi  bien  ter- 
minés que  ceux  de  la  Coque  intérieure  :  ilg 
n'en  difFéroient  qu'en  ce  qu'ils  n'étoient  pas  auiB 
réguliers.  Je  ferois  donc  porté  à  penfer  que 
cette  enveloppe  eft  moins  une  fimple  enveloppe 
qu'une  véritable  Coque.  Auflî  notre  illuftre  Ob- 
lervateur  en  parle-t-il  ailleurs  (*)  comme  d'une 
véritable  Coque.  Quelquefois  ,  dit-il ,  le  tijfu 
extérieur  eft  plus  ferré ,  //  eft  lui-même  une  pre-^ 
7niere  Coque  qui  renferme  la  féconde.  :  &  il  cite 
pour  exemple  la  Coque  même  de  notre  Che* 
nille  à  broàe.  J'infifte  là  -  dcflus ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  indifférent  pour  un  Naturalifte ,  de  fa- 
voir  5  qu'il  eft  des  Chenilles  qui  fe  conftruifent 
de  doubles  Coques.  On  connoit  des  fauflès 
Chenilles  qui  favent  fe  faire  de  doubles  Coques 
plus  remarquables  encore,  &  dont  je  parlerai 
ailleurs. 

Le  30  de  Septembre,  l'on  m'a  remis  une 
Chenille  de  la  même  Efpece  que  la  précédente , 
&  qui  avoit  atteint  le  dernier  terme  de  fon 
accroiâement.  Le  lendemain  matin,  elle  avoit 
gagné  le  haut  du  poudrier  ,  &  s'étoit  cram- 
ponnée contre  le  couvercle  du  papier  qui  eu 

C)  IM.  pag.  49J. 
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fermoit  rouvetture.  Là ,  elle  cft  demeurée  dans 
Timmobilité  la  plus  par&ite  )uf()u\iu  6  Oâobre. 
Sa  partie  antérieure  étok  courbée  en  arc  ,  & 
fa  tète  étoît  ramenée  vers  les  premières  jani'* 
hes.  Cette  attitude  a  peu  variée  Cette  longue 
inac^on  ne  m'ia  pas  permis  de  douter  qu'elle 
ne  fut  malade  i  }'ai  foupqonné  qu'elle  nourriC. 
foit  dans  fon  intérieur  des  vers.  d'Ichneumones  ;^ 
&  je  n'efpérois  plus,  de  la  voir  fe  mettre  au 
travail.  Je  me  trompois  néanmoins;  &  je  n'ai 
été  défabufé  ,  que  lorfque  j'ai  apper(;u  quelques 
fils  de  foie  qu'elle  venoit  de  tiendre.  G'étoient 
de  CCS  petits  cables  dont  j'ai  parlé.  J'ai  donc 
été  averti  qu'elle  commençoit  à  travailler  à  fa 
Coque ,  &  j'en  ai  été  agréablement  furpris,  Pen-. 
dant  la  longue  durée  de  fon  iiia<%on»  j!avois 
fouvcnt  jette  fur  elle  quelques  regards ,  &  j'a- 
vois  toujours  été  frappé  de  l'alongement  exceC^ 
G£  de  fe$  jambes  membraneufes  :  il  contribuoit 
encore  à  lui  donner  l'air  d'une  Chenille  qui 
fouffre^ 

Notre  fileufé  a  tendu  un  plus,  grand  nom^ 
bre  de  cables  [PL  Vy  Fig>  i.  ]>  &  de  cables, 
plus  longs  que  la  précédente.  Ils  m'ont  oifert 
les  mêmes  particularités  eflentielles  que  ceux 
que  j'ai  décrits.  Ils  fe  diyifoient  de  même  en 
plufieurs.  fils  à  leur  extrémité  inférieure  >  ou  4 

Ri 
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celle  par  laquelle  ils  tenoie/it  aux  parois  dit 
poudrier  &  aux  feyillcs  voifînes  :  on  obfervoiï 
éuflî  à  cet  endroit  de  petites  taches  blanchâtres. 
&  brillantes  produites  par  des  fils  extrême- 
ment fins  5  qui  vus  de  fortj  près ,  paroiffoientî 
tracer  des  zigz'ags. 

Tous  ces  cables  alloient  aboutir  à  h  circon-t 
ference  de  la  Coque  d'ouï  la  fileufe  venoit  de 
traceîr  1rs  contours.  Cétoit  la  Coque  extérieure  t 
fâ  fr>rme  étoit  allez  régulière,  &  elle  étoit  bien 
àf»'ondie.  Elle  tenoit  par  un  bout  aux  paroiS; 
intérieures  du  poudrier ,  &  par  un  de  fes  grands 
fcôrés,  au  couvercle  de  papier.  Elle  avoit  en- 
viron dix-huit  lignes  de  longuein:  fur  onzô 
iigties  de  largeur.  Sa  fituation  étoit  horifontale,. 
cônihic  celle  de  Itt  précédente,  &  fon  tiflu  d^une- 
traitfparence  parfaite.  Il  étoit  par  tout  uniforme. 
Ëil  iln  mot ,  tous  les  contours  en  étoient  fi 
exactement  terminés,  quMIs  rc{;réfentoient  au 
mieux  ceux  d'une  véritablç  Coque. 

Le  travail  dé  notre  Chenille  ne  m*n  rien 
6fFei*t  de  nouveau..  Elle  s'y  étoit  prifè  pour 
conftruire  c^tté  «grande  Coque  die  la  même  ma- 
nière précilément  que  celle  que  j'avois  obfer- 
véè  peu  Ai  jours  auparavant.  Elle  ne  montroit 
pa^   ^lils    d^ictirité  i  e*    fe  repoimc  fréquem^ 
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ment  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Ce  que  je  defirois  le  plus  de  revoir ,  c'étoit 
ropéfatioji  par  laquelle  elle  i'e  déferoit  de  fesl 
poils  pour  les  faire  paflèr  deuis  fon  tiflu.  J'etv 
rcmarquois  de  longs  qui  étoient  diiFéminés  qà 
.  &  là  dans  toute  retendue  de  la  Coque  ?  ils  y 
étoient  même  en  alFez  grand  nombre  5  maiî$ 
leur  quantité  n'étoit  pas  telle  qu'elle  altérât  té- 
moins du  monde  h  tranfparence  du  tilfti. 

J*AI  dit  que  la  Chenille  avoit  commencé*  fcrtv 
travail  le  6  d'Odobre  :  e'étoit  fur  les  fept  heu*, 
rcs  du  matin.  Sur  les  onre  heures  du  foir ,  elle- 
n'a  voit  point  encore  commencé  à  tracer  les  con- 
tours de  la  féconde-  Coque  ou-  de  la  Coque* 
intérieure.  Mais  je  dois  avertir  ,  que  dans  la- 
crainte  qu'elle  ne  fe  défit  de  fes  poils  au  milieu 
de  la  nuit  &  dans  des  momens  où  je  ne 'pour- 
rois  Tobfcrver  ,  j'^avois  taché  de  retarder 'l*a-v 
chevement  de^  Touvraga,  en  agitant  de  t>emps- 
en  temps  le  poudrier  lorfqu'elle  fe  mettoit  au 
travail.  Ce  moyen  réuflîllbit  toujours  :  la  Che- 
nille fiifpendoit  auffi-tôt  fon  travail,  &  ne  lo 
reprenoit  qu'au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins- 
long.  J*av(HS  aflfez  obfervé ,  &  mes  yeux  com^' 
mencoient  à  fouffrir  :  avant  que  de  me  retirer, 
j*ai   confié   ma  Chenille  à -mon    Déffiiiateur , 
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})omme  curieux  &  intelligent ,  &  ca  n'a  pas 
été  fans  lui  reGommander  d^intenrompre  le  plus 
fbuvent  qu'il  pourrpit  le  travail  de  la  fileufe ,. 
par  le  même  moyen  que  'fdvojs  employé  Se 
qui  m'avoit  fi  bien  réuffî. 

En  viROK  demi-heure  après  y  c'cffc-à-dire ,  fur 
les  onze  heures  &  demi ,  la  Chenille  a  com- 
mencé à  conftruire  la  féconde  Coque.  Â!or& 
elle  a  moiitré  plu»  d'adivité,  &  fon  activité  a 
icdoublé  de  plus  en  plus  :  elle  a  paru  preflce 
ëe  finir  fon  ouvrage.  On  ayoit  beau  agiter  le 
poudrier ,  on  ne  parrenoit  que  rarement  à  in- 
terrompre fon  travail  y  &  quand  on  Pinterrom- 
poit ,  ce  n'étoit  que  pour  quelques  inftans:  elle 
reprenoit  auflî-tâc  le  travail  avec  une  uouveile 
ardeur. 

.  J'AI  fait  remarquer,  qu'il  y  avoit  de  longs 
poils  diiJéminés  dans  le  tiifu  de  la  Coque  exté- 
rieure :  je  n*avois  pas  vu  comment  ils  y  avoient 
été  placés ,  &  pavois  fuppofé  fimplement  qu'ils 
s^étoient  détachés  de  la  peau  par  quelques 
frottemens»  &  que  la  Chenille  n'avoit  eu  qu'à 
les  recouvrir  de  foie.  Les  plus  longs  poils  font 
ordinairement  les  plus  expofés  aux  frottemens* 
Mais  mon  DeiTmateur  y  qui  n'avoit  pas  perdu 
de  vue  notre  fiteufe  $  a  obfervé  en  ce  geure 
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des  particularités  remarquables.  Tandis  qu'il 
iuivoit  au  milieu  de  la  nuit ,  à  la  lumière  d'une 
bougie ,  toutes  les  manœuvres  de  la  Ëleufe ,  & 
qu'il  s'aidoit  même  du  fecpurs  d^lne  loupe, 
il  Ta  vu  porter  pluileurs  fois  ia  tète  y  ers 
Taigrette  de  poils  placée  fur  le  derrière.  Cette 
aigrette  qui ,  comme  Ton  fait ,  eft  compofée  des 
plus  longs  poils ,  étoit  alors  dans  Tombre  »  & 
rObfervateur  ne  pouvoit  appercevoir  ce  que  la 
tète  fàifoit  près  de  cette  aigrette  :  mais  lorfque 
la  tète  étoit  ramenée  vers  la  lumière ,  il  voyoit 
diftinâement  un  poil  placé  entre  les  dents  de 
là  Chenille ,  &  qu'elle  alloit  dépofer  dans  le 
tiâu  de  la  Coque  intérieure.  L'aigrette  a  dif^ 
paru  peu-à*peu.  Il  y  avoit  d'autres  poils  répan- 
dus fur  les  parois  intérieures  &  inférieures  de 
la  Coque  :  l'Obfervateur  a  vu  encore  diftinde- 
jnent  l'ouvrière  faifir  ces  poils  avec  fes  dents  » 
&  les  appliquer  qà  &  là  contre  le  ttâu  foyeux* 

Le  7  fur  les  fix  heures  du  matin ,  je  fuis  re- 
venu obferver.  La  féconde  Coque  étoit  bien 
façonnée  ,  &  fon  tiflu  avoit  déjà  perdu  un  peu 
de  fa  tranfparence.  Elle  étoit  couchée  à-peu* 
près  dans  le  milieu  de  la  longueur  dé  la  Coque 
extérieure.  Elle  étoit  donc  ,  comme  celle-ci  , 
dans  une  fituation  horiibntale.  Elle  avoit  en- 
viron dix  lignes  de  longueur  fur  fîx  ligues  de 
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largeur.  Le  patient  Deflînateur  avoit  fuivî  Pou- 
vriere  pendant  toute  la  nuit'&  jufqu'au  point 
du  jour. 

Peu  de  momens  après ,  j^ai  vu  la  Chenille  fè- 
donner  d«  grands  mouvemens  de  tout  fon 
corps ,  fe  balancer ,  en  quelque  forte  ,  de  de^ 
vaut  en  arrière  & .  d'^arricre  en  aviint.  Elle  fe? 
contournoit  alternativement  en  divers  fehs.  Elle 
abaiffbit  &  élevoit  alternativenlent  fa  partie  an- 
térieure &  la  poilérieuré.  Elle  réitéroit  ceht  à 
plufieurs  reprifes.  D'autrefois  elle  contournoit 
fon  corps  en  manière  d'S  ou  d'anneau,  &  lui 
faifoit  prendre  un  inftant'  a^rès  quelqu^antr© 
attitude.  D'autrefois  encm-e/elle  lui  faifoit  exé- 
cuter une  force  &t  mouvement  ondulatoir-e. 
Pendant  que  ces^  divers  mouvemens  s^éxéci*- 
toient ,  les  poils  des  broifes  ie  détachoient  dé- 
plus en  plus  ,  &:  le  tiifu  devenoit  de  plwj  ea 
plus  opaque.  Quelquefois  ,  il  fembloit  que  la 
Chenille  fe  rcnverftt  fur  le  dos ,  pour  fc  remet- 
tre enfuite  dans  fa  première  pofition.  Je  n*ofe- 
rois  ficanmoins  Taflurer,  parce  que  -le  temps 
étoit  foft-obfcur ,  &  que  Je  tiflu  avoit  beaucoup 
perdu  de  fa  tra(nfparenôè, 

La  Chenille  a  continué  à  fè  donner  ces 
grands  mouvemens  penctanc  pris  de  trois  qui\rts^ 
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^heûre  :  mais  j'ai  très-bien  remarqué  qu*ils  ft 
rallentiflbicnt  peu-à-peu  :  ils  font  enfin  devenus 
fort  lents  &  de  plus  en  plus  lents.  Je  n*ai  pu 
méconnoître  leur  effet.  La  Chenille  ne  pouvoit; 
exécuter  de  fi  grands  rnouvemens ,  fans  que  les 
poiFs  des  broffes  trottaflcnt  continuellement 
contre  les  parois  de  la  Coque.  0:l  voyoit  à  ne 
pouvoir  s'y  méprendre  ,  que  les  frottemens  d'e 
ces  poils  étoîent  très-fréquens.  Et  ce  qui  n'étoife 
point  du  tout  équivoque  j  on  appercevoit  un 
grand  nombre  de  très-petits  poils  qui  perqoicnt 
îiu  travers  du  tiifu  &  qui  fe  montroient  à  fa 
furfdçe.  Des  faifceaux  de  plus  longs  poils  étoient 
épars  çà  &  là  vers  le  bas  de  la  Coque.  La  Che- 
nille les  a  laifles  où  le  hi'/ard  les  avoit  placés, 
5c  n'a  point  enttçpris  de  les  dittribucr  unifor- 
mément dans  le  tilfu.  Ses  forces  étoient  appll- 
remment  épuifées  par  les  rnouvemens  violens, 
qu'elle  s'étoit  donnés  pour  faire  tomber  les 
poils.  Après  leur  chiite  ,  le  dos  de  la  Chenille 
n'otïroit  plus  aucun  veftigc  de  brolïes,  &  il 
*  étoit  à-peu-près  aulfî  ras  que  celui  des  Chenil- 
les rafes^. 

Cette  Efpece  de  Chenille  à  brofles  mérite 
aflurémcnt  l'attention  des  Obfervateurs  i  & 
je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  qti'elle  m'ait 
montré  tok\t   fou  -favoiivfaire.  On  pourroit  lu 
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déterminer  à  changer  fort  fes  manœuvres  cil- 
la plaçant  dans  des  circonftances  qui  lui  fe^ 
roient  fort  étrangères ,  ou  en  la  dérangeant 
dans  fon  travail  en  lui  enlevant  une  partie 
plus  ou  moins  confiderable  de  fan  tiflu.  U 
fàudroit  encore  tenter  de  Tépilen  avant  qu'elle 
commençât  à  conftruire  fa  Coque  :  il  feroit 
curieux  de  favoir  ,  fi  après  avoir  fini  la  fe<- 
conde  Coque ,  elle  fe  donneroit  les  mêmes  mou« 
vemens  que  les  Chenilles  de  fon  Efpece  fe  don- 
nent pour  faire  tomber  les  poils  des  broifes. 

OBSERVATION    XXVL 

Divers  faits  relatifs  à  Part  avec  lequel  Ict  belle 
Chenille  du  Bouillon-hlanc   conftruit  fa  Coque, 

Jf  £  défigne  cette  Chenille  par  Tépithete  de  belle  ^ 
parce  que  le  Bouillon-blanc  en  nourrit  une  autre 
qui  ne  lui  reâemble  ni  par  les  couleurs  »  ni  p^  la 
taille.  Le  Bouillon-blanc  eft  très-commun  le  long 
des  grands  chemins  &  n'eft  connu  des  gens  de  la 
Campagne  que  fous  le  nom  de  Bon-homme.  Cette 
Plante  porte  dt  grandes  feuilles  très-velues  ou 
trèè-cotonneufes ,  &  poufle  une  tige  droite  qui 
s'élève  fouvent  à  deux  ou  trois  pieds  de  hau- 
teur. C^eft  fur  cette  tige  qu'on  découvre  plus 
facilement  la  Chenille  dont  je  vais,  entretenir 
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xnon  leâeur.  Le  fond  de  fa  couleur  efl;  un 
afTez  beau  gris  de  perle  ,  fur  lequel*  font  jettées 
de  petites  taches  noires ,  qu'environnent  d'au« 
très  taches  d'un  jaune  tendre.  Cette  Chenille 
a  feize  jambes  :  elle  eft  rafe,  &  un  peu  au-deffus 
de  la  grandeur  médiocre.  Elle  eft  aâez  corn* 
tnune  fur  le  Bouillon-blanc  en  Juin  &  Juillet. 
M.  de  Reaumur  en  a  donné  PHiftoire  (*); 
&  quoique  les  faits  qu'il  en  rapporte  foient 
du  même  genre  que  ceux  qu'elle  m'a  offerts , 
je  me  perfuade  qu'on  ne  fera  pas  fôché  A^ 
trouver  ici  le  récit  de  mes  propres  Obferva- 
tions.  Je  n'ai  pas  vu  précifément  les  mêmes 
chdfes  que  ce  grand  Obfervateur ,  &  il  n'avoit 
pas  vu  précifément  les  mêmes  chofes  que  moi. 
D'ailleurs ,  tout  ce  qui  tient  à  l'induftrie  des 
Infedes  eft  bien  plus  propre  à  piquer  la  cu- 
riofité  d'un  amateur ,  que  toute  autre  particu- 
larité de  rinfedologie. 

Notre  belle  Chenille  du  Bouillon4>lanc  fut 
une  des  premières  Chenilles  qui  fixèrent  mon 
attention ,  quand  je  commençai  à  m'occuper  de 
l'étude  des  Infeéles.  Je  connoiiTois  fes  procédés 
induftrieux  5  mais  je  n'en  avois  pas  été  moi- 
même  le  fpedateur ,  &  je  defîrois  ïon  de  l'être. 
Je    ne  négligeai   donc  pas    de  chercher   cette 

(')  Mém.  fur  hs  Inf.  T.  I,  pag.  57^  &  foi^-  W.  XUII.' 
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Chenille  fur  le  Bouillon -blanc  :  j'en  trouvai 
trois  fur  le  haut  de  la  tige  de  cette  plante  le 
iS  de  Juin  1757»  je  les  renfermai  dans -un 
poudrier  avec  quelques  feuilles  de  la  plante 
qu'elles  aimoicnt.  Elles  en  mangèrent  fous  mes 
yeux  i  mais  ce  ne  fut  qu'après  qu'elles  curent 
pris  la  précaution  d'en  écarter  le  duvet  coton-r 
neux  &  affez  épais  qui  les  recouvroit.  Il 
ii*étoit  pas  apparemment  un  aliment  qui  leur 
convmt. 

Le  9  du  même  mois  ^  je  remarquai  qu'une 
de  mes  Chenilles  s'étoit  cachée  fous  les  feuilles 
&  qu'elle  tiroit  des  fils  de  foie  de  tous  les 
côtés.  Je  jugeai  auflî-tôt  qu'elle  vouloit.fe  pré- 
parer à  la  métamorphofe.  Je  la  fis  palfer  fur  le 
champ  dans  un  autre  poudrier  où  j'avois  eu 
foin  de  mettre  une  certaine  quantité  de  terre 
féche ,  prefqu'auiïî  fine  que  du  fable  ordinaire. 
Elle  ne  tarda  pas  à  percer  cette  terre  &  à  s'y 
enfoncer.  Au  bout  d'environ  trente-fix  heures  , 
curieux  de  favoir  fi  elle  avoit  beaucoup  avancé 
fon  ouvrage,  j'inclinai  doucement  le  poudrier 
pour  en  faire  fortir  la  terre  qu'il  contenoit. 
•  Je  vis  paroitre  fur  le  fond  une  coque  de  terre 
-de  la  figure  &  de  la  groifeur  de  celle  du  Ver- 
à-foie.  Elle  avoit  beaucoup  de  confîftance  5  car 
quoique  je  la  preflalfe  aflez  entre  mes  doigts , 
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je   ne  la   fentois  pas    céder   à  cette   preflîon. 
J'en   conclus,  que  iî  elle   n'étoit  pas    entière- 
ment achevée ,  elle  étoit  au  moins  très-avancée  ; 
&  je  prcfumai  qu'elle  devoit  être  d'une  épait 
feur  confidérable.  Mais   cela  ne  fatisfaifoit  pas 
ma    curioGté  ;  je  regrettois  de   n'avoir   pu  dé- 
couvrir comment   la    Chenille  s'y    étoit   prife 
pour  conftruire    une    pareille  Coque.   Dans  la 
vue  de  m'inftruire;par  moi-même  de  Ton  art, 
j'eus  recours  au  moyen  que  M.  de  Reaumur 
avoit  lui-même  pratiqué.  Je    fis  une  brèche  à 
la  Coque  :  je  l'ouvris  à  un  des  bouts.  Je  mis 
ainfî  l'intérieur  à    découvert.  Je   vis  alors  que 
la  Coque  étoit  un  compofé  de  terre  &  de  foie , 
très-bien   lié    dans   toutes   Tes  parties   &   dont^ 
répaiireur   étoit  de  plus    d'une  ligne.  Je  pofai 
la  Coque  de  fon  long  fur  un  petit  tas  de  terre 
£eche,  &  j'attendis  avec  impatience  ce  qui  ré- 
fulteroit  de  ma  tentative. 

hv>  bout  par  lequel  j'avois  ouvert  la  Coque 
fe  trouva  répondre  au  derrière  de  la  Chenille. 
Elle  ne  pouvoit  donc  venir  réparer  la  brèche 
qu'après  s'être  retournée  bout  par  bout.  Ce  fut 
auffi  ce  qu'elle  ne  manqua  pas  de  faire ,  & 
qu'elle  exécuta  très  -  promptemçnt.  Elle,  étoit 
.  déjà  fi  raccourcie ,. qu'elle  n'avoit  guère  que  la 
moitié  de  fa  lougueui: ,  &  fçs  jambes  membra-> 
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Tieufes  ctoient  fi  contraôées  qu'elle  ne  pouvoit 
plus  en  faire  ufage.  Quand  elle  eut  amené  fa 
tète  à  Touverture  de  la  brèche,  elle  la  porta 
en  avant  &  tâta  de  tous  côtés.  Sa  partie  anté- 
xieure  étoit  encore  fufceptible  d'un  oertain 
alongement.  En  tàtant  ainfi  de  tous  côtés ,  elle 
rencontra  bientôt  la  terre  fur  laquelle  repofoit 
la  Coque.  Elle  prit  entre  fes  dents  un  grain 
de  cette  terre  :  elle  aUa  le  placer  contre  les 
bords  de  Fouvert^re  j  &  pour  le  maintenir 
mieux  en  place ,  elle  le  preflà  avec  fa  tète  s  elle 
s'efforça  de  le  faire  pénétrer  entre  les  grains  qui 
compofoient  les  bords  de  l'ouverture ,  auxquels 
elle  le  lia  plus  étroitement  encore  par  des  fils 
de  foie.  Après  avoir  mis  en  place  ce  premier 
grain ,  elle  porta  de  nouveau  fa  tète  hors  de 
la  Coque ,  alongea  fa  partie  antérieure ,  &  s'a- 
vança même  fî  fort  au  dehors  de  la  brèche , 
que  près  de  la  moitié  de  fon  corps  étoit  à  dé- 
couvert. Elle  failît  un  fécond  grain,  le  tranf- 
porta ,  le  plaça ,  le  prclfa  &  l'affujettit ,  comme 
«lie  avoit  fait  le  premier.  Elle  continua  fous 
mes  yeux  la  même  manœuvre  ;  &  l'on  voit  biea 
qu'elle  tendoit  à  diminuer  de  plus  en  plus 
l'ouverture  de  la  brèche  i  mais  je  ne  fais  quel 
mouvement  elle  fe  donna  pendant  le  travail, 
qui  la  jetta  hors  de  fa  Coque.  J'erpcrois  qu'elle 
y  rentreroit  :  elle  ne  fut  pas  parvenir  à  eu 
*  enfiler 
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fen filer  Poiivertufe.  Je  pris  donc  le  parti  de  là 
temettre  moi-même  daii^  fa  Coque,  niais  elle 
tu  reffortit  fans  aVoit  rcprij'le  travail. 

Ma  cbriofitë  n'ayant  pais  été  efitiérémenè 
ratisEiite ,  je  nï'adrelFai  à  une  autre  Chenille  qui 
étoit  entrée  en  terre ,  depuis  affez  peu  de  temps. 
J'enlevai  aVeC  précaution  toute  la  terre  qui 
rccoavroit  fa  Coque  ,  &  je  la  mis  aînfî  entier 
l^ement  à  découvert.  Elle  n'étoit  ni  aullî  groile 
jii  auffi  forte  que  la  précédente.  Je  n'eus  pas 
Ibefoin  d'y  foire  une  brèche  conime  j'avois  f iip 
à  cette  dernière.  En  la  détachant  du  fond  dil 
l^oudrier  fur  lequel  elle  étoit  appliquée  dé 
ïon  long  5  il  s'y  Et  une  ouverture  à  l'endroit 
qui  répondoit  au  fond  du  Vafe.  Cetce^  ouver- 
ture qui  occiipoit  le  milieu  de  b  longueur  dç 
la  Coque,  n'^étoit  pas  (î  grande  que  celle  quQ 
j'avois  fivite  à  un  des  bouts  de  l'autre  Coque, 
^our  réparer  la  brèche ,  ma  Chenille  ne  s^  prit 
pas  précifcnienî  comme  celle  dont  J'ai  parlé» 
Elle  ne  porta  point  fd  tète  hors  de  l'ouverture  : 
/nais  elle  tendit  des  fils  de  foie,  d'un  bord  à 
Pautre  de  cette  ouverture.  Ces  fils  fe  croifoicnç 
âù  mille  &  rhiîle  manières  ,  &  dé  la  réunion  ds 
tous  ces  fils  ù  forma  peu-à-peu  une  toile  ou  une 
ibrte  de  voile  tendu  au  devant  de  rouvertujre  ^ 
/t  qui  ne  me  permettoifc  plus  dé  voir  ce  airt- 
Tome  IL  ^      ' 
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fe  pafToit  dans  rintcrieur  de  la  Goque.  J'oWer- 
vai  feulement ,  que  la  Chenille  pouflcit  de 
temps  eif  temps  la  toile  en  dehors  ;  mais  je  ne 
poilvois  dcmèler  fi  "  c'ctoit  pour  '  y  enchâfler 
.des  grains  de  terre  dont  elle  pouvoit  avoir  une 
petite  provifion ,  ou  fi  c'ctoit  pour  forcer  la  toile 
à  prendre  une  convexité  relative  à  la  forme 
de  la  Co^ue.  Quoi  qu'il  en  foit  j  la  brèche  fut 
parfaitement  rebouchée' à  Paide  du  nouveau 
tiflu. 

Le  plaifîr  que  j'avois  g^uté  à  fuivre  de  fi 
près  le  travail  de  nos  deux  Chenilles  me  ren- 
dit prefquc  dur  à  Pégàrd  de  celle  dont  je  parle. 
Je  n'avois  pas  vu  encore  tout  ce  que  je  defîrois 
de  voir.  A  peine  eut-elle  achevé  de  réparer  le 
défordre  que  j'avois  occafioné  à  fon  petit  bâ- 
timent, que  je  lui  préparai  un  nouveau  tra- 
vail beaucoup  plus  confîdcrable  que  le  premier , 
en  faifant  une  large  brèche  à  un  des  bouts  de 
îa  Coque.  Quoique  la  diligente  ouvrière  dut 
être  déjà  aflez  fatiguée  &  que  Çà  provifion  de 
foie  dût  être  fort  épuifée ,  elle  ne  lailfa  pas  de 
fe  remettre  à  l'ouvrage  &  d'entreprendre  de 
réparer  l'énorme  brèche ,  que  je  venois  de  taire 
a  fa  Coque. 

Son  premier  foin  fut  d'attacher  un  fil  à  un 
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éet  bords  de  roiivercurc  :  je  la  vis  enFuit^  Ce 
fervir  -de  ce  fil  comme  d'un  petit  t:able  pour 
forcer  le  bord  à  fe  courber  en  arc  &  à  repren^ 
dre  la  forme  convexe  qiie  ie  lui  avois  fait  per^ 
dre  en  ouvrant  la  Goqiie.  Elle  tip  donc  à  eWë 
le  petit  cable,  &  quand  eUc  eut  donné  au 
bord  de  la  O^que  la  convexité  qu'elle  lui  vou- 
loit,  elle  fejta  le  bout  du  cable  à  une  des  parois 
intérieures ,  &  parvint  ainfi  à  maintenir  le  bord 
de  la  brèche  dans  la  fituation  que  requéroit 
la  nature  du  travail.  J^avois  comme  décliiré 
les  bords  de  l'ouverture:  il  y  avoit  donc  des 
portions  qui  failloient  plus  en  dehors  les  unes 
que  les  autres  :  la  Chenille  attacha  de  petits 
cables  à  toutes  les  portioils  qui  failloient  trop 
eu  qui  étoient  trop  renverfées  j  &  à  l'aide  de 
ces  cables  ,  elle  les  redreifa  peu- à -peu,  les 
rametva  vers  l'axe  de  la  Coque ,  leur  fit  repren. 
dre  le  degré  de  courbure  convenable ,  .&  les 
jnaintint  dans  cette  fituation  en  arrêtant  lesf 
extrémités  des  cables  aux  parois  intérieures  de 
la  Coque.  Quelquefois  c'étoit  avec  fes  dents 
qu'elle  forcjoit  les  botds  de  l'ouverture  à  re- 
prendre la  pofition  &  la  courbure  qu'exigeoit 
la  forme  de  cette  partie  de  la  Coque.  Par  ces 
divers  procédés,  elle  parvint  enfin  à  rendre 
l'ouverture  affez  exadlement  circulaire,  d'irr^- 
guliere  ou  d'échanerée  qu'elle  étoit  aliparav^lf 
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Il  lui  reftoit  à  boucher  cette  grande  oûvef- 
ture ,  &  ce  n'étoit  pds  un  petit  travail.  Elle  s'y 
prit  d'abord  de  la  même  manière  que  la  Che- 
nille dont  j'ai  pane  au  commencement  de  cette 
Ofbfervation  :  elle  s'avança  hors- de  fa  Co^uéi 
&  alongea  fa  partie  '  antérieure  ,  tâta  de  tous 
côtés  avec  fa  tète  jufques  à  ce  qu'elle  eût  ren- 
contre la  terre  féche  fur  laquelle  repofoit  foil 
petit  bâtiment.  Elle  faifît  avec  fes  dents  ua 
grain  de  terre ,  qu'elle  alla  enGhâffcr  dans  les 
bords  de  la  brèche^  &  après  l'j  avoir  bien  en- 
dlâfle  ou  encaftré,  elle  fila  par  deflus.  Elle  réitéra 
plufieurs  foî«  la  même  manœuvre.  Enfin  ,  comme 
fi  elle  fe  ftit  laflee  de  tranfportcr  un  à  un  les 
grains  de  terre  ^  &  de  les  mettre  en  place  les  uns 
après  les  autres,  je  la  vis  en  lier  plufieurs  en- 
iemble  avec  des  fils  de  foie,  en  former  un 
paquet  qu'elle  tranfporta  dans  fa  Coque  & 
qu'elle  appliqua  aux  bords  de  la  brèche.  E'.ie 
J'y  arrêta  folidement  à  l'aide  d'un  bon  nombre 
de  fils  de  foie  j  puis  avec  fa  tète  &  fes  dents, 
elle  donna  à  ce  paquet  de  grains  de  terre  la 
forme  &  le  degré  de  courbure  requis.  Elle  tranC 
porta  ainfî  fous  mes  yeux  &  mit  en  place 
plufieurs  de  ces  paquets.  L'ouverture  de  la 
trèche  fe  rétréciilbit  de  plus  en  plus ,  &  la 
réparation  étoit  déjà  aflez  avancée,  lorfque  la 
Chenille  voulut  aller  travailler  à  l'autre  extré- 
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mîté  de  la  Coque.  Elle  ne  pouvoit  y  parvenir 
qu'en  fe  retournant  bout  par  bout  &  en  amenant 
ià  tète  à  l'endroit  où  étoit  auparavant  fon  der- 
rière. Elle  l'exécuta  fort  heureufcmcnt.  Après 
avoir.  travaiUé  quelque  temps  vert  cette  extré- 
mité de  la  Goqiic ,  elle  voulut  revenir  travailler  à 
fermer  Ig  brèche.  Pour  cet  elFet ,  elle  fe  contourna 
de  manière  que  la  tète-Â  le  derrière  fe  trou- 
vèrent tous  deux  dans  l'ouverture.  Ils  ne  dé- 
voient pas  y  relier  :  elle  retira  le  derricn?  dans 
Tintérieuf  de  la  Coque ,  &  porta  fe  tète  en 
avant  :  mais  ce  grand  mouvement  ne  fut  pîTS 
fans  doute  lîien  calculé  :  dans  l'inftant  où  la 
Chenille  l'exécutoit ,  elle  fut  jettée  entièrement 
hors  de  l'ouverture.  Il  en  fut  de  cette  Che- 
nille comme  de  l'autre  5  elle  ne  fut  point  ren- 
trer dans  fa  Coque  ;  &  lorfque  je  l'y  eus  moi- 
même  replacée  ,  elle  refufa  d'y  travailler  &  en 
retfortit.  Elle  préféra  de  percer  la  terre  à  côté 
de  fa  Coque  ,  dé  s'y  enfoncer  à  une  certaine 
profondeur  &  d'y  entreprendre  un  nouvel 
édiSiC^On  juge  bien  qu'il- fe  rcflbntit  beaucoup 
^  h  dépenfe  confidérable  que  TArchitede  avoit 
fuite  :  auflî  n'eut-il  guère  que  la  moitié  de  la 
grandeur  du  premier ,  &  les  parois  en  étoiçnt 
trcs-minces.  \ 

Une  tçrre   réduite   en   poudre  très-fine  ne 
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convient  pas  à  nos  Chenilles  du  Bouillon-blancî 
il  leur  faut  une  terre  dont  les  grains  aient 
une  certaine  groffeur  ;  &  ce  que  je  viens  de 
raconter  de  leur  travail  Pindiqucroit  aflèx  :  mais 
j'ai  là-defluîjF  une  expérience  direfteiune  de  ces 
Chenille;^  à  qui  j'avois  fervi  une  terre  très-pul- 
vérifée  ,  refufa  d'y  travailler  &  en  refloitit  q^ieU 
que  temps  après  s^  être  enfoncée* 

Pou^L  mieux  juger  encore  de  la  conftiudioit 
de.  nos  Coqiu^s  dç  terre,,  j'en  plongeai  dans  de 
l'eau  froide  i  je  les  y  détrempid,  &  je  reconnus, 
évidemment  qu'elles  étoient  tbrmxs  d'un  tiflu 
aifez  épais  &  allez  ferré  ,  moitié  terre  &  moitié 
foie.  Chaque  grain  de  terre  tenoit  à  des  iils 
de  foie  ,  &  tous  étoient  liés  les  uns  aux  autres 
par  de  femblabies.  fils^ 

Ek  Juin  Ï739. 5  m^étant  procuré  un  aflêz 
bon  nombre  de  nos  Chenilles  du  Bouillon-blanc 
dans  la  vue  de  m'aiiurer  fî  elles  étoient  de  ceilcs 
qui  mangent  leur  dépouille  (*)  ,  j'en  pro- 
fitai pour  répéter  tnes  premières  Obferva:inas 
fur  la  conftrudion  de  leur  Coque  &  pour  va- 
rier davantage  mes-  expériences  fur  ce  fujet 
intéreffant.  Je  commençai  par  renfermer  plu- 
(leurs  de  ces  Chenilles ,  les  unes  dans  des  pou* 

(*)  Obf.  XVII. 
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driers,  les  autres  dans  ^  des  boites  ,  £ins  leur 
donner  de  la  terre  ni  aucuns  autres  matériaux. 
Je  voulôis  favoir  fi  elles  parviendroient  a  fe  cont 
truire  une  Coque  de  pure  foie.  Elles  n'y  réuH. 
firent  point  ^  &  après,  avoir  tiré  des  fils  de 
côté  &  d'autre  elles  périrent. 

Parmi  les  Chenilles  que  j*avois  privées  de 
terre ,  il  y  en  eut  une  qui  fe  trouva  par  ha- 
fard  à  portée  de  quelques  reftes  de  feuilles  du 
BouiUôn-blanc.  Elle  eflaya  de  les  faire  entrer 
dans  la  conftrudtîon  de  fa  Coque.  Avec  fes 
dents  elle  en  détacha  des  patcelles  ,  &  fe  mit  à  les 
arranger  autour  d'elle.  L'atrangômeftt  qu'elle 
leur  donnoit  n'imitoit  pas  mal  ccfoi  qu'un 
Maçon  donne  aux  pierres  avec  lefquelles  il  veut 
élever  un  mur.  Je  remarquai  que  le  petit  mur 
que  ma  Chenille  avoit  commencé  à  élever  au- 
tour d'elle  ,'  fembloit  deltiné  à  fervir  de  bafe  à 
une 'forte  de  voûte.  Il  me  vint  alors  en  penfçe 
de  mettre  auprès  de  l'ôuvriere  quelques  petits 
morceaux  de  papier  &  un  peu  de  terre  féche, 
pour  voir  fi  elle  entreprendroit  de  faire  ufigc 
de  ces  difFérens  matériaux.  Elle  l'entreprit  en 
effets  elle  lia  enfemble  quelqûe^-uns  des  mor- 
ceaux de  papier,  &  fe  faifît  de  la  terre  dont 
elle  tenta  d'employer  îes  gtains  à  élever  fon' 
mur  comme  elle  y  avoit  employé  des  parcelles 
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de  feuilles  :  mais  de  tout  cela  il  ne  rcfulta.  rieiv 
qui  eut  l'air  d'^un»  véritable  Coqu€  :  elle  nq 
réuflit  proprement  qu'à  jetter  les  premiers  fon« 
(dénions  d^ne  Coque  >  je  veux  dire ,  a  tracer 
f  enceinte  qui  devoit  en  déterminer  la  grandeur^ 

Une  autre  Chenille  que  j'avois  logée  dans: 
un  poudrier  çn  partie  plein  de.  terre  féche.,  ne 
s'enfonçi  point  'dans  cette  terre ,  pour  s-'y  pré- 
J>arer  à  la  métamorphoie  :  «lie  s'établit  à  la  fur. 
face  5  &  contre  les  parois  du  vafe.ElIe  travailla 
di'abord  f^ir  le  modèle  de  celle  dont  je  vieïis  de 
parler.  Elle traqa  autour  d'elle  un  efpace  ovale» 
o\x  pour  parler  plus  exactement ,  clic,  éleva  aur 
tour  d'elle  un  petit  mur  de  terre  &  de  foie  y. 
qui  formoit  une  enceinte  de  forme  ovale.  Elle 
s'occupa  enfuite  à  exhaufler  les  murs  par  l'ad- 
dition fucceflîyc  d'un  grand  nombre  de  grains, 
de  terre,  que  je  la  voyois.  faifir  avec  fes.  dents, 
tranfporter  dans  Ton  domicile ,  mettre  en  place  > 
&  lier  les  uns  aux  autres  avec  des  filg  de  Ibie. 
A  mefure  que  les  murs  s'élevoienç ,  ils  pre- 
noient  de  la  courbure,  &  tendoienl^i  former 
une  voûte.  J'héfite  à  faire  honneur  à  l'intelli- 
gence de  l'^rchitede  d'une  chofe  qui  me  frappa 
beaucoup}  c'eft  que  plus  elle  élevoit  les  murs» 
&  plus  elle  retranchoit  de  leur  épaifleur. 
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}'ai  dit  ailleurs  (*)  que  les  Chenilles  qui  fo 
conltruifent  d^s  Coques  de  forme  ovale,  telles 
que  celle  du  Ver- à- foie,  parviennent  à  leur 
donner  cette  forme  en  contournant  leur  corps 
en  divers  fens  ,  le  plus  fouvent  en  manière 
d'anneau  i  ou  en  manière  d'S ,  &  qu'il  cft  ainfî 
une  forte  de  moule  qui  détermine  la  figxire  & 
les  dimenfions  de  la  Coque.  ^Les  Chenilles  qui 
travaillent  fur  un  pareil  modèle,  font  donc  ren- 
fermées dans  leur  Coque  tandis  qu'elles  la  conf- 
tyuifent.*  Cette  manière  de  bâtir  eft  commune 
à  quantité  d'Efpeces  de  Chenilles,  &  elle  eft  en 
particulier  #elle  de  la  Chenille  du  Bouillon- 
blanc:  la  terre  dans  laquelle  elle  s'eft  enfoncée 
pour  ^y  métamorphofer ,  Tenviranne  de  toutes 
parts  ,  &  fon  corps  détermine  la  figure  &  les 
proportions  de  la  Coque  mi-foie  &  terre  ,  au 
centre  de  laquelle  elle  demeure  renfermée.  La 
Chenille  ,  dont  je  raconte  ici  les  procédés , 
iji'oiîrit  à  cet  égard  une  particularité  bien  re-^ 
marquable  :  elle  parvint  à  donner  la  forme  à  fa 
Coque ,  fiins  y  être  renfermée  pendant  qu'elle 
la  conftru  Ibit.  Ordinairement  fa  partie  pofté- 
ricure  repofoit  fur  la  terre  du  poudrier  :  elle 
n'ctoit  donc  point  renfermée  dans  l'enceinte  de 
rédifice ,  tai^dis;  que  la  tète  s'y  portoit  de  c6té 

^     (*)  ObC  XXII 
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&  d'autre  pour  y  arranger  &  y  aflujettir  les  ma- 
tériaux. Mais  lorfqu'elle  fut  fur  le  point  d'ache- 
ver fa  Coque,  elle  s  Y  renferma  en  entier.  Cette 
Coque ,  conftmits  d'une  manière  fi  nouvelle^ 
avoit  bien  à-peu-près  la  forme  &  les  propor- 
tions qu'elle  devoit  avoir.  Cependant  je  ne  dif- 
fimulerai  pas  qu'elle  fe  reflentoit  un  ppoi  de  la 
Ëiçon  fînguliere  dont  elle  avoit  été  travaillée. 
Elle  étoit  fort  mince  dans  le  milieu  j  on  y  ap- 
percevoit  même  un  petit  vuide  :  de  plus  »  ell^ 
étoit  beaucoup  plus  large  proportionnellement 
à  fa  longueur ,  qu'elle  n'auroit  dû  l'être.  Elle 
raffembloit  donc  plutôt  à  une  forte  de  nid  qu'à 
une  véritable  Coque.  Elle  étoit  appliquée  contre 
les  parois  du  vafe  ^  comme  les  nids  des  Mou- 
ches muçonnes  le  ibnt  contre  les  murs  de  nos 
luaifons.  Il  y  avoit  ehcore  une  ouverture  dans 
la  partie  inférieure  de  la  Cocjue  :  la  tète  de  la 
Chenille  fortoit  par  cette  ouverture,  &  quel- 
quefois près  de  la  moitié  de  fon  corps.  EUq 
périt  au  bout  de  quelque  temps  lans  avoir  bou- 
ché cette  ouverture. 

Plusieurs  de  mes  Chenilles  qui  s'étoient 
enfoncées  en  terre ,  s'y  étoient  conftruites  des 
Coques  auxquelles  rien  ne  manquoit.  L'occafion 
ftoit  bien  favorable  pour  répéter  mes  premières 
expériences  fur  l'art  avec  lequel  ces  Chenilles 
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travaillent  :  je  né  la  laiflai  pa»  échapper.  Aveo 
des  cifcaux  j'ouvris  les  Coques  on  divers  en- 
droits. Les  unes  forent  ouvertes  fur  le  côté  :  les* 
autres  le  furent  dans  une  de  leuré  extrémités. 
Toutes  mes  Chenilles  ne  réparèrent  pas  h  brê- 
che  de  la  même  manière  :  les  unes  employèrent 
à  cette  réparation  la  terre  &  la  foie:  d'autter 
n'y  employèrent ,  ou  ne  parurent  y  employer 
que  la  foie.  Celles-ci  fe  bornèrent  donc  à  tendre 
lin  voile  devant  Touverturô,  Je  ne  détaillerai 
pas  les  manœuvres  de  ces  Chemlfes  5  parc^  ' 
qi^'elles  ne  différent  point  de  celles  que  j'ai  dé-- 
ctites  dans  cette  Obfcrvation. 

Jt  viens  de  dire  que  j'avois  ouvert  des' 
Coques  par  une  de  leurs  extrémités  :  j'elfayai 
d'en  ouvrir  une  aux  deux  bouts  :  je  crus  que 
je  ne  pouvois  trop  varier  mes  cilais  :  la  Coque 
que  )'avois  traitée  ainfi  n'étoit  plus  qu'une 
forte  de  fourreau.  La  Chenille  qui  s'y  étoit  ren- 
fermée n'entreprit  point  de  réparer  les  brèches  : 
elle  fortit  de  fa  Coque  fans  avoir  fait  aucun, 
travail.  Je  la  forçai  d'y  rentrer  ;  elle  en  fortit 
pour  la  féconde  fois.  Je  Pobligeai  encore  à  ren- 
trer diuis  fon  domicile  5  &  pour  l'y  retenir , 
j'enfonçai  dans  la  terre  un  des  bouts  de  là 
Coque:  je  la  plaçai  ainfi  dans  une  fituntioiV 
verticale.  •  Cette  féconde  tentative  fut  auffi  in- 


ouverts  étoient  bouches  pur  la  terre, 
nicre  tentative   ne   fut  pas  .plus   hei 
les  précédentes  ^  la  Coque  avok  été 
trop  maltraitée  :  la  Chenille  refuf^  co 
d'y  demeurer  &  de  la  réparer. 

Quelques-unes  de  mes  Chenilles 
entièrement  privées  de  terre  ,  parvii 
faire  de  fort  bounes  Coques  avec  le 
mens  &  des  portions  de  feuilles,  qu'c 
les  uns  aux  autres  au  moyen  d'un  tii 
Toutes  fe  transformèrent  çnfuite  en 
des ,  qui  ne  parurent  fous  la  forme  t 
que  dans  les  premiers  jours  de;  Juin 
fut  environ  fix  femaincs  pi  us  tard  ( 
naire.  Ce  retard  remarquable  avoit 
fioné  par  l'Hiver  fi  long  &  fi  rudi 
année.  On.connoît  les  (^uricufcs  cxpéi 
Icfquelles  M.  de  Reaumur  a  prouvé, 
durée  de   la  vie   des  Infcdes  ell  to 
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Pair ,  &  qu'on  peut  à  volont;é  prolonger  ou 
abréger  la  vie  de  ces  petits  Animaux ,  en  lefi 
tenant  dans  un  air  plus  froid  où  plus  chaud 

que  celui  auquel  ils  ont  coutume  d'être  expofés. 

Il  • 

OBSERVATION     XX  VIL 

Sur  les  Coques  que  diverfes  Chenilles  fe  con/trui^ 
fent  avec  de  la  terre  ^  mie  forte  de  colle. 


o 


N*  fe  tromperôlt  beaucoup,  fl  Ton  penfoit 
que  toutes  les  Chenilles  qui  entrent  en  terre  à 
l'approche  de  la  mctamorphofe,  s'y  confti'uirent 
des  Coques  fur  le  modèle  de  celle  de  la  belle 
Chenille  du  Bouillon-blanc.  Il  en  eft  de  divef- 
fes  Efpeces ,  qui  n'ayant  point  de  foie  à  met- 
tre en  œuvre ,  ne  fauroient  lier  enfenible  les 
grains  de  terre,  comme  le  pratique  fi  habile- 
ment la  Chenille  que  je  viens  de  nommer.  Elles 
ont  été  réduites  à  n'y  employer  qu'une  forte 
de  colle  plus  ou  moins  vifqueufe  ,  &  plus  ou 
moins  abondante.  Les  Coques  conftruites  de  la 
forte ,  n'ont  point  pour  l'ordinaire  le  degré  de 
iblidité  qui  eft  propre  à  celle  de  la  Chenille  du 
Bouillonjblanc.  Elles  ne  fauroient  être  rnnniées 
fans  fe  rompre,  &  cèdent  aux  plus  petits  chocs. 
C'ell  au  moins  ce  que  j'ai  vu  arriver  le  plus 
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fouvent  La  colle  no  lie  point  auflî  bien  le9 
grains  çle  terre  que  le  f^it  la  foie  :  d'ailleurs  la 
manière  dont  la  Chenille  emploie  cette  colle , 
ne  reflemble  point  à  celle  que  pratiquent  les 
Chenilles  qui  ont  de  la  foie  à  leur  difpôfidon. 
J'ai  parlé  ailleurs  (*)  d*une  grande  Chenille^ 
que  ion  attitude  la  piu«  ordinaire  a  fait  nom- 
mer le  Sphinx  :  elle  eft  au  nombre  de  celles  qui 
bàtiiTent  avec  de  la  terre  &  une  forte  de  colle. 
Je  commençai  à  l'obferver  en  Juillet  1737,  & 
j'eus  dès-lors  occafion  de  ^m'inftruire  par  moi- 
même  de  fa  manière  de  bâtir.  La  terre  dont 
j'avois  rén>pli  en  partie  le  poudrier  dans  lequel 
je  Pavois  renfermée  j  étoit  très  -  féche.:  tous  les 
grains  en  étoient  friables.  Quand  j'ijiclinai  le 
vafe  pour  obferver  la  Coque  que  la  Chenille 
étoit  occupée  à  conftruire ,  je  fus  bien  étonné 
,  de  trouver  la  terre  auifi  humedlée  que  H  Ton  y 
eût  verfé  de  l'eau.  La  Chenille  avoit  donc  ré- 
paiYdu  dans  cette  terre  une  dofc  bien  abondante 
de  fa  liqueur.  Le  mouvement  que  j'avois  occa- 
(loné  en  inclinant  le  vafe ,  fit  rompre  la  Coque  : 
il  s'y  fit  une  ouverture  fur  un  des  côtés.  J*en 
examinai  avec  foin  le  deliors  &  le  dedans,  & 
je  m'aifurai  par  cet  examen ,  que  -les  grains  de 
terre  n'écoient  liés   les ..  uns  aux  autres  qu'au 

C)  Obf.  XV. 
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moyen  de  la  liqueur  vifqueufe  dont  ils  aVoient 
été  humedés. 

Lit  conftruiîkion  des  Coques  de  terre  &  de 
colle ,  eft  donc  quelque  chofe  de  fort  fim.ple ,  & 
qui  ne  fuppofe  pas  autant  de  travail  que  celle 
des  Coques  de  terre  &  de  foie.  Tout  Part  de 
l'ouvrière  paroit  confifter  à  pratiquer  autour 
♦d'elle  une  cavité  proportionnée  à  fa  grandeur, 
&  à  donner  aux  parois  de  cette  cavité  une  cer- 
taine confiftance.  Pour  y  parvenir ,  elle  humeéle 
la  terre  avec  fa  liqueur ,  &  par  des  oattemens 
réitérés  de  foii  corps  ,  elle  lui  fait  prendre  la 
forme  d*une  voûte.  La  même  manœuvre  qui 
^produit  la  voûte  ,  en  lie  les  matériaux  &  les 
retient  en  place.  •  Le  deflechement  de  la  colle 
fait  le  relie. 

A  l'hdure  que  j'écris  ceci ,  j'ai  fous  les  yeux 
un  poudrier  plein  à  moitié  de  terre  de  jardin , 
au  fond  de  laquelle  une  de  ces  grandes  Che- 
nilles qui  donnent  le  Papillon  â  tétc  de  niort^ 
a  conftruit  fa  Coque.  On  reconnoît  manifcfte^ 
ment ,  cjue  cette  Coque  n'eft  qu'une  firaple  ca- 
vité en  manière  de  voûte.  Les  parois  du  pou- 
drier forment  un  des  côtés  de  la  cavité ,  &  elle» 
ont  confervé  affez  de  tranfparence  pour  lailTer 
voir  la  Chenille.  Cette  cavité  a  deux  pouces  deux 
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lignes  dé  longueur,  fur  environ  dix  lignes  ai 
hauteur  :  là  torme  eft  donc  celle  d'un  ovale  allée 
alongé  i  mais  Togacité  de  la  terre  ne, permet  pas 
de  juger  bien  dçs  vraies  dimenfions  de  cette 
Coque.  Avant  que  de  la  conftruire ,  la  Chenille 
étoit  entrée  en  terre  s  &  €n  «toit  fortie  cinq  à 
fix  fois. 

gS;?^^- :- .  ■— -■^^ggMP-  '      ■  -  J— — -  -  li'^iJgS^ 

OBSERVATION    XXVIIL 

Sur  detix  Efpeces  de  Chenilles  qui  fe  conJlruifoieitÈ 
une  Coque  ai)ec  differens  morceaux  de  papier. 

JrE  ne  décris  pas  la  première  Efpece  de  ces 
Chenillçs  :  M.  de  ReaUxMUR  en  a  donné  l'Hif- 
toire  &  la  Figure  (^).  Il  n'en  avoit  pas  vu  la 
Chry falide ,  &  n'avoit  point  cherché  à  la  voir  ; 
il  ne  préfumoit  pas  qu'elle  offrit  rien  de  fin- 
gulieV.  Elle  a  pourtant  une  forme  remarquable^ 
On  en  jugera  par  ce  que  je  vais  en  rapporter^ 

A  la  fin  de  Septembre  1738  5  on  me  remit 
une  Chenille  de  cette  Efpece ,  parvenue  à  fou 
parfait  accroiflbment.  Peu  de  jours  après ,  elle  fe 

conftruifit  une  Coque  de  foie ,  d'un  tiflu  aifez 

/        ■ 

(*)  Méw,  fur  les  Inf  Mcm.  XIII ,  page  539  ,  PI*  XXXVIl . 

ferté  ^ 
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fferrë  5  de  couleur  gris  de  fouris ,,  qu'elle  recou^ 
<!ç^rit  eu  partie  des  graines  d'ortie  dont  elle  fe 
nourrix.  Curieux  de  voir  la  Chryialide.,  j'ouvris 
ja  Coque  au  bout  de  quelque  temps  :  je  mis 
;ain(î  à  découvert  une  Chryfalidc,  donf  la  fbrn;3  ' 
•.ailez  iînguliere  excita  .mon  attention.  JElle  qtoît 
îbien  du  Genre  des  Chrylalidcs  coniques  i  m»i:s 
.ail  lieu  d'Aller  en  diminuant  par  degrés  infeii- 
iibleîs  depuis  le  corcelet  jufqu' au  .derrière  ,  elle 
*confervoit  à -peu -pris  le  auême  diamètre  juf- 
«gu'au  iixieme  anneau.  £Ue  itoit  donc  à-pciu 
.près  cylindrique  dans  .toute  cette  partie  de  Ibi.i 
xorps.  Mais  au  fixieme  anneau  .elle  diminuuit 
txufquement  de  diamètre,  &  formoit  un  cône 
îtrès-court  dont  fa  bafe  itoit  dans  cet  anneau, 
«&  le  fommot  à  la  queue  .de  la  ChiyiaiiJc. 

Je  remarquai  encore  que  les  (Ix  premiers 
smneaux  n'étoient  pas  conformés  à  la  maiilere 
orcUîvaire  :  ils  n'alloient  pas  en  recouvrement 
les  uns  lur  les  autres  i  &  dans  Pcndroit  de 
leur  jondlion  ,  ,on  obferyQit  iin  rebord  arrondi» 
4qpui  avoit  allez  de  rebef,  &  qui  iraitoif  fort 
hicii  une  moulure  de  menuilerie.  L'espace  cum-  . 
pris  entre  deux  moulures  écoit  um ,  &  ne  pré^ 
fei'toit  point  cette  convexité  qui  eft  propre 
iiux  anneaux^  &  qui  les  canidérife.  Les  trais 
^*nùcrs  amieaux,  oji  ceux  qu;  compoioiw;*àî  1$ 
Touie  IL  £ 
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petit  cône  dont  j'ai  parlé ,  étoient  au  contraire 
fort  peu  marqués  :  ils  n*avoient  poinr  le  relief 
des  autres  ,  &  on  diftinguoit  à  peine  leur 
.jondtion. 

Le  26  Oftobre  de  !a  même  année ,  je  trou- 
vai une  autre  Chenille  de  la  même  Efpece, 
qui  au^bout  de  trois  à  quatre  jours,  fe  mit  à 
travailler  à  fa  Coque.  Elle  s'étoit  ctabHe  fur  un 
des  côtés  du  poudrier ,  à-peu-près  à  la  moitié 
de  fa  hauteur-  Elle  avoit  déjà  commencé  à  re- 
couvrir de  feuilles  fon  petit  édifice,  lorfque  je 
revins  l'obferver.  Je  renveffai  aUflî-tôt  tout  ce 
qu'elle  avoit  fait ,  pour  l'obliger  à  travailler  avec 
du  papier  que  je  coupai  avec  des  cifeaux  par 
petits  morceaux  ,  auxquels  je  donnai  toute» 
fortes  de  figures.  Il  y  en  avoit  d'oblongs ,  de 
ronds ,  de  quarrés ,  de  triangulaires ,  &  d'autres 
figures  plus  ou  moins  irtégulieres ,  ou  plus  ou 
moins  bifarres. 

Je  viens  de  dire ,  que  j'avois  détruit  tout 
l'ouvrage  de  ma  Chenille  :  je  dois  ajouter ,  qu'il 
étoit  refté  fur  les  parois  du  vafe  de  verre  où 
je  Pavois  renfermée ,  un  clpace  ellyptique  bordé 
&  tapilfé  de  foie ,  qui  étoit  le  fondement  de  la 
Coque  que. j'avois  détruite.  Je  m'attendois  à 
voir  la  Chenille  reprendre  bientôs  fou  travail  5 


«tîfi:  ie  fdvois  qu'en  pareille  drcoiiftaiice  les  la- 
ïedes  ne  fe  découragent  pûs  facilement.  Cepen- 
«dant  ma  Ckenille  abandonna  la  place  où  elle 
^«'étoit  fixée ,  &  ne  ifit  que  ife  ipromeiier  dans 
le  vafe  pentfant  environ  «une  heure. 'Elle  revint 
néanmoins  fe  fixer  an  milieu  de  l'efpuce  ovale,, 
vtapille  de  foie  ,  &  entreprit  d'élever  une  nou- 
velle Goque  fur  le*  fondemens  de  Tancienue- 
'L'ouvrage  étoit  déjà  un  peu  avancé  quand  je 
^revins  l'obferv^r.  Elle  s'étoit  fervie  des  maté- 
iriaux  que  je  lui  avois  livrés  :  elle  avoit  pqfé  & 
iarrèté  fiir  leur  tranché  plufieurs  des  petits  mor- 
sceaux  de  papier  que  j'avois  jettes  au  fond  du 
^afe.  La  hauteur  de  ce  vafe  étoit  d'environ, 
'trois  pouces  ,  &  c'étoit  ,  comme  je  l'ai  dit ,  à 
la  moitié  de  cette  huut&ur  qu'elle  avoi,t  d'abord 
«tabli  Ton  logement. 

Elle  occupoit  le  milieu  3e  Telpace  ovale ,  & 
«c'étoit  tout  autour  d'elle  qu'elle  avoit  arrangé 
les  petits  morceaux  de  papier,  de  maniej^ ^[u'ils, 
^brmoient  une  efpece  de  clôture.  Comme  ils, 
«toieiu  pofés  &  arrêtés  fur  trancha,  il  nie  parut, 
que  la  Chenille  n'avoit  p!u«  qu'à  les  rappro-. 
^her  par  le  haut,  à  les  forcer  de  fe  toucher, 
pour  donner  à  fon  petit  édifice  la  forme  d'un, 
'ï)erce3U.  Je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  la  laiifer 
l&ire  :  je  n'avois  ^as  vu  comment  elle  s^  4^^ 
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prife  pour  tranfporter  les  matériaux  depuis  le 
fond  du  poudrier  jufqu'au  lieu  où  elle  s'étoit 
fixée  5  &  je  voulois  le  voir.  J'eus  donc  rcfpece 
•  de  cruauté  de  détruire  pour  la  féconde  fois  foii 
travail:  j'enlevai  tous  les  morceaux  de  papier, 
à  l'exception  d'un  feul,  qui  étoit  le  plus  grand, 
&  de  forme  triangulaire.  Il  étoit  placé  fur  un 
des  côtés  de  refpacc  ovale  ,  &  en  occupoit  la 
plus  grande  partie.  Je  laiflai  en  place  ce  mor- 
ceau de  papier,  pour  ne  pas  trop  décourager 
Knduftrieufe  Architcde;  Elle  me  parut  d'abord 
cmbârraflee  5  elle  tàtoit  à  droit  &  à  gauche , 
comme  pour  chercher  les  morceaux  de  papier 
que  je  lui  avois  enlevé.  Après  avoir  fong-temps 
tâté ,  elle  rencontra  le  morceau  de  papier  trian- 
gulaire, qui  occupoit  un  des  grands  côtés  de 
l'elpace  ovale.  Elle  le  faiut  avec  fes  dents  &  fes 
premières  jambes ,  &  en  le  tirant  à  elle  ,  elle  le 
forçoit  de  prendre  une  pofition  plus  nvanta- 
geufe ,  ou  plus  appropriée  au  but  de  fon  tra- 
vail K  car  lorfque  j^av ois  enlevé  les  autres  mor- 
ceaux de  papier,  j'avois  fait  changer  de  pofi- 
rion  à  celui-ci  :  il  étoit  lié  aux  autres  par  des 
fils  de  foie ,  &  on  juge  aflez  que  je  ne  pouvois 
enlever  ces  derniers ,  ians  déranger  plus  ou 
moins  la  pofition  du  premier.  Après  avoir  donné 
a  ce  morceau  de  papier  la  pofition  la  plus  con- 
venable, elle  fe  remit  à  tâter  de  tous  côtés,  & 
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ne  découvrant  rien,  elle  defcendit  vers  le  fond 
du  vafe  ,  mais  fajis  abandonner  entièrement 
refpace  ovale ,  dont  le  grand  diamètre  étoit  pa- 
rallèle à  l'axe  du  vafe  :  elle  tenoit  toujours  à 
cft  efpace  par  fa  partie  poftérieure  où  fes  der- 
nières jambes.  Elle  rencontra  bientôt  un  des 
morceaux  de  papier  qui  étoient  au  fond  du 
vafe:  elle  s'en  faifit  aulE-tôt  avec  fes  dents  & 
fes  premières  jambes ,  à  la  manière  d'un  Ecu- 
reuil. Elle  réleva  en  l'air ,  en  fe  renverfant  eu 
arrière ,  &  en  rapprochant  ainH  fa  tète  de  fou 
dos  :  elle  remonta  enftjite  à  reculons  vers  l'et 
pace  ovale ,  mit  en  place  le  morceau  de  papier  , 
le  fixa  contre  les  parois  du  va{b  avec  des  fils 
de  foie ,  &  redefcendit  comme  la  première  foisi 
vers  le  fond  du  vafe  pour  y  chercher  un  autres 
morceau  de  papier,  s'en  faifîr  &  le  mettre  en 
place  comme  le  premier. 

Je  fuivois  attentivement  toutes  les  manœu- 
vres de  notre  adroite  &  laborieufe  ouvrière  j 
je  reconnus  focilement  qu'elle  ne  faifoit  point 
un  choix  des  morceaux  de  papier  qui  ^toient; 
à  fa  portée  :  elle  s'emparoit  du  premier  qu'elle 
rencontroit  quelle  que  fût  fa  figure ,  &  alloit  auilî- 
tôc  le  pofer  à  côté ,  ou  fort  près  de  ceux  qui 
étoient  déjà  en  place.  Ainfi  elle  pofoit  les  uns 
auprès  des;  autres  ie^  matériaux  dont  le&  figu- 
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rcs  &  !es.  preportions  n'étoient  point  en  rap^ 
port ,  ni  entr'etles ,  ni  avec  la  place  que  les; 
matériaux  occupoient  :  par  exemple  ,  un  mor- 
ceau de  papier  quarré4oiig  occupuit  une  place  ^ 
éù  un  morceau  de  forme  triangulaire  auroit 
mieux  convenu.  Il  en  fut  à-peu- près  de  même- 
des  autres  morceaux  que  la  Chenille  tranfport* 
fucceflivement ,  &  qu'elle  mit  en  pîbce.  On  fent 
bien  qu'il  ne  pou  voit  réfulter  de  tout  cela  quua 
éuvrage  aflTcz  informe ,  &  dont  l'extérieur  ne- 
f eiTcmbloit  qu'imparfaitement  à  une  Coque.  Mais, 
k  Chenille  ne  pouvoit  guère  faire  mieux  :  elle- 
étoit  forcée  d*employer  des  matériaux  ^  dont  la 
Ijature  &  la  forme  différoient  fans  doute  beau- 
coup de  celle  de&  matériaux  qu'elle  auroit  trouves, 
dans  la  campagne.  Et  fi  l'on  deraandoit  pour- 
quoi' la  Chenille  ne  favoit  pas  foire  un  choix 
entre  les  morceaux  de  papier  y  pour  les  adapter 
mieux  aux  dilîérentes  places  qu'ils  dévoient 
éccuper ,  je  denlandcrois ,  à  mon  toux  y  fi  un 
fcmblable  choix  ctoit  bien  fait  pour  une  tète 
d'Infedc?  Quel  Maçon  >  quel  Menuificr  conf* 
truuro*  un  ouvrage  propre  &  folide  avec  des 
matériaux  choiûs  &  taillés  par  un  homme  qui 
ignoreroit  profondément  l'art  du  Maqon,  ou 
ceiui  du  Menuifier  ! 

LoRSQjJE  la  Chenille  eût  raflemblé  autour 
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dTelle  aflez  de  matériaux  pour  former  Tenceinte 
de  fou  logement ,  fon  grand  travail  fut  de 
donner  à  ces  matériaux  le  dègrç  de  courbure 
qu'exigeoit  la  forte  d'ouvrage  qu'elle  vouloit 
conftruire.  Le  papier  étoit  une  matière  bien, 
ingrate,  &  dont  la  roideur  oppofoit  beaucoup 
de  réfiftance  à  la  Chenille  ,  &  d'autant  plus  qu'il 
étoit  coupé  en  morceaux  plus  petits.  Âuflî  fe 
donnoit-elle  des  peines  infinies  pour  forcer  le 
papier  à  plier  fous  fes  doigts.  Qyand  le  mor- 
ceau qu'elle  attaquoit  étoit  de  forme  triangu, 
laire ,  c'étoit  par  l'angle  oppofé  à  la  bafe  qu'elle 
le  faiûllbit  avec  fes  dents ,  comme  il  elle  eût 
connu  cette  régie  de  méchanique,  qui  veut  que 
la  puiflunee ,  pour  agir  avec  plus  d'efHcace ,  foit 
le  plus  éloignée  quHl  efl  poilible  du  point  d'ap- 
pui.  Si  le  morceau  de  papier  étoit  quadrilatère , 
elle  l'attaquoit  par  un  des  côtés.  Mais  il  arrivoit 
quelquefois  que  les  eÔ'orts  que  la  Chenille  fe 
donnoit  pour  emirber  un  de  ces  morceaux  de 
papier,  le  détachoit  de  ft  place:  alors  çlle  pre- 
noit  le  parti  de  le  fixer  de  nouveau  à  la  même 
place ,  ou  elle  alloit  le  fixer  ailleurs.  Si  elle  ne 
parvenpit  point  à  fe  fatisfaire  par  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  procédés  ,  elle  laiifoit  là  le  mor- 
ceau de  papier,  &  alloit  en  chercher  un  autre, 

£VFIN  y  à  force  de  patience ,  de  foins  &  d'in^ 
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tecoiivroient  très-bien  le  tliFu'  foyei] 
Veloppoft  immédiatement,  &  qui  é 
le  doublage  de  l'édifice.  Je  remarqi 
toirnt  les  plus'  grands  morceaux  de 
oc'Upoient  les  grands  côtés  dé  l'édifi 
petitsr  étoient  aux  extrémités,  La  C 
t'es  -  attentive  à  garnir  de  foie  Cou 
Vuides  que  les  morceaux  de-  papic 
ercr'eilx,  &  que  rirréguiarite  de  le 
f  en '.'.oient  inévitables.  Elle  épaifEt  & 
pUis  eit  plus  le  tiflu  foycux  ;  &  < 
qu'elle  réuliit  à  donner  une  telle  fol 
l'ouvrage  ^  qu'il  réfiftoit  'très-bien  i 
forte  preffion  du  doigt. 

Une  atitre  Chenille^  d'Efpecc  très 
frï'a  offert  à-peu-près  les  mêmes  pro 
Chenille^  n'a  pas  été  inconnue  à  M.  de 
il  l'a    décrite    &    rcpréfentce    (*)  ^ 
r'étoit  pas  attaché  à  la  fuivre  dans-. 
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vrcs.  Je  l'ai  vue  fe  conftruire  auffi  une  Coque 
avec  de  petits  morceaux  de  papier;  les  trant 
porter ,  les  mettre  ea  place ,  les  y,  retenir  d'a- 
bord par  des  fils  de  loie  peu  ferrés  ,  les  y  aflu- 
jettir  en  fuite  par  des  fils  pfus  ferrés  &  plus 
multipliés ,  &  donner  ainfi  à  tout  l'ouvrage  une 
propreté  &  une  foUdité  bien  remarquables.  Les- 
dittérens  morceaux  de  papier  qu'elle  aflembloit 
avec  tant  d'induftrie ,  étoient  même  fi  étroite- 
ment liés  les  uns  aux  autres,  qu'ils  fembloieut 
plutôt  unis  avec  une  colle  fine ,  que  liés  avec 
des  fils:  de  foie.  L'aflemblage  étoit  Ci  folide ,  fi 
parfait ,  que  lorfque  )e  voulois  détacher  un  des 
morceaux  de  papier  qui  entroieiit  dans  la  conf- 
trudion  de  la  Coque ,  je  réulfiflbis  mieux  à  le 
déchirer  ,  qu'à  le  féparer  des  morceaux  avec  lef- 
quels  il  étoit  lié.  Ma  Chenille  ne  fe  contentoit 
pas  d'affcmbler  ^  d'unir  fi  proprement  entr'eux 
les  morceaux  de  papier  5  elle  ratiffoit  encore 
avec  fes  dents  la  furface  de  plufieurs  :  elle  eti 
détachoit  de  ti:ès-petits  fragmens  qu'elle  mèlan- 
gcoit  avec  fa  foie  ,  &  dont  elle  garniffoit  tous 
les  vuides  de  la  Coque.  Ellç  remplaça  avec  le 
même  art  un  des  morceaux  de  papier  que 
3'avois  enlevé  à  deflein ,  &  qui  recouvroit  une 
partie  confidérable  de  la  Coque.  Au  lieu  de  lui 
fubltituer  un  autre  morceau  de  papier,  elle  bou- 
cha la  brèche  avec  un  tilfij  de  foie  &  de  frag- 
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mens  de  papier.  Cette  Chenille  eft  la  même  dont 
j'ai  parle  ObC  XVII,  &  que  j'avois  vu  dévorer 
ik  dépouille. 

OBSERVATION    XXIX. 

hirigularités  dans  la  confiruSion  des  Coques  des 
Chenilles.  * 

JlL  arrive  quelquefois  que  les  Infeôes  fcn*- 
blent  commettre  des  méprifes  dans  Texécution 
de  leurs  ouvrages  ;  &  ce  fait  bien  remarquable 
eft  un  de  ceux  qu'on  pourroit  alléguer  pour, 
prouver  qu'ils  ne  font  pas  de  pures  machines. 
L'Infedologie  nous  fournit  divers  exemples  de 
ces  mé;:rifes  ou  de  ces  fortes  d'irrégularités^ 
qu'on  croiroit  des  méprifes.  Je  n'en  indiquerai 
ici  que  deux ,  qui  m'ont  été  offerts  par  deux 
Chenilles  de  Genres  très-dilférens. 

En  Mars  1741 ,  j'envoyai  à  M.  de  Reaumur 
une  Coque  que  s'étoit  conftruite  une  de  ces 
Chenilles  à  tubercules ,  qui  donnent  le  Papillon 
qu'il  a  nomme  le  moyen  Paon  (*).  La  Coquo 
de  cette  Chenille  reflemble  parfaitement  pour 

(*}  M(m.  fur  Us  Inf.  T.  I ,  Mtm.  XIV. 
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re/Tentiel  à  celle  de  la  grande  Chenille  du  mémo 
Genre  :  elle  cft  ,  comme  cette  dernière  ,  feqon-» 
née  en  manière  d'entonnoir  ou  de  nafle  de 
Poiflbn.  Un  de  fcs  bouts  eft  très-effîlé  j  c'eft  1© 
bout  ouvert:  Tautrc  eft  gros  &  arrondi.  La 
forme  de  cette  Coque  imite  donc  un  peu  celle 
de  certaines  Poires*  Le  tiflb  en  eft  ferré ,  très>» 
luftré ,  &  d'une  couleur  qui  tire  fur  le  brun.  La 
Coque  dont  je  veux  parler ,  &  que  j'envoyai  à 
M.  de  Reaumur  étoit  >  au  contraire ,  parfaite- 
ment ronde ,  &  dHin  blanc  argenté.  On  n'y  dé-, 
couvroft  aucune  trace  d'entonnoir ,  &  elle  étoit 
par-tout  exadement  clofe.  La  Chenille  qui  avoit 
conftruit  cette  lînguliere  Coque ,  avoit  fait  un 
long  jeune  avant  que  de  sy  renfermer.  Ce  jeûne 
n'ayoit  pas  été  volontaire  ;  elle  avoit  manqué 
de  nourriture* 

Dans  le  même  temps,  je  fis  parvenir  à  notre 
illuftre  Obfervateur  une  Coque  de  Ver-à-foie, 
dans  laquelle  trois  de  ces  Lifeéles  s'étoient  ren- 
fermés ,  &  où  ils  avoient  fubi  heureufement  la 
métamorphofe  en  Chryfalide  &  celle  en  Papil- 
lon. Je  difois  dans  ma  Lettre  d'envoi  ;  "  Il  faii- 
j^  droit  voir  fi  les  couches  de  foie  de  cette 
„  Coque  extraordinaire  y  font  multipliées  pro- 
55  portionnellement  au  nombre  des  Vers  qui 
^  on(  concouru  à  h  couftruire. ,, 
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Je  ne  trouve  rien  dans  les  réponfes  de  M.  de 
Reaumur  qui  foit  relatif  à  ces  deux  Coques. 
Il  étoit  fouvent  fi  occupé ,  &  mes  Lettres  con- 
tenoient  tant  d'articles  différens ,  quHl  ne  lui 
«toit  pas  toujours  poflible  de  fatisfaire  à  tous. 

OBSERVATION    XXX. 

Sur  taie  Chenille  qtii  àvoit  une  forte  odeur^  de 
Punaife  ,  &  fur  un  Papillon  qui  fefttoit  le 
mufc. 

J 'A  I  parlé  de  deux  Chenilles  qui ,  à  rapproche 
de  la  métamorphofe  ,  avoient  une  odeur  de 
Rofes  très-agréable  :  on  fera  moins  furpris ,  fans 
doute  5  qu'il  y  ait  des  Chenilles  d'une  très-mau- 
vaife  odeur.  La  Clématis  en  nourrit  une,  qui 
roule  fes/  feuilles  ,  &  qui  a  une  odeur  de  Pu- 
naife ,  qui  ne  le  cède  point  à  celle  des  Punaifes 
les  plus  odorantes  :  auifi  l'avois  -  je  nommée  la 
Punaife,  On  la  trouve  dans  le  mois.  d'Août.  Elle 
eft  au-deflbus  de  la  grandeur  médiocre.  Je  n'ai 
eu  ni  fa  Chryfalide,  ni  fon  Papillon,  &  )e  ne 
trouve  qu'un  mot  fur  fôn  hiftoire  dans  une  de 
mes  Lettres  à  M.  de  REAUMUR,rous  la  date 
du  II  Mars  1741.  Je  lui  avois  envoyé  cette 
Rouleufe. 
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Je  lui  envoyai  encore  en  Mai  1741  ,  le 
Papillon  d'une  Chenille  qu'il  avoit  fait  repré- 
fenter  PL  XVI,  Fig.  8 ,  du  Tome  I  de  fes  Mé< 
«noires ,  &  qui  a  quelque  reflemblance  avec  la 
Confmune.  J'avois  eu  cette  Chehille  en  Juin  de 
l'année  précédente  j  elle  s'étoit  conftruite  alors 
une  Coque  pour  s'y  métî'.morphofer ,  &  le  Pa-  ' 
pillon  en  fortit  au  commencement  d'Août.  Il 
avoit  une  alîbs  forte  odeur  de  mufc.  Elle  fc 
faifoit  encore  fentir  dans  la  Coque  &  dans  la 
dépouille. 

OBSERVATION    XXXI. 

0 
nouvelles  recherches  fur   ces   Efpeces  de  Faux- 
ftigmates  ,  dont  il  a  été  parlé  dahs  POhferva- 
tion  XV. 


X 


A  N  D  I S  que  je  m'occupois  de  la  compo-' 
fitiôn  de  cet  écrit ,  le  hafard  m'a  fait  tomber 
entre  les  mains  deux  de  ces  grandes  Chenilles 
dont  j'ai  fait  mention  dans  l'Obfervation  XV , 
&  fur  lefqucUes  j'avois  découvert  ces  petites 
cicatrices  en  manière  de  taches ,  que  j'ai  nom- 
mées des  Fatix^fligmates,  Je  n'ai  pas  manqué  de 
profiter  de  cette  occafîon  de  vérifier  les  Obfei^ 
yatioas  qu^  j'avois.  ikkes  treate-fîx  ans  aupara«* 


\ 


vant  fin?  ces  faux-fii^nmet.  J'ai  donc  eu  \t 
p^aifir  de  les  revoir  au  bout  d'on  fi  long  iinef* 
Valle  de  temps ,  même  fans  le  fecoiirs  d'un 
Verre  v&  malgré  ralFoibliflement  fi  coniîdérabk 
de  ma  vue  &  rextrème  petiteljè  de  ces  parcies. 
Voici  le  précis  de  mes  nouvelles  recherches. 

Ces  Tanx-jiigmatest  {  PL  IV,  Fi>.  t.  ^.  ]  font  fi 
petits ,  Cl  peu  apparens ,  qu'ils  ne  fauroisent  êcrc 
apperçus  à  la  vue  fiaiple,  au  moins  dans  le$ 
Chenilles  dont  il  s'agit ,  que  par  ceux  qui  cher- 
cheront  à  les  voir,  &  dont  les  yeux  feront  faits 
pour  CCS  fortes  d^objets.  Auflî  ne  fuis-je  point 
étonné  qu'ik  n^euifent  pas  été  apperçus  jpar  les 
%  Katuralittçs  qui  m'avoient  précédé. 

Ils  font  phacés  environ  troi&^quarts  de  ligne 
au-deffus  des  vrais  ftigmates  [iS].  Mais  je  ferai 
remarquer  id ,  que  le  faux-ftigmare  qui  corret 
pond  au  dernier  des-  vrais  ftigmutes ,  ^n  eft  un 
peu  plus  diftant  que  les  autres  ne  le  font  du 
}eurs  IHgmates  correfpondans. 

J'ai  dit  qu'U  y  avoit  un  de  ces  faux-(Hg«. 
inaccs  au-deûus  de  chacun  des  vrais  ftigmates; 
ijiais  en  obl'ervant  avec  plus  d'attention  ,  j'a^ 
douté  s'il  y  avoit 'un  £uix-ftigmate  au-dcflus  du 
premipi^  des  vrais^  Ç^^.^M^qpe  peine  ^ue  j'aie 
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Ipdfe  pour  le  découvrir ,  je  n'ai  pu  en  venir  à 
bout.  C'a  toujours  été  inutilement  que  je  fuis 
revenu  à  Ty  chercher  :  je  n'ai  rien  pu  y  appec- 
cevoir  qui  eût  bica  l'air  d'un  faux-ftigmate. 

Ces  feux-ftigmates  obfervés  avec  une  loupe 
d'un  aflfez  court  foyer  &  beaucoup  plus  forte 
que  celle  que  j'avois  employée  dans  mes  pre- 
mières Observations ,  m'ont  bien  paru  de  forme 
ellyptique,  &  comme  une  cicatrice  imprimée 
en  creux  dans  laf  peau  de  l'Infede.  Je  ne  m'en 
fiiis  pourtant  pas  fié  à  mes  propres  yeux ,  quoi- 
qu'ils foient  encore  aflbz  bons  pour  me  les  faire 
appercevoir  diftindement  fans  le  fecours  des 
verres ,  &  qu'ils  découvrent  même  des  objets 
bien  plus  petits  ,  tels  ,  par  exemple ,  que  ces 
glandules  fi  petites  dont  la  furface  inférieure 
des  feuilles  de  la  Sauge  ç&  parfcmée  :  comme 
j'avois  le  bonheur  de  poiTéder  chez  moi  un 
habile  Peintre  (*)  en  miniature ,  doué  de  la 
plus  excellente  vue ,  je  lui  ai  montré  nos  feux- 
iligmates  ,  &  nous  les  avons  obfervés  enfem- 
blc  ,  foit  à  la  vue  fîmple  ,  foit  à  la  loupe.  Il  a  vu 
précifément  les  mêmes  chofcs^que  moi;  mais 
il  a  apperçu  le  premier  un  poil  [  PL  IV y  Fig.  1 1. 1 

(*)  M.  Henri  PlôtZ  ^  de  Pinxcraberg  dans  le  Holftcla» 
qui  joint  à  une  ame  TcnGhle  &  vertueufe,  les  plus  rares  Ulens 
pour  le  Deiffiii  A  la  Peintwe,  foit  en  miaiatttvr ,  fok  ea  émiiL 


j:  Assez  peu  de  temps  après,  on 

T  <leux  de  ces  grandes  Chenilles  qui  1 

phofent  dans  ce  Papillon  finguliei 
nommé  k  tète  de  iHort ,  &  dowt  j'at 
l-Obrervation*  XVI.  J'ai  cherché  a 
leur  extérieur  ces  faux-ftigmates  91 
de  m'occuper.  J'ai  cru  d\ibtM-d  en 
quelques-uns  à  la  vue  firaple:  au 
•  appcrqu  une  très-petite  tache  au-de^ 
ques-uns  des  vrais  ItigmiKes,  &  don 
paroiiroit  femblable  à  celle  de  ces  fin 
que  je  cherchois  à  voir. 

Je  me  fuis  arme  d^une  aflez  fort 
ayant  -obfervé   très  -  atteutivcmcat 
tiiches ,  leur  apparence  m'a  paru  relfea 
à  celle  des  taux-ihgmates.  Je  n'ai -j 
vrir  la    trcs- petite  ouverture  que 
diUisJes  taux-Rigmates.  Seulement  | 

««.t     t>i.rir     nnil     ni\\     itwmn    ih\     milià 
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]Jï:  n'ai  pu  parvenir  à  appercevoir  de  ces 
ttaches  au-deflus  de  tous  tes  vrais  ftigmates  : 
<€llés  n'étoient  vifîbles  qu'au-delFus  de  quelques- 
funs.  Mai3  ce  qui  jicheve  de  rendre  probable  que 
iles  taches  en  queftion  ri'étoient  pas  précifément 
«de  la  même  nature  ,  que  celles  auxquelles  j'ai 
tdonné  le  nom  de  Faux-Jiigmates  i  c'eft  qu'oa 
m'en  appercevoit  point  au-deflus  des  deux  der- 
miers  ftigmates  ou  des  ftigmates  poftérieurs.  jDr, 
5'ai  remarqué  ci  -  deflus  ,  que  les  faux  -  ftigmates 
•poftérieurs  font  les  plus  apparens  de  tous  i  & 
ils  auroient  dû  l'être  fur-tout  dans  la  Chenille 
<où  je  les  cherchois ,  parce  que  fa  peau  eft  très- 
oinie  à  cet  endroit,  &  qu'elle  y  eft  encore  d'une 
icouleur  jaune  très -uniforme.  D'ailleurs  ,  elle 
•étoit  une  des  plus  grandes  Chenilles  que  j'cufe 
^encore  «vues.  Elle  avoit  quatre  pouces  de  lon- 
:gueur  quand  elle  s'ctendoit ,  &  fa  circonférence 
^ctoit  de  deux  pouces  deux  lignes.  Elle  pefoit 
4in  peu  plus  de  demi-once. 

Au  refte,  ce  n'eft  pas  feulement  fur  la  Che- 
nille que  j'ai  apncrqu  ces  efpeces  de  faux-ftig- 
mates  dont  il  s'agit  j  je  les  ai  découverts  cncote 
fur  le  Papillon  ,  c^omme  on  peut  le  voir  dans 
une  Lettre  que  j'écrivis  à  M.  de  Reauimur  le 
53  de  Juin  174Z ,  &  que  j'avois  inférée  J4<it 
Tom  IL  V'         ^ 


■ 
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un  Mémoire  fur  la  refpiration  des  Chenilles , 
Tome  V  des  Savants  Etrangers  (i),  page  297. 

^g^sy*^^*-^— *-         ■  "VStf*^ a-j ' i^cgg 

OBSERVATION    XXXIL 

S«r  un  grand  vaijjeau  cotf-ché  le  long  du  ventre^ 
qtCon  a  cru  appercevoir  dmis  quelques  Chenilles. 


o 


N  connoît  ce  long  vaifleau  couché  le  long 
du  dos  des  Chenilles,  &  qui  paroît  foire  chez 
ces  Infeâes  les  fon<5Hons  de  cœur.  Il  a  des  mou- 
vemens  alternatifs  de  fyjïole  &  de  dyqftole ,  de 
contradion  &  de  dilatation  ,  qui  font  extrême- 
meitt  fenfibles  dans  les  Chenilles  rafes ,  dont  la 
peau  a  de  la  tranfparence.  Ce  vaiffeau  eft  uni. 
que  :  fon  diamètre  ett  aifez  égal  dans  la  plus 
grande  partie  de  fon  étendue  5  -mais  près  du 
derrière  &  à  la  bafe  de  la  corne  chez  les  Che- 
nilles qui  en  font  pourvues^  il  paroît  un  peu 
plus  large  qu'ailleurs ,  &  fes  battemens  y  font 
plus  apparens.  Il  diminue  fenfiblement  de  dia- 
mètre près  de  la  tète.  On  Ta  nommé  la  grande 
urtere  i  &  ce  nom  paroît  lui  convenir  mieux 
que   celui  de    cœur.  Oa   ne   découvre   aucune 

(î^  Méntûires   de  Mathématique   ^   de  Ph\fique   fréfint/s  à 
4  *  Académie  Royale  des  Sciences ,  far  divers  Savons ,  &  l^u  dans 
Jii  aJfemhlUs.  Paris ,  1768* 
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Wittiifitatioii  à  cette  grande  artère ,  quelque  foin 
^u'on  fe  donne  pour  les  trouver.  La  liqueulf 
que  ce  i^aiiTeau  fait  circuler,  &  qui  tient  lieu 
de  fang  à  llnfeûe  *  eft  limpide  &  prefque  fans 
couleur.  Oh  ne  découvre  pas  même  comment 
«lie  eft  apportée  dans  le  vaiiTeau.  On  voit  feu<» 
lemertt  que  le  principe  de  la  circulation  e&  vers 
ie  derrière^  à  l'endroit  où  l'artère  a  le  plus  de 
^iimetre  4  car  la  liqueur  paroit  manifeftement 
«chaflee  du  derrieJ^e  verd  la  tète. 

Cette  grande  artère  n'éft  point  propre  aux 
Chenilles:  elte  eft  commune  à  quantité  d'Infeo 
tes  de  claifes  différentes.  On  la  voit  toujours 
très -bien  chc5:  ceux  dont  le  corps  eft  long  & 
on  peu  tranfpareiit.  Elle  eft  facilement  recon- 
noiifable  par  fes  tnouvemens  akernutifs  de  con^ 
tntdion  &  de  dilatation.  Elle  offre  un  grand 
fpcdacle  chez  les  Vers-de-terre  &  chefc  cres  Vei*9 
id'eau  douce ,  que  j'ai  multipliés  en  les  coupaiït 
par  morceaux.  Je  P^i  décrite  dans  mon  premiéif 
tDUvragc.  (^)    ' 

Une  maltrefle  artère  femble  fuppofer  une 
inaîtrefle  veine  j  &  l'on  ne  trouve  point  de  mai- 
trefle  veine  dans  les  Chenilles  :  au  moins  n'y 
découvre^t-oa  rien  qui  puifle  être  regardé  av«^ 

(*)  Traité  d^Inr^ologh,  Part-  U  ,  OW.  II. 

V  a 
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«ertitude  comme  le  principal  tronc  des  veines* 
Je  ne  fais  pourtant  s'il  eft  bien  fur  qu'il  n'y  ait 
point  a  Toppofite  de  la  granjle  artère ,  &  le  long 
du  ventre  ,  un  grand  vaiifeau  parallèle  à  cette 
artère.  M.  de  Reaumur  femble  l'avoir  apperçu  : 
c'eft  du  moins,  ce  qu'on  peut  inférer  d'un  en- 
droit, de  fes  Mémoires (*).  ^'  Si. on  ne  voit  pas, 
55  dit-il  5  les  artères  de  nos  Chenilles ,  que  leur 
,5  mouvement  pourroit  rendre  fcnfibles ,  on  doit 
33  encore  moins  efpcrer  d'y  voir  les  veines.  Je 
,3  ne  fais  néanmoins  fi  on  ne  doit  pas  prendre 
33  pour  le  principal  tronc  des  veines ,  un  vaif- 
33  feau  confidérablc  qui  eft  en-deffous,  &  tout 
33  du  long  de  l'eftomac  &  des  inteftins. ,, 

Les  faufles-Chenilles  ont  bien  des  rapports 
avec  les  Chenilles  ;  &  fi  on  leur  découvroit ,  du 
côté  du  ventre,  un  long  vaifleau  parallèle  à  la 

,grande  artère,  ce  feroit  une  nouvelle  raifon  de 
ibupçonner  un  femblable  vaiifeau  dans  les  Che- 
nilles. Or,  M.  de  ReàUMUR  lui-même  ne  nous 
permet  pas  de  révoquer  en  doute  l'exiftence  de 
ce  vaiifeau  dans  une  Efpece  de  foufle-Chenille 
qui  vit  fur  le  Rofier,  &  qui  fe  transforme  dans 
cette  Mouche  pourvue  d'une  fcie  fi  admirable, 
au  moyen    de  laquelle   elle*  pratique   dans   les 

.jbranches  de  l'Arbriileau  des  logettes  à  fes  œu&. 

C)  Tome  I,  pa^c  itf^. 
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*'  Êii   deflbus ,,  tout  du   îong  du  ventre ,  dit 

•53  notre  Obfervatcur  (*) ,  on  apperçoit  un  vaiC- 

55  fenu  fcmblable  à  celui  qui  règne  le  long  du 

55  dos  ,  &  que  nous  avons  regardé   comme  le 
55  -  cœur  des  Chenilles ,  &  de  bien  d'autres  In^ 

^5  feftes ,  ou  au  moins  comme  leur  principal 

y^  artère.  Le  vaiffeau  qui  paroît  fous  le  ventre 

53  de  notre  faufle-Chenille ,  a  un  mouvement , 

30  mais  qui  femble  plus  lent  &  plus  foible  que 

,5  celui  de  l'autre.  Eft-ce  que  ce  vaifleau  feroit 

jy  le  principal  trône  des  veines  ?  ,3      / 

Je  ne  prononcerai  pas  fur  Tcxiftence  dé  ce 
vailFeau  dans  les  Chenilles  ;  mais  je  dirai , 
qu'ayant  obfervé  bieu  des  fois  &  en  divers 
temps ,  le  deflbus  du  ventre  de  quelques  Che- 
nilles de  la  première  grandeur ,  j'ai  cru  y  apper- 
cevoir  au  travers  de  la  peau ,  des  indices  plus 
ou  moins  apparens  d'un  long  vaifleau  qui  cou- 
roit  parallèlement  à  la  grande  artère.  Souvent 
}'ai  fixé  mes  regards  fur  des  portions  de  ce 
vaifleau  plus  apparentes  que  les  autres^  je  les. 
ai  confidérées  très-attentivement  pour  m'afllirer 
de  leur  véritable  nature ,  &  pour  favoir  fi  je 
n'y  découvrirois  point  de  légers  battemcns  ;. 
mais  quelques  foins  &  quelqu'attention  que  j'aie 
apporté  à  cette   recherche ,  je  n'ai  jamais,  ça 

(*}  Tome  V,  page  lo^ 
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réulïîr  k  appercevoîr  le  moindre  mouverifent 
drus  ce  -qui  s'offroit  à  mes  yeux ,  fous  Tappa^. 
rence  d'un  vaiflfeau  longitudinal*  D  m'eft  bien 
arrivé  quelquefois  de  croire  y  entrevoir  dij 
mouvement  :  je  redoublois  alors,  d'attention ,  & 
je  m'aflbrois  toujours  que  ce  mouvement  tenoit 
k  celui  de  la  Chenille  ,  ou  à  certains  raouve- 
mens  inteftins  occaGonés.  dans  les  parties 
▼oilines* 

J'ai  fait  mention  Ams  FObfervatîon  XV 
d'une  grande  Chenille  rafe,difFérente  du  Sphinx ^ 
dont  je  parlois  d\nis  la  même  Obfervation ,  & 
fur  laquelle  le  grand  vaiffeau  en  queftion  eft 
extrêmement  fenfible.  Je  ne  connois  aucune 
Chenille  où  il  le  Ibit  davantage.  On  n'a  qu'à  la 
regarder  du  côté  du  ventre  pour  appercevorr 
îniifi-tôt  un  trait  brun  bien  continu  &  bien 
terminé  5  qu'on  fuit  facilement,  fans  le  fecours 
d'un  verre  ,  depuis  le  derrière  )urques  vers  la 
dernière  paire  des  jambes  écailleufes.  Je  l'ai  feit 
repréfenter  dans  !a  ligure  II  de  la  Planche  V. 
[vvv.^  Cette  Figui j  eft  très-exade  ,  &  rend 
au  mieux  Tobjet.  Qiiand  le  fang  ne  fç  meut 
pas  dans  la  grande  artère ,  &  il  eft  des  moyens  de 
fufpendre  fon  mouvement ,  comme  on  le  verra 
ailleurs  \  ce  vaifleau  a  précifément  la  même 
apparence  que  celui  de  la  Figure  que  je  viens 
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cl'iiîtliquer.  On  ne  voit  plus  alors  qu'un  grand 
trait  brun  ,  dont  la  largeur  eft  par-tout  à-peu-prés 
égale.  Si  donc  le  trait  analogue  que  j'ai  obfêrvé 
du  coté  du  ventre ,  offre  précifément  les  mèmesf 
apparences,  n'eft-on  pas  fondé  à  çn  inférer» 
q[ue  c'eft  plutôt  un  maître  vaiifeau  qu'Hun  (îniple 
trait  ou  une  pure  coloration  die  la  peau? 

Si  Ton  venoît  jamais  à  appercevoir  dans  ce 
trait  quelque  mouvement  >  qu'on  pût  s'aflurei: 
lui  être  propre  ,  la  queftion  feroit  décidée.  Je 
Tai  confidéré  fouvent  avec  toute  Pattentioit 
dont  )é  fuis  capable  >  j'ai  tenu  mes  yeux  fixéa 
fur  différentes  portions  de  ce  trait 5  &  ces  yeux, 
qui  à  rheure  que  j*écris  ceci  (r} ,  apperçoivent 

(0  I<c  9  d'Oélobre  177^.  Je  fais  iei  cette  remarque ,  parco 
qvc  bien  des  gens  dans  Us  pays  étrangers  ,.  qui  avaieot  lu  ce 
que  j'ai  dit  dans  quelques-uns  de  mes  écrits  de  Tétat  de  mes 
yeux,  ont  cru  que  fétois  aveugle.  Je  ne  le  fuis  point,  quoi- 
que j'aie  hit  dans  ma  jeunefTe  tout  ce  quMl  falloit  pour  le 
devenir.  Je  découvre  encore.  juCq^i'aux  traits  les  plus  fins  & 
aux  plus  petits  peints  des  admirables  Planches  de  la  Cbenitle 
du  célèbre  Lyon  ET.  Je  découvre  même  des  ol^jets  plus  diffU 
ciles  à  appercevoir  -,  je  vois  à  la  vue  fimple  Us  fimeufes  aiu 
quilles  du  bled  Raehitique ,  quoique  deflfécbées  ,  &  les  points, 
ou  ftigmates  du  TWiifa,  dont  la  petiteflè  CurpafTe  celle  de  ces 
anguilles.  Je  pourrois  citer  à  ce  fujet  de  bons  témoignages , 
s*il  en  écoit  bei'oin.  Dans  ce  marnent  même,  >*ai  touslcs  yeux 
une  Puce  \  je  Vois  à  Toeil  nud  les  poils  de  Tes  dernières  jam- 
hts  V  je  les  compte  ,  &  mon  Deffinateur ,  qui  a  la  vue  excel« 
lente  ^  ne  peut  Us  coaiptcc  1  il  vient  de  prendre  uue  loupe  ^ 

V4 
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encore  les  plus  petits  objets  que  la  meillcorr 
^ue  peut  découvrir  faiis  le  fecourg  des  verres;» 
ces  yeux ,  dis  -  je ,  n'ont  pu  découvrir  aucun 
mouvement  duns  aucune  des  parties  du  trait. 

Au  rcfte ,  j^avois-  déjà  apperçu^  ce  vaiflTeaa 
dans  de  grandes  Chenilles  dès  Tannée  1740». 
&  j'en  parle  dans  mon  Journal  à  Toccafion  de: 
celui  de  là  faufle-Chcnille  du.  Rofier.. 

Ê  il  reconnnît  que  le  nombre  des  pnîlfe  en  vue  cft  bien  fe 
Blême  que  j'ai  apperqu.  Mais  il  eft  vrai  ,•  que  je  ne  fauroîff* 
fixer  quelques  momens  mes  yeux  fur  an  petit  objet  fans  éproa» 
ver  une  fatigue  plus  ou  moins  (touIourt:ufe.  Mes  yeux  man» 
qucnfMonc  de  force  ,  &  ils  fentent  les^  variations  de  Tatmof» 
pbere.  J«  ne  puis  non  plus  lire-  ou  écrire,  moi-même  fan» 
éprouver  bientôt  un  fentiment  plus  ou  moins  pénible  ;&  Toa 
fait  que  prefque  tous  les  écrits  que  j\ii  comiiofés  depuis  1744^ 
ont  été  diétés  le*  uns  en  entier ,  les  autres  en  paitie.  J*çn  di» 
•utant  des  Lettres  que  j'ai  écrites  dans  Tétranger  y  §anni  le& 
quelles  il  en  eli  q«i  font  de  petite  volumes*. 
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OBSERVATION    XXXIIL 

%ur  la  grande  Faujfe-Chenille  de  tOjier  ^  &  m 
farticulieTy 

%tir  la  conJlruSion  de  fa  Coque,  Coque  remar- 
quable  que  fe  file  un  Ver  mangeur  de  Im 
Faufe^Chenille. 

JLiE  nom  de  Fauffes-Cfjemlks  paroit  convenir 
^  parfaitement  i  des  Infectes  qui  reflcmblent  beau^ 
coup  aux  Chenilles  par  leur  forme  ,  par  leur 
ftriidufe  &  par  leurs  inclinations ,  &  qui  n'en 
diiférent  principalement  que  par  le  nombre  de 
!eurs  jambes  membraneufes.  Les  Chenilles  qui 
ont  le  plus  de  jambes  membraneufes  en  ont^ 
dix  :  celles  qui  en  ont  le  moins  n'en  ont  que 
quatre.  Toute  Chenille  doit  devenir  Papillon  : 
on  connoîl  en  général  les  caradcres  clailîqucs 
des  Papillons  :  on  connoit  aulE  ceux  des  Mou- 
ches. La  Faulfe-Chenille  devient  une  Mouche 
'A  quatres  ailes  (*)  ,  très-aifée  à  diftinguer  du 
commun  des  Mouches  par  ceux  même  qui  ne 
font  pas  Obfcrvateurs.  Elle  a  un  air  alfez  lourd  s. 
elle  eft  peu  farouche  &  porte  fes  ailes  croifées 
fur  le  corps.  Le  tiflu  de  fes  ailes  n'eft  pas  auiE 

(*;  Mùft.  fur  Us  Inf.  Tarn.  V,.  P1.1X,  Fig.^tf  &  r- 
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lifle  que  celui  des  ailes  des  autres  Mouchesrt 
il  femble  uii  peu  chi(bnn4  Jte  ne  parie  que  de 
la  Mouche  femelle.  Elle  eft  devenue  célèbre 
depuis  que  deux  grands  Obfervateurs  (*)  lut 
ont  donné  l'attention  qu'elle  méritoit.  Ce  font 
eux  qui  nous  ont  fait  connoitre  cette  double 
fcie  (^*)  d'une  itruAute  fi  admirable ,  au  moyen 
de  laquelle  Finduttrieufè  Mouche  pratique  dans 
les  branches  de  petites  loges  pour  fes  œufs  (***). 

Les  Faulfes-Chenilles  ne  différent  pas  des 
Chenilles  ^uniquement  par  le  nombre  des  jam- 
bes î  elles  en  différent  encore  par  la  forme 
de  la  tète^ui  eft  plus  arrondie ,  &  par  celle 
du  corps ,  qui  eft  plus  applati  fur  les  côtés  & 
plus  relevé  fur  le  dos.  Je  me  borne  à  ces  traits 
généraux  :  je  ne  fiiis  pas  l'hiftoire  des  Fauffes- 
Chenilles  :  je  ne  veux  que  rapporter  les  Obfer- 
varions  que  j'ai  eu  occafion  de  faire  fur  ces 
Infedes.  Elles  me  donneront  Ueu  d^entrer  un 
peu  plus  dans  le  détail  fur  ce  qui  concerne  ieiu: 
ftrudlure. 

Ce  fut  en  Juillet  1738  »  qu«  je  commençai 
à  obferver  les ,  Faulfes-Chcnilles.  La  première 
Efpece  qui  s'otfrit  à  mes  recherches ,  &  celle  » 

(*)  Vallisnikri  &  Reaumue. 

C*)  Ibid.  PI.  XV  ,  Fig.  10  ,  Li ,  u ,.  ij ,  14. 

(♦♦♦)  Ibsd.  PI.  XV ,  Fig.  1 ,  J. 
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laquelle  }e  donnai  le  plus  d'attention ,  eft  une 
grande  Efpece  qui  vit  fur  TOfier.  On  ne  la 
trouve  point  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Reau-^ 
MUR.  £lle  a  environ  dix-huit  lignes  de  lon- 
gueur lorfqu'elle  rfl  étendue ,  &  elle  eft  grofle 
à  proportion.  Ç'eft  là  une  grande  taille  pour- 
des  Fauires-Chenilles  i  car  parmi  ces  Infedè» 
on  ne  connoit  aucune  Efpece  donc  la  taille  ap^ 
proche  de  celle  des  plus  grandes  Chenilles. 

J'ai  fous  les  yeux, mon  Journal  ,  &  )c  ne 
ferai  guère  que  le  tranfcrire.  Lorfque  j'y  confia 
gnois  mes  Obfervations  fur  la  grande  FauiTei- 
Chenille  de  TOfier  ,  le  Mémoire  de  M.  de 
Reaumur  fur  ce  genre  d'Infede  n'avoit  point 
encore'  paru.  Ce  que  je  voyois  étoit  donc  tout 
nouveau  pour  moi,  &  je  n'avois  été  préparé 
à  le  voir  par  aucune  ledlure  préliminaire. 

Notre  Faufle- Chenille  de  l'Ofier  a  vingt- 
deux  jambes.  Les  membraneufes^font  dépour- 
vues de  crochets  :  les  écailleufes  font  par  con- 
tre armées  d'une  petite  griffe  noire  fort  aiguë  , 
i^ui  lert  bien  la  Faufle-Chenille  &  lui  aide 
mervcilleufément  à  fe  cramponner.  Tout  le  corps 
de  llnfcde  eft  jaune ,  excepté  fur  le  dos  où 
règne  une  raye  d'un  beau  bleu.  Il  eft  divifé 
tranfverfalcment  par  une  multitude  de  rides  ou 
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de  plis  circulaires  ,  parallèles  les  uns  aux  au;* 
très  ,  &  qu'on  diroit  être  autant  d'anneaux.  Les 
vrais  anneaux  ne  font  point  du  tout  apparens. 
Les  ftigniates  font  noirs ,  &  leur  nombre  égale 
celui  de»  ftigmates  des  Chcittles.  Une  infinité 
de  très-petites  émincnces  »  en  forme  "de  galles, 
font  difl'cminées  dans  la  ligne  des  ftigniates  ,  & 
font  fur  le  doigt  la  même  imprcflîoii  que  le  cha- 
grin. La  tète  eft  trè^mrrondie ,  on  n'y  voit 
point  comme  dans  celle  des  Chenilles  la  fcpa^. 
Tutioii  des  deux  calotes  écailleufcs.  Le  crâne 
cft  d'une  feule  picce.  De  chaque  côté  on  ap- 
perçoit  un  point  noir  y  qui  paroît  un  véritable 
ccil  :  fa  forme  eft  fphérique  ou  à-peu-près. 

L'attitude  la  plus  ordinaire  de  cette  Faufle- 
Chenille  a  de  quoi  frapper  ceux  qui  n'ont  pas  ob* 
fervé  ce  Genre  dlnfecles.  Elle  fe  tient  roulée  fur 
elle-même  ,  de  manière  que  fa  tète  appuie  fur  {on 
derrière ,  &  que  les  jambes^écailleufes  le  faiififlent 
fi  fortement,  qire  leur  griffe  fe  fiche  dans  la  peau  y 
fans  néanmoins,  que  Tlnfedle  paroiffe  en  fouffirir. 
Si  l'on  tente  de  le  dérouler  ,  on  fentira  de  la 
réfiftance  ,  &  il  fout  faire  un  certain  effort  pouc 
la  vaincre  j  alors  il  fera  fortir  de  différents 
points  de  fon  corps  .des  gouttelettes  d'une 
liqueur  limpide  qu'il  lancera  aflbz  loin.  Cette 
liqueur  n'eft  point  de  nature  à  faire  élever  dcs- 
ampoules   Ibr  la  peau.  Il  m'eft,fouvent  arrivé 
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d'en  recevoir  fur  le  TÎ-Gige,  &  jamais  je  n'en  ai 
éprouvé  aucun  •  mai.  Il  eft  fort  ordinaire  de 
trouver  cette  FaulTe-Chetnille  cramponnée  à  une 
menue,  branche  d'Ofiec  >  &  la  manière  dont  elle 
y  eii:  cramponnée  eift  eticore  remarquable.  Elle 
eil  roulée  autour  de  la  branche  comme  autour 
d'un  axe  :  la  branche  occupe  ainfi  le  centre  du 
rouleau.  Si  l*on  entrepcend  de  détacher  de  la 
branche  la  Fauâe-Cheniile ,  il  faudra  ufcr  de 
violence  &  l'en  arracher. 

GoEDAERT  a  connu  notre  Faufle-Chenille ,  & 
la  repréfentée  N%  77  de  fon  Livr«.  H  en.  parle 
comme  de  Phifeâe  le  |)his  admirable  qu'il  eut 
obfervé.  Ce  qui  l'avoit  le  plus  /frappe  dans  cette 
FaufleXhenille ,  c'étoient  fa  fobrieté,  fon  ira^ 
mobilité  &  fi.  je  puis  .parler  aiinfi  ^.  fon  immuta- 
bilité. Il  alfurc  avoir  confervé  un  ~  de  ces  In- 
Jeâ'és  vivans  pendant  deux  ans  &  vingt-quatre 
jours  ,  £ins  lui  avoir  vu  prendre  snicune  nour- 
riture ni  l'avoir  vu  changer  de  place.  U  ajoute, 
qu'il  n'y  obferva  aucun  changement  à  l'excep- 
tion d'une  diminution  fenfible  de  taitte.  |e  ne 
.fais  ce  qu'on  àok  penfer  de  ce  récit  de  GoE- 
DABRT  :  je  fais  mèeuiX  ce  qu'on  doit  penfer  de 
l'Auteur.  Il  n'étoit  point  Obfervateur  :  il  n'étoic 
que  Peintre  d'Iafedes  ;  &  le  célèbre  Lister 
lui  Et  beaucoup  d'honneur  on  commentant  fon 
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livre.  Je  ne  m'infcrirai  pourtant  pas  en  faux  dU 
fujet  de  rObfcrvation  de  GoedâF/RT  :  il  n'étoit 
I^as  befoin  d'être  grand  Obrervatcur  ^  pour  s'af« 
furer  fi  un  Inf«^e  de  ce  genre  vivoit  ou  ne 
vivoit  pas  t  mais  je  puis  dire  »  que  parmi  les 
Fauâbs-^Chenilles  de  cette  grande  Efpece  que 
^^'ài  eues  en  ma  poileflion  ^  &  j'en  ai  eu  un 
(aîTez  bon  nombfe  ,  je  n'en  ai  rencontré  aucune 
qui  m'ait  rien  offert  de  femblable  à  ce  que  raconte 
notre  Amateur.  Il  eft  vrai  qu'en  général  elles 
mangoient  peu ,  ne  changeoient  pas  fouvent  de 
place  ,  &  que  lorfqu'elles  fe  mettoient  à  mar- 
cher ,  elles  n'alloient  pas  loin  Elles  mangeoient 
comme  lé  commun  des  Chenilles  »  en  embra£- 
f ant  la  feuille  avec  leurs  jambes  écailleufes ,  & 
en  en  maintenant  le  tranchant  dans  -la  petite 
coulilTe  de  leur  lèvre  fupérieure.  Quand  elles 
marchoient  $  c'étoit  aâez  lentement  ;  &  leur  corps 
étoit  alors  moins  étendu  que'belui  des  Chenilles  : 
la  partie  poftéricure  demeuroit  toujours  plus 
recourbée  du  côté  du  ventre. 

Le&  premières  Fauflês-Chenilles  de  cette  Ef- 
pece que  j'obfervai  en  1738»  avoient  été  trou- 
vées fur  l'Ofier  au  commencement  de  Juillet. 
Elles  n'étoient  pas  éloignées  du  dernier  terme 
de  leur  accroilfement.  Dès  le  2^ ,  elles  com- 
mencèrent à  changer  de  couleur  ft  à  ie   ca- 
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ther  fous  les  feuilles.  Cette  inclination  à  fe 
cacher  me  fit  foupqonner  qu'elles  étoient  du 
nombre  des  Infedles  qui  percent  la  terre  pour 
s'y  métamorphofer.  Je  me  hâtai  donc  de  met- 
tre de  la  terre  dans  le  poudrier  ^  mais  elles  n^ 
la  percèrent  point.  Elles  fe  contentèrent  d'en 
creufer  un  peu  la  furface.  Là  ,  elles  fe  conU 
truifirent  une  Coque ,  dont  la  forme  étoit  celle 
d'un  cylindre  arrondi  par  les  bouts.  Je  devrois 
dire  ,  que  la  forme  de  cette  Coque  n'étoit  qu'à 
peu-près  cylindriques  car  dans  le  milieu  de  fa 
longueur  elle  avoit  un  peu  moins  de  diamètre 
que  dans  les  extrémités.  La  couleur  de  cette 
Coque  étoit  un  beau  jaune  doré  qui  avoit  du 
brillant.  J'ai  vu  néanmoins  de  ces  Coques  d'un 
brun  verdâtre  qui  étoient  auiïî  fort  luftrées. 
Apparemment  que  ce  brun  luftré  tenoit  au 
mélange  de  quelque  fubftance  gommeufe  avec 
des  molécules  terreufes  :  ce  qui  porterait  à  le 
préfumer ,  c'eft  que  je  n'ai  vu  ce  brun  luftré 
qu'à  des  Coques  qui  avoient  été  conltruites  fur 
une  terre  très-pulvérifée.  Celles  qui  avoient  été 
faites  par  des  FauiTes-Chenilles  que  j'avois 
privées  de  terre,  étoient  d'un  jaune  doré. 

Quoique  ces  Coques  n'aient  guère  que 
l'cpaiifeur  d'une  feuille  de  papier  un  peu  grof- 
Hci  ,   elles  font    cependant   d'un   tiilu  fî  fort 


I 


furer  de  l'exiftence  des  fiis 
J'ai  poi^ftant  vu  nos  Fauffej 
ma  préfeiice':  la  foie  qu'ailes  ti 
étoit  même  extrêmement  gro£ 
plus  à  de  la  gomme  qu'à  de  la 
foit,  les  Coques  filées  par  de 
qui  avoicnt  été  privées  de  te 
l'apparence  de  Coques  de  par 
ques  de  foie.  Auilî  leur  avois- 
Coques  m  farcbemin. 

Un  mouvement  de  curiofî 
vrir  quelques-unes  de  ces  C 
Odobre.  Je  ne  fus  pas  me 
de  trouver  dans  toutes  ,  fui 
féconde  Coque  qui  rempliifoi 
la  capacité  de  la  première  ,  ( 
reflembloit  point  du  tout  à 
extérieure.  Il   avoit  le  luftre 
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CbqUes  étoifc  rènfet'méè  là  dépouille  de  Fauffe- 
thenille.  J'puvriS  une  des  Coques  intérieures, 
&  jy  trouvai  un  Ver  jaune ,  gras  &  dodii  , 
entièrement  dépourvu  de  jambes  ,  &  dont  la 
tête  ccailleufe  étoit  Fort  petite  proportionnel- 
lement au  corps.  Je  ne  pus  douter  que  cette 
féconde  Coque ,  dont  j'adniiroi's  le  tiflu ,  n'eût 
été  filée  par  le  Ver  qui  y  étoit  logé.  La  dé- 
pouille de  FaufleXhenîllè  renfermée  entre  les 
deux  Coques  en  étoit  une  autre  preuve  bien 
démonftrative.  La  Fauire-Chenille  avoit  dono 
été  piquée  par  une  Mouche  Ichneumone ,  qui 
'  àvoit  dépofé  un  œiif  dans  fon  intérieur  ,  dont 
étoit  fôrti  le  Ver  que  j'obfervois.  Une  choie 
héanriv)ins  me  furprenoit  un  peu  ;  c'étoit  dé 
trouver  dans  toutes  mes  Coques  ejt  parchemin 
Une  féconde  Coque  de  Ver  d'Ichneumone.  Le$ 
^iqiuires  dés  Ichneumones  font  toujours  dé 
purs  accidens  ,  &  de  purs  accidens  font  rare^ 
tuent  aùiE  communs.  A  la  vérité  ,  nos  Fauifes* 
Chenilles  font  très -rares  &  prefque  toujours 
immobiles  5  ce  qui  donne  bien  dé  la  facilité 
aux  Ichneumone^  d^exécuter  leur  opération^ 
La  Faufle^Chenillé  à  cependant  lin  nioyén  na- 
turel de  les  écarter  :  je  parle  de  cette  liqueur 
en  réfervé  fous  la  peau  &.  qu'elle  fait  jaillic 
quand  on  la  touche.  Mais  la  Fauffe-Chenill^ 
h'a  apparemment  qu'une  certaine  pirovifioil  djf 
Tome  Jli  ^ 
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cette  liqueur ,  &  il  lui  faut  un  temps  pour  répa* 
ter  la  perte  de  celle  qu'elle  a  fait  jaillir  :  car 
j'ai  obfervé  5  que  fi  l'on  touche  la  Faufle-Che- 
nille  ou  que  même  on  l'irrite  pour  la  fécondé 
ou  la  troificme  fois  après  qu'elle  a  fait  jaillir 
fa  liqueur ,  elle  ne  peut  ^plus  en  répandre. 
Une  Ichneumone  qui  furviendroit  alors  auroit 
donc  une  grande  facilité  de  piquer  la  FaulTe- 
Chenille  :  elle  la  trouveroit  défarmée. 

Cette  féconde  Coque  du  Ver  mangeur  de 
la  Fauffe-Chenille  mérite  bien  un  examen  par- 
ticulier. Sa  couleur  eft  un  brun  prefque  noirj 
mais  en  certains  endroits,  &  ordinairement 
vers  le  milieu  de  fa  longueur,  on  y  apperqoit 
un  œil  argenté  ou  cuivré.  On  remarque  même 
dans  cet  endroit  une  forte  de  bande  ou  de 
plaque  dont  l'éclat  approche  de  celui  de  l'argent 
ou  du  cuivre.  Qu'on  fe  rcpréfente  un  papier 
marbré  très-fin,  très-foyeux ,  très-luftré  &  on 
aura  une  idée  de  l'extérieur  de  notre  Coque. 
Elle  imite  encore  le  papier  par  le  petit  bruit 
qu'elle  fait  entendre  quand  on  paffe  légèrement 
le  doigt  fur  fa  furface.  Cette  furface  n'eft  pas 
néanmoins  auflî  parfaitement  unie  que  Peft 
celle  du  papier  auquel  nous  venons  de  la  com- 
parer :  en  y  regardant  de  plus  près ,  on  y  ap- 
perçoit  des  plis  longitudinaux ,  qui  s'étendent 
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de  Tun  à  l'autre  bout  de  la  Coque.  Si  Poii  ma-; 
nie  la  Coque ,  &  qu'on  la  prede  en  même  ' 
temps  entré  les  doigts  ,  on  entendra  mieux  . 
encore  le  petit  bruit  dont  j'ai  parlé.  Les  plij 
longitudinaux  contribuent  fans  doute  à  le 
produire.  La  fornie  de  cette  finguliere  Coque 
ceft  celle  d'un  ellypfoïde  très-alongé  :  elle  diiFérç 
donc  très  -  fenfîblement  de  celle  de  la  Coque 
ijui  la /renferme.  Elle  n'affede  pas  plus  l'aie 
d'un  tiflii  que  le  papier  ne  l'affeéie  ;  elle  n'a 
même  guère  plus  de  confîftance  que  le  papiet 
auquel  je  continue  de  la  comparer  :  elle  a  feu-^' 
lement  un  peu  plus  d'cpaifleur.  Cette  épaifleur 
tcfulte  d'Une  fuite  de  lames  bu  de  cduchej 
foyeufeô  fuperpofees  les  unes  aux  autres  commd 
les  différentes  peaux  d'un  Oignon.  Avec  utt 
fcalpel  allez  groffier  je  parvins  facilement  à  eit 
détacher  quatre  j  &  j'en  aurois  fûrement  dé* 
taché  davantage ,  fi  j'avois  eu  un  meilleur  inC' 
trument ,  &  que  j'eufle  Vou^u  exercer  ma  pa- 
tience fur  ce  petit  fujet.  J'obfervai  féparément 
ces  quatre  couches  Ibyeufes  que  j'avois  féparéeS 
fi  facilement  5  &  voici  ce  qu'elles  rai'otfrirent  de 
plus  remarquable  ;  car  elles  n'étoient  pas  toutei 
uniformes ,  &  il  vaut  la  peine  que  je  dife  er| 
quoi  elles  dilicroient. 

La  prentiere  de  ces  couches  étoit  extrèM^# 
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ment  mince  ,  &  plus  mince  que  le  plus  fift 
papier  que  l'art  peut  fabriquer.  Le  côté  inté-» 
rieur  ou  celui  qui  regardoit  le  dedans  de  la 
Coque,  avoit  beaucoup  plus  d'éclat  que  le  côté 
oppofé.  La  couleur  de  cette  couche  étoit  un 
olive  foncé.  Vai  pourtant  dit ,  que  la  Coque 
étoit  d'un  brun  noir.  C'étoit  en  effet  la  couleur 
de  la  couche  de  foie  qui  fuivoit  immédiatement 
celle  que  j'avois  détachée  la  première.  Celle-ci 
ne  foifoit  donc  que  l'office  d'un  vernis  tranf- 
parent ,  qui  n'altère  pas  d'une  manière  fenfibl« 
la  couleur  du  corps  fur  lequel  on  l'étend.  Ceci 
me  rappella  auffi-tôt  le  petit  artifice  dont  la 
Nature  fe  fert  pour  dorer  fi  admirablement 
bien  certaines  Chryfalides  ,  &  dont  j'ai  fait 
mention  dans  l'Obfervation  XIL  II  me  vint 
donc  en  penfée  d'éprouver  ,  fi  ma  première 
couche  foyeufe ,  appliquée  fur  une  piçce  d'ar- 
gent poli  ne  la  doreroit  point.  Je  tentai  fur  le 
champ  l'expérience  5  &  je  vis  avec  plaifir ,  que  la 
pièce  d'argent  prenoit  un  œil  doré  dans  l'en- 
droit que  recouvroit  immédiatement  la  couche 
foyeufe.  Cet  œil  doré  devenoit  plus  fcnfîble 
quand  je  mouillois  un  peu  la  pièce  d'argent  :  la 
couche  foyeufe  s'y  appliquoit  alors  plus  exade- 
ment.  J'ai  lieu  de  croire ,  que  la  dorure  auroit 
été  plus  parfaite  ,  &  qu'elle  auroit  peut-être  égalé 
celle  des  Chryfalides ,  il  la  couleur  de  la  couche 
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Ibyeufe  ayoit  plus  approché  de  celle  de  la  prc- 

îiiiere  peau  dés  Chryfalides.  Ce  qui  me  le  per- 

fuadcroit,  c'eft  que  la  couleur  jaune  étoit  plus 

vive   par-tout  où  la  couche  foy eu fc  tiroit  fur 

cette    couleur.   J'ai  fait  remarquer  ,   que  notre 

Coque    de  Ver  d'Ichneumoiie  ne  paroît  point 

tilfue  :  cette  apparence  eft  trompeufe.   Elle  efl: 

bien  formée  de  fils  de  foie  5  mais  ils  font  fi  fins 

&  fi  ferrés  qu'ils  échappent  au  premier  coijp- 

d'œil.  Je  m'en   aifurai  en   obfervant  à  la  vue 

fimple ,  vis-à-vis  le  grand  jour ,  la  première  cou^ 

che  de  foie  que  je  venois  d'enlever.  J'y  apper^ 

çus  ça  &  là  comme  de   très-longs  poils  bruns 

dilféminés  fans  ordre  :  c'étoient  des  fils  de  foie 

moins  fins  que  les  autres  ,  &  qui  en  devenoient 

plus  apparcns.    L'exiftence  des   fils  n'étoit  pas 

doutcufe  ,  lorfque  je  déchirois  la  couche  foyeufe  i 

je  voyois  très-diftindemcnt  des  fils  de  foie  fort 

courts  qui    débordoient    la  déchirure,   &  qui 

examiné^  à  la  loupe  paroilfoient  d'inégale  groU 

feur. 

« 

La    féconde    coiK:he  foyeufe  paroiffbit   tirer 

^  un  peu/ pi  us  fur  le  brun  noir  qive  la  première; 

probablement  parce    qu^elie   étoit  un  peu   plus 

épailfc.  En   la  détachant ,  j'avois  .apparemment 

çiétaché  d'autres  couches  qui  lui  étôicat  demeu- 
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couleur  plus  foncée.   : 
ï»oiIs  y  étoient  fort  dif 

■  Ekfin  ,^  la  quatrien 
Voque  elle-même  ,  mo 
IJaifl'cur  pour  me  faire 
4'autres  couches,  que 
fâcher  en  partie ,  lî  jv 
beaucoup  plus  fin.  La  c 
couche  étoit  la  plus  fon, 
^er  que  toutes  les  cou 
également  luftrces. 

Dans  le  Tome  II  def 
M-  de  REAUiMUR  parle 
mangeur  de  Chenilles  ,  < 
avec  celle  que  je  viens  c 
précilement  la  même.  " 
»  dit-il ,  une  Coque  de  t 
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i,  par  fa  forme  alongée  &  par  fa  grofleur , 
^,  avoit  quelque  air  d'une  Chryfalide.  Elle  ctoit 
,5  faite  d'une  foie  extrêmement  fine  &  tilfue 
j3  très-ferré  î  auffî  cette  Coque  avoit-elle,  fur- 
35  tout  dans  l'intérieur ,  un  éclat  pareil  à  celui 
,3  des  vernis  ;  elle  étoit  compofée  d'un  nombre 
,5  prodigieux  de  couches  ou  de  feuilles  de  foie 
„  étonnamment  minces ,  que  pourtant  je  fépa^ 
,5  rois  aflez  facilement  les  unes  des  autres.  ,3 

Je  ferai  remarquer  néanmoins ,  que  la  Coque 
de  mon  Ver  mangeur  de  Faufles-Chenilles  étoit 
beaucoup  plus  alongée  que  celle  dont  parle 
M.  de  Reaumur  ,  &  qui  cft  repréféntée 
PL  XXXV ,  Fig.  1 1  du  même  volume. 

Au  commencement  de  Juin  1739 ,  il  fortit 
d'une  de  mes  Coques  luie  aifez  grande  Ichneu- 
mone ,  de  couleur  canelle  ;  mais  dont  la  partie 
inférieure  du  corcelet  &  Textrémité  du  ventre 
étoient  d'un  brun  prcfque  noir,  de  même  que 
les  yeux.  Je  ne  décris  pas  cette  Mouche  ;  parce 
qu'elle  reflembloit  parfaitement  à  celles  que  M. 
de  Reaumur  a  fait,  rcprclenter  dans  la  Planche 
que  j'ai  citée.  Ma  Mouche  avoit  une  odeur  très- 
forte  &  très-défigrcablc  ,  que  je  ne  faurois  com- 
parer à  aucune  autre.  Le  fond  de  la  Coque  dont 
elle  étoit  fortie  étoit  plein  d'une  matière  grafle , 
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qui  avoit  la  même  odeur  que  la  Mouche  ,  & 
^ui  etoit  fans  doute  le  réfidu  des  yifcercs.  dxj 
Ver.  Ces  vifceres  n'étoiçnt  pas ,  fans  doute , 
tombés  entièrement  en  pourriture  s  car  je  trou- 
vai au  milieu  de  la  bouillie  une  fortç  de  boyau  ^ 
qui  en  étoit  lùi-mème  trè%-rçmpli. 

Dans  les  preuiiers  jours  de  Juillet  I739.il 
Je  trouvai  fur  l'Oficr  une  de.  nos  grandes  Faufles- 
Chenilles  qui  étoit  parvenue  à  fon  parfait  ac- 
çroiflcment.  Je  ne  mis  point  de  terr-ç  dans  le 
vafe  où  je  la  renfermai.  Je  m'étois  afle?  ajTurç 
que  ces  Faufles-Chenilles  fayoient  trèsi-biea 
s'en  pafler  v  &  je  préfumois  à  bon  droit  que  je 
n'en  ferois  que  mieux  placé  pour  obfervrr  d? 
plus  près  la  conftrudion  de  leur  Coqye.  M% 
FauiTe-Chemllç  fe  mit  bientôt  à  Touyfage  ,  & 
lorfque  je  revins  Pobferyer  ^  la  Coque  avoiç 
déjà  reç\i  fa  forme  y  mais  elles  étoit  ehcore  fort 
inincc,  &  pour  peu  qu'on  la  prefîlit,  elle  plioit  fous 
les  doigts.  Elle  étoit  d'un  jaune  doré.  Avec  de^ 
cifeaux  sa,  pointes  fines  j'ouvris  un  des  bouts 
de  cette  Coque  :  j'y  fis  ainfi  une  aflez  large 
brèche.  Le  dos  de  la  Fauile-Chenille  fe  trouvq 
répondre  à  rouverture.  Elle  étoit  immobile , 
J'attendis  alTez  long-temps  pour  voir  ce  qui 
arriyçroit.  Enfin  ,  ^lotre  opyriere  commença  4 
ti   îpçttre    ça   mouvement  ,  'm,ais    ayec   ym,^ 
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çxtrème  lenteur.  Elle  amena  fa  tète  à  Touver, 
turc  de  la  brèche,  &  tira  des  fils  d'un  bprd  à 
l'autre.  Cctoit  encore  avec  la  plus  grande  len-r 
teur  qu'elle  tiroit  ces  fils.  Ils  çtoicnt  fort  groC 
(lers.  Leur  couleur  étoit  un  blanc  2\rgenté  ,  dan^ 
lequel  il  entroit  une  teinte  do  Jaune,  La  lente 
fileufe  ne  les  attachoit  pas  préciipment  aux 
}}ords  de  la  brèche  ;  elle  ne  forçoit  pas  ainQ 
ces  bords  à  s'abailTer  pour  reprendre  la  cour-» 
l)ure  que  je  leur  ayois  fait  perdre  en  ouvrant? 
la  Coque.  J'avois  oblervé  des  Chenilles  qui 
exécutoient  une  pareille  manœuvre.  Ma  Faufle- 
Çhçnille  ne  ft  piqua  pas  d'une  pareille  préci-» 
<îon  :  elle  laiflFa  les  bords  de  la  brèche  comme 
leur  reflbrt  naturel  les  avoit  difpofés  :  ils  étoient 
un  peu  relevés  :  elle  fila  au-deifous  une  toile 
égale  à  l'oviverturcj  &  qui  la  bouchoit  exadle- 
ment.  Cette  toile  nouvellement  filée  n'étoiç 
donc  pas  au,  nivau  des  parties  voifines  :  elle 
étoit  placée  qn  peu  plus  bas.  Tout  l'art  de  la 
fileufe  fe  réduifît  donc  à  tirer  au-dedans  de  la 
brèche  des  fils  qui  fe  croifolent  en  diiférens 
fens  &  dont  la  réunion  foçma  une  pièce  égale , 
&  à-peu-près  fcmblable  à  celle  que  j'avois  enle- 
vée. Elle  ne  fe  fervit  pas  plus  de  fes  dents  que 
de  fes  fils  pour  faire  reprendre  aux  bords  de 
|a  brèche  leur  courbure  naturelle.  Aulfi  la  Co- 
^uc  préfentoitrellç  à  cet  end^:oit  des  inégalités 
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Lç  rtf  de  Mai  174© , 

cù  étoient  les  Coques  de 

dWez  grandes.  Mouches 

de  ces  Fauflès-Chenilles. 

de   vivacité  que  Jes  Mo 

n'ont  coutume  d'en  mon 

l'air  des  Guêpes  ordinaire 

toientquedubrun&duia 

près  comme  fur  les  Suèpès 

entièrement  jaunes.  &  fe 

«outon  ,  comme  celles   d, 

diurnes.    La  tige  de  l'ante 

comme  le  font  les  anten, 

mets  grenés.  Le  devant   d 

de  couleur  jaune.  Les  yem 

dunhrun  luifant ,  tel   qu 

Les  ailes  préfentoient  çà  & 

"«   qui    diminuoient   leur 

ïUperieurfc    A,^^i^: .  1     . 
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qu'elles   recouvroient   le   corps.    A  l^endroit  d© 
leur  attache  dans  le  porcelet  Q  voyoient  deu3Ç 
taches  jaunps  de  figure  triangulaire,  qui  peu- 
vent, aider  à  faire  reçoiuioitre  ces  Mouches.  Le 
ventre  qui  étoit  un   peu  plus  applati  &  moin$ 
effilé  que  celui  des  Guêpes  ,  étoit  compofé   de 
huit  anneaux.  La  longueur  de  ces  Mouches, 
depuis  la  tête  au  derrière,  pouvoit  être  d'en-.' 
viron  un  pouce.  Quoique  pourvues  de  grandes 
jambes  &  de  grandes  diles  ,  elles  ne  favoient 
prefque  pas  marcher  ni  voler  :  elles  paroiffoient 
Vn  peu  lourdes  :  mais  elles  étoient  très-difpofées. 
à  faire  ufage  de  leurs  dents  ,  lorfque  je  venoit 
à  les  prendre    ou   fimplement  à  les   toucher. 
Quelquefois  elles  s'inclinoient  fur   le  côté,  & 
fe  mettoient  dans  unç.pofture  aflez   plaifante  : 
elles  recourboient  leur  derrière  comme  fi  elles 
culfent  voulu  en  faire  fortir  un  aiguillon.  Quand 
elles   fe  laiifoient  tomber  fur  le  dos ,  elles  ne 
réuflîifoient  pas  toujours  à  fe  relever.  Elles  de- 
nieuroient  un  certain,  temps  dans  cette  fituation 
fans  fe  donner  aucun  mouvement,  les  jambes* 
repliées  fur  le   ventre  comme  fi  elles    euflent 
été  mortes.  J'y  étois  même  trompé  ,  &  je  ne 
parvenois  à  me  défabufcr  qu'en   les  touchant 
du  doigt.  Elles  faifoient  alors  de  nouvelles  ten- 
tatives pour  fe  relever  ,  &  enfin  je  les  voyois 
j[narcher.  ' 
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Pour  ouvrtr  la  Coque  &  fe  mettre  en  liberté , 
lios  Mouches  avoient  cerné  avec  leurs  denta 
un  des  bouts  \  cfleç  eu  avoient  détaché  circu* 
lairement  une  pièce  çn  manière  de  calotte- 
Cette  piçcç  tenoit  encore  à  une  des  Coques  par 
une  petite  portion  de  fa  circonférence  ;  elle 
pouvoit  y  jouer  comme  un  \:ouvercle  à  char*, 
niere  \  je  veux  dire ,  qu'on  pouvoit  à  volonté 
ouvrir  &  fermer  la  Coque.  Ailleurs  la  pièce 
avoit  été  entièrement  détachée  par  la  Mouche. 
tJne  main  d'Homme  n'auroit  pas  mieux  réuffi 
}l  couper  avec  des  cifeaux  une  telle  pièce.  Les 
dents  de  nos  Mouches  leur  avoient  tenu  lieu 
de  cet  inftrument ,  &  leur  ftuélure  répondoit 
'  à  merveille  à  cette  fondlio;!.  Je  dois  en  tliire  un 
mot.  On  çonnoît  lesi  dents  des  Guêpes  :  les 
dents  de  nos  Mouches  leur  refleriiblent  aflez* 
Elles  fe  terminoient  par  un  petit  crochet  fort 
aigu,  fort  femblable  à  celui  qui  termine  les 
pinces  des  Araignées..  Elles  n'étoient  pas  égales 
en  longueur  >  &  le  crochet  de  la  plus  courte 
n'étoit  pas  fi  bien  façonné  ni  fi  aigu  que  celui 
de  la  plus  longue.  Qjiand  les  deux  dents  fe 
joignoient  poyr fermer  l'ouverture  de  la  bouche, 
le  crochet  de  la  plus  longue  recouvrait  celui 
de  la  plus  courte.  Ces  petites  particularités 
méritent  plus  d'èçre  repi^rquées  qu'on  ne  l'ima- 
gineroit  d'abord.  On  le  fentira  &  on  admirera 
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iavec  moi  cette  diyerfité  dans  la  forme  des  deux 
dents  ,  fi  l'on  fait  attention  à  la  manière  dont 
la  Mouche  ouvre  fa  Coque.  Elle  eft  dans  la 
néceffité  de  percer  un  tiflu  très-ferré ,  une  forte 
de  parchemin.  Elle  doit  emporter  circulaire- 
ment  une  pièce  confidérable  de  la  Coque.  Il 
faut  donc  qu'elle  commence  par  faire  quelque 
J)art  un  petit  trou  dans  les  parois  de  fa  prifon  : 
n'importe  dans  quel  endroit  :  ce  point  fera  celui 
d'où  elle  partira  pour  tracer  la  ligne  circulaire 
qui  déterminera  l'ouverture.  Mon  ledleûr  a 
déjà  deviné  que  le  crochet  de  Ma  plus  longue 
dent  eft  deftiné  à  cette  première  opération  :  il 
travaille  en-dehors ,  tandis  que  le  crochet  de 
l'autre  dent  travaille  en-dedans  ^  &  parce  que 
les  deux  dents  font  d'inégale  longueur ,  elles 
ne  font  pas  expofées  à  fe  heurter  dans  le  tra- 
vail. Je  n'ai  pas  furpris  la  mouche  dans  fa  ma- 
nœuvre :  mais  il  eft  facile  de  l'imaginer  quand 
on  fait  ce  qu'elle  fait ,  &  qu'on  connoit  les 
inftrumens  avec  lefquels  elle  le  fait. 

Comme  je  n'avois^  pas  lu  Vallisniéri  lorf- 
que  j'obfervois  ces  Mouches  ,  &  que  le  Mé- 
moire de  M.  de  Reàumur  fur  les  Faufles-Che- 
nilles  n'avoit  point  encore  paru  ,  je  n'avois 
aucune  connoiffance  de  cette  admirable  icie  que 
,  h  femelle  porte  au  derrière.  Je  ne  m'avifai  donc 
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la  Faufle-CheniUe  du  B 
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OBSERVAT 

jL<A  taille  fi  aVantageuf 
nille  me  fit  naître  la  peu 
voulois  favoir  fi  fon  hxté 
ment  de  celui  des  Cheni 
j'en  ouvris  une  du  côté 
feit  périr  dans  l'efprit  de 
j'y  obfervaL 

Le  grand  caiial  intefti 
proportionnellement  que  c 
membrane,  qui  en  revéi 
comme  chagrinée  :  nn  r,  a. 
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éenx  étranglemens  principaux  &  très-marqués; 
Tuii  d'un  côté  de  la  tète ,  l'autre  du  côté  du 
derrière-  Le  premier  déterminoit  l'extrémité  pof. 
téripure  de  l'œfophage  ;  le  fécond ,  la  naiflance 
du  redlum.  L'œfophage  étoit  un  conduit  beau- 
coup plus  étroit  que  le  refte  du  canal ,  &  dont 
le  diamètre  étoit  par-tout  affez  égal.  Il  n'en  étoit 
pas  de  même  du  reélum  :  on  voyoit  dans  fou 
milieu  un  renflement  confidérable.  en  manière 
de  poche,  , 

Je  .coupai  le  réûum  près  de  l'anus ,  &  j'en- 
kvai  délicatement  le  canal  inteftinal  pour  ob-  ^ 
ferver  les  parties  qu'il  rccouvroit.  Les  premiè- 
res qui  s'offrirent  à  mes  regards  me  frappèrent  * 
beaucoup  :  c'étoient  de  longs  vaiffeaux  d'urv^ 
jaune  d'or,  rangés  fur  deux  lignes,  &  dont  les  ' 
tours  &  les  détours ,  les  plis  &  les  replis ,  étoient 
fi  nombreux  &  fi  variés  qu'il  m'étoit  impoflî- 
ble  de  les  fuivre.  Ces  beaux  vailTeaux  occu- 
poient  toute  la  longueur  du  corps.  Il  me  fut 
aifé  de  les  reconnoitre  pour  les  vaiifeaux  à  foie. 
J'effayai  de  les  enlever  fans  les  rompre ,  &  'fy 
réuffis  mieux  que  je  ne  l'avois  efpéré.  Je  les 
faifis  prés  du  derrière  avec  une  petite  pince. 
Là ,  ils  étoient  beaucoup  plus  déliés  ,  moins 
remplis  de  matière  foyeufe  &  de  couleur  blan- 
che. A  mefure  que  je  les  détachois,  je  les  voyois 
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fe  déplier ,  s'étendre ,  &  fortir  de  dedans  urtê 
cfpece  d'enveloppe  formée  par  les  parties  voi- 
fiiies ,  &  fur-tout  par  les  trachées.  En  dévidant 
ainfi  les  vaifleaux  à  foie^  Je  m'aflurai  qu'ils 
étoient  comme  dans  Tes  Chenilles  ,  aii  nombre 
de  deux ,  &  qu'ils  repofoieçLt  ^récifément  fur 
les  deux  plans  de  mufcles  qtii  fervent  aux 
mouvemens  des  jambes.  J'enleVai  les  deux  vaif- 
féaux  l'un  après  l'autre  :  je  commençai  par 
celui  de  la  gauche  ^  &  en  l'enlevant ,  je  recon- 
nus que  je  n'apportdis  auciiii  changement  à 
celui  de  la  droite  :  il  refta  éii  placé  après  l'en- 
tière extradion  du  premier.  Je  les  mefurai  & 
leur  trouvai  à  chacun .  environ  fept  pouces  dé 
longueur.  Ils  étoient  fort  effilés  près  dd  la  tète, 
&  beaucoup  plu6  que  dans  aucun  autre  endroit 
de  leur  étendue,  &  là,  ils  étoient  blancs  comme 
vers  le  derrière.  Tous  deux  étoient  recouverts 
d'une  matière  graifleufe  de  couleur  blanchâtre, 
qui  fem'bldit  ternir  la  couleur  propre  des  vaif- 
feaux.  Après  être  heureufement  parvenu  à  dé- 
tacher en  entier  ces  vaifle^x  à  foie ,  je  les  mis 
dans  une  liqueur  appropriée  pour  les  y  confer- 
ver.  J'ai  dit ,  qu'ils  étoient  placés  fous  le  canal 
intelÛnal  :  en  obfervant  le  côté  inférieur  de  ce 
canal ,  'fy  remarquai  une  forte  de  rainure  ou 
de  gouttière  ;  &  c'étoit  dans  cette  gouttière 
que  les  vailfsaux  à  foie  avoient  été  logés.  Ils  y 

étoient 
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'ttoient  renfermés  comme  dails'une  efpece  d'étui 
t>u  de  fourreau. 

Après  les  vailTeaux  à  foie  -,  rien  ne  s'attira 
plus  mon  attention  que  les  trachées  &  les 
Snufcles.  Les  trachées  étoicnt  innombrables ,  & 
fe  répandoient  pl^tout  comme  chez  les  Che- 
nilles. Les  mufcles  étoient  très-marqués  &  eit 
grand  nombre  :  mais  il  n'y  avoit  que  les  deux 
plans  tendus  au-delfus  des  jambes  ,  qui  fuifent 
tlirigés  fuivant  la  longueur  du  corps.  Tous  ceux 
qui  fervoient  aux  mouvemens  des  |  anneaux 
étoient  tranfverfaux.  Les  mufcles  deftinés  à 
mouvoir  les  jambes  étoient  beaucoup  plus  mar- 
ijués  que  les  autres  :  ils  formoient  deux  plans 
très-dilHnc'ls  ,  qui  répondoient  exadement  aux 
deux  lignes  cjes  jambes.  Les  mufcles  appropriés 
au:ç  mouvemens  des  anneaux  formoient  une 
inultitude  de*petits  cerceaux  parallèles  les  uns 
aux  autres  5  &  c'eft  apparemment  cette  difpofî- 
tion  de  ces  mufcles ,  qui  eft  caufe  que  no9 
fauires-Chenillcs  fe  tiennent  ordinairement  rou- 
lées ,  &  qu'il  ne  leur  arrive  jamais  cTuvoir  lel 
corps  parfaitement  étendu. 

Le   dcfir  de  m'inftruire  nie   rendit  cruel  è- 
regard  de  nos  fauifes -Chenilles  :  j'eus  la  bar- 
baiie  d'en  ouvrir  une  toute  vivante.  Je  lui  avoi^ 
Tome  IL  Y 
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fiché  une  épingle  dans  le  crâne ,  &  je  lui  ea 
a  vois  fiché  une  autre  dans  le  derrière.  Je  l'ou- 
vris 5  comme  la  première ,  du  côté  du  dos  j  & 
cette  féconde  difledlion  me  valut  quelques  nou- 
velles particularités  qye  je  vais  indiquer.      ' 

Dès  que  j'eus  commence  ^incifion ,  il  {prtit 
de  l'intérieur  une  liqueur  lirnpide  &  légèrement 
verdâtre^  que  je  requs  fur  une  plaque  de  verre: 
elle  s'y  figea  à-peu-près  comme  de  la  gelée»  & 
je  remarquai  qu'elle  avoit  précifément  la  même 
odeur  que  celle  que  la  fauffe-Chenille  fait  jaillir 
quand  on  la  touche.  Le  corps  graijfeux ,  qui 
s'offrit  bientôt  à  ma  vue ,  paroiifoit  entière- 
ment formé  d'un  amas  de  très-petits  globules 
jaunes  ,  fcmblables  à  ceux  qu'on  découvre  au 
microfcope  dans  la  graifle  des  grands  Animaux. 
Mais  ce  qui  étoit  ici  aflez  remarquable ,  c'eft 
que  ces  globules  fe  diflinguoient  tses-nettement 
à  la  vue  fîmple.  M'étant  avifé  de  mettre  fur 
>pia  langue  un  peu  de  ce  corps  graiifeux,  je  lui 
trouvai  la  douceur  du  fucre  :  mais  la  peau  avoit 
un  goût  de  rance  infupportable.  Swammerdam 
avoit  trouvé  le  même  goût  au  Ver  de  l'Abeille  ; 
&  c'étoit  à  fon  imitation  que  j'avois  tenté  d(t 
goûter  de  la  peau  de  notre  faufle-Chenille. 

J'ai  dit,  que  pour  faire  ma  diffecfUon ,  j'avois 


^3t\i  deux  épingles  >  Pune  dans  la  tète ,  Pautre 
dans  le  derrière:  j'avois  en  fuite  dirigé  la,feo 
tion  dans  la  ligne  du  mfliett  du  dos ,  tn  com- 
ïnençant  par  le  derrière:  &  afin  de  tenir  la' 
peau  écartée  des  vifceres ,  je  Pavois  tenverfée 
•de  côté  &  d'autre  fur  ma  planchette ,  &  j'y 
avois  encore  fiché  des  épingles ,  de  diftance  ea 
diftance.  Tout  étant  ainfi  difpofé ,  je  m'étois 
«rais  à  enlever  en  entier  le  canal  inteilinal ,  leà 
vaifleaux  à  foie  &  la  plus  grande  partie  des 
trachées  :  &  le  croira-t-on  ?  malgré  tant  &  de  (j 
énormes  plaies,  mar^  faufle- Chenille  vivoit  en-* 
•core ,  &  faifoit  des  efforts  pour  fe  détacher  & 
marcher  en  avant.  Bien  plus  j  après  Pavoir  cou- 
pée tranfverfalement  par  le  milieu  du  corps ,  h 
moitié  à  laquelle  tenoient  la  tète  &  les  pre* 
tnieres  jambes,  domioit  iencore  des  figues  d* 
Vie^  qui  n'étoient  point  équivoques. 


Y  2 
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OBSERVATION    XXXV. 

Sur  une  fauJfe-Chenille  du  Poirier^ 


Me 


LOnsieur  de  Reaumùr  ne  connoiflbft 
qu'une  feule  Efpece  de  Fauflc-Chenille ,  à  qui  il 
eCic  été  donné  de  fiûre  jaillir  une  liqueur  Jim- 
pMe  à  Tattouchenient  de  quelque  corps.  Cette 
faufle-Chcnille  eft  celle  du  Chevre-feuille.  Je 
viens  d'en  faire  connoître  une  autre ,  remar- 
quable encore  par  la  grandeur  de  fa  taille ,  qui 
offre  la  même  particularité.  J'en  joindrai  ici 
une  troifîeme  qui  me  l'a  offerte  auflî.  Je  la 
trouvai  fur  le  Poirier  en  Juillet  1739.  Elle  eft 
lié  la  claffe  des  fauffcfe-Chenilles  à  vingt-deux 
jambes  :  les  écaillcufes  fe  terminent  par  im 
crochet  noir  en  ongle  de  Chat  :  on  fait  que  les 
jambes  membrancufes  des  faufles-Chenilles  font 
dépourvues  de  crochets  :  au  moins  ne  connoit 
fons-nous  point  encore  d'Efpece  dont  les  jam- 
bes membraneufes  en  foient  pourvues.  Notre 
faufle-Chenille  du  Poirier  eft  de  grandeur  mé- 
diocre. Le  fond  de  la  couleur  eft  un  blanc 
dans  lequel  paroît  entrer  une  légère  teinte  de 
bleuâtre.  Sur  ce  fond  font  jettées  des  taches 
irrcgulieres ,  dont  une  moitié  eft  jaune  ,  l'autre 
noire.    Ces  taches    occupent  la    jonddon    des 
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anneaux.  Elle  eft  encore  occupée  par  d'autres 
petites  tacheîi  noires  ,  en  manière  de  traits  dé- 
liés. La  tète  eft  blanche  :  ou  lui  voit  de  chaque 
côté  deux  yeux  noirs  fort  brillans  ,  fitués  Tun 
au-deiïiis  de  l'autre.  L'inférieur,  qui  eft  .le  plus 
petit  5  répond  à  l'origine  des  mâchoires.  Exa-. 
miné  à  la  loupe ,  il  paroit  être  plutôt  l'ouver- 
ture d'un  ftigmatc  ou  d'une  oreille  qu'uu  véri* 
table  <xîiL  On  y  appcrçoit  une  cavité.  Je  con- 
figne  ici  cette  Obfervation  pour  inviter  le» 
Naturaliftes  à  examiner  plus  attentivement  cette 
particularité  que  je  crois  nouvelle.  L'autre  point 
noir ,  au  contraire ,  préfente  une  convexité  très- 
ienfible,  &  qu'on  fie  peut  s'empêcher  de  re- 
'Çonnoître  pour  celle  d'une  véritable  cornée. 

Cette  fauffe-ChenUle  fe  tient  ordinairement 
roulée  fur  elle-même  comme  celle  de  VOCiety 
&  fe  conftniit  une  Coque  fimple  ,  précifcment 
femblable  à  la  Coque  de  cette  dernière,  Je  n'ai 
pasi  eu  ft  Mouche. 


X^ 
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OBSERVATION    XXXV L. 

Sur  de  très 'petites  Mouches  Ichneutnones  qtd 
avaient  pris  leur  açcroijfemenf  datis  dex  ceuj^ 
de  Papillon^ 

Ers  la  mi -Juillet  I739»}^  trouvai  fl«^ 
Une  feuille  d'Erable  des  œufs,  de  Papillon ,  de  b 
'forme  ordinaire ,  &  dont  la  groffeur  indiquoit 
aflfez  qu'ils  avoient  été  pondus  par  quelque 
grand  Papillon.  Us  étoient  au  nombre  de  vingt > 
rangés  fur  trois  lignes  à-pçu-près  parallèles.  Ils 
tepoCnent  fur  la  feuille  par  un  de  leurs,  bouts» 
&  ils  y  ctoiènt  retenus  par  une  forte  de  colIC, 
Au  bout  fupérieur  de  chaque  œuf,  oa  reraar- 
quoit  un  point:  brun  autour  ,  &  à  une  petite 
dittance  duquel  étoit  tracé  un  petit  cercle  de 
couk'^r  un  peu  plus  foncée  que  ïè  refte  d^ 
J*œuf ,  qui  tiroit  fut  la  couleur  dé  clair*'  .. 

Tandis  que  }e  çonfîderois  ces  œufs  à  h 
loupe  ,  }>pperçus  fur  un  d'entr'cux ,  près  desi 
liords  du  cercle  dont  je  viens  de  parler ,  ua 
j^cfeit  trou  à-peu-près  rond  y  par  lequel  {brtoitj 
h  tète  d'une  très-petite  Mouche  Ichneumonei 
àft  çQUlçU»:  ttoice.  Ja  u'iètXojCQii  pas.  que   (Jîin* 
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tette  clafle  nombreufe  de  Mouches  (  *  )  qui 
alloieiit  dépofer  leurs  œufs  fur  le  corps  ou  dans 
le  corps  des  Cheinllss  vivantes  ,  il  en  étoit  de 
très-petites  Efpeces  qui  dépofoienc  les  leurs  dans 
ks  œufs  mêmes  des  Papillons.  On  juge  quelle 
doit  être  la  petitefle  des  Vers  qui  éclofent  des 
œufs  de  ces  Ichneuriiones ,  puifqu'ils  trouvent 
un  logement  fpacieux  &  une  abondante  nour- 
riture dans  l'étroite  capacité  d'un  œuf  de  Pa^ 
pillon. 

En  même  temps  que  j'obfervois  une  pctîtQ 
Ichneumonç  forcir  d'un  de  mes  œufs ,  je  dçcou^ 
vris  d'autres  petites  Ichneumones  de  la  mèmq 
Efpece ,  qui  couroicnt  avec  vitefle  fur  l'amai^ 
d'œufs  i  &  promenant  ma  loupe  fur  cet  amas, 
)e  vis  d'autres  œufs  qui  étoieut  percés ,  comme 
le  premier ,  d'un  trou  à-peu-près  rond.  Les  peti- 
tes Ichneumones  qui  couroient  çà  &  là  fur 
l'amas  d'œufs ,  n'avoicnt  pas.  plutô^t  rencontré 
le  trou  rond  ,  qu'elles  l'enfiloient  pour  aller  fe 
cacher  dans  l'intérieur  de  l'œuf.  J'en  voyois 
d'autres  entrer  &  fortir  alternativement  par  la 
petite  porte.  Je  ne  faurois  dire  combien  ce 
fpcdacle  étoit  amufatit  ;  je  nç  pouvois  détacher: 
mes  yeux  de  deflus  cet  amas  d'œufs. 

(•)  Confultcz  le  Mémoire  Xf-  du  Tome  II  de  ïHiftoirc  dn 
Infeâcs  de  M«  de  Kcaumvjk^ 

Y4 


S44       OBSERVA  TfONS 

Après  avoir  }oui  affcz  long-temps  de  ce  ]oH 
fpcdacle ,  ^enlevai  la  feuille  fur  laquelle  les 
ccufs  étoient  collés ,  &  je  la  renfermai  dans  une 
boite.  On  préfume  bien  que  je  ne  tardai  pas  à 
r'oUvrir  , cette  boite-,  mais  quelle  ne  fut  point 
ma  furprife  d'y  trouver  y  ne  quantité  prodigieufe 
de  ces  mêmes  Ichneumoncs  que  j'avois  vu  allep 
&  venir  fur  nos  oeufs  de  Papillon ,  rentrer 
dans  leur  intéi  ieur  ,  &  en  fortir  un  moment 
après  !  Je  l'ai  dit  y  mes,  œufs,  de  Papillon  n'é-s 
toient  qu'au  nombre  de  vingt  :  il  falloit  donc 
que  les  mères  Ichneumoncs,  euffent  dépcfé  dans 
cbaque  œuf  un  bien  grand  nombre  de  leur^ 
propres  œufs ,  pour  fournir  k,  cette  quantité  f\ 
confidcrablc  d'Ichneumones  que  renfermoit  ma 
boite.  Quelle  ne  devoit  donc  pas  être  la  pctitefle 
de  ces  œyfs  &  celle  des  Yers  qui  en  étoient 
Ibrtis  ! 

Tous  les  œufs  de  Papillons,  n^étoient  pas 
percés  près  du  cercle  dont  j'ai  parlé  :  j'en  rc-. 
$narquai  deux  qui  l'étoient  fur  un  de  leurs 
ç6tc$;  mais  je  ne  vis  qu'un  fcul  trou  fur  cha- 
que œuf.  Au  relie ,  tous  ces  œufs  avoian^  fur 
k  ÇQ.^A  VA  P^tit  enfoncer^ent,. 
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OBSERVATION    XXXVIL 

Sur  une  petite  Mouche  Ichncumone  qui  perçois 
une  galle  du  Çhéne  pour  y  dépofer  fes  œufi. 


p 


OUR  peu  qii'on  ait  étudié  les  In(è<a:€S,  ort 
n'ignore  point  qu'il  eft  des  Mouches  qui  piquent 
dilFér^ntes  parties  des  plantes  ,  dans  lefquellcft 
elles  introduifent  un  ou  plufieurs  œufs ,  &  qui 
y  font  najitre  ainfî  diverfes  excroilTances  ,  qui 
ont  requ  le  nom  de  galles.  Les  galles  du  Chêne 
font  les  plus  généralement  connues ,  &  il  n'eft 
point  d'arbre  dans  nos  contrées  ,  qui  en  préfentc 
pn  plu5  grand  nombre  d'efpcces.  Les  Vers  qui 
naiflent  &  s'élèvent  au  centre  de  ces  galles 
fembleroient  devoir  y  être  fort  à  l'abri  des  en- 
trcprifes  des  Mouches  Icbnemnoues,  Des  Obfer- 
vations.  multipliées  ont  pourtant  appris  aux 
Naturaliftes  modernes  ,  que  ces  Mouches  guer- 
rières favent  percer  les  galles  les  plus  épailfes , 
&  introduire  dans  leur  cavité  un  ou  plufieurs 
ttufs  ,  d'où  fortent  des  Vers  qui  vivent  aux 
dépens  de  l'habitant  ou  des  habitans  de  la  galle. 
Mais  ou  n'avoit  pu  encore  s'afliircr ,  fi  les 
Ichneumones  perçoient  les  galles  qui  ne  faifoient 
^uc  de  naître  ,  ou  fi  elles  perçoient  des  galles 
Qiii  avaient  dçja  priç  yii  certain  accroiflemcnt. 


I 
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Les  Obfervations  propres  à  décider  cette  queCl 
tioii  n'étoient  pas  faciles  à  faire  y  &  an  ne  pou- 
voit  guère  les  attendre  que  d'un  heureux  haliird. 
C'a  été  auilî  à  un  pareil  hafard  que  j'ai  dik 
rObfervation  que  je  vais  tranfcrire,»  &  que  M. 
de  Reâumur  s'étoit  plu  à  raconter  en.  détail* 
d'après  une  de  mes  Lettres.  (*) 

Le  17  de  Juillet  1740  ,  tandis  que  pétois, 
occupé  à  chercher  des  Infedles  fur  un  Chêne» 
j'appcrçus  au-deflbus  d'une  des  feuilles,  de  l'ar- 
bre, une  galle  de  la  grofleur  d'un  poisî.&  je 
remarquai  qu'une  petite  Mouche  étoit  pofée  fuc 
cette  galle.  Comme  elle  reftoit  çonftamment 
dans  la  même  place ,  je  jugeai  qu^elle  s'acquit^* 
toit  de  quelque  fonftion  importante  :  la  branche 
ctoit  un  peu  trop  élevée  5  d'une  main  }e  Tabaif- 
fai  pour  mettre  la  feuille  à  la  hauteur  de  mes 
yeux  j  je  l'en  approchai  ntèmc  autant  que  je  le 
voulus  :  la  Mouche  me  lailfa  faire ,  &  toute 
occupée  de  fon  opération ,  elle  fouffrit  que  )e  la 
regardaife  d'auffi  près  qu'il  étoit  nécelTaire  pour 
la  bien  voir.  Elle  ne  parut  point  du  tout  s'in- 
quiéter de  mes  mouvemens ,  ni  de  ma  préfence. 
Je  foupçonnai  d'abord ,  &  ce  foupçon  étoit  bien 
naturel  9  que  ma  Mouche  travailloit  à  introduire 
dans  la  galle  un  ou  plufieurs  œufs.  Je  n'en  fus 

W  MAn.fnr  les  Inf.  T.  VI,  AUm.  IX,  pAg.  Jiji  &  fuiv^ 
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donc  que  plus  excité  à  obferver  attentîvemei^t 
tout  ce  qui  fe  pafloit.  Tandis  que  je  tenois  la 
branche  d'une  main ,  je  tenois  de  l'autre  une 
loupe  d'un  aflez  court  foyer.  J'eus  le  plailîr  de 
voir  que  l'Ichneumone  tenoit  fa  tarière  piquée 
dans  la  galle ,  &  tout  ce  qu'elle  faifoit  pour  l'y 
faire  pénétrer  de  plus  en  plus.  Cette  petite  Mou- 
che étoit  du  Genre  des  Ichneumones  qui  por- 
tent leur  tarière  couchée  fous  leur  ventre  i 
mais  elle  tenoit  alors  la  fienne  droite  :  fon  étui 
la  foutenoit  &  Tenveloppoit  jufqu'à  quelque 
diftance  de  la  galle  :  entre  la  furface  de  celle-ci 
&  le  bout  de  l'étui ,  il  y  avoit  toujours  une 
portion  de  l'inftrument  qui  demeuroit  à  nud. 
La  Mouche  étoit  pofée  fur  fes  Hx  jambes  $  elle 
avoit  la  tète  bafle  ,  &  les  antennes  tranquilles 
&  inclinées  vers  la  galle:  elles  étoient  peu  dif- 
tantes  l'une  de  l'autre ,  &  recourbées  en  cro- 
chet à  leur  extrémité.  Tantôt  l'Ichneumone  pref- 
foit  du  poids  de  fon  corps  la  tarière  pour  la 
faire  pénétrer  plus  profondément ,  tantôt  elle 
éloignoit  un  peu  fon  corps  de  la  galle  ;  &  à 
meiure  qu'elle  l'éloignoit  ou  qu'elle  l'élcvoit, 
elle  retiroit  par  conféquent  un  peu  fa  tarière 
en  dehors  5  mais  c'étoit  pour  l'enfoncer  davan- 
tage un  inftant  après  ,  en  appuyant  deffus  le 
poids  de  fon  corps.  Notre  Mouche  ne  fe  bor- 
noit  pas  à  donner  îdceruativemeut  à  4a  tarière 
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des  mouvemens  de  bas  en-haut  &  de  haut  en- 
bas  ,  à  la  faire  agir  comme  nous  feifons  agir 
une  aiguille  d'acier  pour  percer  un  corps  dur , 
danç  une  direâion  perpendiculaire  à  l'horifoni 
elle  lui  donnoit  encore  deux  mouvemens  alter- 
natifs plus  remarquables  :  elle  fàifoit  tourner  la 
tarière  fucceffivement  fur  elle-même  en  deux 
fens  conitraires  ;  elle  lui  feifoit  décrire  une  por- 
tion  de  cercle  dans  un  fens ,  &  en  k  ramenant 
cnfuite  du  côté  oppofé ,  elle  lui  faifoit  décrire 
une  féconde  fois  la  même  portion  de  cercle.  La 
pofition  de  mes  yeux  étoit  telle ,  que  la  lon-i 
gueur  d'un  des  côtés  de  la  Mouche  fe  préfcn- 
toit  à  eux  en  entier  dans  les  temps  ordinaires; 
mais  lorfque  la  Mouche  faifoit  tourner  fa  ta- 
rière en  tournant  elle-même ,  la  pofition  du  côté 
devenoit  de  plus  en  plus  oblique  par  rapport 
à  la  ligne  de  mes  yeux ,  &  enfin  l'extrémité 
feule  du  corps  leur  étoit  préfentée  direéleraent  ; 
en  pirouettant  enfuite  da^is  un  fens  oppofé  ;  la 
Mouche  ramenoit  le  côté  à  être  parallèle  à  lai 
Jigne  de  mes  yeux. 

Malgré  les  divers  mouvemens  que  je  viens. 
de  décrire ,  mon  Ichneuraone  ne  parvint  qu'avec 
beaucoup  de  temps  à  faire  un  trou  fuffiPamnient 
profond  dans  la  galle  ;  elle  fembloit  être  pour 
la  Mouche  un  roc   dur,  j'avois   commence   à 
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robferver  fur  les  fîx  heures  du  foir ,  &  }*igno-. 
sois  à  quelle  heure  elle  s'étoit  mife  au  travail- 
J'étois  aux  bords  d'un  bois ,  &  ^aflez  éloigné  de 
ma  demeure  :  à  fept  heures  trois  quarts ,  je  fus 
forcé  de  mettre  fin  à  une  Obfervation  fi  neuve 
&  fi  incérelfante  :  il  falloit  me  retirer  chez  moi  : 
j'étois  bien  plus  fatigué  que  je  n'aurois  pu 
l'être  de  la  plus  longue  promenade ,  par  la  né- 
ceflîté  où  je  m'étois  trouvé  de  me  tenir  fur 
mes  jambes  pendant  une  heure  trois  quarts  à 
la  même  place  ,  ayant  eu  toujours  une  de  mes 
mains  occupée  à  retenir  la  branche ,  &  l'autre 
à  tenir  la  loupe.  Mais  avant  que  de  partir ,  je 
crus  devoir  me  faifir  de  la  petite  Mouche:  eu 
la  prenant ,  il  me  fembla  feiitir  quelque  refît 
tance ,  à  mefure  que  je  faifois  fortir  fa  tarière 
du  trou  dans  lequel  elle  étoit  engagée. 

Je  me  propofois  d'examiner  à  mon  aife  la 
ftrudlure  de  l'inftrument  de  mon  Ichneuthone: 
mais  cette  Mouche  qui  avoit  été  fi  tranquille 
fur  la  galle  ,  parut  d'une  vivacité  furprenante 
dans  la  boîte  où  je  la  renfermai  :  elle  y  tenoit 
fes  antennes  dans  un  mouvement  continuel: 
elle  fut  enfin  s'échapper  lorfque  pour  la  prendre 
&  l'obferver  au  microf«ope  ,  j'ouvris  la  boite 
où  elle  étoit  prifonniere.  Elle  n'étoit  d'ailleurs 
remarquable  ni  par  fa  figurç*  ni  par  fa  couleur. 
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Elle  n'avoit  guère  plus  d'une  ligne  de  longueur  î 
on  n'appercevoit  fcs  ailes  inférieures  qu'au  tra*. 
vers  des  fupérieurcs.  Son  corps  étoit  court,  dô 
forme  ovale,  &  terminé  par  une  petite  queue' s 
il  étoit  joint  au  corcelet  fans  aucun  étrangle- 
ment. Celui-ci  étoit  un  peu  relevé ,  comme  l'eft 
le  corcelet  des  Coufins  &  des  Tipules.  La  tète 
étoit  fort  petite ,  &  portoit  deux  longues  an-» 
,tennes  formées  d'une  fuite  de  petites  vertè- 
bres. Les  jambes  croient  d'un  marron  clair.  La 
couleur  du  refte  du  corps  étoit  d'un  noir  lui- 
fant;  mais  celui  de  la  tète  &  du  corcelet  étoi( 
mat. 

Dès  que  feus  enlevé  la  Mouche  de  dcfRis  la 
galle  î,  mon  premier  foin  fut  d'obferver  l'endroic 
de  cette  galle  où  j'avois  vu  la  tarière  piquée  fi 
long-temps.  Il  étoit  plus  reconiioiifable  par  fa 
couleur,  que  par  le  diamètre  d'un  trou  prefque 
imperceptible  j  il  étoit  brun»  On  préfume  allez 
que  je  rie  partis .  piis  fans  avoir  pris  les  précau- 
tions néceflaires  pour  retrouver  fur  le  lieu  ma 
petite  galle.  De  temps  en  temps ,  je  retournois 
l'obferver  ,  &  je  la  trouvois  de  plus  en  plus 
groffe.  Je  Pavois  d'abord  jugée  une  galle  «i 
Grofeille ,  ou  de  celles  dont  la  grofleur  égale  à- 
peu-près  celle  de  ce  petit  fruit  i  mais  le  2^ 
d'Août ,  elle  étoit  pq^venue  à  égaler  en  grolfeur 
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inie  noix  mufcade.  Malheureufement  je  fus  obligé 
de  quitter  la  campagne ,  &  de  renoncer  à  fuivre 
une  Obfervation  qui  m'intéreflbit  beaucoup  :  je 
pris  donc  le  parti  d'emporter  chez  moi  le  bout 
de  la  branche  auquel  tenoit  la  feuille  q^ii  por« 
toit  la  galle  :  je  plongeai  le  bout  de  la  branche 
dans  l'eau  d'un  vafe ,  que  j'avois  foin  de  re- 
nouveller  de  temps  à  autre  :  mais  en  moins 
de  trois  femaines  ,  la  feuille  fe  fana.  Ce  ne  fut 
pourtant  que  le  24  de  Novembre ,  que  j'ouvris 
Ja  galle ,  pour  voir  (î  fon  intérieur  étoit  habité. 
L'endroit  que  la  Mouche  avoit  piqué  ,  étoit 
encore  reconnoiflable  par  une  couleur  plus  brune 
que  celle  du  refte  de  la  galle;  niais  il  n'y  pa^ 
roiflbit  aucun  veftige  du  trou  :  on  appercevoit 
pourtant  dans  l'intérieur  une  trace  de  la  pi-- 
quure  j  car  je  ne  pouvois  pas  ne  prendre  point 
pour  telle  une  petite  bande  brune ,  qui  péné- 
troit  en  ligne  droite  jufqu'à  la  cavité  qui  eft 
au  centre  de  ces  fortes  de  galles* 

Ce  que"  je  cherchois  fur-tout  dans  l'intérieur 
de  notre  galle ,  c'étoit  au  moins  un  Infeftc  forti 
de  l'œuf  de  l'Ichneumone.  Je  n'en  découvris 
point  néaiunoins  :  je  trouvai  feulement  la  Mou- 
che habitante  naturelle  de  la  galle.  Elle  étoit 
fort  près  de  venir  au  jour:  il  ne  lui  reftoit 
plus  qu'à  percer  une  couche  très-mince  pour 
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être  en  état  de  prendre  reflbr.  Mais  dans  \à 
cavité  du  centre,  je  vis  des  excréniens  qui  né 
font  pas  laiirés  dans  le  commun  des  galles  par 
les  Vers  des  Mouches  qui  font  naître  ces  galles  : 
je  vis  encore  près  du  pédicule  de  la  galle  dont 
il  s'agit ,  deux  trous  ouverts  à  fa  fiirface  ,  & 
dans  lefqucls  des  excrémens  ctoient  reftés.  On 
peut  donc  foupçonner,  qu'un  ou  deux  Ichneu- 
mons,  parvenus  à  prendre  des  ailes  dans  lâ 
galle  5  en  étoient  forcis  j  &  il  fimt  fuppofer  en 
conféquence ,  que  la  Mouche  qui  avoit  donn^ 
iiaifiiuice  à  la  galle  -,  avoit  pondu  plus  d'un  œuf  j 
&  que  les  Vers  fortis  de  quelques-uns  de  cea 
çcufs  avoient  été.  dévorés  par  les  Vers  d0 
richneurnouei 

Quoiqu'il  en  foit  ,  il  hé  fauroit  refter 
aucun  doute  fur  la  fin  pour  laquelle  la  petite 
Ichneumonc  perçoit  la  galle  5  &  ce  qu'il  y  avoifi 
ici  de  plus  curieux  à  obferver  l'a  été,  dès  qu'on 
eft  parvenu  à  furprendre  l'Ichneumone  occupée 
à  percer  lu  galle,  &  à  la  fuivre  dans  fes  prin- 
cipales manœuvres. 

OBSERVATIOîl 
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*Sur  une  JltoUchc  âes  galles  qui  :perçoit  -une  fciulh 
.pour  y  dépofer  fes  œufi. 
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lE  21  3e  Mai  1^738  »  cherchant  à  obferver 

les  petites  Ghenilles  qui  plient  &  contournent 

les  feuilles  du  Rdfîer  ,  j^apper^us  &r  une  de« 

/  petites  branches  de  cet  arbrifleau  une  Mouche , 

{iV,  F/,  Fig.  1.]  que  je  reconnus   auffi-tôt 

pour  être  du  'Genre  de  celles  qui  font  naîtra 

les   galles.  Je   coupai  la  branche ,  &  la  piquai 

^ans  un  vafe  plein  de  terre.  Je  ne  pus  faire 

Cette  opération  fans  agiter  phis   ou   moins  h 

branche  fur  laquelle  la  Mouche  étoit  fixée  j  & 

pourtant,  je  remarquai  que  ces  divers  rtiouve-. 

diiens  ne  paroiflbient  point  faire  impreflîon  fut 

îa  Mouche.  Je  n'en  fus  que  plus  excité  à  lui 

donner   mon    attention.  Je    jugeai    facilement 

qu'elle  étdit  occupée  d*un  ttavail  important.  Sa 

couleur  d'un  rouge  marron ,  &  fon  ventre  taillé 

en   quille  de  vaifleau ,  me  rappellerent  la  deC 

cription  que  M.  de  ReaumuR  avoit  faite  de  la 

Mouche  des  galles  en  Grofeille ,  û  commune? 

fur  les  feuilles  du  Chêne ,  &  j'en  inférai  que  la 

Mouche  que  je   venois    de   furjp rendre ,  étoiç 

occupée  à  pondre, 

Torue  IL  % 
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La  branche  que  j'avois  détachée  portoit  à 
fon  extrémité  un  paquet  de  feuilles  qui  n'é- 
toient  pas  eiicoce  développées,  &  c'étoit  fur 
ces  feuilles  mêmes  que  la  Mouche  s'étoit  fixée. 
Peu  de  temps  après ,  je  la  vis  changer  de  place. 
Elle  ne  paroifFoit  pas  fort  agile.  Sa  démarche 
çtoit  aflez  lente  i  j'ai  prefque  dit  affez  lourde. 
Elle  n'alloit  pas  loin ,  &  ne  faifoit  que  quelques 
pas  autour  des  feuilles  ;  puis  elle  revenoit  fe 
taxer  à  la  même  place ,  ou  à  peu  de  dillance  de  . 
l'endroit  où  je  Pavois  furprife.  Quelquefois  elle 
marchoit  à  reculons  en  tâtant  du  bout  de  foh 
derrière  la  furface  des  feuilles  fur  lefquelles  elle 
paflbit.  Cette  petite  manœuvre  me  confirma 
dans  la  penfée  que  ma  Mouche  cherchoit  un 
lieu  propre  à  recevoir  les  œufs  qu'elle  étoit 
prête  à  pondre  ,  &  me  porta  à  redoubler  d'at- 
tention. Je  remarquai  que ,  lorfqu'elle  tàtoit  du 
bout  de  fon  derrière  la  furface  des  feuilles  ,  il 
fortoit  du  milieu  du  defTous  de  fon  ventre ,  ou 
de  cet  endroit  taillé  en  arrête  vive ,  une  efpece 
d'aiguillon ,  de  même  couleur  que  le  ventre ,  & 
fiui  ne  reffembloit  pas  mal  au  fabre  qui  ter- 
jnine  le  derrière  des  Sauterelles.  Il  n'étoit  pas 
néanmoins  fi  long ,  &  il  étoit  plus  large  pro- 
portionnellement. Je  préfumai  bien  que  l'aiguil- 
lon de  notre  Mouche  avoit  beaucoup  d'analo- 
gie avec  le  fabre  des  Sauterelles,  &  qu'il  étoit 
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Jleftiné  à  mettre  les  oêuFs  en  place.  Elle  le  diri- 
geoit  tantôt  plus ,  tantôt  moins  obliquement  à 
la  longueur  de  fou  corps.  Quand  elle  le  diri- 
geoit  le  moins  obliquement,  il  me  paroiflbit 
"s'enfoncer  dans  les  feuilles  :  je  m'aflurois  même 
qu'il  s'y  enfonçoit  ua  peu;  car  je  n'eu  décou- 
vrois  plus  fi  bien  l'extrémit«.  Mais  il  ne  demeu-» 
iroit  pas  long-temps  ainlî  enfoncé  :  la  Mouche 
le  retiroit  bientôt,  fuit  pour  le  faire  rentrer" 
dans  fou  ventre,  ou  le  coucher  dans  la  petite 
coulilfe  pratiquée  dans  l'arrête  vive ,  &  l'y  ren- 
fermer comme  une  lancette  dans  fon  étui  ;  foie 
pour  tâter  d'autres  endroits  de  la  feuille.  Pen- 
dant que  je  faifois  ces  obfervations  ,  m'étant 
muni  d'une  loupe,  j'apperçus  une  pointe  extrê- 
mement fine  qui  fortoit  de  l'extrémité  de  ce 
que  j'avois  pris  pour  l'aiguillon ,  &  qui  n'en 
étoit  ainfi  que  le  fourreau.  Cette  pointe  fî  fine 
ne  fortoit  que  fort  peu  hors  du  fourreau,  tan- 
dis que  la  Mouche  tâtoit  la  feuille.  Enfin,  après 
m'avoir  offert  ces  divers  procédés ,  ma  Mouche 
fe  fixa.  Elle  fit  fortir  ce  que  j'avois  d'abord  pris 
pour  l'aiguillon,  plus  qu'elle  n'avcit  encore  fhitj 
elle  le  dirigea  prefque  perpendiculairement  à  la 
longueur  de  fon  corps,  &  je  le  vis  pénétrer 
entre  deux  feuilles ,  qui  n'étant  pas  encore  épaj* 
nouies  dcmeuroient  appliquées  l'une  à  l'autre. 
Q^iand  il  eut  pénétré  fort  avant  entre  les  deux 
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feuilles,  &  qu'il  fe  fut  écoulé  un  certain  temps, 
le  ventre  de  la  Mouche  changea  de  forme.  Au 
lieu  de  celle  qu'il  avoit  d'abord ,  il  en  prit  une 
autre  [PL  F/,  Fig.  li.]  qui  me  frappa  beau- 
coup. Il  s'élargit  extraordinairement  dans  fa 
partie  inférieure  5  parce  qu'à  mefure  que  Tai- 
guillon  s'enfonçoit  entre  les  deux  feuilles,  il 
tiroit  fi  fort  4  lui  les  anneaux  du  ventre ,  qu'il 
le  défiguroit  entièrement.  Le  derrière  de  la  Mou- 
che fe  terminoît  par  une  fort  petite  queue  [q] 
taillée  en  pointe  :  cette  queue  s'éleva  peu-à-peu 
prefque  à  la  hauteur  des  ailes ,  &  la  partie  du 
ventre  fituce  au-deffous ,  s'élargit  tellement  en 
fuivant  l'aiguillon ,  que  fa  largeur  vint  à  fur- 
pafler  la  longueur  du  ventre.  Celui-ci  en  prit 
une  forme  triangulaire,  ou  pour  parler  plus 
exadement  aifez  bifarre.  La  partie  fit^uée  au- 
deflbus  de  la  petite  queue  ,  n'étoit  pas  tirée  par 
l'aiguillon  perpendiculairement  en  en-bas;  &  on 
appercevoit  fur  le  bord ,  &  à-peu-près  dans  le 
milieu  de  fa  longueur  ,  une  forte  de  renfle- 
ment [r]  ou  de  coude.  Le  côté  oppofé  du 
ventre  [  0  ]  ,  celui  par  lequel  il  s'uniifoit  au  cor- 
celet,  ne  préfentoit  point  de  renflement,  &  étoit 
terminé  par  une  ligne  droite  ,  qui  formoît  un 
d:s  côtés  du  triangle.  "Quand  la  Mouche  fhifoit 
pénétrer  fon  aiguillon  le  plus  profondément 
qu'il  étoit  poflible ,  le  renflement  ou  le  coude 


SÛR  LES  INSECTES.        3^7 

rfont  j'ai  parlé,  difparoiflbit,  &  c'étoit  alors  quA 
le  ventre  prenoit  une  forme  plus  exadlement; 
triangulaire.  [PL  VI ^  Pig^  3-]  J^  le  voyois.  s'é- 
largir,  )e  dkiM  raieux  »  s'alonger  dq  plus  eu  pli|Q 
par  fa  partie  inférieure ,  au  point  de  s'enfoncei; 
lui-même,  aflez  avant  entre  les  feuilles.  Il  a'é-^ 
couloit  un  temps  plus  ou  rooins  long  pendant 
lequel  la  Mouche  continuoit  à  tenir  fou  aiguiU 
Ion  auflî  profondément  enfoncé  entre  les  feuiU 
les  :  elle  le  retiroit  enfuite  peu-à-peu ,  &;  à  mc^ 
fure  qu^elle  le  retiroit ,  le  ventre  fe  rapprochoit 
davantage  de  fa  premier?  forme  ou  de  fa  forme 
naturelle. 

Pendant  toute  la  durée  de  Topération.,  Iî^ 
Mouche  paroiflbit  fort  tranquille  ;  elle  n'agitoit 
que  fes  antennes ,  &  même  aflez  foiblenxcnt.  Sa 
tète  étoit  inclinée  &  tçndoit  à  fc  rapprocher 
des.  premières  jambes.  Elle  étoit  li  occupée  dç 
fon  travail  »  que  quoique  je  tranfportalTc  le  vafç 
d.'un  lieu.  dans,  uiv  autre  i  elle  ne  feraWoit  pas 
s'en  appercevoir  î  §c  quand  je  la  touchois  lég4-. 
rement  du  doigt ,  elle  ne  faifoit  que  retirer  un 
peu  fon  aiguillon  d'entre  les  fouilles  >  pour  l'y 
replonger  lui  moment  après,,  auilî  profondément 
qu'auparavant. 

Les  yeux  armés,  d'une  loupe  ^  je  tiichois  de 
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découvrir  les  œufs  à  leur  paflage  par  le  cand 
que  rçnfermoit  raiguillon  ;  mais  ce  fiit  en  vain. 
L'opacité  des  parties  ne  me  le  permettoit  pas. 
J*apperçus  feulement  dans  [^intérieur  du  ventre 
un  certain  mouvement  ,  que  je  ne  pouvois 
comparer  qu'à  celui  d^uii  fluide  qui  fe  portoit 
tantôt  d'un  côté ,  tantôt  d'un  autre.  Ce  fluide 
apparent  étoit  d«  couleur  brune  ,  &  rendoit 
ainfi  plus  opaque  le  côté  du  ventre  vers  lequel 
il  fe  portoit 

Il  étoit  environ  midi  quand  une  Mouche 
commença  à  enfoncer  fon  aiguillon  entre  les 
feuilles ,  &  elle  étoit  encore  fur  les  deux  heures , 
dans  la  pofture  que  )e  viens  ^dc  décrire.  Mais 
bientôt  je  la  vis  agiter  fes  antennes  avec  viva- 
cité ,  &  commencer  à  retirer  fon  aiguillon.  Je 
préfumai  aflez ,  que  dè«  qu'elle  auroit  achevé 
de  le  dégager ,  elle  m'échappcroit.  En  effet ,  elle 
couroit  déjà  fur  la  branche,  &  elle  étoit  fur 
le  point  de  s'envoler ,  lorfque  je  h  faifis  pour 
ia  renfermer  dans  une  boîte. 

Cette  Mouche  n*avoit  pas  deux  lignes  de 
longueur.  La  couleur  de  fon  ventre  étoit ,  comme 
}e  l'ai  dit  5  d'un  rouge  marron;  &  cette  couleur 
étoit  encore  celle  des  jambes;.  La  tète ,  les  an^ 
teanes  &ie^Carccleç  étoiçnt  noirs.  Les  suiteu- 
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lies  étoieiit  aflez  longues  &  à  filets  grenés.  Les 
ailes  5  au  nombre  de  quatre ,  avoient  la  tranfpa- 
rence  ordinaire:  on  appcrcevoit  feulement  dans 
le  milieu  de  chacune  deux  petites  taches  noirâ* 
très.  Les  fupérieures  reôouvroient  les  inférieu- 
res ,  &  fe  croifoient  un  peu  :  leur  extrémité 
outrepaflbit;  un  peu  le  bout  du  derrière.  Leur 
port  étoit  parallèle  au  plan  de  pofition. 

Qn  pcnfc  bien  que  je  fus  très-foignçyx  d*ob^ 
ferver  à  la  vue  fimple  &  à  la  Içupe ,  l'endroit  ou 
Taiguillon  de  la  Mouche  avoit  pénétré  j  mais 
je  n'y  démêlai  rien  de  particulier.  Les  feuilles 
me  parurent  parfiiitement  exemptes  de  cicatri^ 
ces.  Quatre  jours  après  ,  je  féparai  entièrement 
les  deux  feuilles  pour  les  examiner  plus  atten- 
tivement &  plus  à  mon  aife  :  mais  quelque 
attention  que  'fy  apportafle ,  je  ne  découvris  ni 
cicatrices ,  ni  œufs.  A  la  vérité  ,  less  (cufs  pou- 
voient  être  fi  petits  ,  que  ma  loupe  n'étoit  pas 
alTcz  forte  pour  nve  les  faire  appercevoir. 

J'ai  rapporté  d'autant  plus  voloîitiers  cette 
Obfervation ,  qu'il  eft  très-rare  qu'on  pa^ienne 
à  furprcndre  les  Mouches  des  galles  tandis 
qu'elles  font  occupées  à  percer  les  feuilles  pour 
y^loger  leurs  œufs.  M.  de  Reaumur  lui-même 
n'y  étoit  pas  parvenu-  Je   vais    tranllrire   fa 
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defcription  de  la  Mouche  des,  galles  >,  elle  aider* 
mon  Ledeur  à  faifir  mieux  tout  cjb  que  j'ai 
rapporte  dans,  cet  article,. 

^  La  tète  âe  cette  Efpece  dte  Mouche ,  dîfe 
j5  M.  de  Reaumur  (*) ,  n'a  rien  de  fort  re-^ 
^  marquable V  elle   porte   deux   antemies  affez: 

„  longues elle  eft  munie  de  deux  dents . .  * 

5S,  Le  corcelet  eft  aflez  grand  par  rapport  à  la 
53  longueur  du  corps  5^  il  eft  brun  >  mais  il  l'eft 
^  moins  que  la  tète. . ...  Le  corps  eft  d'uji  brujt 
„  très-luifant ....  H:  eft  courte  mais  ce  qui  lui 
33  donne  un  air  qui  hii  eft  propre  >  une  forme 
^  différente  de  celle  du  corps  des  Mouches  dés 
55  autres  Genres  >  c'eft  qu^il  a  moins  de  diame- 
,3  tre  d'un  côté  à  l'autre  ,  que  du  deflus  au- 
53  deifous.  C'eft  fur-tout  le  dcflbus  du  ventre  > 
33  qui  a  une  forme  différente  de  celle  du  def- 
53  fous  du  ventre  des  autres  Mouches  -,  il  a  en 
35  quelque  forte  celle  d^une  carène  de  vaifleau.. 
33  Imaginons  le  vaiffeau  renverfé ,  ou  ce  qui  eft 
3^  la  '  même  chofe  >  que  nous  avons  mis  b 
33  Mouche  le  ventre  en-haut  :-.  depuis  le  corce- 
33  let  jufques  ver!?  la  moitié  de  la  longueur  du 
53  corps,  il  y  a  une  efpece  d^arrêce,  ou  plutôt 
33  de  tranchant  5  le  mot  de  tranchant  ne   dit 

(*)  Aféw.  fptirfervif^  à  PHlfi.  its  Inf.  Tom.  ÎII  ^  McAi.  XLf^ 
fffgf  4^  &  r«iv..da  la  ^remiece  Edition  in-4<».. 
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^  rîen  de  trop  ;  car  chaque  anneau  eft  couvert 
j5  par  une  pièce  d'écaillé.  »  qui  eft  une  efpece 
^  de  ceinture  ou  d'anneau  ouvert ,  dont  les 
j5  deux  bouts  viennent  s'appliquer  Tmi  contre 
53  l'autre  en  deflbus  du  ventre,  &  former  par 
„  leur  rencontre  une  arrête  aiguë.  Là,  les  deux 
33  bouts  de  l'anneau  écailleux  ne  font  qu'ap- 
yy  pliqués  l'un  contre  l'autre  ;  il  eft  aifé  de  le 
55  reçpnnoître ,  fî  on  tâche  de  les.  écarter  avec 
33  une  pointe  fine.  S'ils  ne  pouvoient  pas  s'e- 
5,  carter  de  la  forte ,  le  ventre  de  l'Infedle  ne 
53  pourroit  pas  fe  gonfler  plus  dans  certains 
53  temps  que  dans  d'autres ,,  &  il  lui  eft  néceC 
5^  faire  de  le  pouvoir»  Vers  le  milieu  du  ven- 
53  tre  5  cette  arrête  manque ,  elle  femble  abattue 
53  depuis  cet  endroit  jufqu'à  l'anus  î  c'eft-à- 
,3  dire  »  que  les  deux  bouts  de  chaque  écaille 
53  de  Panneau  ,  laiflent  là  un  petit  intervalle 
53  entr'eux.  Là  auflî ,  ils  forment  une  efpece  de 
53  coulifle  où  font*  logées  des  parties  qui  mé- 
,3  ritent  d'être  connues;  favoir,  une  efpece  de 
33  tiuriere  en  forme  d'aiguillon  ,  &  deux  pièces 
33  beaucoup  plus  gxofles ,  qui  lui  fervent  d'étui. 
53  II  ne  faut  que  prefler  entre  deux  doigts  1« 
53  ventre  de  la  Mouche ,  &  augmenter  douce- 
33  ment  les  degrés  de  preflîon ,  pour  obliger  ces 
33  parties  de  fe  mettre  à  découvert ,  &  de  mon- 
jp  trer  d'où  leur  jeu  dépend.  Le  premier  degré 
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„  de  preflîon  force  feulement  les  deux  pièces 
33  qui  compofent  Pétui ,  à  s'écarter  Pûne  de 
33  l'autre ,  &  aflez  pour  permettre  de  diftinguer 
,3  l'aiguillon  qui  eft  entfelles  deux,  &  contre 
33  lequel  elles  ne -font  plus  alors  aufli  exadle- 
ment  appliquées  qu'elles  Pétoient  auparavant 
Le  contour  de  Panus  paroît  alors  ;  il  eft  cir- 
culaire  &  bordé  dé  poils.  Si  on  prefle  en- 
fuite,  on  oblige  Paiguillon  à  fortir  de  fon 
étui ,  à  s'élever  j  on  rcconnoît  qu'il  eft  d'une 
fubftance  analogue  à  la  corne  &  d'un  brun 
châtain ,  comme  le  font  les  aiguillons  ou  les 
inftrumens  équivale«s  de  beaucoup  de  Mou- 
ches plus  groifcs.  On  voit  qu'il  vient  de  Pen- 
droit  où  Parrètc  du  ventre  commence  à  être 
abattue  ;  que  là ,  eft  une  pièce  écailleufe  qui 
avance  un  peu  fur  |a  coulifle ,  8c  que  c'eft 
deflbus  cette  pièce  que  paffe  Paiguillon.  Mais 
on  ne  le  voit  pas  encore  dans  toute  fa  lon- 
gueur i' il  paroît  bientôt  plus  long,  fi  on 
prefle  le  ventre  davantage  ^  on  l'oblige  de 
fortir  du  ventre  dans  lequel  il  eft  logé  en 
grande  partie.  La  preflîon  augmentée  con- 
traint auffi  Panus  à  devenir  plus  éloigné  qu'il 
ne  Peft  dans  Pétat  naturel ,  de  Pendroit  où 
Parrète  commence  h  manquer ,  &  où  eft  Pori- 
gine  de  la  coulifle.  Lei  bouts  de  chacune 
des  pièces  qui  compofent  Pctui ,  fe  trouvent 
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55  cependant  toujours  à  même  diftande  de  Panus, 
,5  d'où  il  fembleroit  que  ces  pièces  s'alongent, 
,5  mais  ce  qui  eft  plus  vrai,  &  ce  qui  eft  plus 
33  remaiiquable ,  c'eft  que  la  tige  ,  pour  ainfi 
55  dire,  de  chacune  de  ces  pièces  «toit  dans  lo 
55  corps  j  &  que  la  preflîou  Ten  a  fait  fortir. 
55  Qu'oh  poulie  plus  ioin  la  preflîon  ,  &  juC 
55  qu^au  dernier  point  où  elle  peut  être  portée , 
55  tout  cela  devient  plu$  fenfibles  raiguilloii 
55  paroît  plus  du  double ,  &"près  du  triple  plus 
55  long  qu'il  ne  i'étoit  d*abor4  ;  Tanus  s'éloi- 
55  gne  davantage  de  l'origine  de  la  coulifle, 
,5  mais  ce  n'eft  pas  en  ligne  droite  qu'il  s'en 
,5  éloigne,  il  pafle  du  côté  du  dos,  &  la  partie 
55  de  chacune  des  pièces  de  la  couliiTe  qui  eft 
55  fortic  du  ventre ,  fc  recourbe  en  arc ,  &c.  ,, 

Si  l'on  compare  cette  defcription  de  M.  de 
Reàumur  avec  les  détails  que  mon  Obferva- 
tion  préfente ,  on  y  trouvera  bien  des  rapports. 
Ce  que  cet  habile  Obfervateur  opéroit  en  prêt 
fant  de  plus  en  plus  le  ventre  de  fa  Mouche , 
s'opéroit  naturellement  dans  celle  que  j'avois  * 
furprife  occupée  à  pondre.  Il  eût  été  à  fouhai- 
ter ,  que  Malpighi  ,  qui  avoit  auffi  furpris  une 
Mouche  de  cette  Efpece  dans  la  même  fonc- 
tion ,  comme  on  peut  l'inférer  d'un  paflage  de 
fou  Hilloire  des  galles ,  fut  entré  là-deflus  dans 
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quelque  détail.  Il  en  fcroit  mieux  prouvé  tty 
core,que  le  ventre  de  la  Mouche  fubit  pendant 
l'opération  de  la  ponte  les  divers,  changement 
de  forniesL  que^  j'ai  décrits.  Au  reftc  ».  je  me  ferois 
exprimé  avec  plus  d'exaditude  &  de  clarté ,  fi 
j'avois  eu  en  main  les  Méntoir^es  de  M.  de 
Reaumur  tandis  que  je  faifois  moa  Obfet- 
vation- 

OBSERVATION    XXXIX. 

Sur   U    Fourmilion ,    ^    en  particulier  fur  fy 
firuBure. 

JL*E  Fourmilion  ,  ce  petit  Ver  hcxaperfe  que 
fon  induftrie  a  rendu  (î  fameux ,  eft  un  des  In- 
fedes  qui  piquèrent  le-  plu«  ma  curiofité  dans 
ma  première  jeuncffe.  Je  n'étois.  encore  que 
dans  ma  dix-fèpticme  année ,  lorfque  }e  com* 
mcnçai  à  robfcrven  J'en  avois  du  la  première 
connoiiîànce  à  l'ingénieux  Auteur  du  SpeSacle 
*  de  la  Nature ,  &  frappé  de  tout  ee  qu'il  en 
racontoit  fi  agréablement ,  j'avois  defîré'  avec 
ardeur  de  voir  par  moi-même  des  faits  qiie  je 
foupçonnois.  avoir,  été  trop  embellis  par  THif- 
torien  i  car  je  ne  pouvois.  me  perfuader  eucor« 
qu'il  exiftat  dans  la  Nature  un  petit  Infeéle  fi 
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înduftricux.  Je  ne  tardai  pas  à  me  fatisfaire  , 
&  dès  raiinée  1737 ,  j'avois  vu  par  mes  propres 
yeux  les  particularités  les  plus  intéreflantes  de 
rhiftoire  du  Fourmilion  ,  &  j'avois  été  forcé 
de  reconnc^tre  qu'elles  n'avoient  pas  été  exagé- 
rées par  l'Abbé  Pluche.  Cet  eftimable  écrivain, 
tjui  n'étoit  pas  Obfervateur  de  profeflîon ,  avoit 
puifé  les  matériaux  de  Ton  agréable  Dialogue 
dans  un  Mémoire  du  favant  Poupart  ,  que 
l'Acadcmie  des  fciences  de  Paris  avoit  publié 
«n  1704.  Je  crus  donc  que  je  devois^  confulter 
fur-tout  ce  Mémoire  comme  l'Hiftoire  orginale 
du  Fourmilion  ,  &  comparer  mes  obfevations 
a  celles  de  cet  habile  Académicien.  Je  ne  favois 
rien  encore  des  obfervations  de  M.  de  Reau-* 
MUR  :  fon  hiftoire  du  Fourmilion  ne  devoit 
fe  trouver  que  dans  le  fixieme  volume  de 
fes  Mémoires  fur  les  Infe&es  ,  qui  ne  parut 
qu'^n  1742.  Ce  que  je  vais  tranfcrire  de  mon 
Journal  eft  donc  antérieur  à  la  publication  de 
ce  volume  ,  dans  lequel  Tilluftrc  Auteur  a 
bien  voulu  inférer  pluficurs  de  mes  obferva- 
tions fur  le  Fourmilion  &  les  confirmer  par 
cçUes  qu'il  avoit  faites  lui-même. 

Je  ne  donnerai  pas  ici  la  defcription  détaillée 
du  Fourmilion  :  on  la  trouve  dans  le  Mémoire 
de  M.  de  Reaumvr  :  je  me  bornerai  aux  par- 
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ticularités  de  fa  ftrudure ,  qui  avoient  fait  PoW 
jet  des  recherches  de  M.  Pou  far  t.  Ce  curieut 
Obfei-vateur  s'étoit  contenté  de  dire  ,  que  le 
Fourmilion  fih  avec  fan  derrière  à  ^  peu  ^  prit 
comme  fait  P Araignée.  D  cft  (InguHer  qu^il  n'eût 
pas  cherché  à  voir  i^organe  au  moyen  <luqud 
rinfede  file ,  &  qui  le  met  en  état  de  revêtir 
l'intérieur  de  fa  petite  Coque  d'une  jolie  tapit 
ferie  de  foie  du  plus  beau  gris  de  perle.  Ceft 
en  effet  au  derrière  qu'cft  la  filière  du  Four- 
milion. Ceft  pareillement  au  derrière  que  font 
placées  les  filières  de  PAraignéc  i  auflî  M.  Pou- 
PART  fe  plaifoit-il  à  trouver  des  analogies  en- 
tre les  deux  Infedes.  Le  derrière  du  Fourmilion 
eft  terminé  par  une  pointe  mouife  :  en  obfer- 
vant  à  la  loupe  cette  pointe  ,  tandis  que  je 
tenois  Tlnfede  renverfé  fur  fon  dos ,  j'y  de- 
couvris  fix  petits  poils  ,  fort  courts  ,  de  couleur 
brune  ,  piqués  les  uns  à ,  côté  des  autres  ,  &  à 
égAle  diflance ,  fur  un  même  arc  de  cercle.  Au* 
deffus  de  ce  premier  rang  de  poils  courts ,  &  à 
une  petite  diftance  ,  j'en  découvris  encore 
quatre  autres  rangés  à-peu-près  fur  une  ligi)C 
droite.  Ils  n'étoient  pas  tous  placés  comme  les 
premiers ,  à  égale  diftance  les  uns  des  autres  î 
ils  étaient  diipofés  par  paires ,  &  il  reftoit  un 
vuidc  entre  les  deux  paires  un  peu  plus  grand 
que  celui  qui  féparoit  les  poils  de  chaque  paire. 
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Les  poils  de  la  première  rangée  ou  ceux  qui 
çtoicnt  difpofés  en  arc  de  cercle  ,  &  qui  étoient 
les  plus  près'  du  derrière  ,  fembloient  y  former 
une  forte  de  couronne ,  ou  plutôt  de  demi- 
couronne.  Tout  devint  bien  plus  diftind  au 
niicrofcope  :  les  petits  poils  m'y  parurent  fous 
la  forme  de  mamelons  coniques  fort  alongés 
QU  fous  celle  de  petites  quilles ,  de  couleur 
rouge.  Je  fus  féduit  par  cette  apparence  trom- 
pcufe  &  je  ne  pus  m'empècher  de  les  regarder 
comme  autant  de  filières.  Je  les  comparois  ta« 
citement  aux  mamelons  qu'on  obferve  au  der-^ 
riere  des  Araignées  ,  &  qui  font  bien  de  vé- 
ritables filières.  Je  me  trompois  néanmoins ,  & 
je  ne  fus  défabufé  que  par  une  lettre  de  M. 
de  Reaumur  ,  à  qui  j'avois  fait  part  de  mes 
obfervations'  fur  la  ftrudure  du  Fourmilion.  Il 
m'aflura  que  cet  Infede  n'avoit  qu'une  feule 
filière ,  placée  au  bout  de  fon  derrière ,  &  que 
cette  filière  étoit  précifément  ce  petit  corps  lon- 
guet &  charnu  que  j'avois  moi-même  obfervé , 
&  dont  je  n'ai  pas  parlé  encore.  M.  de  Reau- 
mur ajoutoit ,  qu'il  avoit  fait  fortir  un  fil  de  foie 
de  cette  même  filière ,  &  que  ce  fil  s'alongeoit 
autant  qu'il  le  vouloit.  C'a  voit  été  fur  un  Four- 
iTiilion  prêt  à  conftruire  fa  Coque ,  que  M.  de 
Reaumur  avoit  réulli  à  faire  cette  petite  expé- 
rience. J'appris  donc   de   mon  illuftra   maître. 
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que  j'avois  vu  la  véritable  filière  de  notre 'Jrt- 
feAe  fans  l'avoir  ,  reconnue  pour  ce  qu^elIê 
ètoit.  En  effet ,  après  avoir  beaucoup  examiné 
Ces  petits  poils  que  je  prenois  pour  des  filières, 
je  m'étois  avifé  de  prtffer  un  peu  fortement 
le  derrière  de  Plnfede  ,  &  j'en  avpis  fait  for- 
tir  un  petit  corps  charnu  en  forme  de  mame- 
lon très  -  alongé  ,  qui  reffembloit  fort  à  cette 
îiouvcUe  partie  que  j'avois  deGouverte  dan^  les 
Chenilles,  &  que  j'ai  décrite  Obf.  IX  ,  X.  Ce 
corps  longuet  &  charnu  étoit  compofé  de  deux 
pièces  qui  paroiflbient  faites  pour  s'emboîter 
Pune  dans  Pautre  comme  les  tuyaux  d'une  lu- 
nette à  longue  vue.  Le  tuyau  inférieur  ou  la 
pièce  qui  fervoit  de  bafe  à  Pautre  ,  avoit  une 
forme  approchante  de  la  cylindrique  :  elle  s'c- 
largiflbit  pourtant  un  peu  vers  le  bas.  Elle 
étoit  la  plus  longue.  L*autre  pièce  ,  la  fupé- 
rieure  étoit  exadement  cylindrique ,  mais  fou 
diamètre  étoit  beaucoup  plus  petit.  Les  deux 
pièces  prifes  enfenible  n'avoient  pas  trois  quarts 
de  ligne  de  longueur  :  auffi  pour  les  bien  voir 
falloit-il  recourir  à  la  loupe.  Leur  couleur  étoit 
blanchâtre.  Ce  fut  en  vain  que  je  preflai  le 
derrière  d'un  Fourmilfon  jufqu'ù  le  faire  écla- 
ter ;  je  ne  parvins  poûit  à  forcer  la  filière  à 
s'alonger  davantage  i  ^  mais  je  vis  fortir  de 
Pextré^nité   fupérieure    une    gouttelette    d'une 

liqueur 
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Siqueur  aflez  claire  qui,  appliquée  fut  ma  lan- 
gue, n'y  &t  aucune  impreilioa  fenfîble. 

Du  derrière  du  Fourmilion  je  remontai  à  fa 
Uète,  M.  Pou  PART ,  avoit  dit  que  cet  ïnfede 
ai'a  qu'un  œil  placé  à  la  bafe  de  chaque  corne. 
S'il  eut  obfervé  plus  attentivement  &  avec  une 
tonne  loupe  ,  il  iiuroit  reconnu  qu'il  fe  trom- 
poit.  Le  Fourmilion  ^ft  mieux  partagé  à  cet 
«gard  ;  ,au  lieu  d'un  œil  à  la  bafe  de  chaque 
corne ,  il  -en  a  réellement  fîx,  que  je  n'eus  pas 
de  peine  à  découvrir.  Cinq  de  ces  yeux  me  pa- 
rurent tangés  à-peu-près  fur  la  circonférence 
d'un  cercle  :  le  fixieme  en  occupoit  le  centre. 
Ils  étoient  d'un  noir  luifent  &  pofés  fur  une 
petite  élévation  fort  fenfîble,  qui  failloit  aux 
deux  côtés  de  la  tète  ,  à  la  bafe  de  chaque 
corne.  Le  Fourmilion  eft  donc  pourvu  de  douze 
yeux ,  qui  m'ont  paru  le  fervir  très-bien.  Il 
dl  encore  iîngulier  que  M.  Poupart  ne  les 
eût  pas  apper(;us  ;  car  il  nous  apprend  lui-, 
même  ,  qu'il  avoit  obfervé  les  cornes  avec  un 
fort  microfcope  :  comment  donc  les  douze  yeux 
lui  avoicnt-ils  échappés  i  tandis  qu'une  loupe 
médiocre  fuifit  pour  les  faire  appercevoir  ? 

Ces  cornes  ,  que    notre  Obfcrvateur  avoit 
cxpoiëes  au  foyer  d'un  micrelcope  à  liqueurs  ^ 
Tojne  IL  A  a 


) 


i 


^^o       OBSERVATIONS 

\\\\  avoient  paru  comme  deux  feringues  ou 
deux  corps  de  pompe.  .  11  nous  apprend  lui- 
'  même  ;  qtCil  y  avoit  apperçu  un  corps  trmifpa-- 
rent  Çj'  membraneux  ,  qui  alloit  tout  du  long  de 
la  cavité  de  la  corne  ,  qid  pouvoit  bien  être  le 
pijion  .  de  la  feringue.  Sans  avoir  eu  recours  à 
un  microfcope  auflî  fort  que  celui  de  notre  ce- 
lebre  Académicien  ,  &  en  ne  me  fervant  que  d'une 
fîmplc  loupe ,  j'avois  fouvent  obfcrvé  une  ef- 
pece  de  canal  qui  ocoupoit  le  milieu  de  .chaque 
corne  ,  &  qui  régnoit  dans  toute  la  longueur 
de  celle-ci.  Mais  il  me  pâroiifoit  au  contraire 
opaque  ,  &  de  couleur  rougeâtre.  C'etoit  fans 
doute  ,  ce  que  M.  Pou  PART  avoit  pris  pour  le 
pifton  de  la  feringuô.  Après  l'avoir  confidcré 
'4  la  loupe  5  je  le  démèlois  très-bien  à  la  vue 
ilmple*  ^ 

Ceci  m'engagea  à  poufler  plus  loin  mes  re- 
cherches fur  la  ftruélùre  des  cornes  du  Four- 
milion :  les  inftrumens  qui  ont  été  donnes  aux 
Infccles  pour  leur  conftrvation ,  méritent  bien 
d'occuper  un  Obfervateur  qui  fe  plait  à  ad- 
mirer ces  chei^d'œuvres  de  la  Nature. 

i 

Les  cornes  du  Fourmilion  parvenu  à  fon 
parfait  accroiflement  ,  n'ont  guère  plus  d'une 
ligne  &  demie  de   longueur.  Elles  font   dVine 
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fubftance  qui  approche  de  celle  de  la  corne  ou 
de  récaille.  M.  Poupakt  les  avoit  comparées 
'a  celles  du  Cerf-volant ,  &  cette  comparaifoii 
«ft  aflez  jufte.  Elles  font  en  effet ,  dentées  fur 
leur  bord  intérieur  camnae  celles  de  ce  grand 
Scarabé.  Les  principales  dents  font  au  nombre, 
de  trois.  Elles  font  aiguës  ^  de  forme  triangu- 
laire ,  &  inclinées  vers  la  pointe  de  la  corne. 
Celles  de  cliaqiie  corne  font  placées  à-peu-près 
a  égale  aiftance  les  unes  des  autres ,  &  occupent 
le  milieu  de  la  longueur  de  la  corne.  Leurs 
dimen fions  ne  font  pas  égales  :  la  dent  la  plus 
voifine  dota  pointe  de  la  corne  efl  la  plus  lon- 
gue :  la  dent  la  plus  voifine  de  la  bafe  eft  la 
plus  courte.  Leur  extrémité  eft  noire.  Si  la 
dent  la  plus  proche  du  bout  de  la  corne  eft 
la  plus  longue ,  c'eft  probablement  pour  qu'elle 
puilfe  agir  avec  plus  d'avantage  fur  la  proie. 
Les  cornes  du  Fourmilion  ne  font  p^ts  rafes  & 
luiflmtcs  comme  celles  du  Cerf- volant  :  elles 
font  aflez  garnies  de  poils  noirs,  dont  quel- 
ques-uns font  aifez  longs.  Il  en  eft  de  fort  courts 
qui  font  placés  entre  les  dents ,  &  qui  rcffem- 
blent  eux-mêmes  à  de  petites  dents  j  car  ils 
ont  une  certaine  grofleur. 

On  peut  confidérer  les  cornas  de  nofcre  hu 
fedc  fous   deux  facts   principales    &  oppofees. 

Aa  z 
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Je  nommerai  Tune  la  face  ftipérieure  ;  Tautre  > 
y  l'inférieure.  On  découvre  celle-ci  en  regardant 
rinfecfte  du  côté  du  ventre  i  on  découvre  celle- 
là  3  en  le  regardant  du  côté  du  dos.  Sous  la- 
quelle de  CCS  deux  faces  qu'on  examine  les 
cornes  du  Fourmilion ,  on  les  ttouve  plus  larges 
qu'épaifles.  Elles  cojifervent  à-peu-près  la  même 
largeur  depuis  leur  origine  jufqu'à  Tendroit  où 
elles  commencent  à  fe  courber  en  crochet.  Là, 
elles  diminuent  confîdérablement  de  largeur 
pour  fe  terminer  par  une  pointe  aiguë  &  très- 
fine.  Obfervées  par  la  face  fupérieure,  elles  pa- 
roiflent  affez  lifles  &  un  peu  relevées  cîans  le 
milieu  j  &  fi  dans  cette  pofition  on  les  examine 
au  grand  jour  &  par  tranfparence ,  on  apper- 
cevra  dans  leur  intérieur ,  cette  efpece  de  con- 
duit  qui  s'étend  d'un  bout  à  l'autre  de  la  corne , 
&  que  M.  PoupART  a  regardé  comme  le  pifton 
(le  la  feringue.  Mais  quand  on  vient  à  confi- 
dérer  la  corne  par  la  face  oppofée  ou  par  l'in- 
férieure ,  on  reconnoit ,  que  ce  qu'on  prenoit 
pour  un  conduit,  intérieur  ^  rCcn  eft  point  un , 
&  qu'il  eft  une  pièce  diftindle  ,  qui  a  du  relief, 
&  qui  fe  montre  fur  cette  face  de  la  corne 
Ibus  l'afpeél  d'une  forte  de  cannelure.  Tandis 
que  je  confidérois  attentivement  cette  canne- 
lure à  la  loupe  ,  il  me  parut ,  que  fi  j'eflayois 
d'introduire  la  pointe   d'une  épingle  entre  la 
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tannelure  &  le  trou  de  la  corne ,  je  parviendrois. 
peut-être  à  l'en  féparer ,  &  que  par  ce  moyea 
aflez  finiple  ,  j'acquerrois  de  nouvelles  lumieresi 
fur  la  conftrudlion  de  riaftrument.  J'en  fis  aulfi- 
tôt  la  tentative  ,  qui  me  réiiflît  au-delà  de  ce. 
que  )'avois  ofé  efpérer.  Je  vis  avec  une  agréa- 
ble furprife ,  que  d'une  feule  corne  }'en  avois, 
fait  deux  ^  car  la  pièce  qui  formoit  la  canne- 
lure paroiifoit  une  féconde  corne ,  plus  déliée 
que  celle  fur  laquelle  elle  étoit  auparavant  ap*. 
pliquée.  Cette  petite  pièce  qui  imitoit  fî  bien 
line  corne  ,  demeura  unie  par  f  i  bafe  à  celle- 
dont  je  l'avois  féparée  dans  le  refte  de  fa  lon- 
gueur :  mais  j«  pouvois  à  vplontc  l'en  écarter 
à  droit  &  à  gauche  ou  la  remettre  err  placer 
Cette  pièce  ,  qui  s'ofFroit  à  moi  comme  une 
féconde  corne  ,  ii'avoit  guère  que  le  tiers  de 
la  largeur  de  la  corne  principale  ,  qu'elle  égaloit 
«n  longueur.  ïl  eft  prefqu'inutile  que  j'ajoute 
qu'elle  en  étoit  encore  diftinguée  par  la  priva- 
tion de  ces  petites  dents  que  j'ai  dé^rites^ 

Je  pourfuivis  uil  exan>en  qui  dèvenoit  de- 
plus  en  plus  intércifant ,  &  hiuni  d'une  loupe , 
}e  me  rais  à  obfervcr  l'endroit  de  la  corne  fur 
lequel  la  pièce  que  j'avois  détachée  avoit  été 
auparavant  appliquée  dans  toute  fa  longueur.. 
J'y  apperqus,  tré^.- diflindbment   une   rainure, 
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une  forte  de  gouttière,  qui  diminuoit  de  lar- 
geur à  mefure  qu'elle  approchoit  de  la  pointe 
de  la-  corne.  Le  long  des  bords  extéi leurs  de 
la  rainure  ,  la  corne  paroiiToit  fe  relever  ou  s'ar- 
rondir en  forme  de  moulure.  Il  ne  mr  t  lut 
pas  un  gratid  effort  de  réflexion  pour  {x  i- 
trer  Tufage  de  la  gouttière  :  il  étoit  aiibz  co- 
dent qu'elle  faifoit  partie  du  canal  deltiné  i 
conduire  dans  l'eftomac  du  Fourmilion  les  fu.s 
plus  ou  moins  déliés  dont  il  fe  nourrit.  Je 
n'eus  pas  plutôt  f-iifi  cette  idée, que  je  portai 
mon  attention  fin:  la  face  inicricure  de  la  pe- 
tite pièce  ou 'de  la  ciuinelurc  que  j'avois  dé- 
tachée i  &:  je  vis  avec  admiration  qu'elle  étoit 
de  même  crcufée  en  gouttière  d*  rs  toute  fa 
longueur.  Ainfi,  de  la  réunion  des  deux  gout- 
tières réfulte  un  canal  conique ,  qui  s'cteud  d'un 
tout  à  Tautrc  de  la  corne- 

Telle  c(!  donc  ^admirable  ftrudure  des 
coincs  du  Fourmilion.  Elles  font  ni:inifcftcment 
des  cfpeces  de  chalumeaux  ou  pour  parler  plus 
exademcnt ,  de  véritables  trompes  à  l'aide  deC- 
quelles  l'Infedc  fe  nourrit.  E!ics  ftiiit  en  même 
temps  de  véritables  pinces  ?.u  moyen  dciquelles  il 
fwifxt  fa  proie  &  la  perce.  Leur  extrémité  cft 
fi  déliée ,  que  je  n'iii  pir  parvenir  à  découvrir 
au  raicrafcope  T'ouvertuie  qui  y  a  été  pratiquée 
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pour  donner  entrée  aux  Mqueurs  nourricicfes 
dans  le  corps  de  la  trompe  :  mais  au  défayt 
d'obicrvatiojis  diredes  fur  ce  fujet,  je  rappor- 
terai un  tait  qui  démontre  rigoureufement 
l'cxiftcnce  de  cette  ouverture.  En  preffiuit  un 
peu  fortement  la  tète  d'un  Fourmilion  près  de 
la  hafe  des.  carnes ,  je  vis.  à  l'inftanc  fortir  de 
leur  extrémiÈc  une  gouttelette  d'une  liqueur 
limpide  ,  qui  acquit  bientôt  la  groiTeur  d'une 
tète  d'cpingle.  Je  la  goûtai ,  &  ne  lui  trouvai 
aucune  faveur  fenfible.  Cette  liqueur  a  fans 
doute  le  même  ufage  que  celle  de  la  trompe 
des  Mouiches  &  des.  Papillons  :  clic  rend  appa- 
remment les  aKmens  plus  coulans.  Peut-être^ 
encore  qu'elle  les  aiïàifonne,  &  qu'elle  prévient 
aulîî  un  trop  grand  defféchcment  de  la  corne. 

i 

Inut>lemen.t  chercheroit-on  uiîe  véritable 
bouche  chez  le  Fourmilion  :  il  n'en  a  point  : 
mais  à  Tendroit  de  la  tète  où  l'on  croiroic 
qu'une  bouche  devroit  être  placée  ,  oii  voit 
tme  petite  échancrure  qui  a  peu  de  profon- 
deur, &  qu'on  prendroit  d'abord  pour  l'ôuvcr- 
turc  d'une  bouche.  Ce  n'eu  donc  réellement 
que  par  l'extrémité  fi  d'Sliée  de  fes  cornes ,  que 
le  Fourmilion  fuce  les  alimens  qui  lui  font 
appropriés  i  l'ouverture  prcfque  infiniment  petite 
qui.  elfc  à  cettie  extrémité ,  équivaut  pour  lui  à 

Aa  4 
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&  venir  le  long  ae  la  c 
quelques  inftans.  Mais  «r 
ce  mouvement  fi  remai 
réuffir.  Je  m'étois  au  i 
©bfervation,  que  la    piec 
pas  (împleraent  imprimée 
mais    qu'elle   en   ctoit  n 
qu'elle  étoit  bien  une  pi 
avec  la  corne  de  manière 
en  ava^it  &  ea  arrière  fi 


i  .il.  * 


Je  ferai  encore  deux  c 
fcs  cornes  du  Fouvmilior 
dans  un  même  pian  av 
dire  que  leur  extrémité  s' 
deiTus  du  plan  de  pofil 
donner  plus  de  facilité  à 
proie.  En  ferrant  un  peu 
tète  du  Fourmilion  ^  on  ol 
prochcr   ou  à  s'éloifirner 
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forcé  5  le  Fourmilion  les  eroife  quelquefois ,  ou 
tes  éloigne  plus  idu  moins  Tune  de  l'autre , 
félon  fes:  befoins-  M.  Poupart  Tavoit  auflî 
obfervé.  Mais  je  préfumé  qu'il  s'étoit  trompé 
lorfqu'ii  avoit  avancé ,  fans  pourtant  en  donner 
aucune  preuve ,  que  les  cornes  de  notre  In« 
fefte  repouflent  après  avoir  été  coupées.  J'avois: 
tenté  cette  expérience ,  &  elle  ne  m'avoit  point . 
réuflî.  Elle  n'avoit  pas  mieux  réuffi  à  M.  de 
Reaumur.  Je  voudrois  néanmoins  qu'on  la: 
repétât  encore  ,  &  qu'on  h  variât  plus  que- 
nous  ne  l'avons  fait.  H  eft  des  phénomènes, 
rares  dont  la  produdion  dépend  du  concours 
ie  certaines  circonftances  que  TObfervateur  doit 
tâcher  de  faire  naître. 

Après  m*ètrc  occupé  des  cornes  du  Four- 
milion ,  j'examinai  fa  tète.  M.  Poupart  s'étoit 
contenté  de  dire  y  qu'elle  étoit  menue  ^  plate  i 
&  ce  n'étoit  point  aflez  pour  en  faire  recon- 
noitre  la  forme.  La  tète  du  Fourmilion  eft  afle» 
petite  proportionnellement  à  foji  corps.  Elle  e{t 
plus  large  qu'épaifle.  Sa  forme  tient  de  la  qua- 
draiigulaire.  Elle  eft  néanmoins  un  peu  con- 
vexe tant  en  deflus  qu'en  deflbus  j  elle  l'eft 
même  un  peu  plus  dans  fa  face  inférieure ,  que 
dans  la  face  oppofée.  Sa  forme  n'eft  piis  celle 
d'un  quarré  parfait  :  elle  a  plus  de  largeur  entre 
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les  deux  cornes  que  dans  Tcndroit  où  elle  fe 
joint  au  col.  J'ai  parlé  de  la  petitjK  échancrure 
qu'on  y  obferve.  Tout  du  long  du  irilicu  de  la 
tête ,  depuis  Téchancrure  jufqu'au  coi ,  on  ap- 
perqoit  à  la  vue  fimple,  &  mieux  à  la  loupe, 
une  (brte  de  petite  rainure  ou  de  future ,  afl'ez. 
femblablc  i  celle  qui  marque  fur  le  devant  de. 
la  tète  des  Chenilles ,  la  réunion  des  deux  ca- 
lottes CLaillcufcs  :  mais  cette  forte  de  rainure. 
cil  niuiiis  fcnfiblc  dans  la  tète  du  Fourmilion 
que  dans  celle  des 'Chenilles.  Elle  exitte  dans. 
l'une  &  l'autre  face. 

A  l'heure  que  j'écris,  ceci,  j'ai  fous  Ic^  yàxtx 
une  de  mes  Lettres  à  M.  de  Reaumur,  datée- 
du  23  de  Novembre  1740,  où  je  lis  ces  mots. 
J'avois  coniinté  à  examine^"  la  tête  du  Fourmi- 
lion i  ^  je  crois^  ^  avoir  apperçu  deux  ouvertu^ 
y  es  i' niais  dont  je  w'fli  pu  iufqu^ici  bien  niajfu- 
rer  >  parce  que  j'ai  été  obligé  de  fnfpendre  ces 
Obfervatious.  Je  ne  trouve  rien  de  plus  dans 
mes  Lettres  fur  ces.  deux  ouvertures,  &  je  ne 
fâurois  à  préfent  me  rappeller  ce  qu'elles  étoient» 
ni  dang  quel  endroit  de  la  tète  je  les  avois  ap- 
perçues..  Trente-fix  ans  qui  fe  font  écoulés  dèp^ 
lors ,  ont  clf icé  de  nia  mémoire  les.  tracés  oe 
cette  Obfcrvation^ 
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Immédiatement. à  côté  des  yeux  font  pla- 
cées les  antennes ,  qui  ne  paroifleiit  à  la  vue 
fîmple  que  comme  deux  petits  poils  >  mai^  qui 
obfervées  à  la  loupe ,  paroiflent  corapofées  d'une 
fuite  de  vertèbres  mifes  bout  à  bout.  Elles  font 
rafes ,  &  leur  longueur  ne  femble  pas  être  la 
moitié  de  celle  des  cornes. 

Les  Hiftoriens  du  Fourmilion  nous  ont' vanté 
fa  patience  &  fa  fobriété.  Il  peut  en  effet  fou- 
tenir  de  très-longs  jeûnes.  ^>iché  au  fond  de 
fon  entonnoir ,  il  attend  en  chafleur  rufé  & 
patient  que  quelqulnfedle  rôdeur  tombe  dans 
le  piège  îl*  &  il  fe  paife  quelquefois  des  femai- 
nes  &  même  des  mois  fans^  qu'il  lui  arrive  de 
faire  aucune  capture.  On  a  vu  des  Fourmilions 
vivre  plus  de  fix  mois  dans  une  boîte  exade- 
ment  fermée,  &  où  ils  avoient  été  privés  de 
toute  nourriture.  Mais  cette  fobriété  fî  remar- 
quable de  notre  chaifeu/ n'elt  que  Teffet  de  la 
iiéceiîité,  &  on  la  voit  fe  démentir  dès  qu'on 
jette  dans  fa  foflc  dei  Infedes  fort  fucculens. 
On  cft  alors  étonné  .de  fa  gloutonnerie.  Je  jettai 
un  jour  dans  la  foife  d'uu  Fourmilion  par- 
venu à  fon  parfait  accroiflement ,  une  des  plus 
groflcs  Araignées  domeftiques ,  après  avoir  pris 
la  précaution  de  la  fecouer  un  peu  fortement 
pour  diminuer  fa  trop  grande  agilité.  U  la  faiflt 
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à  rinftanc ,  Tentraina  fous  le  fable  ,  &  la  fuqa 
au  point  qu'il  n'y  refta  que  la  peau..  Peu  dé 
jours  après ,  j«  lui  fervis  une  autre  Araignée 
d'une  auffi  belle  taille  que  la  première  ;  il  s'en 
faifit  encore,  &  la  fuçi  en  entier.  A  la  fuite 
de  deux  repas  fi-  copieux,  il  devint  d'une  grof- 
feur  prefque  mohftrueufe.  Son  ventre  etoit  fi 
diftendu  ^u'il  fcmbloit  prêt  à  éclater.  Il  pouvoit 
à  peine  fe  remuer.  H  s*enfonqa  peu  de  temps, 
après  dans  le'  fable ,  &  y  conftruifît  fa  Coque. 
J'attendois  d'un  Fourmtlioti  lî  bien  nourri  une 
Demoildle  proportionnée  à  fon  énorme  corpu- 
lence s  &  je  ne  fus  pas  médiocrement  furpris 
quand  je  vis  paroître  une  Demoifelle  dont  la 
taille  n'avoit  rien  du  tout  de  remarquable. 

,   OBSERVATION    XL, 

Sur  le  procédé  indiifirieux  au  7noyen  duquel  le- 
Fourmilion  traiïfporte  hors  de  fa  foffe  les  corps 
trop  pefans  pour  être  lancés  au-  loin  avec  fa  tite^ 

JLiE  Fourmilion  établit  fà  demeure  fous  quel- 
qu'abri  ,  dans  une  terre  féche  &  fort  pulvéri- 
fce.  Il  ne  marche  qu'à  reculons:  il  ne  peut  donc 
aller  chercher  fa  nourriture.  H  eft  Carnivore,  & 
ne  fe  nourrit  que  d'Infedes  vivans.   H  eft  ré- 
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^uit  à  levir  tendre  un  piège.  Celui  qu'il  fait 
leur  drefler ,  eft  une  foflc  en  manière  d'enton- 
noir ,  au  fond  de  laquelle  il  fe  tient  en  embuf. 
cade.  La  Fourmi  eft  de  tou$  les  Infeâes  rôdeurs 
celui  à  qui  il  arrive  le  plus  fouvent  de  tomber 
dans  le  piège.  C'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  notre 
chafleur  le  nom  aflez  impropre  de  Fourmilion. 
Celui  de  Fourmi-renard  lui  auroit  mieux  con- 
venu fans  doute  i  mais  il  avoit  paru  trop  long. 

L'entonnoir  que  creufe  le  Fourmilion ,  eft 
toujour$  revêtu  intérieurement  des  grains  de 
terre  les  plus  fins  &  les  plus  difpofés  à  glifler 
fous  les  pieds  de  l'Infedle  qui  a  eu  le  malheur 
d'y  tomber.  Il  fait  fouvent  de  vains  efforts  pour 
regagner  le  haut  de  l'entonnoir,  la  roideur  de 
la  pente  &  la  terre  qui  s'cboule  continuelle- 
ment fous  fes  pieds ,  oppofent  des  obftacles  mul- 
tipliés à  fes  efforts,  &  le  malheureux  Infede 
retombe  bientôt  au  fond  de  la  folle  ,  où  il  eft 
fdifi  à  rinftant  par  les  ferres  de  (on  ennemi.  Si 
pourtant  il  ne  retombe  pas  d'abord,  &  s'il  re- 
double fes  efforts  pour  fe  tirer  du  picge ,  le 
Fourmilion  lance  au-deffus  de  lui  avec  fa  tète 
&  fes  cornes  des  jets,  de  pouffiere^  qui  fe  fuc- 
cédent  avec  une  grande  célérité ,  &  qui  font 
pour  l'infortunà^vidimejune  grêle  qui  trioni- 
phe  enfin  de  fon  agilité  ou  de  fa  vigueur.         , 


\ 
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On  comprend  par  ce  qui  vient  d'être  dit,^ 
combien  il  importe  a  notre  rufé  chafreur  que 
fon  entonnoir  ne  foit  formé  que  d'une  terre 
très-fine  &  très-difpofee  à  s*cbouler.  De  petites 
pierres  ou  des  molécules  de  terre  lui  peu  grot 
ïîeTes  donneroient  trop  de  facilité  à  la  proie 
pour  fù  tirer  du  précipice  :  elles  lui  rerviroient 
d'écheilons.  Si  l'on  parcourt  de  l'œil  les  endroits 
qui  abondent  en  folFes  de  Fourmilions  ,  on  re- 
marquera bientôt ,  que  l'intérieur  de  toutes  les 
ibffes  n'offrira  qu'une  terre  extrêmement  pulvé- 
riféc ,  &  telle  à-peu-près  que  la  poudre  des  clep- 
ïydres.  On  remarquera  en  même  temps  autour 
des  fofles ,  &  fouvent  fur  leur  bord ,  de  menus 
graviers ,  de  petites  pierres ,  ou  d'autres  corps 
plus  ou  moins  groiîîers.  Quelquefois  ces  di4e- 
lens  corps  fe  trouveront  en  fi  grand  nombre 
autour  des  foffcs  ,  qu'on  n'en  fera  que  plus 
étonné  de  n*Qn  voir  aucun  dans  leur  intérieur, 
&  pour  peu  qu'on  ait  de  curiofité ,  on  dcfircni 
de  favoir  comment  le  Fourniilion  réuflît  fi  bien 
à  débarraffer  fon  piège  de  ces  corps  étrangers. 
On  n'ûura  pas  à  le  fuivrJb  long-temps  ,  pour 
découvrir  au  moins  fa  manœuvre  la  plus  ordi- 
naire. Il  fuffira  de  le  mettre  dans  une  terre 
féche  &  fine  ,  mêlée  avec  de  menus  graviers. 
Tandis  qu'il  fera  occupé  à  cmifer  dans  cette 
terre  fon  efpece  d'entonnoir ,  on  le  verra  char- 
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gtr  fa  tête  des  menus  graviers ,  &  les  projetter 
d'un  mouvement  brufque ,  mais  bien  calculé, 
affez  loin  de  l*enceinte  de  l'entonnoir.  11  réité- 
rera cette  manœuvre  chaque  fois  qu'il  rencon- 
trera de  nouveaux  graviers ,  &  les  mouvemens 
fubits  de  fa  tète  &  de  fon  col  feront  toujours 
proportionnés  à  la  force  qu'exigera  le  poids  du 
corps  à  projetter ,  ou  à  la  hauteur  à  laquelle  il 
devra  être  projette. 

Mais  ,  comme  je  Tai  dit ,  on  voit  fouvent 
fur  le  bord  des  entonnoirs  que  les  Fourmilions 
crcufcnt  en  pleine  campagne,  de  petites  pierres 
ou  d'autres  corps  plus  ou  moins  lourds ,  qu'on 
teconnoit  avoir  été  déplacés  par  Plnfede  ,  & 
qu'on  juge  bien  quHl  ne  lui  a  pas  été  poflîble 
de  projetter  avec  fa  tète  &  fcs  cornes.  Dès  que 
j'eus  commencé  à  obfciver ,  c'cft-à-dire ,  à  ad- 
mirer le  Fourmilion ,  je  fus  extrêmement  cu- 
rieux de  favoir  le  moyen  auquel  il  avoit  recours 
pour  fortir  de  fon  entonnoir  ces  corps  lourds 
qu'il  ne  puuvoit  lancer  au-dehors  avec  fa  tête. 
Je  ne  tardai  pas  à  le  découvrir  :  ce  fut  en 
1737.  M.  de  Reaumur  en  informa  le  public 
dans  fon  intérclîiinte  Ililtoire  du  Fourmilion.  (^) 
Je  ne  ferai  guère  que  tranfcrire  ici  ce  qu'il  en 

(*)  Mém.  fur  les  Irf.  T.  VI ,  AHm.  X,  pag,  h»  »  ?Î3. 
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a  rapporté  d'après  une  de  mes  Lettres ,  &  qw 
j'avois  cru  digne  de  fon  attentiou. 

Quand  le  Fourmilion,  occupé  à  creurer  fou 
entonnoir,  rencontre  une  maflc  incommode  qu'il 
ne  peut  projetter,  il  prend  le  parti  de  la  trant 
porter.  On  fait  que  pendant  le  travail  il  eft 
toujours  cache  fous  le  fable  :  il  ne  laifle  apper- 
cevoir  alors  que  fes  cornes  &  fa  tète  :  mais 
lorfqu'il  eft  dans  l'obligation  de  tranfpoFtcr  hors 
de  fa  foiTe  un  corps  pefant ,  par  exemple ,  une 
petite  pierre ,  il  fort  du  fable  &  ne  craiiit  plus 
de  fe  montrer  entièrement  à  découvert.  B 
avance  enfuite  un  peu  à  reculons }  il  fiiit  paflèr 
le  bout  de  fon  derrière  fous  la  pierre  ,  &  va 
encore  un  peu  en  arrière  :  on  même  temps  qu  il 
exécute  ces  mouver^ens  ,  les  anneaux  en  exé- 
cutent qui  leur  correfpondent ,  &  qui  tendent 
à  conduire  la  pierre  vers  le  milieu  de  fon  dos, 
&  à  l'y  mettre  en  équilibre.  Mais  le  plus  diffi- 
cile eft  ici  de  la  conferver  dans  cet  équilibre 
pendant  le  tranfport ,  en  graviffant  à  reculons 
le  long  d'une  pente  déjà  efcarpée.  De  moment 
en  moment ,  la  charge  eft  prête  à  tomber ,  Ibit 
à  droit  foit  à  gauche ,  ou  même  à  rouler  par- 
deifus  le  dos  de  l'Infede  :  ce  n'eft  qu'en  aJbaif- 
fant  ou  élevant  à  propos  certaines  portions  de 
fes  anneaux,  qu'il  parvient  à  la  retenir  fur  fou 

dos. 
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dos.  Cependant  malgré  tous  Tes  efforts ,  &  maU 
gré  tout  fon  favoir  Faire  en  toUrs  d*équilibre  # 
la  pierre  loi  échappe  quelquefois ,  &  roule  jut 
qu'au  fond  de  l'entonnoir». Le  Fourmilion  ne  fef 
Tebute  point;  il  reprerid  fon  travail ,  fe  chargea 
de  nouveau  de  la  pierre  ^  redouble  d*adrefle  & 
de  force  ^  &  parvi^înt  enfin  à  atteindre  avec  fa 
charge  le  haut  du  précipice.  Il  ne  la  laiife  paô 
précifément  fur  le  bord  de  l'ouverture  5  elle 
pourroit  trop  facilement  retomber  au  fond  dû 
précipice:  il  la  pouffe  un  peu  plus  loin,  fe  re- 
tourne à  Tinflant ,  revient  à  reculons  dans  ù, 
fofle^  &  fe  remet  à  excaver. 

On  Voit  aflez  que  la  figure  de  la  pierre  M 
contribue  pas  moins  que  fon  volume  &  fo<i 
poids ,  à  en  rendre  le  tranfport  difhcile.  Une 
pierre  ou  une  petite  mafle  quelconque ,  dont  la 
figure  approche  de  la  fphérique ,  efl  bien  plu^ 
difficile  à  tranfportcr  qu'une  maffe  de  mèmlff 
Volume  &  de  même  poids,  dont  la  forme  eft 
applatic.  Je  ne  faurois  dire  combien  le  Four- 
milion intéreffe  le  Spedlateur  tandis  qu'il  eft 
occupé  de  ce  pénible  travail.  Il  vous  attacha 
de  plus  en  plus  :  on  rte  peut  le  perdre  de  vuef 
un  inflànt ,  &  l'on  a  pour  ce  petit  Syfîphe  de^ 
'  inquiétudes  qui  augmentent  de  moment  en  mo-* 
ment ,  &  qu'on  ne  s'attendoit  pas  à  éprouvrti 
Tome  lU  B  b 
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jSa  patience  dans  ce  rude  travail  ne  fe  fait  pas 
xnoins  admirer  que  ion  udr^fle  :  j'ai  vu  des 
JFoiurailions  revenir  à  la  charge  cinq  à  Cx  fois 
de  fuite ,  (bit  parce  que  la  pierre  «toit  retom- 
bée autant  de  fois ,  fojt  parce  que  j'avois  (iibt 
titué  une  autre  pierre  a  celle  qui  avoit  été 
-tranfportée.  J'obfervai  un  jour  un  Fourmilion 
occupé  à  pouâer  pour  la  féconde  fois  une  aflez 
grofle  pierre  vers  4e  haut  de  fa  foffé ,  fuivrc 
<;onftamment  en  remontant  le  £l!on  qu'il  avoit 
.tracé  en  defcendant.  On  eût  dit  qu'il  connoif- 
ibit  l'avantage  réel  que  lui  procuroient  les 
bords  du  fiUon  j  car  ou  comprend  qu'ik  m  lui 
fervoient  pas  peu  à  maintenir  l'équilibre  j  ils 
«mpèchoient  Ja  pierre  d'incliner  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  d'un  autre. 

Les  Naturaliftes  ont  fort  célébré  la  force  de 
la  Fourmi  dans  le  tranfport  des  fardeaux  dont 
elle  fe  charge  ou  qu'elle  entreprend  de  char- 
rier, fouvent  afle2  loin,  &  fur  un  terrein  plus 
ou  moins  raboteux  9  &  il  eft  vrai  que  la  force 
.de  ce  petit  Infeéle  eft  étonnante.  Je  ne  fais 
pourtant  fi  celle  du  Fourmilion  n'eft  pas  plus 
étonnante  encore.  Il  eft  lui-même  un  affez  petit 
Infede ,  &  qui  ne  pcfe  guère  que  trois  à 
quatre  grains  ,  lors  même  qu'il  eft  parvenu  à 
fon  parfait  accroilfement.  J^ai  vu  néanmoins  un 
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FoBrmilion  de  inédiocre  grofleur,  qtri  pouflbit 
•vers  le  haut  de  fon  entonnoir  «ne  pierre  du 
poids  de  deux  deniers  ou  de  quarante  grains. 
Il  y  auroït  bien  d'autres  expériences  curieufes 
à  faire  pour  juger  de  la  force  iSc  de  l'adrefle  de 
ce  petit  Animal  j  &  je  nie  perluade  facilement 
'que  quoiqu'il  ait  été  étudie  par  les  meilleurs 
Obfervateors ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils 
iient  vu  tout  ce  qu'il  peut  offrir  d'intéreflant. 
J'en  juge  par  le  procédé  induftrieux  que  je 
Tiens  de  décrire ,  &  qui  avoit  'échappé  aux 
Naturaliftes  qui  avoîeht  obfervë  les  premiers 
le  Fourmilion:  je  parle  fiir-tout  de  MM.  Pou- 

JPART  ,  VaLLIS-NIÉRI   &   ReAUMUR. 
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Sur   tme  7toiivjlle  Efpece  de   Fourmilion  décou^ 
verte  par  r Auteur. 

JLiEs  Fourmilions  qu^on  rencontre  dans  les 
jardins  ou  dans  la  campagne  paroiflent  tous 
appartenir  à  la  tnème  Efpece  5  au  moins  rfap- 
perçoit-on  entr'eux  aucune  différence  vraiment 
caradériftique  ;  car  quelques  légères  tliverfités 
dans  les  couleurs  ^  dans  la  taille  ou  dans  les 
4imcniions  de  <:ertaines  parties,  ne  fuffiroitne 

Bb  4 
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point  pour  établir  des  différences  qu'on  pût 
regarder  à  bon  droit  comme  fpécifiques.  Je  fuis 
pourtant  certain  ,  qu'il  cft  aux  environs  de 
Genève  une  Efpcce  de  Fourmilion  qui  avott 
été  inconnue  aux  Naturaiiftes  ;  mais  cette  Et 
pece  m'y  a  paru  fort  rare.  Je  la  découvris  en 
Juin  1740  5  dans  ma  canipagne  à  Thonex  5  petit 
village  fituc  en  Savoie  ,  à  trpis  quarts  de  lieue 
de  Genève  ,  &  dont  le.  terrein  léger  &  un  peu 
fablonneux  eft  très-favorable  aux  Fourmilions. 
Je  cherchois  de  ces  Infedes  au  pied  d'un  gros 
Noyer ,  qui  avoit  crû  fur  une  petite  élévation , 
au  midi ,  le  long  d'un  grand  cliemin.  Les  grofles 
racines  de  l'arbre  étoient  un  peu  à  découvert, 
&  fous  ces  racines  étoit  une  terre  fort  féche  & 
forti  pulvérifée,  où  j'apperçus  pluficurs  fofles  de 
Fourmilions.  Entre  ces  fofles  ,  j'en  remarquai 
une  beaucoup  plus  petite  que  les  autres,  & 
afle2  mal  façonnée ,  dont  il  me  vint  en  penfée 
de  prendre  la  terre  dans  ma  main.  Quelle  ne 
fiit  point  ma  furprife  de  voir  fortir  de  cette 
terre  un  petit  Fourmilion ,  qui  au  lieu  de  mar- 
cher à  reculons  &  aflez  pefamment  comme  tous 
ceux  que  j'avois  obfervés  jufqu'alors,  alloit  en 
avant  avec  agilité ,  &  la  tète  élevée  !  Je  ne 
pouvoiç  en  croire  mes  yeux ,  &  je  ne  revenois 
point  de  ma  furprife  :  mais  ce  Fourmilion  fi 
j^ouveau  &  fî  précieux  pour  moi ,  étoit  unique  > 
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Se  je  defirois  avec  ardeur  d*en  trouver  d^autrçs 
qui  lui  reflemblaflent.  Je  me  hatiii'donc^de  fouil- 
ler dans  la  même  terre  &  dans  celle  des  envi- 
rons: ce  fut  pour  lors  inutilement  :  )e  ny  trou- 
vai que  des  Fourmilions  communs ,  qui  mar- 
choient  tous  à  reculons.  J'avois  conçu  néanmoins 
une  forte  de  défiance  fur  cette  manière  de  mar-1 
cher ,  depuis  la  découverte  que  je  venois  de 
faire  >  &  pour  nVaflurer  que  les  Fourmilions 
dont  )e  m'étois  fiifi  ne  pouvoient  marcher  en 
avant ,  je  les  mis  tous  les  uns  après  les  autreâ 
fur  la  paume  de  ma  main ,  &  en  les  prefîànt 
par  derrière ,  j'effayai  de  les  forcer  d'aller  en 
avant  :  mais  toutes  mes  tentatives  furent  conf. 
tamraent  vaines ,  &  tous  mes  Fourmilions  s'obC 
tinerent  à  marcher  à  reculons.  J'eus  donc  la 
meilleure  preuve  que  tous  appartenoient  à  TEC», 
pece  commune ,  &  mon  Fourmilion  de  la  nou- 
velle Efpece  ne  m'en  devint  que  plus  précieux. 

Je  logeai  à  part  le  petit  Animal ,  &  je  lui 
donnai  de  la  terre  femblable  à  celle  dans  laquelle 
je  Pavois  trouvé.  Il  ne  s'y  enfonça  pas  à  i'inC 
tant  ;  il  fit  d'abord  quelques^  pas  en  avant  fiir 
h  furface  ;  mais,  bientôt  il  recourba  le  bout  de 
fcn  derrière ,  l'enfonça  dans  h  terre ,  s'y  cackl. 
«a  eiitier ,  &  y  demeura  fans  mouvçraeiit-. 
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Je  deûrois  extrêmement  rfe  trouver  d'iautrrti 
ïoui  milions  de  la  même  Efpece  r  pour  étendre 
&  perfeâiojiner  m«s  Obfervations  fur  ce  Genre 
dlnfeéles-  Plein  de  Tidée  que  celui  que  j'avois 
découvert  n'étoit  pas  (eul  de  fou  EFpece  dans 
le  lieu  où  Je  l'avois  rencontré ,  )e  ne  tardai  pas 
à  y  retourner  &  à  y  faire  de  nouvelles;  recher- 
ches. Elles  ne  furent  point  infrudtueufes  :  j'eus 
le  bonheur  de  trouver  encore  deux  Fourmilions 
àe  TEfpece  qui  excitoit  le  plus  ^raa  curiodté.  Je 
les  mis  dans  le  même  vafe  où  j'avoi^s  renfermé 
le  prcunier.  Tous  trois  paroifToient  à-peu-près  de 
jnème  âge ,  &  n'avoir  pas  atteint  la  moitié  de 
leur  accroiifcraent.  J'en  jugeois  par  compiuraifoa 
avec  les  Fourmilions  communs» 

Ek  examinant  avec  plus  d'attention  ces  Four- 
inilions  nouvellement  découverts ,  je  remarquai 
tietitôt  qu'iU  dîfféroicnt  des  Fourmilions  com- 
muns par  divers  caraderes  plus  ou  î^oins  fail- 
lans.  Je  m'attachai  à  étudier  ces  caradleres  y  & 
à  déterminer  exadleraent  ceux  qui  pouvoient 
fcrvir  le  plus  à  différencier  la  nouvelle  Efpece 
de  ranciçnne.  Voiçt  lesréfuJtata  de  mon  examen. 

I.  La  couleur  de  fa  nouvelle  Efpece  eft  moins 
ctairc  >  elle  tire  un  peu  fur  le  gris  de  fer ,  prin- 
dpalemeiit  à  ta  tète  &  aux  cornes.  Les  trois 
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Kjgiies  formées  de  taches  noires ,  qui  s'étendent 
le  long  du  dw-,  font  moins^-diftinftesj.  elles  font 
à  peine  vifibles. 

2".  Le  CGTfs  eft  pfus  alorigé  :  Te  dèrrtti-e  ft 
termine  mieux  en  points  y.  &  le  dos ^  eft  ordinai- 
rement plus,  apphti. 

3.  La  tête  eft  plus  large ,  &  le  co/  eft  plus, 
ftifceptible- t4^alongement. 

4i  Les-  cernes  >,  vues  par  lâ  fece  fiipérieure, 
paroiifent  plus  fortes ,  plu»  arrondies  ,  plus  lit 
fesv  moins  traiiflparentes ,  &  prefque  iaiis- poilsu 

^.  L'ESPECE  de  /tt5i?rcir/e,fiir  lequel  font  pla^ 
ces  les  yeux  ,  éft  plus  faillant.  Les  yeux  font 
plus  gros,  plus  vifs,  plus  diftinds; 

6.  Les  a»»f^mx  font  plur  marqués. 

7.  Lss  wKrwf/ow' ou  tubercules  placés  for  les 
•ôtés,  &  d^où  partent  des  poils  noirs  en  ma-? 
mcre  de- houppes ,  font  plus  fenûblcs^^ 

g.  h^sjambep  At\di  démina- paire  font  moins: 
repliées,  &  peuvent  s'éearter  davantage  du  def-. 
^ust  du  ventre^.  Les  j^mbe»  de  cette  p^e^ 
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comme  celles  des  deux  autres  paires ,  font  ter- 
iniuées  par  des  crochets  plus  aigus- 

9.  Le  bout  du  derrière  n'oiFre  qu'une  feule 
'demi^çouronne  de  poils  courts.  Us  font  au  nom- 
bre  de  huit,  &  placés  beaucoup  plus  prcs  les 
vns  des  autres  :  ils  femblènt  mènie  comme 
réunis  dans  une  bafe  commune. 

Voila  fans  doute  aflez  de  caraâeres  pour 
'ftiFérencier  les  deux  Efpeces.  Un  fcul  poiuroit 
fufiire  V  )e  parle  de  celui  qm  nous  eft  foimii 
par  la  faculté  de  marcher  en  avan^^que  la  no^ 
irelle  £fpece  poâède  à  Texclufiou  de  l'autre. 

.  J^ÉTOIS  fort  defireux  de  m'inllruirc  du  genre 
de  vie  de  mes  nouveaux  Fourmilions^  Je  les 
obfervôis  fou  vent.  J'ctois  fur -tout  curieux  de 
favoir  s'ils  feroient  udtge  de  leur  faculté  d'aller 
en  avant  pour  cpurir  fur  leur  proie.  Je  les 
iuivis  conflamment  depuis  le  mois  de  Juin, 
}lifqu'à  la  fin  de  Novembre;  &  pendant  tout 
is  loàg  intervalle  de  teqips ,  }e  ne  les  vis  jamais 
4e  creufer  d'entcninoir.  ^s  demeuroient  toujours 
immobiles  >  cachés  fous  le  fable  j  la  tète  ordt- 
liairement  un  p^ii  él^evée  au-deflus  de  la  fur* 
iaçe,  &  les  cornes  écartées  l'^^une  de  l'autre ,  & 
]^«ç$  i  ^ûfir.  la  prqiç^  |1$  étoieiil  f£M:çmeiit  fort 
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ftdrbits  à  la  faifir  ;  car  lorfque  j'introduifois  jdans 
le  vafe  quelque  Infeâe  rampant  oti  valant, 
j'étois  prefque  fur  de  n'eia  trouver  le  lende- 
main que  le  cadavre^  réduit  à  a'ètr«  plus  qu'une 
peau  féche. 

Toutes  mes  Obfervations  concoururent  dona^ 
à  prouver  que  mes  Fourmilions  de  la  nouvelle 
Efpece  n'avoient  point  cette  indiiftdfi  qui  a 
rendu  fi  célèbre  le  Fourmilion  commun.  Tout 
l'art  de  mes  jiquveaux  Fourmilions  me  parut 
ie  réduire  à  faifir  promptemeiit  la  pf çie  au. 
pafPage.  L'alongement  dont  leur  corps  cft.ûii^ 
ceptible  ,  &  la  facilité  qu'ils  ont  d'aller  eH' 
avant ,  leur  font ,  fans  doute ,  d'un  grand  fe* 
cours  dans  leur  chafle.  Je  ne  les  ai  jamais  vus 
fortir  de  terr<e  pour  courir  après  leur  proie: 
mais  je  n'oferois  aflurer  qu'il  ne  leur  arrive 
jamais  de  le  faire.  Je  l'ai  dit,  ils  font  agiles,  & 
marchent  la  tète  levée  comme  les  petits  Lions 
des  Pucerons ,  auxquels  ifs  relfemblent  bien  plus 
que  les  Fourmilions  communs.  Comme  ces  pe^ 
tits  Lions  encore ,  ils  agitent  la  tète  en  marchant. 

Ordikairement  mes  Fournûjions'  de  la* 
nouvelle  Efpece;  crcufoient  un  peu  la  terre'  au 
devant  de  leur  tète  :  cette  petite  foife ,  toujours 
mal  façonnée^  pouyoit  fervir  à  retenir.  queU 
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^es  moméns  de  Fort  petits  inCeâes  ^  &  à  don- 
ner aux  Fourrmlion»  plus  de  feciiita  de  s'eit 
£ii(îr.  Mais  encore  uneifbk ,  cette  manière  de 
feue  ne  pouvoit  point  être  comparée  à  l'cntoir- 
iioir  du  Fourmilion  commun  :  elle  n'était  qm'ua 
petit  creux  qui  n'avoit  rien  du  tout  de  remar^ 
çiable. 

•  Notre  nouveau  Fourmilion  offre  pourtant 
une  particularité  qui  mérite  que.  j'en  fafle  men- 
tion :  il  tient  fon  corps  plus  enfoncé  dans  le 
jkfale  que  le  Fourmilion  commun.  U  s^y  craro- 
ponne  mieux  »  &  fe  procure  ainiî  le  moyen  de 
letenir  des  Infeâes  vigoureux  qui  lui  oppofenc 
une  grande  réûftance.  Je  Tai  vu  retenir  de  la 
forte  des  Chenilles  de  grandeur  moyenne  y  qui 
fe  dopnoient  entre  Tes  ferres  les.  moureraens: 
les  plus  violens ,  en  fe  pliant  &  fe  repliant  fur 
dles-^mèmes ,  &  qui  ne  parvenoient  point  ni  à 
lui  faire  lâcher  pniê.^  ni  à  le  tirer  de  deiTous: 
le  fable. 

Ceux  qui  fe  font  pHi  à  &ivre  les  procédé» 
du  Fourmilion  commun  ,  favent  qu'il  a  coutume 
de  fecouer  p]us  ou  motns^  les  bi&Aes  vivans 
dont  il  fe  fai(k  :  il  les  étourdit  ainfi  ,  &  s'en 
rend  plus  facilement  maître.  Le  Fourmilioa  de 
la  nouvelle  Efpeca  ne.  m'a  point  paru  recouxir 
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à  ce  moyen  pour  s'afTarer  de-  fa  proie.  Il  efk 
pourtant  fingulier,  qu'il  ne  m'ait  pas  paru  la 
tuer  auflî  promgtement  que  le  fait  le  Fourmi- 
lion de  TEfpece  commune.  J'ai  vu  des  Chenille^ 
demeurer  vivantes  entre  fes  cornes  plus  de 
dou2e  heures.  Après  les  avoir  fucées  en  entier» 
il  étoit  fi  dodu.,  fi  replet ,  qu'il  pouvoit  à  peine 
fe  remuer. 

Quand  on  renverfe  fur  le  dos  le  Fourmti 
lion  commun ,  il  ne  reprend  que  difficilement 
&  avec  effort  fa  pofture  naturelle  :  il  n'en  va 
pas  de  même  du  nouveau  Fourmilion  5  il  fe 
redrefle  leftement  &  promptement  :  c'eft  que 
tous  fes  membres  ont  plus  de  fouplefle ,  &  que 
fa  tète«  &  fes  dernières  jambes  peuvent  s'alon- 
ger  davantage. 

Le  nouveau  Fourmilion  diffère  encore  de 
l'ancien  par  fa  taille ,  qui  eft  plus  avantagcufe. 

Au  printemps  de*  174 1  ,  je  retournai  cher- 
cher des  Fourmilions  de  la  nouvelle  Efpece  dan& 
le  même  endroit  où  j'avois  trouvé  l«s  premiers. 
Je  ne  pus  en  trouver  qi^'un  feul  :  il  étoit  plus, 
gros  que  le  Fourmilion  èommun  parvenu  à  foa 
parfait  accroilTement.  Il  lui  manquoit  la  moitié 
d'une  corne  :  la  corne  mutilée  ne  paroiifoit  pas 
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l'avoir  été  r/ecemment.  Je  le  mis  dans  une  boite  ^ 
que  je  ne  remplis  qu'à  moitié  de  lable.  Je  né- 
gligeai de  la  couvrir  ,  ne  penfant  pas  que  cette 
précaution  fut  néceflaire.  Je  me  trompois  -,  mon 
Fourmilion  s'échappa.  Je  le  retrouvai  néanmoins, 
&  je  le  logeai  dans  un  verçe  à  boire ,  qwe  je  ne 
remplis  de  fable  que  jufqu'à  la  moitié  de  fa 
hauteur.  Je  n'imaginois  pas  le  moins  du  monde 
que  mon  petit  prifonnier  pût  grimper  le  long 
des  parois  du  vaflS  pour  fe  mettre  en  liberté.  Je 
me  trompois  encore  s  il  fortit  de  ce  vafe ,  &  je 
le  trouvai  le  lendemain  caché  dans  une  fente 
du  plancher  de  mon  cabinet.  Je  le  remis  dans 
le  verre  que  je  couvris  d'une  plaque  de  même 
matière.  Les  crochets  qui  terminent  les  jambes 
de  ce  Fourmilion ,  font  fi  aigus  qu'ils  ont  prife 
fur  le  verre  même.  J'ai  vu  un  de  ces  Fourmi- 
lions marcher  facilement  fur  un  plan  uni  & 
perpendiculaire  à  l'hèrifon. 

Peu  de  jours  avant  que  mon  Fourmilion 
fortît  du  verre  où  je  l'avois  logé ,  je  lui  avois 
>,fervi  une  Chenille  qui  avoit  beaucoup  perdu  de 
fa  vigueur.  Il  l'avoit  Paifie  avec  lu  feule  corne 
qui  lui  rettoit  entière,  &  en  avoit  tire  tout  le 
fuc.  Mifis  après  l'avoir  fucé ,  il  ne  put  parvenir 
a  en  dcracher  le  bout  de  fa  corne,  &  je  fus 
obligé  de  le  débarraffcr  moi-même  du  cadavre^ 
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Le  premier  de  Juillet ,  il  commença  à  travailler 
à  fa  Coque  ,  qu'il  coaftruidt  à  fleur  de  terre. 
Le  23  d'Août  ,  la  Demoifelle  fortit  de  cette 
G)que.  Elle  étoit  plus  grande  que  celle  du  Four-i 
milioii  commun.  C'étoit  une  femelle  :  elle  pon^ 
dit  un  œuf  d'une  forme  femblable  à  celle  de 
l'œuf  du  Fourmilion  de  l'Efpece  commune. 
J'envoyai  la  Coque,  la  Deraoiielle  &  f(jn  œuf 
à. M.  de  Reaumur  pour  le  mettre  à  porté© 
d'en  juger ,  &  pour  qu'il  pût  les  faire  dcflinerr 
mais  fon  Mémoire  fur  le  Fourmilion  étoit  déjà 
imprimé  lorfque  mon  envoi  lui  parvint.  Je  lui 
avois  envoyé  auparavant  le  Fourmilion  lui- 
même  ,  qui  étoit  arrivé  à  Paris  bien  vivant.  Il 
en  fit  mention  dans  fon  Hiftoire ,  &  en  accom*i 
pagna  la  defcriptipn  des  deux  Figures  4}ue  j'ai 
tranfportées  dans  cet  écrit. 

Aucun  des  Naturaliftes  qui  m'avoîent  pré- 
cédé n'avoit  parlé  des  mues  du  Fourmilion. 
J'ignore  moi-même  fi  le  Fourmilion  commun 
change  de  peau  avant  que  de  parvenir  à  fon 
àernier  accroiflement  :  je  le  préfumerois  volon- 
tiers d'après  l'analogie  5  car  tous ,  ou  prefque 
tous  les  Infedes  qui  ont  des  métamorphofes  à 
fubir,  changent  une  ou  plufieurs  fois  de  ^eali 
pendant  qu'ils  demeurent  fous  leur  première 
forme.  Quoiqu'il  en  foit  i  je  fuis  au  moins  cer;. 
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tain  que  le  Fourmilion  de  la  nouvbUc  Efpecc 
change  de  peau  avant  que  de  fubir  la  première 
métarnoorphofe.  Pendant  que  je  Pobfèrvois  en 
1740,  je  trouvai  fa  dépouille  dans  le  fable: 
elle  étoit  très-complette ,  de  couleur  blanche 
ou  blanchâtre  )  &  fendue  fur  le  dos. 

OBSERVATION    XLIL 

^Sur  de  petites  Fourmis  ipii  s* étaient  établies  ims 
la  tète  ictun  Char  ion  à  bonnetier. 

j\\J  commencement  d'Août  1739 ,  tandis  que 
}e  chaflbis  aux  Infeâies  le  long  d'une  haie  à 
Texpolîtion  vdu  midi ,  je  rencontrai  tout  auprès 
quelques  pieds  de  Chardon  à  konnetier  de  Pan- 
née'  précédente  ,  &  qui  s'ctoient  deflechés  fur 
la  place.  Comme  j'avois  commencé  à  obferver 
la  petite  Chenille  qui  vit  dans  la  cavité  de  la 
tète  de  ce  Chardon ,  &  dont  j'ai  donné  l'Hiftoire, 
Obf.  XIX,  je  me  mis  en  devoir  d'entr'ouvrir 
quelques-unes  des  tètes  des  Chardons  que  j'a- 
vois. fous  les  yeux  ;  mais  dans  la  première 
que  j'entr'ouvris ,  je  ne  fus  4)as  médiocrement 
furpris  de  trouver,  au  lieu  de  la  Chenille,  une 
petite  fourmilière  très-bien  peuplée  de  petites 
Fourmis  rouges  &  de  leurs  Vers,.  Charmé  de  la 
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découverte,  je  me  hâtai  de  refermer  la  tète  du 
Chardon ,  &  je  projettai  auffi-tôt  de  profiter 
de  cet  heureux  hafard  pour^  me  procurer  une 
fourmilière  portative ,  dont  je  pourrois  difpo- 
fer  à  mon  gré.  Je  cpupai  donc  la  tige  du  Char* 
don  à  fept  ou  huit  pouces  de  la  tète ,  &  je  por- 
tai ma  fourfrilliere  da^is  mon  cabinet.  Je  fongeai 
d'abord  au  moyen  de  l'y  établir  de  la  manière 
la  phis  convenable  ,  foit  pour  l'Obfervateur , 
foit  pour  les  Fourrais  elles-mêmes.  Il  m'impor* 
toit  fur-tout  de  faire  enforte  qu'elles  ne  puflent 
point  m'échapper  pendant  tout  le  temps  que 
je  continuerois  à  les  fuivre.  Le  premier  expé- 
dient qui  me  vint  dans,  refprit  j,  me  parut  éga- 
lement fîmple  &  commode.  Je  remplis  de  terre 
de  jardin  un  verre  à  boire  :  je  plantai  la  tige 
du  Chardon  dans  cette* terre,  &  je  pofai  le 
pied  du.  verre  au  milieu  d'une  cuvette  pleine 
d'eau.  C'étoit  un  petit  lac  au  milieu  duquel 
s'élevoit  Pisle  aux  Fourmis.  Je  penfois  avoir 
pourvu  à  tout  ;  &  je  n'imaginois  pas  qu'aucun 
citoyen  de  la  petite  République  pût  être  aflez 
amoureux  de  la  liberté  pour  ofer  entreprendre 
de  travêWer  le  lac  à  la  nage  i  car  il  me  fembloit 
lan  immenie  amas  d'eau  pour  de  fi  petites  Four- 
mis. Je  m'abufois  néanmoins  ,  &  je  ne  préfu- 
mois  point  aflez  de  l'amour  de  la  liberté.  Bientôt 
je  vis  pluileurs  de  mes  Fourmis  qui  entrepre. 
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noient  de  traverfer  le  petit  lac  au  rifque  de  ft 
noyer.  Averti  par  cette  tentative  que  je  n^avoif 
point  prévue,  je.  cherchai  quelqu'autre  expé- 
dient qui  fut  phis  propre  à  prévenir  révafioii 
de  mes  FourtniJ.  Aprèi  y  avoir  rêvé  quelque 
temps  je  me  déterminai  pour  lo  moyen  que  je 
vais  décrire. 

Au  lieu  de  pofer  le  pîed  du  verre  à  boire 
[PL  VI -s  Fig.  5'.]  dans  la  cuvette  pleine  d'eau, 
je  le  fis  entrer  dans  un  grand  poudrier  [P] 
à-peu^près  cylindrique ,  &  dont  le  diamètre  de 
Fouvertuire  étoit  tant  foit  peu  plus  grand  que 
eelui  du  pied  du  yerre  a^ boire  :  mais  comme 
le  poudrier  ne  confervo[|t  pas  par-tout  le  même 
diamètre ,  &  qu'il  diminuait  un  peu  à  deux  ou 
trois  pmices  de  Touverture ,  le  pied  du  verre  à 
boire  s'arrêta  à  cette  hauteur.  Je  remplis  de 
terre  de  jardin  toute  la  partie  [PL  VI ^  Fig.  o.] 
du  poudrier ,  comprife  entre  le  pied  du  verre  à 
boire  &  l'ôuvéTture  de  ce  même  poudrier.  Le 
Verre  fut  aînfi  aflujetti  dans  le  poudrier  d'une 
manière  plus  foHde.  Toute  la  partie  inférieure 
[  i  ]  du  poil Jrier  étoit  donc  vuide  ,  &  la  terre 
qui  en  renipliâbit  la  partie  fiipérieurc ,  ferabloic 
être  en  Tait  :  car  le  pied  du  verre  touchant  de 
toutes  parts  aux  parois  intérieures  du  poudrier, 
retenait  la  terre  &^  l'empèchoit  de  tomber  au 

fond 


Sonâ  du  vafe.  Tout  étant  aiilfî  difpQfe ,  je  pofdi 
'le   pieë   du  paudrier  au  milieu  de  la  cuvetce 
;[.C]  pleine  d'eau.  Javois  donc  pratiqué  pour 
«nés  Fourmis  deux  efpeces  de  petites  terralTes 
xonftruite^  Tune  au-deiTus  de  Pautre  :  le  verre 
à  boire  formait  la  tetmSè  ûipérieure  i  le  poU'<« 
nlrier^  l'inférieure.  Je  voulus  ménager  une  can>^ 
miunication  facile  de  Tune  à  l'autre ,  pour  don- 
iner  un  peu  plus  de  liberté  aux  citoyens  de  la 
petite  République^  &  multiplier  leurs  plailirs. 
Dans  cette  vue ,  j'ajuftai  fur  les  bords  du  vç-rre 
à  boire  de  menues  tiges  [//.  ]  de  Tithymale 
A  feuilles  de  Cyprès^  que  j'avois  dépouillées  de 
Jeurs  feuilles.  Une  des  extrémités  de  ces  tiges 
arepofoit  fur  la  terre  du  verre  i  l'autre  fur  celle 
idu  poudrier.  J'avois  préféré  à  deflein  les  tiget 
du  Tithymale  ,  parce   qu'elles  font  garnies  de 
petites  afpérités  qui  me  paroiflbient  très-pro- 
pres à  faire  pour  les  Fourmis  l'ofEce  d'écbellons 
4m  de  degrés.  Je  pourvus  cnfuite  la  petite  Ré- 
publique de  providons  de  bouche  &  de  maté- 
riaux convenables.  Je  diftribuai  qà  &  là  fur  la 
furface  de  la  terre  des  deux  vafes  t>u  des  deux 
terraâes^  du  fucre  pilé  &  des  brins  de  pailloi^ 
eu  de  foin  hachés* 

'VkTTETSTiov  que  j'avois  eue  de  ménager 
tuie  communication  facile  efltre  les  dcu^  ter-v 
Tem  IL  C  ç 
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rafles  ite  fot  point  inutile  à  mes  Fourmis  :  eDe» 
avoient  peiiie  à  fe  cramponner  contre  le  verre, 
&  elles  furent  bien  profiter  des  tiges  du  Tithy- 
liiale  pour  p^fler  commodément  de  Tune  à  Tau- 
tare  terraâe.  Il  eft  vrai  qu'en  facilitant  ainfî  les 
promenades  de  mes  Fourmis ,  je  courois  le  rit 
que  de  faciliter  en  même  temps  leur  évafion  : 
mais  d'un  autre  côté ,  je  ne  voulois  pas  les  ref* 
ferrer  trop,  ni  les  mettre  dans  des  circonftances 
qui  ditféraflent  trop  de  celles  où  elles  avoient 
vécu  jufqu'alors. 

;  ■  Elles  ne  fortoient  pas  fréquemment  de  la 
fourmilière,  &  quand  elles  en  fortoient  c'étoit 
toujours  en  petit  nombre ,  &  ordinairement  une, 
deux  ou  trois  à  la  fois.  L'ouverture  que  j'avois 
faite  à  la  tète  du  Chardon  [PL  VU  Fig.  T. ]  en 
l'entr'ouvrant ,  &  que  j'avois  refermée  en  très- 
grande  partie ,  leur  fervoit  de  porte.  Elles  def- 
eendoient  le  long  de  la  tige  du  Chardon ,  & 
alloicnt  fc  promener  fur  la  furface  de  la  terre 
dans  laquelle  elle  étoit  plantée.  Lorfqu'elles 
venoient  à  rencontrer  le  fucre  que  je  leur  avois 
fervi ,  elles  s'arrètoient  auprès ,  &  paroiflbient 
en  manger  j  mais  elles  n'en  tranfportoient  point 
dans  la  fourmilière.  J'en  voyois  d'autres  qui  fai- 
ikfoient  avec  leurs  dents  des  grains  de  terre 
OU' des.  brius  de. paille  qu'elles  traniportoient 
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dans  la  fourmilière.  Celles  qui  s'otoient  chargé<î$ 
d'un  brin  de  paille  avoicnt  -de  la  peine  à  l'iiv* 
troduire  dans  le  logement  :  la  porte  en  étoit  (i 
étroite,  que  c'ctoit  chofe  très-amuPante  que  de 
voir  tous  les  mouvemens  que  fe  doilnoit  h 
Fourmi  pour  faire  pafler  par  l'ouverture  le  brin 
de  paille  dont  elle  étoit  chargée.  Elle  le  prcfen-i 
toit  à  l'ouverture  tantôt  dans  un  fens ,  tantôt 
•dans  un  autre:  enfin,  elle  parvenoit  à  rencon- 
trer le  fens  convenable  ,  &  le  brin  de  paille 
étoit  introduit.  Je  crus  que  j'irois  au-devant  des 
feefoins  de  mes  Fourmis ,  fi  j'entr'ouvrois  un  peu 
plus  la  tète  du  Chardon:  ce  fut  donc  ce  que 
j'exécutai  ;  mais  ce  n'étoit  point  du  tout  ce 
qu'elles  fouhaitoient  :  je  n'eus  pas  plutôt  agrandi 
l~iiuverture  de  la  porte  qu'elles  travaillèrent  aveo 
ardeur  à  la  rétrécir.  Elles  fe  mirent  à  charrier 
de  la  terre ,  de  la  paille ,  4u  foin ,  qu'elles  aflem-» 
blerent  en  dedans  &  autour  de  l'ouverture,  & 
qui  la  rétrécirent  au  point  qu'elle  ne  fut  plus 
qu'une  crcs-petice  fente  oblongue ,  qui  fuffifoic 
à  peine  à  laiffer  paiTer  de  front  deux  Fourmis< 

Le  19  d'Août  5  remarquant  que  depuis  plu-< 
fieurs  jours  mes  Fourmis  ne  for toient  point  de 
la  fourmilière,  il  me  vint  en  penfée  de  Tex^ 
pofer  au  foleil.  Je  Tavois  tenue  jufqu'alors  fur 
wne  des  fenêtres  de  mou  cabinet,  où  le  foUil 
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ne  (lonnoit  qu'une  partie  de  la  matinée.  Dès 
qu'il  eut  commence  à  échauffer  la  tète  du  ChM 
don,  je  vis  paroitre  à  l'ouverture  de  la  porte 
plufieurs  Fourmis.  Bioitôt  elles  fortirent  eu 
foule,  &  s'attroupèrent  en  grand  nombre  au- 
tour de  la  porte:  elles  avoient  même  été  il 
cmpreflées  à  fortir ,  qu'elles  avoienc  fait  fauter 
toutes  les  petites  barricades  qui  en  rétreciifoient 
l'ouverture.  Le  foleil  étoit  ardent,  &  les  Four- 
mis paroiflbient  très -émues.  J'en  vis  un  bon 
nombre  qui  defccndoient  le  long  de  la  tige, 
portant  chacune  entre  leurs  dents  un  Ver  ou 
xuie  Nymphe ,  qu'elles  alloient  cacher  dans  b 
terre. 

Mais  ce  qui  excita  le  plus  mon  attention , 
ce  furent  d'autres  Fourmis  qui  fembloient  por- 
ter  fur  leur  dos  une  de  leurs  compagnes.  Je 
crus  d'abord  que  c'étoient  des  cadavres  qu'elles 
alloient  enterrer.  Une  petite  obfervation  que 
î'avois  faite  peu  de  jours  auparavant ,  me  fem- 
bloit  confirmer  cette  idée  :  j'avois  obfervé  une 
de  mes  Fourmis  qui  tranfportoit  hors  de  la 
fourmilière  une  Fourmi  morte ,  &  qui  après 
avoir  rodé  long«temps  fur  la  terrafle  fupcrieurc> 
avoit  dépofé  le  cadavre  dans  une  petite  foflc 
qu'elle  avoit  rencontrée  à  la  furface  de  la  terre. 
J'étôis  encore  affermi  dans  ma  penféc  par  i'ira- 
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mobilité  conftaiite  de  la  Fourmi  qui  étoit  ainG 
trntnfportée ,  &  je  commençais  à  m'affliger  de  la 
grande  mortalité  furvenue  dans  la  petite  Répu- 
blique. Mais  m'étant  avifé  de  prendre  délicate^ 
ment  entre  mes  doigts  ime  de  ces  Fourmis 
qui  en  portoit  une  autre ,  )e  ne  fus  pas  pea 
furpris  de  les  voir  fe  féparer  à  Finftant  l'une 
de  l*nutre  ^  &  courir  toutes  deux  avec  une- 
grande  viteflTe.  Je  répétai  pluileura  fois  l'expé- 
rience ,  &  toujours  avec  le  même  fuccès.  Toutes 
les  Fourmis  que  j'aVois  prifes  pour  des  cada- 
vres^ étoient  pleinesi  de  vie*. 

Après  avoir  vu  &  revu  bien  des  fois  cette 
rmmœuvre  fiiiguliere  de  mes  petites.  Fourmis, 
je  fus  très-embarraiFé  de  m'en  reqdre  raifon  à 
moi-même.  J2  foi  mai  diverfes  conjedures:  p 
préfumaii  d'abord  que  c'étoit  quelque  bon  office 
que  les  Fourmis  (e  rendoient  les  unes  aux  au?, 
très  y  car  il  étoic  aflez  naturel  de  préfumer  de 
tels  offices  entre  des  Infcdes  qui  vivent  en 
fociété ,  &  qui  font  appelles  à  s'entr'aider  mu- 
tuellement dans  leurs  travaux.  Mais  luie  obfer- 
vatioji  que  je  fis  alors  ne  me  parut  point  favo» 
rablc  à  cette  conjedure.  J'avois  pris  entre  mes 
doigts  une  de  ces  Fourmis  qui  en  portoit  une 
autre  fur  fon  dos  :  elles  ne  s'étoient  point  fé* 
paiécs  l'une  de  l'autre ,,  &  les  ayant  mifes  à 

Ce- 5, 
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part  dans  une  boîte ,  la  purteufe  avoit  contî* 
Fué  à  courir  de  tous  côtés  avec  fa  chargea 
cela  avoit  duré  mi  temps  :  les  deux  Fourrais: 
i'étoient  enfin  féparécsi.  &  j^avois  remarqué  qu& 
chaque  fois  qtf elles  venoient  à  fc  rencontrer 
dans  la  boite ,  elles  s'attaquoient  l'uiie  l'autre  ^ 
&  fe  mordoient  fortement.  J'avois  même  cru 
îippercevoir  que  Tune  des  deux  faifoit  mine  de 
vouloir  monter  iur  le  dos  de  l'autre.  Elks  étoient 
Ç\  femb[ables  que  je  ne  pouvois  reconuoitre  celk 
qui  avoit.  porté  l'autre  fur  fon  dos. 

Je  continuai  à  fuivre  cette  étrange  manocit- 
Tre  de  mes  Fourmis  ,  &  je  m'attachai  fur-tout 
à  obferver  TatMtud^e  de  celle  qui  étoit  portée, 
ou  pour  parler  plus  jufte  qui  fe  faifoit  porter. 
Je  reconnus  à  ne  pouvoir  m'y  méprendre  r 
qu'elle  fiiififlbit  fortement  avec  fès  dents  le 
delfus  dir  col  de  celle  qui  la  portoit ,  &  que ,  le 
ventre  recourbé  oontre  le  dos  de  cette  dernière 
qu'elle  cmbraifoit  avec  fes  jumbes ,  elle  s'y  tenoit 
cramponnée  éans^  une  inrmobiUté  parfaite.  La' 
Fourmi  qtri  étoit  atnfi  forcée  à  en  porter  une 
autre  fur  fon  dos  ,  ne  paroiifort  point  fomfrir 
âe  cette  contrainte  r  elle-  alloit  Se  venoit  de  tous- 
côtés  avec  une  grande  aifàirce,  8c  couroit  fou»' 
vent  avec  bcai^oup  Je^  vïteflex 
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*  Non-seulement  }e  vis  des  Fourmis'  <\m 
defceiidoient  le-  long  de  h  tige  dii  Chardoi 
portant  une  autre  Fourmi  fur  leurs  épaulesi 
mai&  j'en  vis.  encore  tfautres  qui  rcmontoieitt 
le  long  de  la  même  tige  avec  une  fémblabk 
charge  5.  &  dont  la  marche  n'en  paroiflbit  jhu 
moins  dégagée,  (i)  *         -  -  ^ 

Maintenant,  fi^  Ton  réfléchit^^ un  peu'  fur 
ces  faits ,  on  fera  fans  doute  porté  à  pré»c 
fumer  avec  moi,,  que  les  Fourmis  n'en  ufent 
ainft  les  unes  à  Tégard  des  autres  que  lorC 
qu^elles  font  irritées  y'  ou?  qu^uoe  trop  grande 
chaleur  les  tire  de  leur*  état  naturel.  Ellesf  fe 
jettent  alors  les  unes  fur  les  autres;  elles  fe 
livrent  des-  combats  finguliers  ,  &  Tûn  des  cham-^ 
pions  faififlant  l'autre  for  le  deflus  du  col ,  fa 
cramponne  fur  fon  dos*,  &  s'obfiine  à  ne  points 
lâcher  prife.  L'autre  champion ,  qui  ne  peuèrfe 
débarrafler  de  fom  adyerûire  ,^  eft  réduit  à;  1& 
ibulFrir  fur  fes  épaules,  &  aie  porter  .Qà!.&, là ^: 

(i)  Qiîçlquc  temps,  après,  fxihfervai  U  même  manœuvre, 
chez  les  grandes  Fourmis  dos  prairies,  dont  la  fourmilière  fc 
fait  remarquer  par  une  élévation  hémifphérique,  compofée  de 
brins  de  bois,  de  paille,  &c.  Une  Fourmilière  de  cette  Ëfpece' 
^le  j!3Vois  tranfportce  dans  un  jardin  ,.pouj  être- plus  fl  por- 
tée d'en  fuivre  les  Feurmis ,  .me  donna  lieu  de  revoir  ce  fait 
iîngtilicr  que  les  petites  Fourmis* lîu  Chardon  m'aroient  off^rf 
Ui'  {«emiere&i. 

Ce  4 
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pendant  un  temps-  plus-  ou  moins  long.  ^ 
fcit  que  les  Fourmis  font  fort  colères  ;  &  Ton  s 
pu  voir  cent  fois-  des  Fourmis  auxquelles  on 
préfentoit  le  doigt  après^  les  avoir  uu  peu  ex- 
citées ,  &  ftifît  la  peau  avec  leurs  dents ,  &  s'x 
tenit  cramponnées  opiniâtrement,  le  ventre  re» 
courbé  contre  le*  doigt- 

Je  continuai  à  obferver  aïlîdument  mes  Four- 
«lis  )ufqu-au  mois  tfOdobre:  De  temps  e» 
temps  j.'expofois  la  fourmilière  au  foleil  ,  & 
chaque-  fois  que  je  l'y  •  expofois ,  je  voyois  1» 
Fourmis  retirer  Icurs^  Vers  ou  leurs  Nymphdb 
de  l'intérieur  du  Chardon ,  pour  les  tranfporter 
dftns  la  terre  :  mais  dès  que  le  foleil  ceflbit  de 
darder  fos  rayons  fwr  la  fourmilière  ^  elles  rap- 
pbrtoient  leurs  petits^  dans-  l^ntétieur  du  log&» 
menn  II  &ur  à  ces  petits  une  certaine  humi-^ 
dite- y  qu'ils  trouvent  dans  la  terre.  Bsne  iàu^ 
roient  être  expofês  queiqiae  temps  à  l'ardeur  du< 
£deil  iaps  en  fouârir  plus  ou  moins.  Lés  Four-^ 
jnts  ouvrières  qui  le  fcvent  ou  paroifïcnt  le 
fevoir ,  ont  grand  foin  de  les  tranfpof ter  au 
lèfoin  dans  le  lieu  qui  leur  eft  le  plus  conve- 
nable. Ite  redoutent  également  l'excès  de  la 
chaleur  &  de  l'humidité;  SwADÎrMERDAra  s'en 
itoic  afluré  par  une  expérience  qui  a  voit  bieu 
iu  rapport  avec  celle  que  jie   décris^  Il  avoife 
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avoic  même  cru  voir  que  le  Ver  de  la  Fourmi 
fu<;oit  rhumâdité  dé  la  terre. 

Plus  d'une  fois  j'obfervai ,  que  lerfqu^une 
Fourmi  rapportoit  un  Ver  ou  une  Nymphe 
dans  la  fourmilière ,  &  qu'elle  fe  préfentoti  à  Isi 
porte,  TWie  autre  Fourmi ,  qui  étoit  prête  à  for- 
tir  ,  tentoit  de  fe  faifir  du  Ver  ou  de  1»  Nym^ 
phe  5  qu'elle  le  prcnoit  entre  fcs  délits  j  &  s'e£^ 
forçoit  de  le  tirer  à  elle  &  de  i^enlever  à  Gt 
compagne.  Celle-ci  réfiflioit  de  tout  fon  pou-* 
▼oir ,  &  feifoit  les  mêmes  eâbm  eil  fom  cdn- 
traire  r  \e  Ver  étoit  ainfi  tiraillé  quelque  tempsf 
par  les  deux  Fourmis  ,  fans  néannvsins  qu'il' 
^rût  en  fouf&ir.  De  pareilleli  conteftations 
choquent  un  peu  ce  merveilleux  accord  qU'on. 
n  fuppofé  entre  les  FourcE»s,  &  qu'on  a  trop» 
exalté.  On  voit  tous  les  jours  des  Fournûs  fe 
difputer  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
un  grain  d'Orge  ou  de  Bled ,  un  brin  de  bois:' 
ou  une  carcafie  d'Infeâe.  MaÂs  il  faut  convenir: 
que  nous  femmes  bien  mal  placés  pour  juger 
des  difFérenids  qui  s'élèvent  parmi  ce  petit  peuu. 
pie ,-  8c  ce  que  nous  prenons  pour  un  diâeretnd 
pourroit  bien  être  toute  autre  chofe. 

Je  ne   faurois  dire   de  quoi  mes  ^Fourmis 
^reçurent ,  depuis  que  j^  les  eus  tranfportées .  de 
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la  campagne  dans  mon  cabinet.  Elles  ne  paroif- 
foient  faire  que  peu  d'ufage  do  fucre  que  j'a- 
vois  mis  à  leur  portée  ;  &  ce  n'étoit  que  de 
temps  à  autre  que  quelques-unes  fembloient  y 
toucher.  Elles  ne  touchèrent  pomt  du  tout  i 
des  grains  de  bled  que  j^àvois  placés  z  de^in 
fur  Tune  &  l'autre  terrafle.  Jamais  elles  ne 
transportèrent  dans  la  fourmilière  que  des  grains 
de  terre ,  des  brins  de  paille ,  ou  des  brins  de 
fcin. 

Ck>MME  je  ne  voyais  aucune  de  mes  Four^ 
mis  dcfcendre  le  long  du  poudrier  pour  gagner 
la. cuvette  &  tenter  de  s'échapper  du  petit  en- 
clos dans  lequel  je  les  avois  renfermées.^  j'avois 
négligé  de  tenir  toujours  la  cuvette  pleine  d'eau;. 
&  j'étois  venu  à  penfer  que  cette  précaution 
n'étoit  plus  néceflaire.  Je  me  trompois  dans  mo» 
jugement.  Au  commencement  d'OAobre,  je  dé* 
rouvris  phifieurs  de  mes  Fourmis  qui  fe  prome- 
noient  le  long  d'un  des  montans  de  la  fenêtre , 
&  qui  s'éloignoient  beaucoup  de  la  fourmilière. 
Je  ne  défefpérai  pourtant  pas  de  leur  retour. 
Je  n'ignorois  point ,  que  les  Fourmis  qui  vivent 
en  pleine  campagne ,  font  fouvent  de  très4ong& 
voyages,  &  qu'elles  favent  toujours  retrouver 
leur  domicile.  Je  ne  perdis  point  de  vue  celles 
de.  mes  ptetites  Fourrais  qui  s'étaient  niifes.  ea 
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coUrfe.  j'en  vis  une  qivi  defcendoit  le  long  de 
la  fenêtre ,  &  qui  pnroiiToit  vouloir  regagner  la 
fourmilière.  Je  la  fuivis  de  l'œil.  Je  la  vis  arri- 
ver fur  la  tablette  de  la  fenêtre ,  gagner  le  pied 
de  la  cuvette ,  monter  le  long  de  fes  parois  ex^ 
térieures ,  dcfcendre  dans  Pintéricur ,  diriger  fa 
courfe  vers  le  pied  du  poudrier,  grimper  le 
long  de  fes  parois,  traverfer  les  deux  terrafleSy 
&  rentrer  enfin  dans  la  foinrmiliere.  Au  même 
inftant ,  j'apperçus  deux  autres  Fourmis  qui  for- 
toient  de  la  tète  du  Chardon ,  &  qui  defceiv- 
doient  cnfemble  le  long  de  la  tige.  Je  jugea? 
qu'elles  alloient  en  courfe,  &  je  les  fuivis  de 
l*œil  av-ec  la  même  aflîduité  que  la  précédente» 
Elles  firent  en  fens  contraire  précifément  le 
même  chemin  que  celle-ci  venoit  de  faire ,  Se 
en  aflTez  peu  de  temps,  elles  parvinrent  au  mon- 
tant de  la  fenêtre  9  le  long  duquel  elles  grim^ 
perent. 

J'ÉTors  fort  curieux  de  favoir  ce  qu*cllcs 
alloient  faire  vers  le  haut  de  la  fenêtre  :  je 
tâchai  de  le  découvrir  :  il  ne  me  fut  pas  diffi- 
cile d'y  parvenir.  Le  cadre  .de  la  fenêtre  étoit 
d'un  bois  vieux  que  la  carie  avoit  attaqué  :  elle 
y  avoit  creufé  qà  &  là  de  petits  trous ,  &  c'é- 
toit;  dans  ces  trous  que  mes  Fourmis  s'intro- 
duiibient  Elles  paroiâbient  «^'occuper  à  les^  agran- 
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dir  :  avec  leurs  dents,  elles-  détacKoient  de  petits, 
fragraens  de  bois  j  elles  les^  pulvérifoient ,  & 
fbmbloient  vouloir  iJe  pr4pater  là  im  nouveaiL 
domicile. 

JiGNOROis  fi  toutes  mes  Fourmis  s'étoient 
jnifes  en,  campagne  \  }e  tentai  de  m'en  inftruire- 
en  entr'ouvraftt  un  peu  la  tète  du  Chardon  : 
aucune  Fourmi  ne  parut  à  l'ouverture  :  ftn 
conclu»  que  toutes  ou*  prefipje  toutes  avoient 
abandonne  la  fourmilière  pour  aller  s'établir 
âilieuts.  Jtfais  vers  le  nûtieu' d'Odlobre ,  le  temps. 
«tant  devenu  froid  &  pluvieux,  je  ne  découvris, 
plus  de  FournHS  autour  de  la  fenêtre  v  &  je 
remarquai  que  l'ouverture  que  j'avois  faite  à  la 
tète  du  Chardon  avoit  été  rebouchée  avec  des 
grains  de  terre ,  &  de§  brins  de  paille.  C'étoit 
un  indice  bien  fur  que  les  Fourmis  avoient 
regagné  leur  ancien  domicile. 

Je  ne  quittai  la  campagne  que  dans  le  milieu 
de  Décembre.  Je  retirai  la  fourmilière  dans  mon 
cabinet ,  dont  je  fermai  exaélement  les  fenêtres 
&  les  volets.  Je  revins  à  la  campagne  aa  mois 
d'Avril  1740  î  &  mon  premier  foin  fut  de  ren- 
dre vifite  à -mes  Fourmis,  Elles  étoient  toutes 
renfermées  dans  la  tète  du  Chardon  :  j'en  exa- 
minai l'ouverture  i,  &  je  reconnus  que  les  Four« 
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tins  Tavoient  bouchée  en  entier  avec  beaucoup 
d'exadicude. 

On  n'a  pas  oublié  le  froid  fi  îong  &  fi 
rigoureux  de  l'hiver  de  1740.  Il  avoit  prefque 
égalé  en  intenfité  celui  de  1709,  &  Tavoit  fur- 
paâe  en  durée.  Le  retour  du  printemps  avoit 
été  retardé  d'environ  fix  femaines.  J'en  eus  plus 
d'une  preuve  ,  dont  une  entr'autres  me  fut 
fournie  par  les  Papillons  d'une  Elpece  de  Che- 
nille qui  entre  en  terre  pour  s'y  raétamorpho- 
fer.  A  l'ordinaire  ces  Papillons  commencent  à 
paroitre  vers  la  mi-Avril ,  &  en  1740  ,  ils  ne 
parurent  qu'au  commencement  de  Juin.  On  peut 
confulter  fur  cet  hiver  mémorable  Thiftoire  in- 
téreifante  que  M.  de  RfiAUMUa  en  a  publiée 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences. 
J'avois  lieu  de  craindre  qu'un  hiver  fi  long  & 
fi  rigoureux ,  n'eût  été  fatal  à  la  petite  Répu- 
blique ',  car  l'eau  de  la  cuvette  avoit  gelé  dans 
mon  cabinet  dès  le  mois  de  Novembre.  Je  n'y 
faifois  point  de  feu.  Cependant  mes  petites 
Fourmis  étoient  encore  pleines  de  vie,  &  je 
ne  tardai  pas  à  en  voir  paroitre  à  la  porte  de 
la  fourmilière. 

Pendant  les  mois  d'Avril  &  de  Mai,  &  juf- 
qu'au  commencement  de  Juin ,  elles  fortirent 
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fort  peu  de  leur  retraite.  Mais  toutes  les  foi< 
que  j'expofois  la  fourmilière  au  foleil ,  elles  s'ac- 
troupoient  en  grand  nombre  au-dehors  de  la 
porte.  Il  y  en  avoit  très-peu  néanmoins  qui 
defcendiflent  le  long  de  la  tige  du  Chardon 
pour  s'y  promener  fur  la  tcrraife  fupérieure. 
Celles-ci  couroient  avec  une  grande  viteflè,  & 
paroiflbient  fort  émues. 

.  Je  renouvellai  en  partie  la  terre  des  deux 
vafes ,  &  }c  fervis  à  mes  Fourmis  d^  la  nouvelle 
nourriture  &  de  nouveaux  matériaux.  Ce  fut 
encore  du  fucre  que  je  leur  donnai  :  les  Four* 
mis  en  font  friandes  :  mais  au  lieu  de  le  diftri* 
buer  fur  la  terre  des  vafes ,  je  le  renfermai 
dans  une  petite  boîte ,  [  PL  VI,  Fig.  b.  ]  où  je 
pratiquai  deux  petites  portes  à  ToppoRte  Tune 
de  l'autre.  C'étoit  un  petit  magafîn  de  provi- 
fions  de  bouche.  Je  le  couvris  d'une  plaque  de 
verre  qui  lui  fervoit  de  toit.  Ce  raagafin  fut 
placé  fur  la  terraiTe  fupérieure.  Quelques-unes 
des  Fourmis  le  découvrirent  bientôt  ,  &  ne 
manquèrent  pas  d'y  entrer.  Elles  y  refterent 
quelque  temps  ;  &  fans  doute  qu'elles  y  pre- 
noient  une  nourriture  qui  leur  étoit  devenue 
bien  néceifaire  après  un  11  long  jeune. 

Plusieurs  Fourmis  étant  entrées  un  jout 
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dans  le  magafin ,  je  remarquai  qu^etles  n'en  ref- 
fortoient  point:  curieux  de  voir  ce  qu'elles  y 
faifoient ,  je  m'en  approchai  :  je  les  trouvai  raC 
femblées  les  unes  auprès  des  autres  fur  la  fur- 
fece  du  fucre  j  &  les  ayant  regardées  de  fort 
près ,  j'apperçus  un  de  leurs  Vers  qu'elles  avoient 
tranfporté  là  ,  &  qu'une  d'elles  emporta  hors 
du  magafin  dès  qu'elle  m'eut  découvert.  Le 
fucre  s'étoit  un  peu  ramolli  dans  la  boîte  j  il  y 
avoit  contradé  une  forte  d'humidité  qui  étoit 
£ivorable  aux  petits. 

J'essayai  un  jour  de  mettre  la  fourmilière 
en  plein  air ,  &  j'obfervai  que  chaque  fois  qu'il 
pleuvoit ,  les  Fourmis  fe  retiroient  dans  leui: 
logement ,  dont  la  porte  fe  refermoit  en  entier* 
Ce  n'étoit  point  une  précaution  que  priflent  les 
Fourmis  pour  fe  mettre  plus  à  l'abri  de  la  pluie  i 
la  Nature  la  prenoit  pour  elles ,  &  elles  n'ea 
étoient  que  mieux  défendues.  En  pénétrant  l'é- 
corce  du  Chardon ,  l'humidité  la  gonfloit ,  &  ce 
gonflement  reflerroit  de  plus  en  plus  l'ouverture 
de  la  porte. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  la  fin  de 
Phiftoire  de  mes  petites  Fourmis  >  mais  elle 
manque  dans  mon  Journal  »  &  ma  mémoire  ne 
iiiuroit  me  la  rappeller  au  bout  de  trente-fept 
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fais.  Je  fuis  au  moins  bien  fur ,  qu'aucune  k 
CCS  Fourmis  ne  prit  des  ailes  dans  ia  tète  du 
Chardon* 

Je  Tupprime  les  Obfervatîons  que  je  fis  à- 
peu-près  dans  le  même  temps  fur  de  petites 
Fourmis   noires   qui  s'étoient   logées   dans  la 
terre ,  &  fur  les  grandes  Fourmis  des  ''pnùries. 
Ces  Obfervations  que  je  trouve  confîgnées  dans 
mon  Journal  de  1739,  n'auroient  rien  d'adès 
intéreifant  pour  le  public.  Mais  je  ne  puis  pader 
fous  filence  un  proéédé  que  j'ai  vu  pratiquer  i 
de  petites  Fourmis  qui  s'étoient  établies  dans 
le  voifinage  de  mes  ruches  vitrées.  0|i  fait  que 
les  Abeilles  excitent  autour  d'elles  une  chaleur 
douce ,  qui  élevé  la  liqueur  du  thermomètre  bien 
plus  haut  qu'on  ne  Tauroit  penfé.  Les  Fourmis 
dont  je  veux  parler  fembloient  avoir  reconnu 
que  cette  chaleur  convenoit  à  leurs  petits.  Cha- 
que jour  elles  apportoient  leurs  Vers  ou  leurs 
Nymphes  près  des  carreaux  de  verre  d'une  des 
ruches.   Ces  carreaux  étoient  recouverts  d'un 
volet  de  bois  garni  de  flanelle. .  C'étoit  entre  ce 
volet  &  le  chaflîs  de  verre  qu'elles  plaçoient  leurs 
petits  :  elles  les  emploient   contre   le   verre, 
quelquefois  à  la  hauteur  de  plus  de  deux  pou- 
ces. Quand  je  yenos  à  ouvrir  le  volet,  c^étoit 
t9Ujcu;s  une  grande  défolation  pour  les  Four- 
mis ; 
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mk  :  elles  fe  faiiiâbient  auili-tôt  de  leurs  petits  « 
&  fe  mettoient  à  courir  de  tous  côtés  avec 
beaucoup  de  vitefTe.  £11  concinuant.de  les  fui«. 
vre  ,  je  leé  voyois  fe  rendre  toutes  par  la  même 
toute  Ters  le  haut  du  pavillon  fous  lequel  les 
ruches  étoient  placées.  Il  y  avoit  là  une  fente 
qui  pénétroit  dans  l'intérieur  de  la  paroi,  & 
où  les  Fourmis  fe  préoipitoient  avec  leur  charge* 
Au  bout  de  quelques  quarts  -[d'heure ,  on  ne 
découvroit  plus  ni  Fourmis ,  ni  Vers ,  hi  Nym- 
phes près  de  la  ruche.  Mais  le  lendemain ,  ou 
les  jours  fuivans ,  j'étois  très-fur  d'en  retrouver 
bien  des  centaines  coiure  les  verres  de  la  ruche. 


(^^^ 


OBSERVATION    X  LU  L 
Sur  un  procédé  des  Fourmis.  * 

Xai   fait  connoitrc  (Obf.   III,  V,  VI.)  U 

procédé  ,  au  moyen  duquel  quelques  Efpeces  del  ' 
Chenilles  républicaines  favent  retrouver  leur 
nid  lorfqu'elles  s'en  font  éloignées.  Il  m'a  paru 
que  les  Fourmis  ayoient  un  moyen  analogup 
pour  regagner  leur  Fourmilière ,  dont  elles  s'4^ 
loignent  bien  plus  encore  que  les  Chenillçs  ne 
s'éloignent  de  leur  nid.  Un  jour  que.  j'obfer voie 
un  grand  nombre  dç  pqtites  Fourmis  qui  moiv^ 
Tome  IL  D  d 
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toient  à  la  file  &  une  à  une  le  long  d'un  mw, 
je  Tcmarqiiaii  ^^'^Ues  fiiivoierit  conftammcnt  h 
même  ligiie.  Cette  ligné  ctoit  à-peu-près  droite. 
En  même  temps  qu'un  grand  notnbre  de  Fcfur- 
mîs  montoient  le  long  du  mlir  en  firivatit  cette 
ligne ,  j'en  voyofs  d'autres  <jui  dcfcendoîent  en 
fuivant  auflî  coilftamment  la  mèrtie  routé.  Ces 
proceffions  de  Fourmis  me  rappellerent  celles 
des  Chenilles  républicaines ,  &  il  me  vint  ftir- 
Ic^cftamp  en  penfée  que  ces  FoHrmis  que  j'a- 
vois  fous  les  yeux,  laiflbieiït,  comme  les  Che- 
nilles ,  une  trace  qui  les  dirigeoft  dans  lears 
courfes.  Je  n'igtiorois  pas  néanmoiifs  que  les 
Fourmis  ne  filent  points  mais  je  favois  qu'elles 
ont  une  odeur  afTez  pénétrante  ,  qui  pouToit 
adhérer  plus  ou  moins  aus  corps  qu'elles  tou- 
chent ,  &  agir  enfuite  fur  leur  odorat.  Je  coin- 
parois  ces  traces  invifîbles  aux  pajfées  des  bêtes 
fauves  5  qui  agiflent  fur  Podorat  du  Chien.  H 
jn'étoAt  bien  facile  de  vérifier  mon  foupçon  :  je 
ïi'avois  qu'à  m'y  prendre  comme  je  m'y  ctois 
pris  pour  arrêter  ou  dérouter  dans  leur  marche 
les  Chenilles  qui  vivent  en  fociété.  Je  paflài 
donc  le  doigt  rudement  fur  la  ligne  que  fui- 
voient  les  Fourmis^  je  rompis  ainfi  le  chemin 
fur  une  largeur  égale  à  celle  de  mon  doigt  j  & 
je  vis  précifement  le  même  fpedacle  que  celui 
que  les  Chenjllcs  m'avoient  offert  ;  les  Fourmis 
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forent  déroutées ,  leur  marche  fut  interrompue  ^ 
&  leur  embarras  m'amufa  quelque  temps.  Je 
jépétai  plufieurs  fois  l'expérience  avec  le  même 
fuccès  ou  ixn  fuccès  équivalent. 

Je  placerai  ici  une  Obfervation  dHin  autre 
genre ,  -qui  prouvera  à  quel  point  les  Fourmis 
.font  Attachées  à  leurs  Nourriflbns.  Une  Fourmi, 
^ue  j'avois  partagée  tranfverfalement  par  le 
milieu  du  -corps ,  '&  à  qui  il  n^étoK  refté  que  la 
tète  &  le  coreelet ,  -triKirporta  fous  mes  yeux 
avec  la  phis  grande  adlivké ,  iiuit  ou  ééx  Vti^ 
ou  Nymphes  de  fon  Eipece. 

OBSERVATION    XÏ.1V. 

Snr  Us  Vers  mineurs  de  la  Jujquiame. 

JLiEs  Infeiîles  mineurs  de  feuillet  (*^  font  piour 
la  plupart  des  animaux  bien  petits  5  car  ils  peu- 
vent fe  loger  commodément  dans  Tépaifleur 
d'une  fimple  feuille  d'herbe  ou  d'arbre ,  fouvent 
très-mince.  Ils  fe  gliflent  entre  les  deux  «lem- 
tranes  qui  en  forment  le  deflus  &  le  deifous, 
&'en  détachent  adroitement  la  iubftance  paren- 
<ihymateufe  qu'elles  renferment ,  &  dont  ils  & 
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nourriflent.  Les  unç  minent  tout  autour  d'eux 
dans  des  aires  plus  ou  moins  grandes ,  &*  ce 
font  des  Mineurs  en  grand  :  les  autres  creufait 
dans  l'épaifTeur  de  la  feuille  des  efpeces  de 
boyaux  plus  ou  moins  longs  &  plus  ou  moins 
tortueux  i  &  ce  font  de$  Mineurs  en  gakrk. 
AinH ,  en  même  temps  que  nos  Infe<fles  mineurs 
travaillent  à  fe  loger,  ils  travaillent  à  fe  nourrir. 

La  plupart  des^  Mineurs  ne  fortent  jamais  de 
la  mine  qu'ils  fe  font  çreufée  :  ils  y  paffent 
toute  leur  vie  ;  &  beaucoup  d'Efpeces  y  fubif- 
fent  leur  transformation.  Ils  ne  faVQiit  pas  même 
y  rentrer  lorfqu'on  les  a  forcés  à  en  fortir  :  ils 
périflent  fur  la  furface  de  la  feuille  &  s'y  det 
féchent.  . 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Mineurs  de  la 
Jufquiamej  ils  fortent  au  befoin  de  leur  mine, 
&  s*cn  creufcnt  une  autre  à  volonté.  Si  on  les 
retire  de  celle  qu'ils  fe  font  nouvellement  çreu- 
fée ,  ils  ne  tarderont  pas  à  fouiller  dans  l'épaif- 
feur  de  la  feuille,  &  à  fe  creufer  une  nouvelle 
retraite. 

j 

Il  en  eft  des  InfeAes  mineurs  de  feuilles 
comme  des  Infedles  qui  s'élèvent  dans  l'intc- 
ricur  des  fruits  >  les .  uns  &  les  autres  vivent 
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pour  rordinaire  dans  la  plus  parfaite  folîtude. 
Ou  ne  trouve  ordinairement  qu'un  feul  Mineur 
dans  chaque  niine.  Les  Mineurs  de  la  Jufquiamè 
nous  offrent  encore  une  exception  à  cette  forte 
de  règle.  Ils  minent  en  grand  &  très  en  grand; 
&  il  n^eft  point  rare  d'en  trouver  fept  à  huit 
dans  la  même  mine.  Ils  font  bien  plus  gros  que 
là  plupart  des  Mineurs  de  feuilles ,  &  reifem^ 
blent  beaucoup  aux  Vers  de  la  viande.  Lair 
bout  pofté rieur  eft  gros  &  arrondi  :  leur  bout 
antérieur  eft  effiié  &  garni  de  deux  crochets  en 
manière  de  pioches.  Ceft  avec  ces  crochets 
qu'ils  creufent  dans  le  parenchyme  de  la  feuille. 
Ils  y  trouvent  une  fubftance  très-abondante  & 
trè's-fucculente  qui  cède  facilement  à  leurs  efforts, 
&  leur  permet  de  nliner  en  très-grandes  aires. 
On  fait  que  les  feuilles  de  Jufquiame  font 
grandes ,  épaifies ,  molles  &  charnues.  . 

Après  avoir  retiré  un  Mineur  de  la  Juf-. 
quianie  de  l'intérieur  de  fa  mine,  je  le  pofai  lur 
le  dclfus  d'une  feuille  verte  de  la  même  plante. 
Je  voulois  voir  par  moi-même  comment  il  par- 
vicndroit  à  fe  crèufer  ime  nouvelle  mine.  Je 
m'armai  d'une  loupe  pour  lie  rien  perdre  d(^ 
toutes  fes  manœuvres.  Bientôt  il  comnienqa  t 
entamer  la  furfacc  de  la  feuille.  Sa  tête  fe  don^ 
noit  de:;  mouvemens.  très-prompts  ;  elle  s'appro-.. 
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choit  &  s-'éloignoit  alternativr/nent  du  defl©» 
du  ventre,  fans  abandonner  la  fticface  de  la 
feuille,  contre; laquelle  les  crochets.  agifToient 
continuellement^  On  juge  &cilcmcnt  de  l'effet 
que  les  petites  pioches  produifoient  fur  la  peau 
tendre  de  la  feuille.  Elles  en  ratiffeieiit  la  fur- 
face  comme  nous  la  ratifierions  avec  Tpngle.  A 
B^cfure  que  les  crochets  ratiâbient  ainfi  la 
feuille  y  elle  prenoit  à  cet  endroit  iHie  teinte  d« 
verd  plu«  foncée  c'eft  que  les  crochets  en  çnle* 
voient  l'cpiderme,  &  mettoient  le  parenchyme 
à  découvert.  Ce  parenchyme  ctt  d'un- beau  verd, 
&  répidecme  cft  blanchâtre  ou  grifitrè.  Non- 
ieulement  Tendroit  que  les.  crochets,  attaquoieiic 
devenoit  verd  ,  mais  il  paroiffoit  encore  un  peu 
humide }  apparemn^ent  parce  que  les  v^iiTeaux 
qui  étoient  déchirés  par  les^  crochets ,  laiû|pieût 
épancher,  le  fuc  qu'ils  contenoient. 

Mon  Mineur  n'eut  pas  befoiu  d'agir  long- 
temps fur  lu  furface  de  la  feuille  pour  parvenir  ! 
à  y  faire  une  ouverture  capable  de  recevoir  fa 
partie  antérieure.  A  peines  cette  ouverture  eut- 
cUc  été  pratiquée  ,  que  yç  le  vis  ÎJitrojduire  fa 
tète  entre  les.  deux  membranes  de  la  feuille.* 
La  membrane  fupcneure  écoit  alfez  tran^arentc 
fx)uv  nie  permettre  d'obferver  ce  qui  le  paffoit 
dans  Tintéricur  de  la  mine.  Jufqu'alors  les  ao^ 
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chcts  a  voient,  agi  perpendiq^lairenatent  à  la  fur-^ 
fece  de  la  feuille  5  mai^  dès  quei  1q  A^l^ineur  eut 
introduit  fa  tète  entre  les.  deux  niçmbranes  ,  i\ 
donna  une  autre  direûiaii.à^  rinftfurnent  j,  il  le 
dirigea  p<u:î\lle!ement  aux  deux  membranes  j  &: 
tandis.  qu!il  s'en'fecvoit  à  détacher  le  paren-^ 
chyme,  il  fe  donnoit.  bieu  de;  garde  de  toucher, 
îiux  niembranes;  elles  dçvojent  demeurer  biei^  ' 
Wtieres  pour  mettre  le  Mineur  à  Tabri  du  con-, 
tadV  de  Pair  &,  lui  fournir  un  logènveiU.  çouve-% 
nable,  U  pioçhoit  avec  uiie  extrême  viteflç  :  je 
ne  perdis  pas.  un  feul  de  fes  mpuvcmens  5,  car» 
la  membrane  qui  le  couvrait  prévoit,  une  tranf:^ 
parençe  égale  à  celle  du  talc.  En.  fort  peu  de. 
tpmps  il  parvint  à  fe  loger.  Il  minoit  tantpt  en, 
av;int ,.  tantôt  fur  les  côtés  s  &.  peu^à-peg  il  fô 
trouva  en  pqifejGEQn  d'uii.c  iuin(^  où.  il  étoit  logQj 
tfès  à  Taife.. 

En  parlant  d.es.  Mînçurs  de  la  Jurquiûmex 
.q^ui  habitent.  dan&  la  mèpiç  mûie  ,  quelqu^efo;s^ 
au  nombje  de  fept  à  huit.,  d'^jutrefois  au  nom-^ 
hre  de  trois,  à  quatre  j  ]\ï..de  REA^UiMUfi  remar- 
que ;  %^^il^  w<?  faroijjoienf  ni  fe  cliercher  lej  iins^ 
(es  autres  y  ni  cniindre  de  fi  rencontrer  (^)  :  on, 
pouvoit  pourtant  douter  avec  ijuelque  tonde-., 
Qient,  fi  malgré,  ces^  apparejiçe^j  ils,  ne.  fe  taiU 
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foient  point  la  gnerr-e  quand  ils  venoicnt  à  fe 
rencontrer  dans  l'intérieur  de  la  mine.  Lcf 
Mftieurs  font  de  petits  Infedes  appelles  à  vivre 
en  folitutle ,  &  qui  ne  travaillent  point  en  com- 
jhun  à  fe  loger.  Ils  reflemblent  à  cet  égard  aux 
Infciîles  qui  vivent  dans  Tir^térieur  des  fruits, 
Comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  5  &  nous  avons 
fu  de  bonnes  preuves  (Obf.  XIX  )  que  ces 
derniers  fe  livrent  de  cruelles  guerres ,  quand 
on  veut  les  forcer  de  vivre  eitfemble  dans  le 
Aiènie  logement.  Il  me  parut  donc  curieux  de 
favoir  s'il  en  feroit  de  même  dès  Mineurs  de 
h  Jufquiame.  Pour  m'en  ^iflurer ,  je  tentai  une 
expérience  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  très^ 
déciiîve.  J'mtroduifis  un  fécond  Mineur  dans  la 
fnine  que  venoit  de  fe  cTcufer  ious  mes  yeux 
celui  dont  )e  parloès  41  n'y  a  qu'un  moment^ 
Ce  fécond  Mineur  eut  bientôt  pénétré  jufqu'à 
l'endroit  où  le  premier  étoit  parvenu  5  mais 
Çeîui-ci  ne  parut-  point  du  tout  fe^mettre  en 
iV-ine  de  l'arrivée  du  nouvel  Ijôte  :  il  continua 
fon  travail  comme  auparavant ,  &  ne  fit  aucune 
tentative  pour  chafler  le  Mineur  étranger.  Ce 
dernier  n'étoit  pas  fort  à  fon  aife  :  là  mine  ou 
)e  l'àvois  introduit  n'aVoit  été  pratiquée  que' 
•pour  un  feul  Ver  ,•  &  il  eri  remplifloit  prefque 
toute  la  capacité.  Le  Mineur  étranger  tâcha  de 
fe  gliifer  entre  les  parois  do.  la  mine  &  le  corps 
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ât  ratitre  Mineur.  Mais  comme  le  Mineur  écran- 
,ger  étoit  fort  gène  i  îet  crochet$  ne  pou  voient 
agir  commodénf  ent  contre  les  parois  de  la  mine  : 
âiiffi  ne  paroiflbient-^ils  pas  l'élargir  >  &  et  n'étoic 
qu'autant  que  le  premier  Mineur  gagnoit  du 
terrein  dans  Tépaifleur  de  la  feiiille  »  que  te 
&cond  avançoit  dans  lâ  mine.  Bientôt  néan« 
moinsf  il  y  fut  entièrement  à  couvert  j  Se  dès 
qu'il  fe  fut  porté  un  peu  en  availt ,  j'inûrodui** 
fis  dans  la  mine  un  troifieme  Mineur ,  puis  Ua 
quatrième-  On  voit  bien  qu'ils  y  deVdient  être 
tous  fort  mal  à  l'aife  5  &  pourtant  il  ne  leur 
arriva  jamais  de  s'attaquer  les  uns  les  autres.  A 
Inefure  que  le  premier  avanqoit,  les  autres  le 
foivoient  &  élargiflbient  de  plus  en  plus  la 
mine.  (0 

(0  Je  voulois  placer  à  la  faite  ^  cette  Obfervation  fur  les 
Vers  mineurs  de  la  Jurquiame ,  les  Obfcrvattons  que  j'avois 
iiiitcs  ea  1741*  fur  Toeuf  fingulier  de  la  'Mouche-Araignée $ 
v^m  je  dots  renvoyer  fur  ce  fvjet  à  Tarticlc  ^34.  de  mek 
Confiiéitttions  fur  les  corps  organifés ,  où  ces  Obfervations  font 
rapportées  en  détail.  *7V1.  de  Reaumur  en  avoit  denné  un 
précis  dans  le  dernier  Mémoire  du  Teme  VI  de  fon  Hiiioire 
4es  Infeftes# 
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O  R  S  E  R  T  A  T  I  O  N     X  L  V. 

Sur  une  petite   Araignée   qui  faifoit  fuir  mit 
Araignée  domejlique  de  Ictplus^  grande  taille. 

JE  jetiai  un  jour  une  Mouche  au  milieu  de 
la  toile  d'une  des  plus  groiTes  Araignées.  Cé- 
toit  de  celles  qu'on  nomme:  domfiftiques.  EUe  se. 
tarda  pas  à  fortir  de  fà  niche  paur  accourir  fut 
la  proie.  Je  crus  qye  c'en  étoit.  fait  de  la  pau< 
vre  Mouche^  lorfque  )c  vis  fortir  de  deflovs 
l'extrémité  oppofée  de  la  toile ,  une  autre  Arai- 
gnée, grofle   tout   au   plus  comme     un    petit 
pois ,  qui  s'avançoit  à  grands  pas  vers  celle  qui 
alloit  emporter  la  Mouche.   J'étois   étonné  da 
courage  &  de  la  témérité  du  champion.   J'avois 
Ibuvent  cru  remarqtier   que  les  Araignées  qui 
livrent  combat  à  d'autres  Araignées   dans  leun 
propres  toiles,  avoient  de  grai^ds.  avantages^ 
parce  que  connoifliint  tous  les  détours  de  \t\M 
labyrinthe  y  elles  fe  mettent  feciljcment  en  fùrecé 
par  la  fuite ,  quand  le  combat  ne  leur  ed  pas 
avantageux  ,  &  qu'elles  favent  revenir  enfuitc 
par  des  chemins  détournes  fondre  fur  l'ennemi , 
au  moment  qu'il  s'y  attend  le  moins.  Mais,  je 
n'avois  jamais  obfervé ,  &  je  n'avois  jamais  lu 
dans  aucun  livre  d'Hifloirc  Naturelle,,  qu'une. 
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petke  Araignée  vint  difputer  une  Mouche  k 
une  autre  Araignée ,  beaucoup  plus  £brte  qu'elle , 
&  jufques  dans  £1  propre  toiie.  J'étois  donc 
extrêmement  curieux  de  favoir  comment  fe  ter- 
xnineroit  un  combat  il  inégal  :  je  Redoublai 
d'attention  -,  &  voici  un  nouveau  fujet  d'éton- 
nement.  La  démarche  de  la  petite  Araignée  ne 
relTembloit  point  du  tout  à  celle  des  Infeâes  de 
fon  Efpece  >  elle  ne  marchoic  qu'à  reculons ,  & 
en  ruant  fans  ceâe  des  pieds  de  derrière.  C'é-  . 
toit  ainfi  qu'elle  s'avançoit  vers  la  grofle  Arai* 
gnée.  Gelle-ci  ne  l'eut  pas  plutôt  apperçue  y 
qu'elle  parut  fonger  à  la  retraite  i  &  quoique  la 
petite  Araigîïé^  en  fût  encore  à  une  aflez  granda 
diftance ,  chaque  fois  qu'elle  ruoit  ,  la  grofie 
Araignée  iàchoit  le  pied,  &  s'éloignoit  un  peu 
plus.  Enfin ,  ne  pouvant  apparemment  plus  fou* 
tenir  la  préfence  ou  l'approche  du  valeureux 
champion  ,  elle  tourna  le  dos,  &  courut  fe 
cacher  dans  fa  niche,  abandonnait  honteufe^. 
ment  &  le  champ  de  bataille  &  le  butin.  Après, 
cecte  retraite  (1  honorable  pour  la  petite  Arai* 
gnée ,  je  m'attendois  que  la  Mouche  »  qui  n'a« 
voit  pu  fe  débarraiTer  d'entre  les  fils  de  la; 
toile  ,  alloit  devenir  la  récompenfe  du  courage 
de  notre  héroïne  :  niais  elle  £j:éféra  la  gloire 
d'avoir  vaincu  aux  avantages  de  la  vidoire  : 
elle  battit  à  ixm  tour  en  retraite  s  mais  fa  dé« 
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marche  fat  alors  très«différente  de  celle  qu'elle 
avoit  eue  en  allant  au  combat.  Je  la  vis  rega- 
gner l'endroit  dont  elle  étoit.  partie ,  en  mar- 
chant en  avant  comme  les  autres  Araignées ,  & 
d'un  pas  ttanqmlte  &  afle2  lent. 

QxJELQxrES  momens  après ,  la  grofle  Araignce 
fortit  de  nouveau  de  fa  «tjlule  pour  revenir  2 
la  charge  :  mais  elle  paroiflbit  prefqe^  trem- 
biante ,  &  femWoit  regarder  de  tons  côtés  j  & 
ne  découvrant  plus  Tennemi ,  elle  s'avança  fur 
kl  Mouche  :  mais  au  moment  qu'elle  alloit  s'en 
faifîr  ,  voilà  la  petite  Araignée  qui  reparoit 
tommè  lu  première  fois ,  &  s'avance  à  reculons 
ôontre  la  grofle  Araignée  ,  en  ruant  toujours 
des  pieds  de  derrière.  La  lâche  Araignée  ne 
put  foutenir  la  vue  de  fon  antagoniste ,  je  b 
vis  tomber  prefque  en  défaillance ,  à  mefure  que 
h  petite  Araignée  s'approchoir.  Enfin  ellfe  rega- 
gna fon  trou  comme  la  première  fois  ;  &  li 
petite  Araignée  ,  contente  de  l'avoir  forcée  à 
fair,  ne  toucha  point  à  la  Mouche,  &  fe  re- 
tita  de  fon  côté.  Ces  finguliers  aflimts  furent 
réitérés  trois  à  quatre  fois  ,  &  toujours  de  la 
même -manière. 

La  petite  Araignée  étoit ,  comme  je  l'ai  dit , 
de  la-grofleur  d'un- petit  pois.  Son  ventre  croit 
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fort  arrondi.  Elle  paroiflbit  recouverte  eh  entier 
d'une  écaille  fort  luifançe ,  de  couleur  pourpre. 
Les  pieds  dont  elle  ruoit,  étoient  extrêmement 
aigus.  Elle  ne  fe  filoit  point  de  toile  :  au  moins 
je  ne  lui  en  découvris  point.  Elle  fe  tenoit  fous 
celle  de  la  groflè  Araignée.        -  ^ 

OBSERVATION    X  L  VL 

Continuation  du  même  fujet. 

JLiEs  faits  qu'on  ne  doit  qu'à  d'heui'eux  ha-i 
fards ,  ne  font  pas  de  ceux  qu'on  peut  fe  pro« 
mettre  de  revoir  auffi  fouvent  qu'on  le  vou- 
droit.  On  pchfe  bien  que  je  defirois  extrême-  : 
ment  de  répéter  l'obfervation  que  je  viens  de 
raconter.  L'occaiioa  ne  s'en  préfenta  qu'en 
Juillet  1742.  J'eus  alors  le  bonheur  de  ren- 
contrer une  petite  Araignée ,  qui  me  parut  fcm-i 
blable  à  celle  dont  j'avois  admiréMe  courage.  Je 
la  renfermai  auffi-tôt  dans  un  poudrier  avec 
une  aflez  grofle  Araignée  domeftique.  Je  fermai" 
le  poudrier  avec  un  couvercle  de  papier  ;  &  ja 
me  promis  bien  de  ne  pas  perdre  de  vue  mes 
deux  Araignées. 

La  petite  Araignée  fe  tenoit  conftamment 
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vers  le  haut  du  poudrier ,  éontre  le  couvercle: 
Tautre  reftoit  au  fond  du  vafe.  Il  fe  paiTa  plu- 
fieurs  jowrs  avant  que  TAraignée  domeftiqne 
oommenqàt  -à  tendre  une  toile.  Mais  la  petite 
Araignée  tira  bientôt  quelques  fils  depuis  les 
parois  du  poudrier  jurqu'au  ooHvercle. 

Sur  ces  entrefaîtes ,  peflayai  d'introduire  dans 
le  poudrier  une  Monchi:  cdrtimune  ,  par  ua 
trou  pratiqué  dans  U  couvercle  de  papier  -,  & 
3e  fus  très-attentif  à  obièrver  ce  qui  fe  paâbit. 
UAraignée  domelUque  courut  auîli  -  tôt  fur  la 
Mouche ,  fans  que  la  petite  Araignée  fe  mit  ^a 
devoir  de  la  lui  difpnter. 

Quelques  jours  s'étant  écoulés ,  je  reiaar- 
quai  que  la  -petite  Araignée  avoit  pondu  contre 
le  couvercle ,  &  qu'elle  avoit  ren&rmé  fes  oeufs 
dans  une  bourfe  de  faie ,  de  forme  fphérique , 
'  &  de  la  grofTeur  d'un  petit  pois.  La  taille  de 
l'Araignée  av^it  diminué  proportionnellement. 

La  grofle  Araignée  avoit  tendu  une  toile ,  & 
elle  s'y  étoit  pratiqué  une  niche  comme  les 
Araignées  de  {on  Efpece  ont  coutume  de  le 
faire.  Un  jour  une  Mouche  abeillifonne  m'étant 
tortibée  entre  les  mains ,  je  la  fis  pafler  dans 
k  poudrier.  Elle  fut  d'abord  arrêtée  .par  les  fils 
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^uî  traverfoient  le  milieu  de  la  hauteur  du  vafe* 
Âuflî-tôt  les'  deux  Araignées  fe  mirent  en  mou- 
vement. La  plu«  groflè  s'àvan<;a  Vers  la  Mou- 
che ,  &  fe  jetta  fiir  elle  pour  l'emporter  dans 
fa  niche  •.  mais  la  grofleur  de  la  Mouche  &  les 
fils  qiji  là  retenoient ,  ne  per^irenrt  pas  à  PArai- 
gnée  de  l'emporter  fur-lc-cïiamp.  Une  légère 
impulfion- donnée  par  hafard  au  poudrier,  fit 
fiiir  l'Ataignée.  Dans  le  même  temps ,  je  vis  la 
petite  Araignée  s'avancer  vers  la  ^Mouche  s  puis 
fe  retourner  de  façon  que  fon  derrière  regar- 
doit  vers  la  grofle  Araignée.  Elle  repéta  plu- 
fieurs  fois  le  même  manège.  Je  l'obfervois  de 
fort  près  :  j'apperqus  que  fes  manœuvres  ten- 
doient  à  lier  la  Mouche  avec  des  filf  de  foie , 
dont  elle  arrëtoit  une  des  extrémités  au  cou- 
vercle. La  Mouche  ne  fe  donnoit  aucun  mou- 
vement: elle  avoit  été  bleffée  à  mort  par  la 
groffe  Araignée.  Celle-ci  fortit  bientôt  de  fa 
niche ,  remonta  vers  la  Mouche ,  la  faifit  avec 
fes  pinces  ,  &  fit  des  effortfe  pour  la  tirer  à 
elle.  La  petite-  Araignée,  nullement  intimidée 
de  la  préfence  de  l'autre  ,  continuoit  fes  ma- 
noeuvres. Elle  s'approchoit  même  fi  fort  de  la 
Mouche ,  qu'elle  (embloit  fe  difpofer  à  la  faifir. 
Ce  n'étoit  pas  néanmoins  fon  deifein;  car  elU 
ne  .  la  faifîflbit  point.  L'Araignée  doraeftique 
réitéroit  fes   efforts^  &  fentant  qu'ils  étoient 
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inutiles ,  &  qu'elle  ne  parvenoit  point  à  déta« 
cher  la  Mouche ,  elle  tenta  de  s'y  prendre  de 
plus  haut,  &  d'arriver  à  Tendroit  où  tenoient 
les  Êls  de  foie  qui  arrètoienc  la  Mouch^.  Il  me 
parut  même  qu'elle  les  brifoit  avec  fes  pinces; 
&  bientôt  elle  auroit  emporté  la  Mouche.  Mais 
la  petite  Araignée  revint  à  la  charge  avec  plus 
de  promptitude  &  d'adlivitc  :  elle  fembla  même 
un  ïjioment  ruer  contre  la  grofle  Araignée, 
qui  fe  mit  à  fuir  à  Pinftant.  Auflî-tôt  ap:-ès, 
la  petite  Araignée  tira  à  elle  la  Mouche ,  &  la 
remonta  peu-à-peU  avec  fes  fils  ,  comme  avec 
de  petits  cables ,  jufqu'au  haut  du  poudrier  & 
près  du  couvercle i  &  là,  elle  fuça  tranquille- 
ment ia  -proie.  Qiiand  elle  eut  achevé  d'en 
tirer  tout  le  fuc  ^  elle  la  dépendit  9  eu  rompant 
les  Êls  qui  la  tenoient  attachée. 

gSr:"^'         ■  nrnrr  ;^^^ 

OBSERVATION    XL  VIL 

Sur  r Araignée  qui  %'enferme  fes  œufs  dajis  une 
hourfe  de  foie  ,  qu'elle  porte  par-tout  avec  elle, 

•JWammerdam  (*),  Lister  (**)  &  Reau- 
MUR  (***)  ont  parlé  de  cette  Araignée.  Je  ne 

*  (*)  Uifloria  I^feéiorum  generaUs  :  Biblia /iaiuTée  ,  pjg,  jj. 
(•*)  De  Aranns. 
(***)  Htmoires  ditAcaàhm  RoyuU  des  Sciences  «  année  1710. 

tranfcrirai 


SUR  LES  INSECTES,        4H 

tfaHfcrirai  pas  ici  ce  qu'ils  en  rapportent  :  je  nia 
borne  dans  cet  écrit  à  mes  propres  Obfer-i 
varions. 

Cette  Efpece  d'Araignée  ,  que  LîsteR  4 
nommée  Araignée  btip ,  renferme  fes  œufs  dans 
une  forte-  de  fac  ou  de  bourfe  de  foie  blanche", 
d'un  tilHi  fort  ferré.  On  voit  fouvcnt  de  ces 
Araignées  courir  dans  les  allées  des  jardins  :  le 
ilic  aux  œufs  les  fait  remarquer,  &  on  le  prend 
p^t  le  ventre  de  l'Araignée,  parce  qu'elle  te 
porte  pur-tout  avec  elle.  Cette  Araignée  ne  fite 
point  de  toile  :  elle  bat  la  campajjnè ,  &  s'élance 
fur  .les  petits  Infecfles  qui  lui  fervent  de  noiiis 
ritare.  •  ' 

*\  On  fait  que  les  Araignées  ont  au  derrière  dç 
petits  mamelons  qui  font  dés  amas  de  trtrs-p'î. 
titcs  filières  où  fe  moule  une  liqueur  gkitineyfQ 
qui  fc  deiféchc  très-promptemcnt  à  l'air.  Cettij 
liqueur  cft  la  foie  de  l^Infefte.  C'eft  de  cette  foie 
que  notre  Araignée  forme  la  bourfe  dans  laquelle 
elle  renferme  fes  œufs.  Cette  bourfe  dl  Aé  fi- 
gure fplîcrique.  L'Araignée  la  colle  au  bckit^  de 
fon  derrière,  à  Taide  du  fuc  glutineux  »qu'-clfe 
exprime  de  fes  mamelon?.  Elle  y  eft  fi  bïeft 
collée  ,  qu'elle  ne  s'en  détache  point  qUelqU?^ 
niouvcmens  que  fe  doilnc  l'Araignée  ^  &  loUf 
Tome  II,  '•*     .      ^f       -,  ' 
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même  qu'elle  court  au   milieu   des  herbes  les 
plus  touiFues. 

L'extrême  attachement  de  notre  Araignée 
pour  fes  œufs  eft  ce  qu'elle  oiïre  de  plus  inté- 
jreflant.  Elle  a  cet  air  fauvage  &  prefque  féroce 
qu'on  remarque  dans  la  plupart  des  Araignées. 
Elle  court  &  faute  avec  agilité ,  &  Ton  a  de  la 
peine  à  la  faifir.  Mais  fi  on  lui  enlevé  le  pré- 
cieux dépôt  qu'elle  porte  par-tout  avec  elle, 
on  fera  furpris  du  changement  qui  s'opéren 
chez  elle.  Cette  Araignée,  auparavant  fi  fau- 
vage ,  paroitra  s'apprivoifer  fur  le  champ  :" on 
]a  verra  rcfter  immobile  à  la  même  place  :  puis 
fe  mettre  à  marcher  d'un  pas  lent  ,  &  i 
chercher  de  tous  côtés  la  bourfe  qui  lui  a  ctc 
►enlevée.  Elle  rappellera  à  l'efprit  l'idée  d'une 
J^oulç  qui  a  perdu  fes  Pouflîns.  Elle  ne  fiiin 
pas  même  quand  on  viendra  à  la  toucher.  Mais 
û  rObfervateur  ému  de  compaffion,  lui  rend 
le  précieux  fac  ou  qu'il  le  mette  à  fa  portée , 
elle. s'en  faifira  à  l'inftant  avec  fes  pinces  &  s'en- 
fuira aufiî-tôt.  Qiielquefois  néanmoins  elle  pa- 
roitra moii;s  preiTée  de  fuir ,  fur  -  tout  fi  elle 
n'eft  point  inquiétée  j  &  au  lieu  de  fe  borner 
à  faifir  &  à  emporter  le  lac  avec  fes  pinces ,  elle 
fe  donnera  le  temps  de  l'attacher  folidement  à 
fon  derrière i  &  l'opération  faite,  on  la  verra 
reprendre  fon  premier  naturel. 
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Dans  la  vue  de  mettre  à  une  épreuve  n#u* 
velie  rattachement  fingulier  de  cette  Araignée 
pour  fes  œufs  >  il  me  vint  un  jour  en  penfée 
d'en  jetter  une  des  plus  fauvages  dans  la  foflè 
d'un  grand  Fourmilion.  Elle  fe  tira  bientôt  du 
précipice  &  remonta  avec  agilité  au  haut  de  la 
fofle.  Je  l'y  précipitai  d^  nouveau  :  le  Fourmilioa 
plus  iefte  cette  fois  que  la  première ,  faifit  ave© 
fes  cornes  le  fac  aux  œufs ,  &  l'entrainoit  fous 
le  fable  pour  en  faire  curée.  De  fon  côté  l'A-, 
raignée  s'ciforçoit  de  tirer  à  die  le  fac  &  dç 
Tenlevcr  au  ravilfeur  invifiblc  qui  s'm  cmpa«. 
roit.  L'efpece  de  glu  qui  colloit  le  fac  au  der« 
riere  de  l'Araignée  ,  ne  put  tenir  contre  dés 
fecoufles  aufli  violentes  :  le  fac  fe  fépara  du 
derrière  :  mais  l'Araignée  le  reprit  auffi-tôc  avec 
fes  pinces  ,  &  redoubla  fes  effort;  pour  i'ar« 
tacher  au  Fourmilion.  Ce  fut  en  vain  :  I^ 
Fourmilion  continua  à  entraîner  le  fac  fous  le 
fable  :  l'infortunée  mère  pou  voit  au  moins  dc^ 
rober  fa  vie  à  l'ennemi  :  elle  n'avoit  qu'à  lâcher 
le  fac  &  à  regagner  le  haut  de  la  folfc,  Mai^ 
chofc  étonnante  !  elle  préféra  de  fe  laiflcr  eu» 
terrer  toute  vive. 

Coi^MS  le  fable  me  cachoit  ce  qui  fe  paflbit  » 
je  voulus  en  retirer  l'Araignée ,  pour  m'aflurer  fi 
elle  teiioit  encore  le  fac  aux  ceufs  :  mai$  je  m'y 

Ee  a 
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pris  ,  fans  *doiitc  avec  trop  peu  de  ménagemeîitî 
le  fac  demeura  au  Fourmilion.  La  tendre  mère 
privée  de  Tes  œufs,  ne  voulut  point  quitter 
là  fofle  où  elle  venoit  de  les  perdre.  J'avois  beau 
la  piquer  à  plufieurs  reprises  avec  le  bout  d'un 
brin  de  bois  pour  l'obliger  àfortir  de  la  fofle, 
elle  s'opiniàtroit  toujours  à  y  demeurer.  Il  fem- 
bloit  que  la  vie  lui  fût  devenue  à  charge,  & 
^u'il  n'y  eût  plus  pour  elle  de  plaifir^à  efpérer. 
Que  de  mercs  nous  pourrions  renvoyer  à  Pécolc 
de  cette  Araignée  "! 

Une  autre  Araignée  de  la  mêmeElpece  m'é- 
tant  tombée  entre  les  mains  ,  je  la  renfermai 
dans  une  petite  boîte  vitrée  ,  pour  robferver 
plus  à  mon  aife.  Elle  étoit  de  la  plus  grande 
taille,  &  le  iac  aux  œufe  étoit  un  dos  plus  gros 
*quc  j'eufle  encore  vus.  Je  prenois  fouvent  plai- 
fir  à  enlever  le  fac  à  l'Araignée.  Je  me  fervois 
pour  cet  effet  d'un  petit  bâton.  Elle  fe  difppj. 
foit  d'abord  à  le  fouftraire  par  la  fuite  ;  mais 
lorfque  je  la  ferrois  de  tjrop  près  pour  qu'elle 
pût  s'échapper,  elle  mettoit  tout  en  œuvre  pour 
m'empècher  de  lui  enlever  fon  fac.  Elle  fe  cou- 
choit  delfus ,  le  couvroic  de  fon  corps ,  l'em- 
braffoit  avec  fes  jambes,  le  faifilîoit  adroite- 
ment avec  fes  pinces  ,  &  tâchoit  d'écarter  le 
petit  bâton  en  le   rcpoulFant  avec  fes  pieds. 
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Enfin,  quand  j'étois.  le  plus  fort,  &  que  je 
venois  à  bout  de  tirer  le  fac  de  deflbus  les 
pattes  de  l'Araignée ,  &  que  je  l'entrainois  vers 
moi ,  je  voyois,  la  pauvre  Araignée  faire  les 
plus  grands  efforts  pour  retirer  le  fac  de  fou 
côté  y  elle  fe  renverfoit  fur  fes  dernières  jam- 
.bes,  &  fe  mettoit  dans,  toutes  les  poitures  qui 
pouvoient  «lui  être  les  plus,  avantageufes.  Si  je 
continuois  à  ufcr.de  forcer  fi  je  me  faifiifois  du 
fac,  TAraignce  demeuroit  immobile  &  condor-- 
née  ;  mais  revenant  bientôt  à  elle ,  je  la  voyois 
rôder  dans  la  boite  pour  y  chercher  ce  fac  qui 
lui  étoit  fi  cher  :  le  lui  rendois-jell  elle  fe  pen- 
choit  auffi.tôt  deffus-,  le  faifiiToit  avec  fes  pin- 
ces ou  le  eolloit  à  fon  derrière  >  &  fe  mettoit  à. 
courir.   / 

Je  m'arrètois  fouvent  à  confidérer  mon  Arai-. 
gnée  à  travers  les  parois  tranfparcntes  de  fx 
prifon.  Je  Tobiervois  quelquefois  promener  fon  • 
derrière  fur  la  furface  de  la  petite  boule  de  foie.. 
Cétoit  toujours  après  que  je  la  lui  avois  enle- 
vée, &  que  je  la  lui  avois  rendue.  Comme  j'a-. 
vois  fans  doute  endommcigé  un  peu  le  tiiîli  y. 
elle  travailloit  à  le  réparer  &  à  le  fortifier  par 
de  nouveaux  fils.  Je  voyois  la  foie  ibrtir  des 
filières  ,  &  recouvrir  de  fils,  certaines,  portions^ 
de  la  fupcrficie  du  fac^ 

Ee   3. 
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Mon  Araignée  ne  fe  donnôit  que  peu  ié 
Jnouvcniens  clan&  fa  prifon.  A  rordinaîrc ,  elle 
dcmeuroit  tranquille  à  la  même  place  ;  &  quoi- 
que j'introduifîflb  dans  fon  domicile  une  Mou- 
che vivante ,  loin  de  lui  donner  la  chaflè ,  elle 
fe  mettoit  à  fuir  toutes  le8  fois  que  la  Mouche 
venoit  à  la  toucher.  Toute  fon  occupation  fcra- 
bloit  conGfter  à  garder  précieufement  fes  œufsi 
à  les  couver  en  quelque  forte. 

Au  bout  de  quelque  temps  t  je  vis  avec  fur- 

prife  que  PAraignée  avoit  abandonné  ce  même 

fac  qii'elle  avoit  défendu  fi  fouvent  avec  tant 

de  courage  &  d^adrefle  ;  &  qu'elle  s'en  tenoit 

éloignée.  Je  fus  plu»   furpris  encore ,  lorfque 

l'ayant  placé  auprès  d'elle  jufqu'à  le   lui  faire 

toucher ,  je  la  vis  s'en  éloigner  de  nouveau.  Je 

ni'apper<;us  en  même  temps ,  qu'elle  n'étoit  plus 

ftufn  agiles  elle  paroiâbit  malade  du   languif- 

fmte.  Je  ne  favois  à  quoi  attribuer  l'abandon 

dli  précieux  iàc^  &  je  rédechiflois   là-deffus, 

quand  je  commen(;ai  à  découvrir  dans  la  boite 

de  très-petites  Araignées ,  dont  le  nombre  aug- 

mentoit  par  degrés».  Elles^  étoient  récemment 

éolofes  des^  œufs  dont  l'Araignée  avoit  pris  tant 

de  foin.  Toutes  alloient  fe  rendre  auprès  de 

IcuT  mère  ♦  &  toutes  grimpoient  fur  foa  corps: 

les  unes  iè  plaqoieut  fur  la  poitrine  y  les  autres 
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for  le  ventre  ,  d'^autres  fur  h  tète,  d'autres  lut 
les  jambes,  de  façon  que  l'Araignée  en  étoit 
toute  couverte:  elle  ferabloit  plier  fous  le  poids. 
Ce  n'étoit  pourtant  pas  qu'elle  en  fût  furchar- 
gée  :  mais  ,  comme  je  l'ai  dit ,  elle  paroiflbit 
depuis  quelques  jours  allez  languiflante  ;  fes 
jambes  au  lieu  d'être  étendues  fur  les  côtés  ài^ 
corps,  comme  elles  le  font  dans  les  Araignées 
qui  fe  portent  bien ,  étoient  ramenées  vers  la 
poitrine ,  comme  elles  le  font  dans  les  Araignées 
qui  fouifrent  ou  qui  font  prés  de  périr.  Mon 
Araignée  finiflbit  donc  fes  jours  après  avoir 
donné  naiâance  à  ime  nombreufe  poftérité. 

Les  petites  Araignées  demeurèrent  encore 
attroupées  fur  le  cadavre  de  leur  mère  ,  &  ne 
l'abandonnèrent  qu'au  bout  de  quelques  jours. 
En  confîdérant  ces  petites  Araignées  pendant 
qu'elles  étoient  attroupées  fur  leur  mère ,  il 
me  vint  à  l'efprit  un  foupçon  que  je  n'ofe  preC- 
qu'indiquer  dans  la  crainte  de  gâter  ce  que  j'ai 
raconté  à  la  louange  des  mœurs  de  cette  Efpece 
d'Araignée  :  je  foupçonnai  que  les  Araignées 
nouvellement  éclofes  ,  ne  fe  rcndoient  fur  le 
corps  de  leur  mère  &  ne  s'y  arrangcoient  fi 
bien ,  que  pour  en  fucer  la  fiibftance.  On  vou- 
dra bien  me  pardonner  cet  odieux  foupqon , 

Ëe  4 
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que  je  n'indique  que  pour  inviter  les  Obfcrva» 
leurs  à  examiner  la  chofe  de  plus  près. 

A  leur  naiflance  l  mes  petites  Araignées  etoicnt 
d'une  couleur  qui  tiroit  fur  le  blanchâtre  j  mais 
elles  fe  rembrunirent  dans  la  fuite.  Les  yeuï 
étjoient  la  partie  qui  fe  faifoit  le  plus  remar- 
quer. Elles  tendirent  des  fils,  de  côté  &  d^autre» 
de  la  boite  :  mais  comme  j,e  n'ignorois  pas  que 
les  Araignées  fe  dévorent  les  unes  les  autres» 
allez  peu  de  temps  après  leur  nailTance ,  je  na 
tentai  pas  d'élever  celles,  qui  écpient  éclofel 
fous  mes  yeux.. 
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PLANCHE    L 


Figure  de   cette  Planche  eft  repréfcntéer 
au  iiatursL 

P ,  eft  un  de  ccs^  vafes  de  verre  connu  de* 
Naturaliftes  fou*  le  nom  général  de  poudrier. 

C ,  eft  une  grande  coque  de  foie  &  de  poils  > 
que  s'étoit  conftruite  une  groffc  Chenille  velUe- 
Cette  coque  eft  aifcz  trànfporente. 

,   A ,  eft  la  Chry&Iide  d%ns.  laquelle  cette  Che* 
nille  s'étoit  transformée. 

-  a  y  eft  la  partie  antérieure  de  cette  Chryfa- 
lide,  placée  au  bout  fupéricur  de  la  coque.  < 

0 ,  eft  une  ouverture  qui  paroiflbit  avoir  été 
Viém^éQ  à.  ce  bout  par  la  Chcuilie.  La  paQtia 
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antérieure    de  la   Chryfalide    répond    à   cette 
ouverture. 

/>  y  cft  la  partie  poftérieuro  de  la  Chryfalide 
qui  appuyé  fur  la  paroi  inférieure  de  la  coque. 

bj  eljk  la  Figure  pointillée  de  cette  nierae 
Chryfalide  couchée  de  fou  long  fur  la  paroi 
inférieure  de  la  coque ,  vers  le  bout  inférieur. 

^x  eft  la  dépouille  de  Chenille. 

*       FLANCHE    IL 

Cette  Planche  repréfente  au  naturel  un  nid 
de  ces  Chenilles  que  j'ai  nommées  à  JenteHes, 
&  qui  vivent  en  fociété  une  partie  de  leur  vie. 

NN,  ce  nid  de  forme  zSez  irréguliere, 
d'une  foie  blanche  &  aflez  luftrée.  Il  eft  conf- 
truit  dans  les  intervalks  de  quelques  branches 
de  Prunier  fauvage. 

000  00,  font  cinq  ouvertures  ob longues ,  les 
unes  plus  grandes ,  les  autres  plus  petites ,  qui 
font  autant  de  portes  de  Thabitation. 

K  R ,  elt  un  chemin  tapiflfé  de  foie  qui  va 
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aboutir   en  ligne  droite  à  la  principale  porte 
du  nid, 

S  S  S  S  9  eft  un  autre  chemin  de  foie  qui  va 
en  ferpentant  autour  du  nid  ,  &  fe  rend  pa* 
règlement  à  une  des  portes  du  nid. 

PLANCHE    II  L 

Les  Figures  1,2,  reprcfentent  au  naturel 
deux  petites  branches  d'Aubcpine,  auxquelles 
font  fufpendus  de  ces  nids  de  Chenilles,  que 
}'ai  nonunés  en  pendeloques. 

N  N  N  N  N ,  font  ces  nids.  H  en  eft  quatre* 
qui  ne  font  compofés  que  d'une  feule  feuilles 
le  cinquième  fufpendu  à  la  tranche  de  la  Fig. 
2 ,  eft  compofé  de  deux,  feuilles ,  dont  le  pd* 
dicuie  eft  en  vue, 

/////,  fil  de  foie  qui  tient  le  nid  fiifpendu, 
&  qui  étoit  auparavant  une  de  ces  traces  de 
foie  qui  recouvroient  la  branche  »  &  qui  en  a 
été  détachée. 

ttttty  endroits  de  la  branche  autour  det 
quels  le  fil  qui  tient  le  nid  fufpendi^»  eft  en- 
tortillé plus  ou  moius^ 


I 
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Les  Figiarcs,  3,4,^,5,7,  font  reprcfcir- 
tées  un  peu  groflîes  à  la  loupe. 

La  Figure  5  ,  eff  celle  Je  la  tètp  &  du  pre- 
mier anneau  d'une  Chenille  dans  laquelle  fe 
voit  cette  nouvelle  partie  (Jue  j^ai  découverte 
dans  plufîeurs  Efpeces  de  ces  Lifeéles. 

M ,  cette  nouvelFe  partie  qui  a  la  forme  d'uïi 
mamelon  un  peu  alongé  ,  &  qui  eft  placée 
entre  la  lèvre  inférieure ,  &  la  première  paire 
des  jambes  écailleufes* 

/ ,  la  lèvre  inférieure. 

/,  la  filière ,  qui  reifemble  à  un  petit  aiguillon- 

*   iii  la  première  paire  des  jambes  écailleufes. 

La  Figure  4  repréfente  la  Chenille  renver- 
fée  fur  le  dos  ,  pour  mettre  en  vue  la  petite 
&nte  de  laquelle  fort  le  mamelon  charnu  de 
h  Figure  J.  ' 

/,  cette  fente. 

La  Figure  ^  repréfente  une  autre  ChenilleV 
bu   plutôt   fa    tète   ou   fon  premier  anneau. 
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tcnverfé  fur  le  dos ,  pour  montrer,  les  deux 
mamelons  charnus  que  j'ai  découverts  dans 
cette  Chenille. 

mm,  ces  mamefens ,  moins  alongés  que  celui 
de  la  Figure  3. 

La  Figure  6  eft  celle  du  devant  de  la  tètç 
de  là  grande  Chenille  à  queue  fourchue  du 
Saule ,  deftince  à  (aire  voir  la  fente  placée  fous 
le  premier  anneau ,  &  dont  on  peut  faire  fortir 
la  nouvelle  partie» 

/,  cette  fente  bien  plus,  alongée  que  celle 
de  la  Figure  4. 

La  Figure  7  repréfente  les  quatre  mamelons 
qu'on  a  fofcés  de  fortir  de  la  fente/,  de  la 
Figure  6. 

m  m  mm  ,  ces  quatre  mamelons  plus  long» 
&  un  peu  plus  effiles  que  ceux  des  autres 
Figures.  Ils  font  difpofés  par  paires.   ; 

La  Figure  8  repréfente  au  naturel  une  coque 
de  foie ,  dont  la  forme  imite  celle  d'un  bateau 
yenverfé.  En  r ,  eft  une  fente  oblongue ,  qui 
indique  l'ouverture  ménagée  pour  la  fortie  di^ 
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papillon.  09  eft  une  petite  pointe  placée  dand 
b  partie  la  plus  élevée  de  la  >coque.  p^  eft  la 
partie  poftérieure  de  la  coque. 

PLANCHE     IV. 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche ,  ï 
rexceptioit  de  la  féconde ,  ont  été  deffinées  au 
naturel. 

La  Figure  i  repréfente  un  anneau  d'une 
grande  Chenille  rafe  dont  il  a  été  parlé  dans 
les  Obfervations  XV ,  XXXI ,  &  qui  montroit 
ces  efpeces  de  faux  fligmates  que  J'ai  décrits. 

A  »  Panneau. 

S  ,  te  vrai  ftigmate  ,  qui  eft  fort  apparent 

/,  le  faux  ftigmate  qui  ne  pàroit  ici  que 
comme  un  point ,  pas  trop  facile  à  démêler.  Le 
Deflînateur  Ta  repréfente  tel  qu'il  le  voyoit ,  & 
tel  qu'on  le  voit  en  .effet i  mais,  pour  le  bien 
faidr  ,  il  faut  une  vue  appropriée  aux  plus 
petits  objets.  Le  faux  fliçmate  fe  trouve  place 
ici  dans  une  raie  blanchâtre  ou  jaunâtre  en 
forme  de  boutonnière,  La  Chenille  a  plulleurs 
de  ces  raies  fur  les  côtés. 
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j,  une  des  jambes  membraneufes. 

Z ,  indique  le  côté  du  derrière  4  A  »  le  côté 
eppofé. 

La  Figure  2  repréfente ,  grofE  au  microfcope» 
le  faux  ftigmate  de  la  Figure  i. 

T ,  de  feux  ftigmate.  On  apperçoît  au  centre 
une  très  ^petite  ouverture,  d'où  fort  un  petit 
poil  recourbé. 

La  Figure  3  eft  celle  de  la  petite  Chenille 
qui  vit  dans  Tintéricur  de  la  tète  du  Chardon 
à  bomtetier.  Elle  avoit  été  très -mal  exécutée 
par  le  Delfinateur  de  M.  de  Reaumur. 

La  Figure  4  eft  celle  d'une  tête  de  Chardon 
i  bonnetier  ouvert  fuivant  fa  longueur,  pouc 
en  mettre  l'intérieur  à  découvert. 

//,  le  fourreau  que  la  Chenille  s^eft  cont 
tr)iit,  &  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de 
la  cavité.  On  voit  aux  environs  des  grains 
d'excrémens.  Le  fourreau  en  eft  lui-même  aflca 
fouvent  entièrement  recouvert. 

/,  trou  xond   percé    par  la   Chenille   dans 
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ïcpaiflTeur  ^ie  Pécorce  pour  ménager  une  îîu6 
«u  Papillon.  Il  faut  fe  reprcfentef  b  tète  du 
Chardon  Jion  ouverte ,  &  alors  on  concevra  que 
le  pet'jjjljrou  rond  répondoit  au  fourreau  5  en- 
forte  '  (jue  celui-ci  coninauniquoit  immédiat^ 
..ment  avec,  la  petite  porte  avant  qu'on  eût  ou- 
vert la  tète  du  Chardon, 

La  Figure  5  reprefente  une  tète  de  Chardon 
dont  on  a  enlevé  tous  les  piquans  pour  incttK 
entièrement  à  découvert  les  petits  corps  Gl^n^ 
lés  placés  ail-devant  de  la  porte  ,  &  qui  1er- 
vent  à  en  interdire  Pentrée  aux  lafecles  rô- 
deurs. * 

ce»  ces  corps  cannelés.  Les  petites  lofan- 
jges  qu'on  apperqoit  fur  cette  tète  ,  •&  qui  y 
foirmehi  uh  travail  agréable ,  indiquent  les  pla- 
ces des  piquans  retranchés. 


La  Figure  6  eft  celle  de  la  Chryfalidc  de  la 
Chenille  du  Chardon. 

Je  n'ai  pu  encore  me  procurer  le  Papillon 
peur  le  faire  deffiner.  Je  Tai  vu  plus  d'une 
fois  :  il  eft  fort  jofi. 

PLAN  cm 
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F  L  A  N  C  H  E    V. 

(0  La  Figure  i  cepréfente  au  naturel  uti 
poudrier  au  haut  duquel  une  Chenille  ;  oj/è^ 
a  conftruit  une  manière  de  double  coque  de 
foie,  dans  laquelle  elle  a  fait  entrer  fes  poils. 

.   re^  la  coque  extérieure^  dont  la  forme  M^ 
fere  peu  de  celle  d'une  véritable  coque«   .       • 

fffy  &c.  aflez  gros  'fils  e»  manière  dé  petits 
Câbles  qui  vont  aboutir  à  la  coque  extérieure; 
&  qui  paroilfent  deftinés  à  la  fixer  au  corps 
voifin.  Ils  font  tirés  en  ligne  droite-  La  plu* 
part  vont  s'attacher  aux  parois  du  poudrier  $ 
mais  il  en  eft  un  qui  s'atprche  aux  feuilles -qu} 
font  au  fi3nd  du  vafe.  *    : 

.  a,  endroit  où  lô  petit  cakXe  parolt  divlfé  âi 
former  une  forte  d'empattement.  D'autres  fils» 
qui  ne  font  pas  repréfeatés  ici ,  ïfpïi\to}fn^  df 
.pareils  empattemens.  -     3 

b  b  by  taches  foyeufes  &  brillantes  qu'oti 

■'-.  /    ■  ;  ;  :i 

(i)  NB.  -Le  l-eaeur  eft  prié  4e  eonnilter  TExplicaHofidet 

Figures  (fe  cette  Planche  &  de  h  fuivaute ,  parce  que  te? 

renvois  i  ces  Figures  ont  été  omis  par  opbli  dane  le 

Oo  y  a  foppléé  4ans  VErràtt, 

Tome  II.  f  f 
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voyoit  fur  les  p^roif  ^  verre  ^  à  Tendroit  ou 
les  petits  cables  alloient  s'attacher  >  &  qui  éteient 
produite  par  desLÊIs  extrêmement  fins  repliés 
eà  2igw2ag. 

i  -y  la  co^ne  inikériettre  »  faieu  moins  grande 
que  rcjctérieure ,  &  d'une  forme  plus  régulière. 
If0  ti^  <9n  eft  taoips  «ranfparent  que  celai  de 
la  coquç  extérieure^ 

;>  Ç)  h  ÇktyïdHàùf  qu'on  yoft  très -bien  au 
(ra5r^  ^ju  tiflu*     : 

.  :  4  ^  U  dépouille  de  Chemlie, 

]  Là  Figure  2  is|iréfénte  au  naturel  une 
grande  Chenille  rafe ,  couchée  ikr  le  dos ,  pour 
mettre  en  vue  un  trait  brun,  très-marqué ,  qui 
l^gm  lé  long  du:  venticev  Si  qu'on  peut  con- 
jeéHicer  avec  quelque  fondemeiït  Ji'ètre  pas  un 
limple.  tcak^  J9ais  bien  un  grand  vaifleau  ,  qui 
eft  probablement  le  principal  tronc  ,des  veines. 

r  v^v  Vy  ce  vàiffi^u  qui  n'eft  vifible  que  de- 
puis le  derrière  jufques  vers  la  dernière  paire 
âës  "jambes  écaSlleufés.  On  voit  qu'à  eft  par- 
tout d'un  diamètre  à-peu-près  égaL 
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1  r,  la  dernière  paire  des  jambes  éadUenfc»^ 

PLANCHE    V  h 

Toutes  les  Figures   de    cette  Plaaclis,:4 

Texception  de  ia  io,foiit  repréfentées  beaucoup 
plus  grandes  que  dans  le  naturel* 

La  Figuré  i  efl:  celle  d'une  Moucho'  dp 
genre  dû  celles  qui  dépofent  leurs  œi|fs.daii$ 
différentes  parties  des  Plantes  ,  &  dont  iie$ 
piquures  y  occafionent  diâerentes^  protubéroiK* 
ces  ou  tumeurs ,  connues  la  plupart  fous  It 
nom  de  Galles.  ♦  •:•• 

'  La  Figure  2  eft  celle  du  ventre  de  cett^ 
Mouché,  tel  quHl  s^offroic  aujt- yeux  de  l'Ob** 
fervateur ,  lorfque  VlnQs&e  eût  enftDEncé:£t  ts^ 
riere  ou  fon  aiguillon  fort  avant  entre  leç 
feuittes  de  la  Plante. 

o,  défigne  le  côté  du  ventre  de  la  Mooçhî» 
qui  regarde  le  corcelet.  *  r  7:^:r 

q ,  efpece  de  queue  /  qdi  dons  la  fit^a^ion 
ordinaire  de  la.Moucbe  eft  recourbée  en  ptfh 
bas,  &  qui  eft  ici  relevée. 

ïïi 
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.•..;  rj-reiiflement  que  préfente  ce  côté  da  ventre 

de  la  Mouche.  On  voit  qu'il  a  pris  une  forme 

triangulairfi ,  par  %mfe  ftiite  de  mouyemens  que 

la  Mouche  s'cft  donnés  pour  faire  pénétrer  feti 

'^ignjlion  dans  14ntériettr  de  )a  Plante,. 

La  Figure  3  cft  cdle  de  ce  tnèniè  ventre 
obfervé  dans  le  temps  que  Taiguillon  étoit  le 
pluy  ienfoncé  eiitire  tes  feuilles.  Il  a  pris  «ne 
fomie  piiis;exaâen>ent  triangulaire  >  &  lepetk 
renflement  r  de  la  figure  2  ,  a  entiéremeot 
•difpîaru. 

Ces  trois  Figures  ont  été  d^nées  d^aprcs 
des  deffins  très-groffiers  que  j'en  a  vois  faits. 

Ik  Figure  4  cepréfente  Une  corne  de  Fov- 
miliàn  vue  par  deâbus. 

d  d  d,  font  trois  dents  dont  Ia„  corne  et 
garnie.  On  voit  entre  ces  dents  de  petits  poils 
gros  1&  B,ffti  xcmrts  »  t^u'on  diroit  4^  clents 
plus  petites. 

i    pp  p  9  ta  caiinélure  qui  règne  Iç  lohg  de  la 
-corne,  &  que  l'obfervation  apprend  être  une 
forte  de  pifton ,  .  . 


D  Jf  s    FIGURES.  4î?S^ 

La  Figure  s  ^   deftinée  à  moxitrer  jcom- 
ment   la  cannelure   ou  le  ptfton  p>  peut  être* 
détacha  du  corps  de  la  pompe  ou  de  là  corae* 
à  Taide  d'une  épingle  e^ 

r,  rainure  dans,  hquelle  efir  couché  le  pifton,3 
&  qui  règne  dans  toute  la  longueur  du  corpfr 
d^-  la  poxnpe^ 

i ,  Tcxtrémité  fupérieure  dU;  pifton  >  qui  Te 
termine  en  pointe  très- déliée. 

K  ,  rextrémilé  fupérieure  du  corps  de  la. 
pompe  qui  fe-  termine  auffi.  en  pointe  très^fine. 
Il  femble  donc  que  d'une  feule,  cpnxe  Ton  en 
aie  fait  deux. 

àà à^  les  dents  de  la  cornct 

h  ^  la  bafe  de  la  corne  ou  l'endroit  par  lequs 
ellie  s'inière  dans.la  tète» 

.  Les  deux  Figures,  précédentes;,  onl^  éké-  co. 
piées  d'après  les  Figures  5  &  7  (Je  la  Planche 
XXXIPI  du  Tome  VI  des  Mémoires  de  At  de 
Reàumuh.  Mais  ces  Figures  ont  divers  dé*, 
fauts  que  ^p  ne  relèverai  pas  ici,  &  qui  feront 
facilement  apperçus  par  tous  ceux  qui  compa-. 

F  F  3. 
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teront  ces  Figures  avec  la  Nature  elle-même* 
Ceft  ce  qui  m'a  engagé  i  faire  deilîner  exac- 
tement fur  ie  naturel  une  corne  de  Fourmilion. 

La  Figure  6  eft  donc  celle  d'mie  de  ces 
tomes  obrcrvées  {xir  -  defTous  »  pour  mettre  en 
vue  la  principale,  piiece  ou  le  pifton  p  p  p* 
Cette  Figure  eft  d«  la  plus  grande  exaâitu^e. 

J  d  d  9  les  âcïiis. 

B,  la  pointe  trèâ-effilée  de  la  corne. 

.  Lk  Figure  7  eil  celle, du  derrière  du  Four- 
hiilion  commun.^ 

fi  le  bout  du  derrière  où  fe  trouve  la  filière 
qui  n^eft  pas  ici  en  vue ,  parce  qu'elle  cft  reti* 
tée  dans  l'intérieur  du  corps* 

f  9  ^  Côiironne  d^  poila  courts  qi^'cm  pren- 
éroit  poiM:  des.  filières  ,  parce  qu'ils  n'imitent 
pOr  o^  pftr  leujr  ferme  les.  filières  des  Araignées. 

r  r*  autre  courcKine  de  femblables  poils.  On 
itt>it  fiir  le  refte  d&  derrière  des  tubercules 
arrondis  ^  d'où  partent  de  petits  poils. 
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La  Figure  8  eft  côllfe  da  derrière  évL  Four^ 
jnilioa  de  la  nouvelle  efpece^ 

q  fy  eft  ia  couronne  dé  pôii»  analogue  k 
celle  du  Fourmilion  commun  repréfentée  dans 
la  Figure  7  i  mais  d^hs  b  ooutt)nne  dû  Fdur- 
«nilion  de  la  nouvelle  elpece  >  les  poils  font 
placés  plus  près  les  uns  des.  autres  ,  &  ne  rè- 
préfentenc  pas  mal  pnr  leur  réunion  un  fîflet 
de  Chauderonnier  ;  c'cil  que  lès.  poils  feniblent 
•séunls  dans  une  petite  |!flaque  commune. 

La  Figure  9  eft  encore  celle  du  derrière  du 
«lême  Fourmilion  vu  fous  une  autre  face,  ç^, 
les  plaques  de  poil^  .     ^ 

Les  trois  dernières  Figures  ont  été  prifes 
dans  le  Tome  VI  des  Métnaifes  de  M.  de 
Reaumur. 

La  Figure  la  repréfen te  beaucoup  plus  petit 
que  le  naturel  l'appareil  dont  j'avois  fait  ufage 
pour  obferver  dans  mon  cabinet  de  petites. 
Fourmis  qui  s'étoient  établies  dans.  la  tète 
d'un  Chardon  à  bantietier. 

V ,  verre  à  boire  pjein  de  terre  dans,  laquelle- 
eft  plantée  la  tige  du  Chardon  T, 

Ff  4f 
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P ,  grand  poudrier  de  verre  dans  Jequd  U 
pied  du  verre  à  boire  eft  engagé  julqu'en  a. 
L'intervalle  de  o  en  «  eft  plein  de  terre.  / ,  eft 
la  partie  du  poudrier  qui  étoit  demeurée  vuide. 

.  C,  cuvette  pleine  creau  d^is  laquelle  le  pied 
du  poudrier  eft  plongé,  pour  que  les.  Founnis 
si^  puiilènt  s'échapper*. 

tt^  tiges,  de  Titby maies  qui  nmt  h,  cewnniD- 
nication  de  la  terraâe,  Supérieure  avec  Finfê- 
jiieure  a. 

^  K  petite  boîte  où j'avois  renfermé  dir  fucre, 
&  qui  eft  recouverte  d'une  plaque  de  verre. 


Ibt  dit  Tome:  féconde 


4^7 


DES    OBSERVATIONS 

Contenues  dans  ce  Volume. 


JPRÉFÂCK  Page  ; 

Obse^v.  I.  Sur  une  Chryfalide  qui  mmtoit  ^ 
defcenâoit  dans  fa  Coque^  1 

Obs.  II.  Sur  des  œufs  de  Papillon  qui  choquaient 
une  régie  indiquée  par  Malpighi.  8 

Obs.  m.  Sur  les  Chenilles  républicaines  nommées 
Livrées ,  ^  en  particulier  fur  le  procédé  au 
moyen  duquel  elles  favent  retrouver  leur  nid  y 
lorfqu^ elles  s^en  font  le  plus  éloignées.  1 1 

Obs.  IV.  Sur  les  Chenilles  nofnmées  Communes  , 
qui  vivent  en  fociété  pendant  une  partie  de 
leur  vie.  28 

Obs.  V.  Sur  des  Chenilles  qui  vivent  en  fociété 
une  partie  de  leur  vie  ,  &  qu^on  pourrait 
nommer  à  dentelles.  42 

Obs.  VI.  Sur  les  Chenilles  qui  vivent  en  fociété 
fur  les  Pins.  SZ 

Obs.  VIL  Sur  des  Chenilles  qui  vivettt  en  fociété  y 
^  qui  fe  conjlruifeut  des  nids  qu'on  pourrait 


4î8.  TABLE. 

nommer  en   pendeloques  ,  dans  lefqitels  elles 
pajfmt  tHivtr.  66 

Obs.  Vin.  Suite  de  Pbifioire  des  Chenilles  qti 
habitent  dans  des  nids  en  pendeloques.      ?£ 

Obs.  IX.  Décowverte  dune  nouvelle  partie  com- 
mune À  flufieurs  Efpeces  de  Chenilles.  84 

Obs.  X.  Continuation  du  mime  Sujet.  90 

Obs.  XI.  Sur  les  poils  en  fortne  ^épines  des 
Chenilles  noires  qxd  vivent  enfociétéjur  P  Ortie , 
^  fur  la  manière  dont  ces  poils  font  Ix^ès 
fous  la  vieille  peau.  99 

Obs.  XII.  Sur  le  temps  où  la  dortire  de  cer- 
taines Chryfalides  commence  à  difparoitre.  106 

Obs.  XIII..5iMr  les  pirouettemens  qu^ exécute  k 
Chryfadide  de  la  Chenille  noire  &  épifseufe  it 
t  Ortie  pour  faire  tomber  fa  dépouille.       109 

OBs.  XIV.  Sur  une  Chenille  qui ,  comme  la  belle 
du  Fenouil ,  porte  une  corne  brancbue  fur  fa 
partie  antérieure.  ll'f 

Obs.  XV.  Efpeces  de  fawc^Jligmates  découverts 
dans  quelques  Chenilles..  121 

Obs.  XVL  Farticuiarités  anatomiqnes  de  la  peau 
de  la  Chenille  qfii  demie  le  Papillon  à  tète  de 
mort.  131 

Obs.  XVH.  Sur  diférentes  Efpeces  de  Cbenillet 

.     qui  dévorent  leur  dépouille   après  ravoir   re- 

.    jettée.  137 

.Obs»  XVCL  Sur  une  petite  Chenille  qtd  vit  dans 


TABLE.  ^       4S9 

Pintérietar  des  grains  de  Bmfiiu  içg 

Obs.  XIX.  Hijloire  de  la  petite  Chenille  qui  vit 

dans  rinimeur  de  la  tète  dit  Chardon  à  bon« 

.  nctier.  163 

Obs.  XX.  Sur  une  petite  Chenille  qui  roule  e>t 

cornet  les  feuilles  du  Frêne ,  ^  qui  fe  confinât 

au  centre  du  cornet  une  Coque  ^  qu^on  pour^ 

roit  nommer  en  grain  d'Avoine,  20f 

Obs.  XXL  Sur  une  Chenille  qui ,  comme  la  grande 

diettille  à  tubercules ,  fe  confiruit  une  Coque 

en  manière  de  Najfe  de  Poijfon.  21  ï 

Obs.  XXIL  Sur   une  Guenille  qui  fe  confiruit 

une   Coque   dont  la  fonne    imite   celle   d'un 

Bateau  renverfé.  214 

Obs.  XXIIL  Particularités  fur  tindufirie  de  la 

grande  Chenille  ik  tubercules  du  Poirier.    230 

Obs.  XXIV.  Sur  une  Chenille  qui  fe  confiruit 

.  une  jolie  Coque  avec  de  la  foie  ,  fes  plus  petits 

poils  ,  ^  une  matière  graiffeufs.  238 

Obs.  XXV.  Sur  les  Coques  de  foie  ^  de  poils , 

qiiefe  confiruifent  quelques  Ffpeces  de  Chenille t 

à  brollcs. 
Coque  double   qu^wte  de  ces   Efpeces  paraît  Je 

confiruif^.  24^ 

Obs.'XXVL  Divers  faits  relatifs  à  Part  avec 

lequel  la  belle  Chenille  du  Bomllon-blanc  conf^ 

truit  fa  Coqne.  268. 

Q-BS.  XXVii..  Sitr  les  Coques  que  diverfes  Che^ 


4^a  T  A  B  L  E. 

villes  fe  conjbrtàfmt  avec   de   la  terre  ^  m 
forte  de  colle.  285 

Obs.  XXVIIL  Sur  deux  ^pecesde  Cbenillestfi 
fe  conjirtiifoiem  une  Coque  avec  différeus  mor- 
ceaux de  papier.  28S 

Obs.  XXIX.  Irrégularités  dans  la  eon/lruSim 
des  Coques  des  Chenilles,  298 

Obs.  XXX.  Sur  une  Chenille  qui  avoit  une  farte 
odeur  de  Puuaife  ,  ^  fur  un  Papillon  ^ 
fentoit  le  tnufc.  joo 

Obs.  XXXI.  Nouvelles  recherches  Jjtr  ces  Efp- 
ces  de  Faux  -  ftigmates  ,  dont  il  a  été  park 
dans  robfervation  .XV.  301 

Obs.  XXXIL  Sur  un  grand  vaijfeau  couché  k 
long  du  ventre  y  qu'on  a  cru  .appercevoir  dm 
quelques  Chenilles.  306 

Obs.  XXXIII.  Sur  la  grande  FauJfe^Cbemlle  it 
POfier  y  ^  en  particulier  fur  la  conJiruBism 
de  fa  Coque.  Coque  remarquable  que  fe  jUe  m 
Ver  mangeur  de  la  Fauffe-Chemlle^  31} 

Obs.  XXXI\^.  Sjir  la  puSure  de  la  grandi 
fauffe-Chenille  de  tOfer.  334. 

Obs.  XXXV.  Sur  une  fauffe^  0}emlle  du  Pw- 
rier.  340 

Obs.  XXXVl.* 'Sur  de  très -petites  Mouches 
Ichneumones  qui  avoient  pris  leur  accroijfe- 
ment  dans  de^  œufs  de  Papillon.  3^2 

Obs.  XXXMI.  Hnr  une  petite  Mouche  Ichiicu- 


table:  4(?I' 

inone  qui  perçoit  une  galle  du  Chêne  pour  y 
dépofer  fes  œufs.  34 f 

Obs,  XXXVIII.  Sur  une  Mouche  des  galles  qui 
perçoit  une  feuille  pour  y  dépofer  fes  œufs.  353 

Obs.  XXXIX.  Sur  le  'Fourmilion ,  ^  en  par-^ 
ticulier  fur  fa  ftruSure.  3^4 

Obs.  XL.  Sur  le  procédé  indtijlrieux  au  moyen 
duquel  le  Fourmilion  tranfporte  hors  de  fafoffe 
les  corps  trop  pefans  pour  être  lancés  au  loin 
avec  fa  tête.  380 

Obs.  XLI.  Sur  une  nouvelle.  Efpece  de  Four-^ 
milion  découverte  par  P Auteur.  387 

Obs.  XLII.  Sur  de  petites  Fourmis  qui  s^étoient 
établies  dans  la  tête  d^un  Chardon  à  bonne- 
tier. 398 

Obs.  XLIII.  Sur  un  procédé  des  Fourmis.    417 

Obs.  XLIV.  Sur  les  Vers  mineurs  de  la  Juf^ 
quiame.  419 

Obs.  XLV.  Sur  une  petite  Araignée  qui  faifoit 
fuir  une  Araignée  domejlique  de  la  plus  grmide 
taille.  425 

Obs.  XLVI.  Continuation  du  même  fujet.    429 

Obs.  XLVII.  Sur  P Araignée  qui  renferme  fes 
œufs  dans  une  bourfe  de  foie ,  qu^elle  porte 
par^tout  avec  elle.  43  Z 

Explication  des  Figures.  441 

FIN  de  la  Table, 


errata: 

i>  Le^ur  îji  prié  de  confulOr  cet  Errata  i  parée  qui  titYtmoh 
aux  Flanches  V  ^  VI  ont  été  omis  par  oubli  dans  le  Texte» 
®»  ne  ien  eft  apperçu  qu*après  rimpr^fflon  du  Fobtme, 

Page  949  lîg.  t6.  <lriw>j,  ajoutez,  PI.  V.Pig,  !.///; 

•  .  •  a^o   .  •     ^»  endroit  9  zj,  a, 

•  •  •  ibid.  •  •  I  ^.  taches ,  aj.  è  ^  6. 

•  .  .  ibid.  •  •  23.  coque ^  aj.  ee, 

.'  .  •  aj?   .  .  II.  coque,  aj.  PI.  V,  Fîg.  l,  H: 

•  •  •  359  •  •  19*  conique  j  aj.  PI.  V,  Fig.  i,  C. 
...  261   .  .  2j.  FL  F,  Fig.  I,  aj.  ///.  J 
.  .  .  3<^6  .  •  14    derrière  ,  aj.  FI.  VI ,  Fig.  7.  ]  i 
...  ibid.  ..15:.  tnoujfe ,  aj.  f. 

•  .  .  ibid.  .  •  ig.  ^oilr,  aj.  q  q, 

m  .   .ibid.  .  •  2^.  autres ,  z],  rr. 

m  .  .  5^7  .  .    4.  microfcopej  aj.  PI.  VI,  FIg.lT. 

•  .  .  ibid.  .  •     7.  coniques j  Z).  qqrr, 

•  .  •  ibid.  •  .  19.  derrière ,  aj.  /. 

.  •  •  ?70  .  .    9-  ca^a/,  aj.  PL  VI,  Fig.  4»^,  ^^^» 

.  .  .  ?7i    •  •    6.  dfirr/,  aj.  Fig.  4,6,  4  4  4. 

...  973   •  •  16.  conduit  y  aj.  PI.  VI,  Fig.  4,6,  jp^^» 

.  •  .  ibid.  •  .  2g.  épingle^  aj.  Fig.  f ,  r. 

.  •  •  ?7?   .  .     g.  pi>«,  aj.  p. 

.  .  •  ibid.  .  .  2g.  rainure ,  aj.  PI.  VI,  Fig.  $ ,  r. 

•  •  •  ^74  .  .  26.  extrémité  ^  aj.  Fig.  6,  r. 

...  376  .  .    5-  f»>^'.  aj.  PI.  VI,  Fig.  4,  6,  ppf. 
«  .  .  ^93  .  .    3.  dr»Tf>rf ,  aj.  PI.  VI ,  Fig.  g ,  9. 

•  .  .  ibid.  .  .     7.  commune^  aj.  qq, 

.  •  .  400  .  .  i).  a  boire^  aj.  PL  VI,  Fig.  lo  ,  V. 

•  .  .  ibid.  •  •  Ig.  toute  la  partie  ^  aj.  Fig.  10  ,  0. 

...  403   .  .  16.  4«  Chardon ,  aj.  PL  VI,  Fig.  10,  'B. 
...  414  .  .  15.  petite  boite ^  aj.  Pi.  VI,  Fig.  lo,  K 

NB.  Lifez  an  mafculia  le  mot  monticuUf  fiai  a  ^té  m& 
par-tout  au  féminin. 


.M 
I 


L; b-^: r V   M .  sC^f-kcwfc  a-  fis 


s. 


I 


^ 


ç^    <>. 


ri 


\ 


^. 


z' 


< 


.  -•,  ^V;^*' 


m 


